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Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  Msual  method  of  filming,  are  checked  below. 
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Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged/ 


Couverture  endommagée 

Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

Cover  title  missing/ 

Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 


□    Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 


D 


D 
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Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  comments:/ 
Commentaires  supplémentaires: 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


□    Coloured  pages/ 
Pages  de  couleur 

□    Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

r~/(  Pages  restored  and/or  laminated/ 
I — I    Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

I     V^ Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
Ly]    Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

I      I    Pages  detached/ 


Pages  détachées 

Showthrough/ 
Transparence 

Quality  of  prir 

Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  materii 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 


r~V  Showthrough/ 

I      I    Quality  of  print  varies/ 

I      I    Includes  supplementary  material/ 

I      I    Only  édition  available/ 
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Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 
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This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 
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The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of  : 

National  Library  of  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  beat  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  ^^-  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  V  (meaning  "EIMD"), 
whichever  dpplies. 

Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  e& 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  pat  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  pape  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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COLLÈGE  SAINT-JOSEPH,  MEMRAMCOOK,  N.B. 

IIISTOIRK-  MOIfCKAUX— POÉSIKS—  l'ORTKAITS— 

(inAvuniis— mo(inAi'iiii;.s— Discoritei— nAiTouT.s— i.CTTREH— 

STATISTIQVKS— STATl'TS  I5T  RKOr.KMKNTS— 
rOXVKNTION,  KTC. 

Par  UN  MEMBRE  DU  COMITE  EXECUTIF. 


Oans  mon  rude  trnvail,  sembl.nlile  au  voyaeeur. 

Util  perce  des  (>  ,.•      ''ir  mense  prolondeur, 

lie  tous  colésu  le,    -ges  vigoureuses, 

ijc  leurs  niimlMeiix  ■  ;,  n    .,x  jiistemeni  orgueilleuses 

Mais  paririi  ces  enfants,  issus  d'un  même  sol, 

l'.si  un  arlire  géant,  A  la  lorte  lanuire  ■ 

Sous  un  feuillage  ■p.-.is,  le  venl  souffle  et  murmiirr 

Kt  dans  son  sein  I  ,  vient  reposer  sou  vol 
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ORNEMENTS  D'EGLISE. 

FRECH0f4  8t  CIE, 


16459  pue  Notre-Dame, 


NlONXREAL. 


Assortiment  complet  et  des  plus  variés  de. 


CHASUBL€S, 
CHAPES, 
PALliATIQUCS, 
PRAPMORTUAIRCS, 
CHANPCLIERS, 
CANDCLADÏtCS, 
VASCS  SACRES. 


Et  tout  oe  qui  sept  au  culte,  à  des  pplx  exceptionnel- 
lement bas. 


"^S^- SOUTANES  FAITES  sur  mesure  : 

-  -  -  Une  spécialité. 


THÉO.  MIGNERON, 


COURTIER, 


^Bxehand  de- 


CHARBON  ET  DE  BOIS, 


VIUI-E  DE   ST-I_AUREIMT. 


s.  à.  umêiàm  1  f  uiLi 


libraires: 


ntGl^OS  EX  DETAIL 


123,  rue  Saint-Joseph,  Québec 

Ont  oonstamment  en  «""tr""'" 

-    -    UN    GRAND    ASSORTIMENT    ~    - 

D'ORNEMENTS  D'EGLISES,  *  CHANDELIERS,  *  VASES  SACRES 

OSTENSOIRS,  CHEMINS    DE    CROIX 

Vin  de  Messe,  Encens,  Charbon  Encens,  Bénitiers  et  Piscines  en 
Fonte,  Veilleuses,  Huile  d'Olive,  Fleurs  d'Eglises,  Lamjtes, 
Croix  de  Procesiion,  Franges  or  et  argent  et  Four- 
nitures pour  Broderies  et  Bannières, 

« ^ —  Bréviaires,   NIissels,   Cantiques  — ^st. > 

Livres  de  chants  Grégorien,  Livres  et 
Fournitures  Classiques,  Littérature  pour  Biblio- 
thèques paroiss  iales,  A  rticles  Religieux,  Chapelets,  Médailles, 
Scapulaires,  Crucifix,  Imagerie,  Papeterie  et  Articles  de  Bureau. 


Nous  envoyons  sup  demande. 


Des  Articles  pour  Missions  et  Retraites  dans  les  Paroisses. 

4®"L' Assortiment  est  varié  suivant  le  nombre  de  personnes  dans  la  loca- 
lité, et  aussi  sur  le  prix  fixé  par  le  demandeur.  Le  reste  des  articles  non 
vendus  est  retournable. 


NOUS  SOMMES  LES  SEULS  AGENTS  AU  CANADA  DES  CELEBRES  CLOCHES 


■DE   LA- 


Maisom    Havard,   (Krance) 

Messieurs  les  membres  du  clergé  qui  ont  des  commandes  de  Cloches  à 
donner  pourront  avoir  les  n^eilleures  références  sur  la  beanté  du  Son  de  ces 
Cloches  et  leur  darabiUté  pour  notre  climat,  en  s'adressant  aux  Fabriques 
suivantes  : 

Notre-Dame  de  Québec.  St- Laurent,  Ile  d'Orléann.  St-Raymond,  P.  Q.  St-Alhan, 
P.  Q.  Bécancourt,  P.  Q.  Ste- Julie,  P.  Q.  St- Joseph  de  Lévis,  P.  Q.  Ghicoutimi,  P.  Q. 
St- Dominique,  P.  Q.  Bloomfield,  P.  E.  I.  St-Stephen,  N.  B.  St-Charles  Jiichibouctov. 
Notre-Dame  du  Portage.  Rivière  aux  Renards.  St-Cyprien.  St-Félicien.  St-Modeste 
St-Samuel.  St-Tkéodore  d'Aclon. 


MAISON  FONDÉE  EN  1870. 

Casavant  Frères 

FACTEURS  +  D'ORGUES 

ST-HYACINTHE,  P.Q. 


"^M 


ORQUES  CONSTRUITES  AVEC  TOUS  LES 


Perrectionnenients  Modernes 


ORGUES  A  TRANSMISSION  ELECTRIQUE,  PNEUMATIQUE  OU  TUBULAIRE. 

-  -  Sonierie  ELECTRIQDE,  HYDRAULIUOE  ofl  a  GAZ.  -  - 


REFERENCES  : 

Orgues  de  *   *■   *   *  * 

Notre-Dame  de  MontPéal  (fe  plus  grand  dv  Canada 

Cathédrale  d'Ottawa, 
Cathédrale  de  Montréal, 
Cathédrale  de  St-Hyacinthe, 
Notre-Dame  de  St-Hyacinthe, 
St-Joseph  d'Ottawa, 
Sacré-Cœur  d'Ottawa, 
St-Anthony's,  Montréal, 
Chéticamp,  Cap  Breton, 

Etc.,  Etc.,  Etc.,  Etc. 
-•->♦<- 


/ 


y; 


APPRÉCIATIONS  DE  DEUX  QRANDS  ARTISTES  EUROPÉENS. 


I  consider  the  organ  of  Notre  Dame  (Montréal)  in  ail  respects  admirable  and  in  my  jiidgment 
may  bc  cited  as  the  best  and  most  fnlly  equiped  instrument  on  the  American  Continent. 

FREDERIC  ARCHER, 
JC.r  Organist  of  the  grand  organ  in  Ait'xandra  Palace  London^  ^ng. 
Montréal,  May  asth.  1891. 


Chbrs  Messieurs  Casavant, 

Avant  de  partir  de  Montréal,  laissez-moi  vous  exprimer  tout  le  plaisir  que  j'ai  eu  A 
toucher  votre  nouvel  orgue  de  la  Cathédrale  de  St-Pierre,  (Montréal).  Cet  instrument  est  excellent  et 
de  premier  ordre  :  le  mécanisme  en  est  parfait,  et  pendant  mes  deux  concerts,  il  n'y  a  pas  eu  le 
moindr*.-  arrêt,  mais  au  contraire,  j'ai  remarqué  la  précision  avec  laquelle  il  fonctionne.  Tous  les  jeux 
sont  d'un  timbre  charmant,  et  l'ensemble  de  l'instrument  est  puissant.  Recevez  donc  toutes  mes 
sincères  félicitations  et  croyez  à  mon  affectueux  dévouement. 

ALEXANDRE  GUILMANT, 
Chevalier  de  la  Légion  (f  Honneurf^—Orgaiiitte  de  la  Trinité,  à  Paris. 
M0NTI16AL,  34  sept.  1893. 


U.  FRANK  TAIT 

Fire,  Lile  a&l  kU  kra&ce  %nt 

DORCHESTER,  N.B. 


n^jprt 


tntm  solld. 


Enfi^llsh  and  Canadian 
FIre  Insurance 
Com  pan  les  ■■ 

The  Canada  Life 
Assurance  Company 


And 


The  Travelers 
Accident  Insurance 
Com  p*"^y 


^^^  Losses  and  Claims  promptly  settled. 
W.  H.  THORNE  &  CO. 

MARKET  SQUARE       -       -       -       ST.  JOHN,  N.B. 
S    HARDWARE  MERCHANTS    H 

Glass,  Palnts,  Oils,  Fishiner  Supplies,  Silvep  Plated  Wape, 
Cutlepy,  Buildings  Mateplals. 

The  lapgest  stock,  arveatest  varlety  and  lowest  pploes  of  any  house  In 
the  Mapltlme  Ppovlnoes. 


.^A,-^l.^^.:  ..»,.;,;-. 


QERERAL  INSURANCE  AGENTS 

. •->♦<-» ' 

Representirii:  the  followinif  first  class 
companies  in_^^a^^ 

J^RE  +  LIFE  +  ACCIDENT  +  MARINE 

ai^d  +  PLATE  GLASS. 


Eastem  Assurance  Company  of  Canada. 
British  America  Assurance  Company  of  Canada. 

Western  "  

Norwich  Union  of  England. 

Alliance 

Insurance  Company  of  North  America. 

Phénix  of  Hartford. 

North  British  &  Mercantile  of  England. 

Phénix  of  London. 

Québec  Fire  Insurance  Oo'y. 

London  Assurance  Corporation. 

Keystone  Fire  Insurance  Co'y. 

Central 

Equitable  Life  Assurance  Society  of  New  York. 

Travellers    "    &  Accident  Insurance  Co'y  of  Hartford. 

Merchants  Marine  Insurance  "      "   Bangor. 

Lloyds  Plate  Glass         "  "      "   New  York. 


j^^  Insurance  efTected  in  ail  kinds  of  property  on  most 
reasonable  terms. 


KENNEBEC  HOTEL 

NEAR   THE 

RAILITITAYS  AND 

LEVIS 

JAMES  l_A\A/L.OR,    -    -    -    -    Rroprietor. 


LA  COMPAGNIE  DE  PHOTO-GRAVURES 

ARMSTRONG 

7lA  KUK   SAINX-JA.CQUES 

MONTREAL. 

« — %ir-  î€jftïî--jî{-  -« 

La  photo-gravure,  dan»  toute»  se»  hravc/ief,  v'a'})ati(h  plua  laihll ' 
représentant  à  Montréal  que  M.  J.  Q.  ARM8TRONQ,  ^^a^^' (tU' 

No.  71a,  RUE  ST-JACQUES, 

nous  la  raimn  commerciale  de  La.  Compag^nie  de  PhOXO- 

Qravure  de  ARMSTRQNg.-        «la 

M.  Armstrong,  bien  que  jeune  encoi'e,  a  acquis  une  longiie  et 
précieuse  expérience  dan»  la  poursuite  de  cettr  industrie  artisti- 
que. Il  fonda  son  établissement  actuel  en  J878.  Connu  comme 
habile  graveur,  familier  avec  tous  les  détails,  tcas  les  secrets  de 
cette  importante  industrie  et  les  besoins  des  ^^ersowiies  les  plus 
exigeantes,  il  se  fit  immédiatement  une  clientèle  nombreuse  et  choi- 
sie. M.  ARM8TRONQ  s'établit  d'abord  sur  la  rue  Graig  d'où 
il  transporta  son  établissement  à  son  adresse  actuelle,  au  mois  de 
décembre  1892.  Les  locaux  qu'il  occ^ipe  sont  au  iroisiètne  étage, 
d'un  accès  facile  de  la  rue,  spacieux  et  commodes,  avec  toutes  les 
commodités  requises  pour  le  fonctionnement  de  l'entreprise  sur 
une  base  substantielle.  Les  ateliers  sont  outillés  des  machines  les 
plus  perfectionnées,  et  les  appareils  les  plus  récents.  Tout  le  travail 
est  exécuté  à  la  lumière  électrique.  L'établissement  fournit  de 
l'emploi  à  onze  opérateurs  expérimentés.  Les  diverses  variétés  de 
travaux  embrassent  la  photO-8r''AVUrO  dans  toutes  ses  bran- 
ches, la  gravure  a  l'eau  forte  sur  zinc,  les  transferts 
photo-llthoffraphiques,  les  travaux  a  demi-teinte. 
On  fait  une  spécialité  de  beaux  travaux  en  relief  pour  illustra- 
tions de  haut  ton.  Toutes  les  commandes  sont  exécutées  prompte- 
ment  et  les  prix  sont  très  modérés. 


H.  C.  OADIBUX. 


L.  J.  A.  OBROMB. 


NAP.  OIROUX 


CADIEUX  &  DBROME 


IMPORTATEURS  EN 


toiipie^fiP'i^siSPk; 


EDITEURS  DE  L.A  ;!=|r 

BIBUOTHFQUE  RELIGIEUSE  ET  NATWAIE 

ET  DU 
„^_RRORAGATEUR ^ 

1603  RUE  NOTRE-DAME,  1603 

__     MONTRHAL. 


MAISON  BOIVIN, 


FONDEE  EN  1832. 


SUOZESSEURS 

«    1580  HUE  HOTl?E-DA]V[E    « 

Bijoutiers  Horlogers  et  Opticiens. 

Spécialité  de  réparations  d'ornements  d'églises  et  vases  sacrés 

Assortiment  le  pltas  complet 

■"""Ttg  BINOCLES  Er  %  ARGENT,  ACIER  ET  NICKEL 

Votre  choix  de  BIJOUX  et  MONTRES  en  tout  genre  est  considé- 
rable et  des  mieux  assortis. 


Escompte  spécial  fait  aux  membres  du  Clergé,  ainsi  qu'aux 
communautés  religieuses. 


I.EJRGBIMI1DLTI> 


l^^fa  photographie  n'est  plus  ce  iiuelle  était  il  y  a  25  ans  :  passés  une  routine, 
^^  un  métier  que  n'importe  quel  premier  venu  pouvait  entreprendre  après 
avoir  fait  un  apprentissage  plus  ou  moins  long. 

De  nos  jours,  c'est  devenu  un  art  véritable  et  l'on  peut  appliquer  au  pho- 
to): raphe,  ce  que  Hoileau  disait  du  poëte  : 

"  ("est  en  vain  qu'où  Parnasse  un  téméraire  auteur 
"  Pense  de  l'art  des  vers  atteindre  ia  hauteur 
"  S'il  ne  sent  point  du  ciel  l'iiifluenoe  secrète, 
"  SI  son  astre  en  naissant  ne  l'a  formé  poctc." 

Non,  on  naît  photographe,  mais  on  ne  le  devient  pas.  Or,  tel  est  bien  le 
cas  de  M.  H.  E.  ARCHAMBAULtT  que  nous  avons  le  plaisir  de  prt''- 
aenter  à  nos  lecteurs.  Tous  ses  frères  se  sont  distingués  comme  photographes 
tant  à  Montréal  qu'à  Québec,  et  celui  qui  fait  l'objet  de  cet  article  n'a  pas 
dégénéré.  Ses  ouvrages  sont  marqués  au  coin  du  bon  goût  et  de  la  netteté  des 
détails  et  défient  toute  concurrence 

Et  s'il  en  fallait  une  preuve,  nous  pourrions  dire  que  dans  l'ouvrage  récent 
sur  l'île  (le  Montréal,  dû  à  la  plume  de  l'honorable  M.  Girouard,  député  de 
Jacques -Cartier,  la  partie  artistique  a  été  confiée  à  nul  autre  qu'à  M.  H.  E« 
ARCHAMBAULT,  et  tous  les  connaisseurs  qui  ont  vu  le  volume  en 
question,  s'accordent  i\  dire  que  le  cailre  n'est  pas  trop  beau  pour  les  illus- 
trations que  les  deux  sont  dignes  l'un  de  l'autre. 

D'ailleurs  une  visite  à  l'atelier  de  M.  a^w 

H.  E.  ARCHAMBAULT 

Ali  Nc).  2204,  rue  Notre=ID£ime  Ooest 

PRES  LA  RUE  DE  LA  MONTAGNE, 

MONTREAL 

prouvera  amplement  nos  avancés.  On  y  est  en  mesure  d'entreprendre  toutes 
sortes  d'ouvrages  ayant  rapport  A  la  photograpiiie  et  l'o!)  peut  dire  que  l'on  y 
fait  une  espèce  de  spécialité  des  ninniiar' 

VUES  D'EDIFICES— OBJETS  D'ARTS,— ASSEMBLÉES 

DE  PAMILLE.-OOVENTUMS  DE  COLLÈGE. - 

CLUBS,— PIQUES-NIQUES,— ETC.,  ETC. 


G-pand  Tp^ï^I^  Rallway 


Tbc  ârcat  iQteroatiooal  Route. 


Under  the 

ST.  CLAIR 

RIVEE 


NO 

FERRY 

TRANSFERS 


"  THe  M  mat  Biims  Two  lîrcat  natiODS.  " 


Via  QnelieG,  Montréal, 
Toronto,  Ramilton 

autl 
the  St.  Clair  Tnnnel. 


TO 


gliieajio,  St.  Paol 
Kansas  GitJi 

AIMD  AL.I_ 


Oyer  tiie  Intercolonial, 

Grand  Trnnk 

and  Cbicago  and 

Grand  Trank  Railways. 


PACIFIO  GOAST&  PUGETSOUIVD  POINTS 


GHOIGE  OF  TRANS-GONTINENTAL  ROUTES  FROM  CHICAGO  ! 


pflllp  Mlsl  Cars 


from  Montréal  enable 
passenarers  holding  se- 
cond class  tickets  to 
make  tr-ans-continental 
journey  eom-Tortably,  expeditïously  and  economically 
and  sure  connections  are  made  in  Chïcaso  for  ail  points 

WEST,     SOUTHWEST    AND    NORTHWEST. 


For  rates,  routes,  dcMiription  of  cars  and  gênerai  information,  np\)ly 
to  any  Intercolonial  or  Grand  Trnnk  Agent,  or  eonimunicate  with  me. 

R.  F.  ARMSTR0N6,  General  Agent,  GT.R., 

134  Hollls  Street,  HalifaK. 


v,#*^-^*"l!Lîi?%/,^ 


—^*a- montre: AL.    -:- 


PIANOS  !  PIANOS  !  PIANOS  ! 

des  célèbres  Manufactures  suivantes  : 


Médaille  de  1ère  Classe  à  l'Ez- 
positton  de  CMcago. 


tiElNXZlVlAN,  Toronto, 

MENDEMvSSOHN,  Xoronto, 
WARNIWIXH,  Kingston, 

OROUES  de  SALON. 


U  MAISON  UURENT,  UFORGE  &  BOURDEAU, 

qui  compte  au-delà  de  30  années  d'existence  et  dont 
les  nombî'eux  instruments  sont  répandus  dans  la 
plupart  des  communautés  religieuses  et  dans  les 
salons  des  principales  villes  de  la  Province  de  Qué- 
bec, se  recommande  d'elle-même  par  la  confiance 
qu'elle  à  su  mériter,  par  l'incontestable  excellence 
des  pianos  qu'elle  offre  au  public.  Elle  a  toujours  en 
stock  les  meilleurs  pianos  américains  et  canadiens 
elle  invite  les  acheteurs  à  venir  visiter  avant  d'aller 
ailleurs. 

Elle  ollk^  aussi  en  vente  d'excellents  pianos  d'occasion  à 
des  prix  plus  que  raisonnables. 

49-DKIVIANDKZ    UN    CATAl-OOUE    I   I 

I  AniMirJ  et  Séparations  de  pianos  nne  spécialité  I 


J.  J.  MeGAFFIGAN 


Direct   Importer 


—  OP  — 


TEAS 


••■'^Portatlon»    from    *    *    * 

China  via  Suez  Canal  to  New  York,  thence 
by  schooneps  to  St.  John. 

FAI_L   and   WINTER  1893-94. 


****** 


Sept.    7tl). 

Sept.  28tb. 
Nov.  ISt. 
Noy.  ist. 
Nov.  8tb. 
Pcc  I3tb. 
JaQ.  1894. 
flarçfe  1894. 


743  l>alf  cbests. 
1425  packages. 
465  barr  çbcsts. 
547 
300 
200 
500 
800 
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OFFICE  &  WAREHOUSES 


".  JOHN.  A/,  e. 


-^  i_ii|iJui.J:  ■.t.Jlï 


jj. 


Crédit  Paroissial,  1664  rue  Notre-Dame,  Montréal. 


là 


là 


i^^^Sl'Hl' 


IMPORTATEUR  DE 


8«»» 


VETEMENTS  +  ECCLESIASTIQUES,  +  ETC. 


POUR   FABRICATION   DE 


STATUES,  PEINTURES, 

CHEMINS  DE:CR0IX 

DRAPEAUX,  BANNIERES, 

DECORATIONS  POUR 

SOCIETES. 


IS 


IiibiraiiTes, 
ItnpiritneuiTs, 
et  H^lieufs. 


Eoireuns  oe  . 

L'HISTOIRE  DU  CANADA,  par  Oarneau  ;  —  dM  ŒUVRIS  de  M.  l'Abbé 

Oascrain  ;  —  des  ŒUVRKS  COMPLÈTES  da  Crémasis  i  —  du 

DICTIONNAIRE  de  P.  Lareueee  (édition  Canadienne) 

et  de  publications  I^Sitlee,  littéraire*  et 

eiaaeique  importantee. 

256  EX  258,  RUE  ST=F»AUL, 
MONTREAL. 


ATELIERS  D'IMPRIMERIE  ET  DE  RELIURE,  26  RUE  ST-GABRIEL,  MONTREAL 


LA  LIBRAIRIE  ^ 

se  tient  au  courant,  par  des  correspondances  directes  et  régulières  avec  les 
grands  éditeurs  de  France,  de  Belgique  et  d'Allemagne  de  toutes  les  bonnes 
publications  religieuses,  philosophiques,  historique.»,  scientifiques  et  litté- 
raires paraissant  en  Europe. 


Impressions  de  tous  genres,  reliures  pour 

bibliothèaues,  papeterie  commerciale 

et  classique. 


V^  Voir  les  Catilognes  et  annonceB  de  la  maison. 


LE  PLUS  BEAU  LIVRE  DE  PIETE. 

(De  "L'Etendard  "  du  16  aurll  1891).  ■ 

Ce  n'est  pas  un  nouveau  livre,  que  celui  dont  nous  venons  entretenir  nos 
lecteurs  ;  c'est  tout  simplement  la  nouvelle  édition  dn  livre  de  piété  qui  a  eu 
le  plus  grand  succès  au  Canada, 

LE  TRESOR  DES  AMES  PIEUSES. 

Cet  nouvelle  édition,  qui  est  enrichie  des  gravures  du  chemin  de  la  croix, 
est  un  chef-d'œuvre  de  typographie  et  un  bijou  en  tous  points. 

La  reliure  française,  du  dernier  genre  flexible  ou  capitonnée,  la  tranche 
ciselée,  donnent  à  ce  livre  un  luxe  de  bon  goût. 

Les  éditeurs  ont  fait  fort  peu  de  changements  dans  la  matière  de  l'ouvrage. 
Ils  lui  ont  conservé  le  même  format  et  le  même  volume.  Ce  livre  de  841  pages 
contient  tout  ce  que  le  plus  fervent  fidèle,  que  la  personne  la  plus  pieuse 
peut  désirer.  , 


wm 


Through  -  - 

EVANOELINE'S 

-  -  -  Country. 

JEA]4flETTE  A.  Ct^A^T. 


With  a  map,  colored  frontispiece  of  Evani^eline 
and  thirty-four  half-tone  illustrations  from 
orii^lnal  pliotoffraphs.  1  vol.,  square  l2mo, 
ornamental  bindinff,  white  and  ffoid,  ffilt  top, 
•2.00.  

^^carcely  any  other  modem  poem  bas  so  pernianently  endeared  itself  to 
<*  ^^  its  readers  as  Longfellow's  Evangeline.  The  poem  aud  the  scène 
where  it  is  located  find  an  ever-widening  circle  of  admirers  every  year. 

The  EvangeUne  country  is  beautiful  enougli  in  itself,  even  had  the  ro- 
inantic  story  never  been  written,  to  jus>tify  description  and  praise. 

Not  less  interesting  is  its  actual  history  extending  over  two  centuries  and 
embracing  among  other  stirring  events  tlie  tragic  épisode  ofthe  Acadian 
expulsion. 

AU  this  is  pleasantly  combined  and  gathered  within  tlie  covers  of  her 
book  by  the  author,  who  is  thoroughly  familiar  with  the  country,  its  history 
and  people. 

Her  visits  to  the  country  hâve  fainiliarized  her  with  every  détail  and 
notbing  lias  escaped  ber  observation. 

She  writes  with  poetic  sympatliy,  freshness  and  force.  Her  work  is  not 
only  thoroughly  readable,  but  it  will  serve  the  tourist  as  a  useful  hand-book 
of  the  région. 

The  book  is  well  printed  on  good  paper  and  attractively  bound.  It  is 
embellisbed  with  a  colored  frontispiece  from  Douglass'  well  known  painting 
of  Evangeline  ;  has  thirtv-four  lialf-tone  illustrations  of  Acadian  scenery  and 
a  map  of  the  country. 

49*  For  sale  by  bookaellers,  or  will  be  sent  by  mail  to  any  addreaa  by  the 
publlsliera  on  reoeipt  of  prlce.^Ët 

JOSEPH  KNIGHT  COMPANY, 

PUBUSHERS. 

196  SUMMER  STREET,  BOSTON. 


Cest  de  ce  magnifique  petit  volume  que  nom  avons  emprunté  nos  gra- 
vures du  "  Village  de  Orand  Pré,"  des  "  V*eiiz  Sanlei  de  Orand  Pré,"  du  "  Baisin 
des  Miseï  "  et  de  "  Oaspérean  ".  Nous  prions  donc  MM.  Joseph  Knight  &  de, 
d'agréer  ^expression  de  notre  gratitude  pour  leur  complaisonce  à  notis  fournir  ces 
gravures. — La  Rédaction. 


ALBERT  •  GAUTHIER 

1677,  rue  Notre-Dame,  Montréal 


iORTM  ^limcTiM  D'Omis  d'[m  "Gmi 


EN  DRAPS  D'OR  ET  EN  SOIE  (^ 

^  DE  TOUS  PRIX  ET  DE  TOUTES  DESCRIPTIONS. 


Soies.  Etoffes  et  Fournitures  pour  Oonfe-tion  de  Ohasub/eries. 


mmm  ohoiî  de  statues 


nouveaux  et  beaux  modèles, 
récemment  reçus 
I  d'Europe. 


Chemins  de  Croix  eu  Bas-Bulief,  en  Pein- 
ture à  l'Huile,  Clironios  et  Lithogrraphies 
de  toutes  grandeurs,  avec  encadrements, 
aux  plus  bas  prix  du  marché. 


0 


a 


Antels  «  Bois  leio'  et  loré,  le  tons  styles,  eiecotes  sens  coirt  lelai. 


Tableau  à  l'hiiile  et  antres  décoratlonB,  confectioiu  de  bannières,  colliers, 
insignes,  etc.,  etc.,  ponr  sociétés. 


Nous  avons  obtenu  pour  le  Canada  et 
les  Etats-Unis,  un  brevet  d'invention 
pour  un  candélabre  à  7  lumières,  en  cui- 
vre verni,  très  élégant,  pouvant  faire  au 
delà  de  cent  changements  différents.— 
Prix  $32.50  la  paire.— Sous  peu,  nous 
aurons  le  plaisir  d'envoyer  une  circu- 
laire illustrée  aux  Messieurs  du  clergé, 
de  ce  dit  candélabre. 


R  EVUE  CANADIENNE  (5^ 

PARAISSANT  LE  1ER  DE  CHAQUE  MOIS. 


Dipeoteup  :  ALPHONSE  LECLAIRE. 


xn. 


■it. 


SS|j^gA  Revue  Canadienne  n'est  pas  précisément  une  nouveauté, 
«I^^K  PU^^Qu'^^1^  ^^^  entrée  avec  son  numéro  de  janvier  1894  dans 
^H^IE  sa  trentième  année.  Elle  est  donc  bien  connue  de  tous  ceux 
qui  suivent  le  mouvement  littéraire  en  ce  pays. 

La  Revue  a  pour  collaborateurs  tous  les  meilleurs  écrivains  du 
Canada,  ou  plutôt  de  la  Nouvelle- France  ;  car  ce  titre,  elle  l'a  tou- 
jours revendiqué,  et  y  tient  tout  particulièrement  par  son  attache- 
ment à  la  mère  patrie  et  le  culte  de  la  belle  langue  française  que 
nous  ont  légué  nos  ancêtres. 

Comme  sa  devise  l'indique,  la  Revue  Canadienne  embrasse  tous  ce 
qui  intéresse  la  Religion,  la  Patrie  et  les  Arts.  C'est  dire  la  variété 
des  articles  que  l'on  y  trouve  :  Théologie  et  Philosophie,  Sciences 
et  Arts,  Histoire  et  Littérature,  Légendes  et  Nouvelles  y  ont  tour  à 
tour  leur  place. 

Partout  où  bat  un  cœur  de  Canadien  et  de  Français,  la  Revue 
Canadienne  doit  être  reçue  à  bras  ouverts  :  au  Canada,  car  elle  traite 
de  tout  ce  qui  touche  à  ses  intérêts  les  plus  chers  ;  aux  Etats-Unis,  ' 
où  tant  de  frères  exilés  soupirent  après  la  patrie  absente  et  cher- 
chent avec  avidité  tout  ce  qui  la  rappelle  ;  dans  la  vieille  France 
enfin,  car  elle  aime  cette  Nouvelle- France,  qui  a  conservé  si  reli- 
gieusement les  nobles  traditions  qu'elle  lui  a  léguées,  et  elle  s'inté- 
resse à  ces  frères  éloignés,  qui,  malgré  une  longue  séparation,  sont 
restés  si  attachés  à  la  mère  patrie  et  à  tout  ce  qui  est  français. 


LE  PRIX  DE  L'ABONNEMENT. 


A  LA  REVUE  CANADIENNE 


—  KST  DE  ■ 


DEUX  PIASTRES  ET  DEMIE  POUR  LE  CANADA, 

TROIS  PIASTRES  POUR  LES  ETATS-UNIS, 

QUINZE  FRANCS  POUR  LA  FRANCE, 

DOUZE  SCHELLINOhS  POUR  L' ANGLETERRE, 

PAYABLES  D'AVANCE. 

Pour  ce  prix  plus  que  modéré,  les  abonnés,  outre  l'avantage  d'être  mis  au 
courant  de  toutes  les  questions  du  jour,  auront  à  la  fin  de  l'année  un  beau 
volume  de  près  de  800  pages. 
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L'ALBUM  SOUVENIR 


DK8 


NOCES  D'ARGENT 


DK    LA 


SOCIÉTÉ  SAINT-JEAN-BAPTISTE 


COLLÈGE   SAINT-JOSEPH 


MEMRAMCOOK. 


ISQ3-9^ 


^ 


i 


f   I 


SA  SAINTETÉ  LÉON  XIII. 


NOCES  D'ARGENT 


•«•  Lit;    LA.  f^»- 


/     / 


r-«-w2^  i:)ir  firt,,,^ 


COLLÈGE  SAINT-JOSEPH,  MEMRAMGOOK,  N.B. 

HISTOIRE-  MOnCKAUX— I'0É.SIES  — l'ORTHAITH— 
CiRA  V;  -RKS— mCXiUA  l'HlES— IMSCOIRS— RA  l'PORTS— LETTRES— 
STATISTHiUEH— STATUTS  ET  REGLEMENTS- 
CONVENTION,  tTC. 

Par  UN  MEMBRE  OU  COMITE  EXECUTIF. 


Dans  mon  rude  tr.-ivail,  sembl.ible  au  vnyaKeur 

Uni  perce  des  forets  l'immense  profondeur,         ' 

Ue  tous  cotes  je  vois  des  liges  vigoureuses, 

Ue  leurs  nombreux  rameaux  justement  orgueilleuses 

Mais  parti,,  ces  enfants,  issus  d'un  même  sol. 

Kst  un  arbre  géant,  à  la  lorte  ramure  ■ 

Sous  un  feuillage  épais,  le  vent  souffle  et  murmure, 

ht  dans  son  se,n  1  o,seau  vient  reposer  son  vol 


.Sons  son  ombrage  je  m'arrête, 
C  est  „n  repos  dcbcicux  ; 
Kl  je  vois  en  levant  la  tête 
Son  front  se  perdre  dans  les  deux. 
!•  a,sons  quelque  peu  son  histoire. 
Kl  traçons,  d'un  crayon  joyeux, 
I.a  douce  ébauche  de  sa  gloire. 
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Ay, 


-AU- 


T.  R.  P.  C.  LEFEBVRE,  C.  S.  C, 


-  ET  — 


AUX  ANCIENS  MEMBRES 

—  DE  LA  — 

SOCIÉl'É  SAINT-JEAN-BAPTrSTE. 


AU  T.  H,  l>.  r>EFKI!VRK,  CSC 

Fondateur  du  Collège.  Saint-Ju«eph,  Memrauicook,N.  Ji., 

CT  DE  XOTKIi  SOCIÉTÉ  SAINT-JI-AN-BAFTISTE  ; 

Al'  T.  R.  P.  LEFEBVRE,  C.  S.  C, 

Ql'I  A  TANT  FAIT  POIK  I,A  NATI()\AI  ITK>    vc  •  i.rrw,..     ..k        '      - 

PO.K  TOC.  .E.  É.KVKS  AxcKx^'îii^i,:^  ::^vn;;cun:;^^  ''' 

Er  Dl  KAm,Ks  (,U  NOUS  I,A  VOYONS  ACJOrRU'lUT  • 

FTCiir,   l'A K  l'expansion   DONNÉE    PAR 

MJI  A  l/ÉDL'CATION,  A  orVEKT 

Sl'R  NOS  RIVES,   PNK  ÈRE 

NorVKM.E  A  NOTRE 

RACE  ; 

AUX  ANCIENS  MEMBRES 
AUX  ANCIENS  MEMBRES 

Noi:.s  DÉDIONS  CET  Album-Souvenir. 

Puisse  cette  compilation  leur  être  a  tous  d'agréable  odeur  •  „„„,. 
nous,  elle  est  chère  à  nos  cœurs  I  '  ' 

Collège  Saint-Joseph,  Memramcook,  N.  B. 

L.S  Membres  actuels  de  la  Society-,  Saint-Jean-Baptiste. 
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INTRODUCTION. 
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^'rsAfiE  lie  coli'ltrcr  los  anniversaires  de  naissance,  de  joyeux 
I  avènements  ainsi  (juc  d'autres  faits  notables  faisant  plus  ou 
K  moins  ('poque  dans  la  carrière  des  humains,  remonte  à  la 
plus  haute  anti(iuité  et  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

Cette  coutume  était  surtout  en  honneur  chez  les  anciens  Ro- 
mains, qui,  dans  leur  vie  de  lutte  quotidienne,  ressentaient  comme 
un  besoin  impérieux  de  retremper  leur  ardeur  patriotique  et  guer- 
rière dans  ces  manifestations  réniémovatives  de  leurs  frlorieux  tro- 
])h('es.  Qui  ne  connaît  cette  sentence  du  in)ète,  sentence  qui  a,  en 
(juelque  sorte,  consacré  devant  la  postérité  cette  louable  coutume 
(le  célébrer  les  anniversaires  et  qui  a  été  depuis  adoptée  dans 
maintes  circonstances:  "  All)oque  dies  notanda  lapillo?  " 

Cet  usage  semble  pourtant  s'accréditer  davantage  de  jour  en  jour 
parmi  les  générations  présentes.  Pour  ne  parler  que  des  célébra- 
tions les  plus  récentes  et  qui  nous  touchent  de  plus  près,  nous  ne 
mentionnerons  (juc  celle  du  25ième  anniversaire  d'épiscopat  du 
respectable  Prélat  qui,  en  1885,  présidait  depuis  un  quart  de  siècle 
aux  destinées  du  diocèse  de  Saint-Jean,  et  qui,  à  cette  occasion, 
voulut  bien  venir,  en  comi)agnie  de  son  Clergé,  chômer  parmi  nous 
la  glorieuse  commémoration  de  son  sacre. 

En  1880,  on  fêtait  le  25ième  anniversaire  de  prêtrise  du  T.  R.  P. 
Lefebvre,  C.  8.  C.,  ce  qui  fournit  aux  anciens  élèves  l'occasion  de 
revoir  leur  Aima  Mater,  et  de  passer  une  trop  courte  journée  en 
compagnie  de  leur  estimable  hôte. 

Plus  tard,  en  1889,  des  quatre  côtés  de  l'Amérique,  tous  étaient 
de  nouveau  conviés  aux  noces  d'argent  de  l'nmvre  par  excellence 
du  bon  Père  que  l'on  était  venu  fêter  neuf  années  auparavant. 
Tout  dernièrement  encore,  c'était  au  tour  du  Moniteur  Acadicn 
à  recevoir  nos  félicitations,  car  lui  aussi  était  à  la  besogne  depuis 
cinq  lustres. 

Le  beau  résultat  qui  provient  de  ces  fêtes  de  famille  est  si  allé- 
chant, nous  dirons  plus,  il  comporte  avec  lui,  pour  un  jeune 
peuple  comme  le  nôtre,  des  conséquences  et  des  avantages  si 
importants: — ceux  de  nous  compter,  do  nous  mieux  connaître, 
de  lier  plus  intimement  la  génération  académique  actuelle  avec  ses 
ancêtres  de  collège,  de  voir  la  route  parcourue,  les  succès  actiuis, 
de  mesurer  l'étendue  et  la  portée  de  notre  sphère  d'action,  ainsi 
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que  de  recliercher  les  moyens  les  plus  eflicaces  pour  tendre  au  but 
d<;sir<'',— que  nous  ne  pouvions  pas,  ainsi  que  nous  le  disions  en 
octol)re  dernier,  laisser  passer  inaper(;ue  cette  c'poque  des  Noces 
(V Argent  de  notre  S^ociété. 

Cette  célébration,  en  outre,  sera  bien  de  nature  à  confirmer  les 
paroles  synipatliii[ues  (ju'un  de  nos  i'rères  distingués  de  la  Province 
de  Quéli'3c  prononçait,  il  y  a  déjà  ]ilupieurs  années,  à  l'adresse  de 
nos  compatriotes.  Nous  rappellerons  ici  les  accents  projjhétiques 
de  l'honorable  ^lonsieur  sur  l'influence  future  de  notre  nationalité, 
par  l'expansion  de  l'éducation:  accents  (jui  ont  eu  le  commence- 
mont  de  leur  réalisation  dans  l'occurrence  de  faits  enc(n-e  tout 
récents. 

'■  IjCs  Acadiens,  dit-il,  nous  ont  fait  assister  depuis  quelques  an- 
nées à  ure  véritable  résurrection.  Ils  forment  aujourd'hui  nn  élé- 
ment important  dans  trois  des  provinces  du  frolle  t^aint-Laurent, 
ils  s'y  sont  multipliés  alors  (]ue  l'on  ignorait  pres(iue  leur  existence 
ou  du  moins  que  l'on  soupçonnait  à  peine  leurs  progrès  et  leur 
vitalité.  Doués  d'une  ai)titudc  très-giandc  jiour  le  commerce  et  la 
navigation,  à  mesure  que  l'instruction  sera  réjmndue  jiarnii  eux— 
ils  ont  déjà  un  collège  classique,  (1)  des  couvents  et  des  écoles^ — 
leur  part  d'influence  augmentera  avec  celle  des  autres  populations 
catliolicpic^^  dans  lesciuelles  ils  compteront  pour  une  proportion  de 
jdus  en  plus  considérable."  ("J)    • 


Du  reste,  c'est  presque  un  devoir  pour  nous  de  dévoiler  à  tous 
ceux  (jui  en  l'ont  présentement  partie,  les  brillants  succès  qu'ob- 
tiennent journellement,  dans  leur  position  respective,  leurs  devan- 
ciers dans  cette  Société  Saint-Jean- 15aptiste  ;  succès  qui  ont  si 
jiuissamment  contribué  à  l'élargissement  de  la  patrie,  et  qui  ont 
ouvert  à  notre  nation  des  voies  jusqu'alors  inconnues. 

A  j)eine  est-il  besoin  jjour  cela  de  dire  ici  le  rôle  saillant  que 
surent  toujours  remplir  avec  tant  d'avantage  et  de  mérite  les  Hon. 
P.  A.  Landry,  les  Hon.  Pascal  Poirier  et  autres  personnages  qui, 
ayant  débuté  sur  notre  modeste  scène  acadénnque,  ont  illustré  plus 
tard  notre  Société  par  la  droiture  de  leur  esprit,  le  désintéresse- 
ment de  leurs  pensées  et  la  vaillance  de  leur  conduite. 

(1)  Une  autre  institution  classique  a  depuis  été  fondée  à  la  Baie  Ste-Marie, 
N.  E.,  sous  la  direction  des  UR.  Pères  Eudistes. 

(2)  Introduction  de  l'iion.  P.  J.  O.  C'hauveau  sur  le  Dtvxiïme  cenknaire  de 
l'érection  du  diocffc  de  Quéhec. 
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Est-il  nécessaire  de  signaler  le  talent  bien  employé  et  le  mérite 
de  ces  apôtres  de  l'Evangile  qui,  disséminés  par  toutes  nos  pro- 
vinces, instruisent  leurs  frères  dans  la  loi  du  Seigneur,  annoblissent 
leurs  aspirations  et  les  convient  tous  au  banquet  des  élus;  de  cal- 
culer le  nombre  toujours  croissant  des  savants  disciples  d'Esculapo 
et  de  Thémis  :  l'honneur  et  la  fleur  des  professions  libérales  au 
pays  d'Evangéline? 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  rangs  de  notre  excellent 
Clergé  et  parmi  la  classe  distinguée  des  professions,  que  notre 
Société  compte  ceux  qu'elle  a  initiés  aux  lettres  et  au  beau  parler. 

Elle  se  glorifie  aussi  de  i-es  nombreux  adeptes  qui,  arrivés  au 
moment  décisif  de  faire  élection  d'une  carrière,  en  embrassèrent 
une,  plus  humble  en  apparence,  mais  plus  en  harmonie  avec  leurs 
aptitudes  ou  leurs  goûts,  et  d'une  importance  souveraine  pour  l'ex- 
pansion de  notre  influence  nationale:  nous  avons  nommé  l'agri- 
culture. 

Puisque  ce  livre  devra  servir  de  manuel  il  nos  jeunes  confrères 
de  l'association  et  à  leurs  successeurs,  qu'il  nous  soit  permis  de  les 
prémunir  ici  contre  certains  préjugés  ou  tendances  assez  naturelles 
aux  illusions  de  leur  Age,  et  (jui  souvent,  hélas  !  n'ont  que  trop  de 
vogue  parmi  les  jeunes  gens  qui  se  sont  livrés  à  l'étude  des  clas- 
siques. 

Nous  voulons  parler  de  cotte  apathie,  voire  même  de  cette  anti- 
[>athie  qu'ils  se  pensent  on  droit  d'entretenir  à  l'égard  de  tout  ce 
qui  n'est  pas  l'objet  immédiat  de  leur  petit  Ijoninient  de  latin  et  de 
grec.  Toutes  leurs  aspiration^--  convergent  vers  un  but  invariable- 
ment <lésigné  d'avance,  qui  est  commun  à  tous  ceux  de  leur  caté- 
gorie et  ([ui  souvent  môme  leur  est  imposé  par  les  autorités  du 
foyer  i)aternel. 

Ne  penserait-il  pas.  en  eflet,  commettre  une  action  <iui  a  nous  ne 
savons  quoi  d'infânumt  aux  yeux  de  ses  concitoyens,  ou  tout  au  moins 
quelque  chose  de  fort  anornuil,  celui  (pii,  après  avoir  obtenu  un  di- 
plôme de  bachelier,  se  livrerait  à  la  culture  de  la  terre,  au  com- 
merce ou  à  quelqu'autre  occupation  industrielle. 

Pour  désabuser  tout  à  fait  quiconque  serait  tenté  de  croire  que  les 
études  classiques  astreignent  nécessairement  ceux  (pu  s'y  livrent,  à 
embrasser  une  carrière  libérale,  et  que,  si  tel  n'est  i)oiiit  le  cas,  on 
doive  les  regarder  comme  inutiles  et  superflues  à  un  état  do  vie 
communément  réputé  inférieur  dans  la  hiérarchie  civile,  mais  qui. 
en  soi,  résume  les  forces  vitales  et  premières  des  i)eui)l('S, — nous 
conseillons  fortement  la  lecture  des  dissertations  de  M.  Oscar  Dunn 
sur  cette  matière  :  dissertations  qui  sont  encore  toutes  d'actualité. 
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dans  ces  tonipa  où  la  manie  des  changements  et  routrccaidance  des 
réformateurs  ne  respectent  plus  rien.  Mais  que  l'on  nous  })ardonne 
cette  digression,  à  laquelle  nous  a  amenés  la  force  des  choses. 


Lorsque  d'une  part,  on  voit  ces  heaux  résultats  obtenus  par 
les  citoyens  les  plus  éminents  de  la  société  acadienne  qui  furent 
autrefois  les  membres  de  notre  Acadénue  ;  quand  on  les  voit 
occujjer  les  plus  hautes  charges  de  l'Etat,  charges  (jui  naguère 
encore  étaient  tout  à  fait  inac('essil)le3  aux  nôtres  ;  (piand  on  les 
voit  figurer  si  dignement  au  l->énat,  à  la  Magistrature  Suprême,  aux 
Chambres  Législatives  et  aux  autres  emjjlois  honorables;  et  que. 
d'autre  iiart,  on  considère  l'humble  rôle  que  semble  jouer  notre 
Société  Littéraire  dans  sa  marche  quotidienne,  on  reste  étonné 
et  l'on  comprend  alors  la  justesse  de  ces  paroles  de  M.  Rameau  de 
Saint-Père  : 

'■  Rien  en  effet  ne  peut  être  comj)aré  à  renvahissement  de  ces 
petites  forces  individuelles  ([ui  incessamment  croissent,  incessam- 
ment s'avancent,  unies  i)ar  un  instinct  secret,  et  d'autant  plus 
puissantes  (qu'elles  jettent  moins  d'éclat  et  se  laissent  ignorer;  rien 
ne  peut  résister  à  cette  action  qui  ressemble  si  fort  à  celle  de 
la  nature  elle-même  ;  c'est  le  sable  que  le  vent  pousse  et  qui 
engloutit  +out  sous  ses  dunes,  le  Ilot  invincible  qui  monte  iirendre 
son  niveau,  la  montagne  do  corail  bâtie  par  des  animaux  invisibles, 
qui,  pour  se  faire  place,  font  reculer  devant  eux  l'Océan."  (1) 

Enfin,  jiour  montrer  davantage  le  i)rix  de  ces  célébrations  d'anni- 
versaires, nous  rappellerons  ici  les  belles  paroles  do  Mgr  Racine, 
paroles  prononcées  dans  une  circonstance  solennelle,  et  qui,  tout  en 
se  rai)portant  à  un  peuple,  peuvent  également  s'appliquer  à  toute 
association  d'hommes.  Qu'on  nous  pardonne  la  fréquence  des 
citations,  mais  nous  croyons  (jue  leur  iiualité  et  leur  autorité  ne 
peuvent  que  donner  du  lustre  à  notre  i)rosc. 

"  Heureux,  disait-il,  le  peuple  qui  n'oublie  pas  ce  que  la  Provi- 
"  dence  a  fait  pour  lui,  qui  consacre  des  jours  de  fête  publique  à  la 
'•  commémoration  des  grands  événements  de  son  histoire;  heureux 
"  le  peuple  qui  garde  un  souvenir  durable  des  œuvres  de  ses 
'•  ancêtres,  qui  célèbre  ses   anniversaiies   glorieux  aux   pieds  des 


11)  /.((  France  aux  coloniest.  Etudes  sur  le  développement  de  la  race  française 
liors  de  l'Kurope,  tîha.XII. 
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"  autels  du  Dieu  de  lu  patiic  !  Il  sera  digne  d'estime  et  de  bonheur, 
"  il  recevra  une  grande  gloire  et  un  nom  éternel."  (1) 

IT 

Puiscju'il  est  vrai  do  dire  ([u'il  faut  juger  l'arlu'e  par  ses  fruits, 
o"c?t  ni)tre  devoir,  disons-nous,  d'en  faire  une  aliondante  cueillette 
pendant  qu'il  s'en  trouve  à  une  iiarfaite  maturité.  Nous  en  reni- 
l>lirons  cette  corljcille,  que  nous  irons  d'aljord  déposer  aux  ])iods 
du  péro  de  famille  (jui  a  planté  cet  arlire  et  qui,  le  premier,  l'a 
arrosé  de  ses  sueurs  :  puissent  les  délicieux  arômes  qui  en  émane- 
ront, le  récomiionser  de  ses  labeurs  et  de  ses  sacrifiées  !  Puis  nous 
en  ferons  notre  propre  réfection.  Notre  zèle  et  notre  émulation  au- 
ront tout  à  y  jiagner.  Tous  les  sociétaires  d'aujourd'iiui  et  de  de- 
main éjjrouveront  une  secrète  impulsion  à  marcher  sur  l?s  glo- 
rieuses traces  de  leurs  prédécesseurs. 

("est  d'ailleurs  un  sentiment  presqu'inné  chez  l'homme  de  faire, 
à  un  moment  donné,  une  halte  dans  la  vie  et  de  se  reporter  par  la 
pensée,  vers  l'origine  de  ce  qui  est  désormais  sa  condition  et  son 
partage.  L'homme  aime  it  avoir  une  connaissance  raisonnée  des 
diverses  circonstances  qui  ont  entouré  son  berceau.  Il  revient 
volontiers  r?ur  les  scènes  qui  ont  préludé  à  son  existence. 

Furent-elles  heureuses,  ces  scènes  imj)régnent  son  âme  de  sou- 
venirs parfumés,  la  retrempent  et  lui  aident  à  supporter  les  soucis 
du  présent.  Furent-elles,  au  contraire,  assomlu'ies  par  l'orage, 
elles  ne  laissent  pas  d'avoir  un  charme  qui  leur  est  propre,  faisant 
ressortir,  s'il  y  ;i  lieu,  le  mérite  des  contrastes  avantageux.  Les 
sociétés,  de  même  (juc  les  individus,  éprouvent  le  même  besoin 
instinctif  de  retourner  parfois,  dans  un  élan  rétrospectif,  vers  le 
début  de  leur  formation.  L'iiistoire  en  main,  elles  entreprennent 
joyeusement  ce  pieux  pèlerinage  dans  le  passé,  car  elles  savent 
qu'elles  ne  font  que  i>ayer  une  dette  de  reconnaissance,  en  évoquant 
le  souvenir  de  leurs  zélés  fondateurs,  et  en  venant  s'édifier  dans  la 
contemplation  de  leurs  vertus  et  de  leurs  sacrifices.  C'est  pourquoi 
elles  sont  fières  de  rendre  publiquement  leur  juste  tribut  d'hommage 
à  ceux  qui  ont  planté  les  premiers  jalons  et  jeté  les  ba.'es  de  leur 
organisation  respective. 

C'est  donc  pour  satisfaire  à  ces  diverses  o])ligations  que  les 
membres  actifs  de  la  Société  yaint-Jean-Baptiste  du  Collège  Saint- 
Joseph  ont  publié  ce  recueil  et  qu'ils  le  présentent  aujourd'hui 
à  leurs  prédécesseurs  distingués. 

(1)  Sermon  de.  M.  l'abbé  Raine  (devenu  plus  tard  Mjrr  Racine,  maintenant 
décédé)  pour  la  oélébration  du  .itroiid  uii'iirermire  siadaire  delafondatioti  du 
Sémiiuiirede  Québic. 
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Nous  avons  cru  leur  être  agr<'able,  tout  en  faisant  une  chose  très 
utile,  en  leur  offrant  un  tableau  historique  et  une  statistique  aussi 
fidèle  que  possible  de  tous  les  officiers  qui  ont  annuellement 
composé  notre  .Sociétii  et  qui  l'ont  administrée  depuis  sa  fondation. 
Il  était  très-désirable,  en  effet,  que  des  mains  pieuses  fissent,  pour 
le  transmettre  à  la  postérité,  ce  relevé  des  principaux  faits  et  des 
personnes  qui  ont  présidé  à  son  organisation,  car  les  archives  de 
ces  temps  primitifs  de  notre  association  sont  complètement  dis. 
parues. 

Les  premiers  rapports  consignés  dans  nos  registres  ne  datent  que 
de  l'an  académique  1873-1874,  le  Révd.  Père  André  Cormier,  C.  S.  C, 
étant  alors  président.  Il  s'en  suivait  que  ces  diverses  circonstances 
premières  de  la  fondation  étaient  destinées  i\  rester  à,  jamais 
ensevelies  dans  l'oubli,  après  la  disparition  de  ceux  qui  y  prirent 
une  part  active.  Car,  dans  un  collège,  comme  les  générations  se 
renouvellent  en  pou  de  temps,  les  traditions  sont  par  là  même  jilus 
exposées  à  s'altérer  et  môme  Ti  disparaître  complètement  à  la 
longue.  C'est  ce  qui  explique  une  méprise  que  nous  av«)ns  commise 
à  notre  insu,  en  i)renant  comme  point  de  départ  de  notre  Société 
l'année  scolaire  1808-0!). 

D'après  les  informations  que  nous  avions  prises  auprès  des  quel- 
ques rares  personnes  du  temps  avec  lesquelles  il  nous  était  facile 
do  nous  aboucher,  et  qui  déclaraient  n'avoir  qu'une  vîigue  souve- 
nance des  faits  dont  nous  nous  onquérions, — informations  sur  les- 
(luelles  nous  avions  toutefois  appuyé  nos  données,— il  ressortait 
que  la  Société  Saint-Jean-Haptistc  n'avait  été  fondée  d'une  manière 
définitive  tiu'cn  cotte  année  18G8-09;  que  les  années  précédentes,  il 
y  avait  bien  eu,  en  vérité,  (piebiues  tentatives  d'organisation  dra- 
matique dans  un  petit  cercle  d'élèves,  sans  nom  ofliciel  ni  code,  et 
que  l'on  ne  pensait  pas,  nous  dit-on,  avoir  été  constitué  en  société 
régulière. 

Mais  nous  sommes  maintenant  en  état  d'atlirmer,  grâce  à  des 
renseignements  plus  récents  et  plus  précis,  que  la  Société  littéraire 
Saint-Jean-Baptiste  fut  l)ien  et  dfmient  organisée  dès  l'année  186(5, 
et  que  le  Révérend  F.  X.  Cormier,  de  Cocagne,  eut  l'honneur  d'en 
inaugurer  le  siège  présidentiel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  persuadé  que  nos  amis  ne  nous 
tiendront  pas  compte  de  cette  inéprise,  ])uisqu'elle  nous  fournit 
l'occasion  de  prendre,  bien  qu'un  peu  tardivement,  l'initiative  de 
ce  mouvement.  Aux  i)ersonne8  qui  seraient  tentées  de  nous  repro- 
cher trop  sévèrement  cette  erreur,  et  par  suite,  le  retard  qui  en 
découle  pour  la  célébration  de  cet  anniversaire,  ainsi  que  tout  autre 
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mécompte  de  dntes  ou  de  faits  qui  pourrait  se  gliafïer  dans  le  cours 
de  ce  recueil,  nous  jn'ésenterons  à  leur  considoration  les  lignes  sui- 
vantes écrites  pur  Mgr  C.  Tanguay,  à  propos  d'une  œuvre  dont  les 
proportions,  il  est  vrai,  ne  souffrent  aucune  comparaison  avec  ce 
modeste  ouvrage,  nuiis  dont  les  moyens,  aussi,  étaient  en  rapport 
avec  la  grandeur  de  l'entreprise. 

"  Kntreprenez  de  raconter  l'histoire,  dit  cet  éminent  généalogiste, 
après  des  années  de  recherches,  vous  croyez  avoir  mis  chaque  chose 
à  sa  place,  tiré  les  conséquences  les  plus  naturelles,  les  jdus  légiti- 
mes connaissances  accpiif-es  par  vos  études.  Mais  vous  ne  pourrez 
être  en  sûreté,  tant  que  vous  n'aurez  pas  sondé  pouce  par  pouce  le 
terrain  sur  lequel  vous  marchez  Autrement  une  mine  éclatera  au 
moment  où  vous  y  pensez  le  moins,  détruisant  l'édifice  élevé  ù 
grands  frais.  I.c  personnage  (jue  vous  faisiez  agir  à  telle  époque, 
n'était  pas  encore  né  ou  se  trouvait  mort  dejmis  longtenijis.  Celui 
que  vous  faites  mourir  se  trouve  encore  témoin  à  une  foule  d'actes. 
Vous  rapportez  à  une  seule  administration  ce  qui  a  eu  lieu  à  deux 
administrations  différentes.  Quel  est  l'historien  qui  peut  dire  au 
frontispice  de  son  ouvrage  ;  Je  suis  sur  de  ne  m\'t.re  pas  trompé  ?  "  (1) 

La  seule  chose  <iue  nous  demandons  en  retour  de  ce  travail,  c'est 
(le  vouloir  bien  user  envers  nous  de  la  plus  grande  indulgence. 

Etant  tous  des  jeunes  gens  sans  expérience  dans  l'art  d'écrire, 
n'ayant  i)as  encore  (piitté  les  l)an(iuettes  du  Collège  ni  la  tutelle  de 
nos  bons  professeurs,  il  va  sans  dire  (ju'il  ne  faut  pas  s'attendre  il 
une  grande  habileté  d'ordonnance  et  de  rédaction  de  la  jiart  des 
compilateurs  de  ce  livre. 

Nous  dirons  mémo  tout  d'abord  que  lorsque  nous  avons  con<;u  le 
projet  de  cet  ouvrage,  nous  étions  loin  de  songer  à  lui  donner  une 
forme  aussi  vilumineuse:  l'impression  de  nos  règles  en  jietits  livrets 
pour  l'usage  exclusif  des  académiciens,  était  le  seul  objet  de  nos 
humbles  aspirations. 

On  y  renchérit  ensuite,  en  proposant  d'y  joindre  un  bref  histori- 
que de  notre  Société;  et  finalement  on  se  décida  à  l'enrichir  des 
portraits  de  tous  nos  co-sociétai.es  qui  ont  veillé  sur  les  destinées 
de  notre  chère  Académie  Saint-Jean- Baptiste,  depuis  ces  cinij  der- 
niers lustres.  Puis,  le  champ  étant  ouvert  aux  beaux  projets,  quel- 
qu'un suggéra  la  résolution  d'ajouter  une  esquisse  historique  du 
Collège  depuis  sa  fondation,  la  biographie  de  Messire  liafrance,  du 
T.  R.  Père  Lefebvre,  C.  S.  C,  avec  les  quelques  rares  fragments  qui 
exi>tcnt  encore  de  la  Petite  chronique  de  son  œuvre,   rédigée  par  le 

(])  Dictionnaire  généalogique  de  Mgr  Cj'prien  Tai)guay,  introduction. 
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R('v(l.  Prie  liii-niC-me  dis  le  dt'ltut  do  ccUc-cm,  et  <nii,  dans  uno  cur- 
taiiu;  (•ii'ctiiistance,  l'ut  sauvt'c  du  iuiut'i'a>,'e  de  lu  dostnu^titdJ  j)ui' 
l'esprit  de  conservation  de  M.  Placide  P.  Claudot,  lef^énéalonisteaca- 
(lien,  ("e.-t  doue  au  dévouenient  de  ee  l)on  Monsieur  (jue  nous  de- 
vons la  dernière  matière  ei-haut  inentionuLe,  ainsi  (jue  les  rensei- 
gnements contenus  dans  le  chapitre  intitulé:  Le  Collhje  St-Ji>Kepli. 
(iu'il  nous  permette  de  hii  en  donner  le  crédit  et  de  lui  offrir  ici 
nos  remercîments  cordiaux. 

[^'occasion  nous  parut  très  opportune  <le  consigner,  en  même 
temps,  dans  ce  recueil  les  rapports  des  Xuccx  iVAnjcnl  dont  nous 
parlions  au  commencement  de  cette  introduction,  et  ipie  nous 
avions  [lu  recueillir  à  peu  près  dans  leur  i)arf'aite  intégrité  tlans  les 
colonnes  du  Mointeur  Aradioi  de  répoipie,  où  nous  avons  d'ailleurs 
puisé  une  foule  d'autres  coinj)les-rcndus  très-intéressants  de  nos 
fêtes  intimes  de  Collège,  mais  (pii  ne  sauraient  entrer  dans  le  cadre 
de  ce  volume. 

Juscpie-lù,  il  n'y  avait  rien  de  hien  onéreux  dans  nos  résolutiims. 
Tout  allait  iiarfaitement  bien,  et  le  projet  rencontrait  d'emldée  nos 
ajiproliations  unanimes. 

Le  principal  n'était  pas  encoro  fuit  cependant.  Nous  en  étions 
justement  rendus  à  un  obstacle  terriide  à  la  réalisation  de  nos  vues; 
obstacle  avec  lequel  il  nous  fallait  absolument  compter,  (pie  nous 
n'avions  pas  inC-me  soup(;onné  dans  l'enthousiasme  du  premier 
moiiient,  et  qui  refroidit  bien  vite  notre  effervescence  juvénile  ;  cet 

ol)stacle  malencontreux,  c'était la  hraUc k  (iuUiui< ,  le 

coté  pécuniaire,  enfin  ! 

On  comprend  facilement  en  effet  (|ue  les  di  bourses  re(iuis  pour 
l'impression  du  livre,  la  besogne  du  photographe  et  la  fabrication 
des  clichés,  étaient  des  charges  énorme-  c  trop  onéreuses  i)our  la 
modicité  de  nos  bourses  écolières. 

Heureusement  (|u'une  personne  alors  i)résente  à  nos  délibérations 
calma  nos  appréhensions  d'insuccès  et  trancha  la  difliculté  en  ces 
termes  :  Dcus  pn  ridehit. 

Riches  en  espérance,  nous  nous  remîmes  courageusement  à  l'œu- 
vre. 

Nous  ne  tardîimes  pas  à  voir  (]ue  nous  n'avions  pas  eu  tort 
d'être  confiants  dans  la  réussite  de  noire  projet.  Car,  sans  que  nous 
eussions  fait  connaître  l'insufîisance  de  nos  ressources  à  dme  qui 
vive,  nous  recevions,  dès  le  lendemain,  le  gt'uéreux  contingent  d'un 
de  nos  frères  aînés. 

C'était  une  preuve  assez  évidente  que  la  Providence  hénissait 
notre  entreprise  et  se  chargeait  de  lui  trouver  des  protecteurs. 
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Nous  lie  snvuiiiiis  passer  outre  sans  ofTrir  encore  une  fois  à  THo- 
noral)le  Sûnatcur  1'.  l'oiricr,  l'expression  de  notre  sincère  gratitude 
pour  les  généreux  encoura^ienicnts  qu'il  no  cesse  de  donner  il  la 
jeunesse  de  son  pays.  Nous  sommes  enc(U"e  sensible  au  souvenir  de 
la  l)icnveillancc  (|Uc  nous  lémoiirna  l'Hononihle  Monsieur  (juand,  à 
l'issue  «le  noire  dcrnirrc  séain'e  (iramati(|ue  de  ].S1>2-!):!  (celle  du 
''  Sonneur  de  Saint  Paul  ").  il  nous  lit  offrir  par  l'entremise  de  sa 
(Mjrne  épouse,  lui-nicme  t'tant  absent,  une  médaille  d'or  pourencou. 


rager  parmi  n 


l'étude  de  l'histoire  du  Camnia. 


La  Société  Saint-Jean-liaptiste  a  d'ailleurs  eu  assez  souvent  l'oc- 
casion d'enregistrer  les  noms  de  ([uelqucs-uns  de  ses  anciens  mem- 
lires  sur  le  livre  d'or  où  ligurent  ses  insignes  liienfaiteurs. 

Nous  y  lisons  avec  plaisir  les  noms  de  l'IIon.  .lugel'.  A.  Landry, 
de  Doreliester;  du  Révd.  F.  X.  Cormier,  curé  de  Cocagne,  dont  la 
liliéralité  envers  son  Alvia  inulrr  a  si  puissamment  aidé  à  la  cons- 
truction de  la  vaste  et  splciidid(>  annexe  an  corps  iirincipal  du  Col- 
lège déjà  existant  ;  du  Révd.  IMi.  L.  lîelliveau,  curé  de  JJarachois.  cpii 
ilepuis  deux  ans  nous  décerne  une  médaille  d'or  pour  le  plus  méri- 
tant dans  l'éhxiuenee.  Aussi,  était-ce  avec  un  légitime  jdaisir  et 
avec  les  sentiments  d'une  profonde  rei^onnaissance  que  notre  Socié- 
té leur  offrit,  cette  année,  ses  litres  honorifiques. 

Xous  ne  saurions,  non  plus.  ]iasser  sous  silence  les  noms  de 
l'Hon.  J.  Costigan  etdel'Hon.  Premier  delà  Province  du  Nouveau- 
Brunswick,  (|ui  firent  jn-euve,  l'an  dernier,  d'une  insigne  générosité 
à  notre  égard  ;  ainsi  (juc  ceux  do  Sir  A.  P.  Caron  et  de  TMon.  A. 
Ouimot,  dont  l'influence  a  eoojjéré  à  la  réussite  do  nos  projets. 
Knfin,  Monsieur  l'ahhé  IL  li.  Casgrain  voulut,  cette  année,  nous  té- 
moigner encore  une  fois  ses  touchantes  sympathies  par  le  gracieux 
envoi  d'un  exemplaire  de  la  4iL'nie  édition  de  son  "  Voyageau  pays 
d'Evangéline"  ;  l'IIon.  M.  Faucher  de  Saint-Maurice  voulut  bien 
aussi,  comme  congratulations,  à  cette  même  occasicm  de  nos  noces 
d'argent,  nous  adresser  une  série  de  tous  ses  derniers  ouvrages; 
M.  Léon  Ringuette,  un  magnifique  volume:  "  Dernières  tendances 
littéraires."    A  tous  nous  disons  de  tout  cœur:  Merci. 


III 


Nous  prions  les  personnes  qui  nous  liront  de  ne  pas  nous  accuser 
d'avoir  fait,  dans  le  choix  de  nos  morceaux  et  de  nos  gravures,  un 
ramassis  maeaVtre  de  matières  disparates. 

Ce  livre  étant  comme  un  numéro  spécial  du  journal  de  notre  So- 
ciété, VA  VA  DE  MICA,  nous  avons  voulu  y  agir  en  conformité  avec 


Il 
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un  (les  mottos  qui  r^isume  le  but  principal  et  la  fin  dernière  de 
l'une  et  de  l'autre:  '•  Pro  Deo  et  patria." 

Pour  être  fidèle  à  la  première  partie  de  ce  rnotto,  nous  avons  pla- 
cé au  frontispice  de  notre  ouvrage  le  portrait  du  représentant  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre,  de  l'homme  de  génie  que  tout  l'univers 
acclame.  I/efiigic  de  l'Evêque  de  notre  diocèse  trouve  naturellement 
l)lace  ensuite. 

La  reconnaissance  nous  taisait  un  devoir  de  clore  cette  première 
(Uitégorie  par  les  photographies  des  principaux  fonctionnaires  du 
zélé  personnel  de  la  Congrégation  de  Ste-Croi.x  qui  dirige  notre 
Aima  Mater,  et  par  celles  de  quelques-uns  de  ses  supérieurs  majeurs. 
Que  l'humilité  de  ceux  qui  s'intéressent  tant  à  nos  intérêts  ne  s'a- 
larme pas  du  plaisir  (pie  nous  procurerons  ù  de  nombreuses  con- 
naissances. 

Pour  satisfaire  à  la  seconde  partie  du  motto,  nous  donnerons 
aussi  celles  de  plusieurs  antres  amis  déclarés  de  notre  i)ays  :  de 
.MM.  Rameau  de  Saint  Père,  rai)bé  H.  R.  Casgrain,  Longfellow, 
P.  Lemay,  etc.  etc. 

La  courtoisie  nous  invitait  aussi  à  faire  une  mention  spéciale  en 
faveur  do  la  Société  Littéraire  si  florissante  du  Collège  de  St-Lau- 
rent,  P.  (i.,  Société-S(L'ur  portant  le  même  nom  que  la  nôtre  et  pour- 
suivant le  nn'me  but  jiar  des  moyens  identiques. 

Outre  les  écrits  où  notre  Ahnit  Mutrr  c.-t  personnellement  concer- 
née, nous  avtuis  pensé  que  l'occasion  était  bonne  (de  scmblal)lcs 
recueils  no  paraissant  pas  souvent  par  ici)  de  reproduire  les 
détails  de  certiiines  fêtes,  dont  deux  de  nos  distingués  [)rédécesse>irs 
furent  l'objet.  Nous  voulons  parler  des  bancpiets  doiniés  en  riionneur 
de  l'Hon.  P.  Poirier,  en  1885,  et  de  I'Hom.  P.  A.  Landry,  en  1887  ; 
premières  démonstrations  de  ce  genre  faites  dans  notre  pays  à  des 
[)ersonnes  de  saiig  fran(,'iiis  ;  démonstrations  liien  propres  à  réjouir 
le  co'ur  de  la  Mère  bionf;iisante  (pii,  en  les  lan(;ant  dans  le  sentier 
public  de  la  vie.  ne  les  avait  jamais  perdus  de  vue  ;  delà  Mère  enfin 
qui  avait  partngé  leurs  soucis  et  leurs  peines,  et  ijui.  dans  cette  cir- 
constances, fut  si  heureuse  d'aiq)laudir  à  leur  l)oidieur. 

Nous  ferons  aussi  renaître  au  grand  jour  de  la  publicité,  ([uelques 
écrits  de  certains  patriotes  qui  furent  nos  devanciers  et  (pic  notre 
Société  revendique,  et  à  l)on  droit,  comme  ses  fils  de  prédilection. 

Tels  les  discours  que  prononcèrent  en  diverse^  circonstances 
l'Honorable  P.  A,  Landry,  l'Hon.  Pascal  Poirier  et  le  Révd.  Père 
Bourgeois;  surtout  ceux  faits  à  la  grande  convention  de  tontes  les 
S(X,'iétés  Wiiint-Jean-J^aptiste  d'Américiue.  Convention  tenue  à  Qué- 
bec eu  1880,  et  qui  fut  une  des  solennités  les  plus  imposantes  (jue 
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nous  ayons  eu  à  enregistrer  dans  les  fastes  de  notre  histoire: — la 
glorification  de  tous  les  Français  d'Amérique  i)actisant  dans  les 
('treintes  de  la  fraternité. 

(!es  discours  que  nous  retrouvons  dans  le  rapport  de  M.  J.  J.  h. 
Chouinard.  sur  la  septième  commission:  "'des  Acndicvs,  "  et  qui  ne 
sont  jias  suflisamment  connus,  croyons-nous,  seront  pour  tous  les 
Acadiens  on  général,  et  iMUir  les  académiciens  en  ))articulier.  une 
source  féconde  du  j)lus  pur  iiatriotisme,  de  précieux  renseigne- 
ments historicpu's  et  de  diction  irréprochaMe.  Nous  pouvons  nous 
féliciter  de  trouver  dans  ces  jiages  des  écrivains  de  la  jeune  Acadie 
renais,  ante,  l'empreinte  d'une  suave  poésie  alliée  à  la  i)his  saine 
])!iilosoiiliic. 

l'uistiue  nous  venons  de  prono'.ic'r  h;  mot  iioi-fii\  nous  l'ajjiiuie- 
rons  davantage  par  les  pièces  si  bien  rimées  du  Révd.  Père  dont 
nous  avons  prononcé  le  nom,  et  par  celles  de  notre  barde  national, 
l'barmonieux  chantre  de  Vlùoilc.  Per?onneile  nous  n'ignore  que  les 
TI/iz-ïCN.  dans  leurcaijricicuse  intimité.  (Mit  usé  envers  ces  favoris,  alors 
qu'ils  étaient  d'un  âge  encore  bien  tendre,  d'une  libéralité,  voire 
même  d'une  jirodigalité,  à  faire  sécher  (Tenvie  la  pauvre  gent  écolièrc 
des  temjjs  i»résents  et  futurs. 

Nous  aimerions  à  donner  aussi  d'amples  extraits  des  univres  si 
cbarmantes  de  MM.  ralt))é  Casgrain,  Rameau  do  8aint-Père,  P. 
Lemay,  ces  amis  de  conir  qui  nous  ont  si  manifestement  témoigné 
leurs  touchantes  sympathies  dans  leurs  ouvrages,  tissus  adnuralilos 
«le  sentiments  et  d'érudition,  nuiis  cpii,  hélas,  demeurent  trop 
étrangers  à  nos  foyers. 

Chaque  famille  acadienne  n^  devrait-elle  pas  se  faire  un  devoir 
i'honueur  de  jiosséder  au  moins  un  exemplaire  de  ces  livres?  C'est 
là  que  tous  les  vrais  patriotes  puiseront  une  connaissance  appro- 
fondie d'un  passé  héroïque  (|u'ils  ne  savent  que  sommairement  ; 
d'une  histoire  colossale  qui  leur  est  sacrée  à  tant  do  titres;  des 
mœurs,  des  coutumes,  de  l'exode  de  leurs  aïeux,  ainsi  que  des  res- 
sources de  leur  pays  et  des  csi)érances  de  l'avenir. 

Ne  serait-il  pas  à  désirer,  en  effet,  que  })endant  nos  longues  soi- 
rées J  ;  '  ver,  alors  que  toute  la  famille  est  réunie  près  de  la  flamme 
pétillante  du  poêle,  que  l'on  cessât  pour  quehiues  instants,  le  sim- 
pitornel  bavardage  sur  les  mille  riens  du  jour,  et  que  l'on  écoutât 
les  Rameau  et  les  Casgrain  nous  faire  le  récit  des  prami  an.v  faits 
et  des  diflicultés  de  toutes  sortes  qui  présidèrent  à  la  fondation  de 
notre  colonie;  nous  redire  la  vaillance  des  Poutrincotirt,  desCham- 
plain,  des  Hébert  et  de  tant  d'autres  hardis  pionniers,  nos  pères  ■.-• 
Ces  livres  nous  diront  la  vie  laborieuse,  frugale    frnj^.quille  et  heu- 
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reuse  des  premiers  occupantsi  'le  Grand- Pré  et  des  lieux  circonvoi- 
sins,  jusqu'à  l'époque  de  la  plus  douloureuse  des  épopées  qu'il  soit 
donné  à  l'esprit  humain  de  concevoir. 

La  mère  de  famille  surtout,  à  qui  incombe  la  faveur  de  façonner 
l'imagination  tendre  et  impressionnable  de  ses  petits  enfants,  ne 
pourrait-elle  pas  s'inspirer  à  ces  sources  bénies,  où  elle  trouverait 
copieusement  matière  à  ces  pieuses  légendes  qui,  bien  assaisonnées 
des  principes  de  n  >tre  foi  chrétienne,  résument  les  premiers  élé- 
ments de  l'éducation  domestique? 

Qui  de  nous,  en  ettet,  n'a  suave  souvenance  de  ces  fables  prime- 
vères ;  de  CCS  temps,  où,  sur  les  genoux  de  notre  mère,  la  narration 
de  (luebiucs  faits  extraordinaires  nous  était  donnée  en  retour  de 
notre  sagesse?  Avec  ([ucl  religieux  silence  nous  écoutions  ces  traits 
édifiants,  qui  toujours,  il  est  vrai,  sous  peine  de  perdre  leur  aspect 
séduisant,  devaient  prendre  invarial)]cment  la  dénomination  d'une 
liidiii.re  ou  iVun  conte  ! 

Ce  sont  de  ces  récits,  dont  la  jeune  intelligence  et  la  curiosité 
naturelle  de  l'enfant  sont  si  friandes,  que  naît,  à  son  insu,  le  culte 
si  nol)le  et  si  légitime  des  a'ieux.  du  passé,  de  l'histoire  et  du  pays. 

['lus  tard,  après  avoir  grandi  dan*  ce  milieu  de  souvenirs  toujours 
vivaces,  de  patriotisme  éclairé,  exempt  de  préjugés  et  de  fanatisme, 
plus  tard,  disons-nous,  le  jeune  homme  au  cunir  bien  né  et  à  l'in- 
telligence bien  dirigée,  se  prend  à  redire  ces  paroles  du  Lauréat  : 


'  0  notre  liistoire  !   (rriii  «le  perles  ignorées  ! 
'  .Fe  baise  avec  amour  tes  pages  véni'rées." 


("e  jeune  homme  pourra  lui-même,  ensuite,  tirer  les  conséquences 
naturelles  qui  découlent  des  exposés  historiciues.  Il  pourra  acquérir 
des  convictions,  se  former  des  principes  qu'il  appliquera  dans 
la  gouverne  de  ses  actions.  Ayant  soigneusement  examiné  les 
diverses  phases  par  où  est  passé  son  peuple  et  ses  alliés,  il  verra  ce 
qui  a  le  plus  aidé  à  leur  développement,  à  leur  élargissement  et  à 
leur  homogénéité  ;  il  verra  enlin  où  en  est  la  situation  qu'un  écri- 
vain, penseur  profond  que  nous  avons  déjil  cité,  résume  en  des 
termes  aussi  nobles  «pie  justes  et  vrais,  et  que  tous  aimeront  à 
retrouver  dans  ces  pages. 

"  La  France  avait  jeté,  dit-il,  les  germes  de  trois  natitmalités 
françaises  distinctes  sur  le  sol  de  l'Amérique  ;  si  elle  ne  les  eût  pas 
abandonnées,  trois  filles  braves,  belles  et  fières  comme  elle,  les 
nations  Canadienne,  Acadienne  et  Ijouisiannaise  lui  auraient  bie-  tùi 
tendu  la  main  par  de-là  les  mers. 
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"  L'Aciulienne  comme  ces  vierges  de  rantiquitc  que  le  riivisseur 
allait  enlever  jusqu'aux  pieds  des  autels,  a  été  arrachée  à  ses 
temples  et  à  ses  foyers,  et  emmenée  captive  dans  une  terre  loin- 
taine. Des  deux  autres,  l'une  a  été  traitée  longtemps  en  esclave 
dans  son  propre  pays,  et  l'autre  affranchie  trop  jeune,  s'est  i)rosti- 
tuée  aux  caresses  de  l'étranger  ;  elle  est  la  seule  qui  ait  renié  un 
jour  sa  mère  et  le  doux  langage  api)ris  à  son  berceau. 

"  Aux  deux  extrémités  de  l'Amérique  du  Nord,  deux  masses  très 
inn)ortantes,  deux  nationalités  distinctes  tranchent  encore  sur 
l'immense  mosaïque  des  populations  do  toute  langue,  do  toute 
origine  et  do  toute  croyance  (jui  viennent  s'alisorher  dans  une  même 
niasse,  dans  une  nu'me  nationalité  aiiglo-anu'ricainc. 

'■  A  la  Louisiane,  par  cela  même  iiu'elle  n'a  pas  l'té  ii(>rsécutée,  il 
manque  à  la  nationalité  française  un  élément  iiidispensahie  à 
toutes  les  nationalités  comme  à  toutes  les  religions,  il  lui  manque 
la  foi.  Les  Louisiannais  ont  dans  le  principe,  fait  l>on  marché  de 
leur  langue  et  n'ont  pas  insisté  pour  qu'elle  fût  reconnue  odicielle- 
ment  dans  leur  rapport  avec  le  gouvernement  fédéral  ;  ils  l'ont 
même  laissé  proscrire  du  sein  de  leur  législature. 

"  A  Ja  Louisiane,  la  race  anglo-saxonne  ne  s'est  point  présentée  à 
la  race  fran(,'aise  en  ennemie  et  en  conipiérante  ;  celle-ci  gardait 
rancune  à  la  France  de  l'avoir  abandonnée  une  i)remière  fois 
à  rEsj)agne,  vendue  une  seconde  fois  aux  Ktats-Unis. 

'"  Làbîts,  MU  ne  iiaraît  ne  croire  qu'à  demi  à  la  nationalité  ;  ici 
on  y  ircit  ;  'us  que  jamais. 

'  i.;-i  Crnadiens-FranCj'ais  se  sont  attachés  à  leur  religion,  à  leur 
laiigu-;  i  i  ù  leurs  institutions  en  proportion  des  efforts  que  l'or  a 
t'.iit  noui  !rrai  lier  toutes  ces  choses  qui,  beaucoup  plus  que  le  sol, 
forment  la  }.;itrie. 

"  Pourront-ils  les  conserver  toujours,  ou  du  moinn  longtemps 
encore  ?  Problème  dillicile  à  résoudre  et  (pie  les  voyageurs  et 
les  hommes  d'état  ont  envisagé  sous  des  formes  bien  opposées. 

"  Le  fait  de  raccroissement  extraordinaire  de  notre  population, 
les  nombreuses  réformes  sociales  (pii  se  sont  introduites  depuis 
qi  elques  années  parmi  nous,  les  développements  que  prend  la 
c'unisation  des  terres  incultes  [)ar  les  hommes  de  notre  race,  nos 
p;  LMt'S  sfirs  (piolipie  lents  dans  le  commerce,  l'industrie  et  la 
litt  Sature,  la  réaction  naturelle  qui  s'est  faite  dei)uis  l'union  légis- 
lative des  deux  provinces,  l'admission  successive  d'un  bon  nombre 
(le  nos  compatriotes  dans  les  fonctions  gouvernementales  devraient 
empêcher  de  désespérer  aujourd'hui  ceux  dont  les  'pères  n'ont 
pas  désespéré  aux  plus  mauvais  jours  de  notre  histoire. 


ni 
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"  Une  sage  modération  dnnsla  direction  de  Vesprit national,  unresjiect 
pour  le.f  préjugés  des  autres,  égal  à  celui  nue  nous  réclamons  pour  nos 
propres  croyances,  une  application  constante  à  faire  tourner  la  rivalité 
des  deux  races  (jui  habitent  ce  pays  à  leur  avantage  commun,  en  la 
transformant  en  une  louable  émulation  dans  la  carrière  des 
sciences,  des  arts  et  de  l'industrie,  parviendront  peut-être  à  iaire 
aimer  aux  autres  nj.  '«..lalilès  la  nôtre,  que  Diistoire  leur  a  déjà 
appris  à  respecter. 

"  Individuellement  n  'avons  rien  à   ])ordre,  collectivement 

nous  avons  tout  à  gagner  ei.  conservant  avec  soin  un  drapeau,  un 
signe  de  ralliement. 

'■  D'ailleurs  la  Providence  ne  fait  jamais  rien  en  vain.  Ce  n'est 
pas  en  vain  que  nos  pères,  soldats  et  martyrs,  ont  arrosé  cette  terre 
de  leur  sang:  ce  n'est  pas  en  vain  qu'une  poignée  d'hommes  lut- 
tant contre  tous  les  désavantages  possiblc>  s'est  accrue  si  rapide- 
ment; ce  n'est  pas  en  vain  qu'ils  ont  combattu  si  longtemps,  si 
courageusement  et  sous  tant  da  formes;  ce  n'est  pas  en  vain  que 
nos  compatriotes,  pionniers  de  la  fi>i,  ont  p.ircouru  le  désert,  que 
nos  missionnaires,  à  l'heure  présente,  évangélisent  les  nations  de 
l'Occident  et  peuvent  se  dire  comme  au  temps  des  Bréheuf  et  des 
Lalicmant    avec    un    saint    et     noble     orgueil  :     (!e«la     Jhi    pcr 


•  ranco» 


(1) 


*  * 


Nous  terminerons  cette  trop  longue  introduction,  en  renouvelant 
l'expression  de  notre  i)lus  vive  re3onnaissance  à  tous  ceux  qui,  de 
près  ou  de  loin,  de  «luelque  manière  que  ce  soit,  ont  contribué  au 
succès  de  ce  travail.  Car,  vu  notre  inex])érience,  et  livré  à  nos 
seules  ressources,  j1  n'était  pas  sans  difliculté.-!  dans  sa  réalisation. 
Heureusement  ([Ue  no.is  nous  sommes  heurté  à  bien  peu  d'indiffé- 
rents; et  que  tous,  à  (juelque  rare  exception  près,  nous  ont  témoigné 
la  plus  grande  bonne  volonté  et  les  plus  chaudes  approbations. 

Nous  remercions  avec  toute  l'effusion  dont  nous  sommes  cai)a- 
ble,  les  éminenls  écrivains  qui  ont  bien  voulu  rehausser  de  leurs 
écrits  le  mérite  de  ce  livre;  ainsi  que  nos  généreux  annonceurs 
qui,  tout  on  y  trouvant  leur  parti,  en  ont  assuré  la  possibilité  pra- 
tique. Nous  espérons  que  nos  amis  du  public  sauront  reconnaître 
ce  signalé  service  qui  a  fortement  aidé  à  la  publication  de  VAlbum- 
Souveair,  et  qu'ils  leur  accorderont  de  préférence  leur  patronage. 


(1)  Hon.   P.  J.   O.   Cliauveau.     Introduction  sur  le  deuxième  centenaire  du 
Dioche  de  (fiieiiic 
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Nous  aimons  aussi  à  payer  une  dette  de  reconnaissance  au 
T.  R.  P.  P.  Jàeaudct,  Provincial  de  la  Congrégation  de  Ste-Croix, 
qui,  en  accordant  à  nos  entreprises  son  trrs  haut  i)atronage,  en  a 
assuré  la  réalisation  ;  aux  RR.  PP.  Tessier.  Bourgeois  et  Choinièrc 
dont  le  concours  bienveillant  nous  a  aplani  bien  des  difliculti'^*  et 
nous  a  diinn.'  d"bcureusi;s  ins[)irations  ;  au  Révd.  Père  \rsenault  i[ui 
u  bien  voulu  amoindrir  à  notre  égard  les  exigences  ipielque  fois  bien 
rigoureuse.,  le  la  discipline  et  nous  seconder  pour  la  réussite  de  nos 
projets  ;  au  iiévd.  Père  Ijaroclielle,  le  zélé  curateur  du  musée  aeadien, 
(|ui  a  si  gciiéreuscmcut  mis  à  contribution  la  bibliotbèiiue  dont  il  a 
aussi  la  cuai'ge.  pour  tout  ce  dont  nous  avons  eu  iicsoin.  Nims  n'ou- 
blierons limais  l'aiiiénité  et  reneouragement  i|Ue  ce  bon  Père  n"a 
cessé  de  11  lUs  prodiguei'  pendant  toute  la  préparation  de  cet  ouvrage  ; 
à  M.  1'.  'l .  Abern,  le  vieepvt'sidcnt  de  notre  Soeiété-sceur  de 
St-PatriLO.  (pli,  dans  plusieurs  circonstances,  s'est  dévoué  jiour  nos 
intérêts  ;  au  Révd.  et  bon  Père  (i.  Demers.  ('.  S.  ('.,  le  premier  direc- 
teur de  notre  Société,  qui  veut  bien,  cette  année,  suppléer  à  notre 
indigence  et  nous  octroyer  une  médaille  en  or  pour  l'éloquence  ;  à  M. 
F.  Roliidoux,  le  doyen  de  la  ]iresse  acadienne.  en  faveur  de  (pii  nous 
devons  même  une  mention  toute  spéciale,  et  tpd.  par  son  amabilité 
envers  nous,  sa  condeseendence  à  nous  icmlrt-  service  et  à  mettre 
t()Ut  à  notre  disposition,  n'a  [la-  peu  contribué  au  succès  de  cette 
publication  ;  à  MM.  ('.  O.  IJeauclieniin  itFils,  libraires  et  imprimeurs 
de  Montréal,  nos  éditeurs,  qui,  dans  l'exécution  de  leur  art  typogra- 
pln(pie,  nous  ont  donné  pleine  et  entière  satisfaction,  lùicore  une 
fois  :  merci. 

U.\  Mkmiuîk  Di  CoAUTK  ExicrTiv. 
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SES  glAT()K/K  l'ItK.MIKKKS  ANNKKS  I  l'KX  ISTKNCK 


Moii.iiciir  le  Diraieiir  de  la,  Sdciîlf. 

Je  ciiiins  (lue  la  iiiciiveillanto  iiivitiitiori  (jiu'  vous  m'adressiez,  le 
lo  du  {)Vt'scnt  mois,  au  sujet  de  l'historiciuede  rAcadémieSaiut-.Tean- 
IJaptiste  du  CoUèf^e  Saint- Toiie|)li,  dejiuis  sa  t'ondatiou  jusqu'à  nos 
jours,  vous  rai)})orte  d'autant  moins  de  satisl'aetiun  (jnelle  me  té- 
moifrne  un  trop  haut  do<i;rt'  de  contiance. 

Heureusement  pour  moi  et  pour  vos  lecteurs,  je  no  saurais — selon 
le  désir  que  vous  m'en  exprinne/ — vous  écrire  l'iiistoire  entière  de 
l'Académie.  Je  n"ai  pas  suivi  de  jirès  son  développement  moderne 
et  contemixirain. 

La  Société  Saint-.Tean]iaptiste  compte  ici  prés  de  vinfit-Jiuit  ans 
d'existence.  Il  me  serait  mal,  sans  doute,  de  me  permettre  l'ai^pré- 
<'iation  d'une  é])oque  au  cours  de  laquelle  mes  relations  avec  cette 
intéressante  société  se  sont  trouvées  interrompues,  par  suite  de 
travaux  dans  d'autres  situations. 

Le  rapport  (luo  je  présente  aujourd'hui  ne  couvrira  donc  que  ses 
([Uatorze  iireniièrcs  années  d'existence.  C'est  un  t'ait  constaté  (|ue, 
jusqu'à  l'àfre  do  sept  ans.  rAcadémio  n'a  point  laissé  de  chroniques. 
Serait-ce  à  dire  qu'elle  n'eut  pas  l'âfic  de  raisoTi  avant  LS73  ?  t'e  serait 
témér.dre  de  le  supposer  et  assez  dangereux  de  l'atlirmor.  Je  con- 
nais d'aucuns  de  mes  vieux  compagnons  de  collège  qui  ne  me 
pardonneraient  januiis  une  pareille  contumélie. 

Il  me  faut  donc,  pour  un  quart  de  sa  période  d'existence  (|ui  est 
inconnue  de  la  génération  actuelle,  consulter  les  anciens  et  évoquer 
nos  vieilles  traditions. 

Delà,  i)assant  à  l'histoire  écrite,  j'irai  compulser  les  comptes- 
rendus  des  assenililées  de])uis  187;-),  les  procès-verbaux  des  ditTe- 
rentes  organisation.s  de  la  Société.  Puis,  je  donnerai  à  cet  ensemhle 
de  notes  la  forme  d'un  rapport  historique  de  l'Académie,  depuis  sa 
fondation,  en  18()G,  jusqu'à  l'introduction  et  l'adoiition  de  son  troi- 
sième code  de  lois  en  1880. 
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Afiidriiiic  Sl-.T(>:iii-l!iiiitisto  fut  l'-liiMio  au  Colh-'go  St-Jnsfpli.   li" 
ictolirc  ISliCi,  et   lui    iilart'f"    [lar   lo    lî.   1'.    liClehYrc,   siipiTiour, 

sous  la  direction  du  11.  1*.  G.  Dcukm's, 
C.  S.  ("..  aujourd'hui  cliaiiclain  do  l'hô- 
pital  catlioliciuo  de  Soutli  Mcnd,  lu- 
diaua.  Ktats-Uni-i.  Cotte  orji'auisatiou 
était  iIoik;  instituée  deux  ans  et  un  jour 
après  la  prennéii"  ouverture  <\i':<  tdasses 
l>ar  les  lîeli,i,Meux  de  Ste-Cmix.  L'élec- 
tion eut  lieu  un  jeudi  soir.  Les  deux 
candidats  qui  lirifiuaiont  la  présidence 
étaient  François  X.  Cornneret  Micliad 
Dolan.  liO,  premier  ténioijrna,  en  celte 
occasion,  une  inexplicaiile  assurance 
r<'lativenicnt  au  résultat  du  vote. 

Au  jour  d'élection,  les  ('leveland 
d'aujourd'liui  vont  faire  une  ]iarlie  de 
pêclie.  Il  y  a  'JS  ans,  les  candidats  lit- 
térair<>s  de  la  lUitte-à-Pétard  allaient 
à  la  grand'  denumde.  C!'e.st  uni([uenient 
au  moyen  de  cotte  .•«or.'/f  autorisée,  sans 
doute,  ([uc  nous  pouvcms  aller  retracer, 
à  cou[i  sûr.  la  date  [)réeise  de  la  fonda- 
tion de  la  Société  Saint-Jean- Baptiste 

De  l'urne  électorale  sortirent  les  noms  des  élèves  suivants  élus  à 
titre  d'officiers  ou  île  conseillers. 

Prétiidcnt  :  François-Xavier  Cormier;  Vicc-iirîx'uh  ot  :  Miclnel  -T. 
Dolan;  Sccrltn'ire  :  Al[)hée  F.  Belliveau  ;  Meiiilin.i  iiclif--<:  Joseph 
Murray.  (lilhcrt  (iirouard,  etc. 

De  suite,  cette  association  eut  ses  règles  (pii  lui  furent  soumises 
par  le  Révérend  Père  Directeur.  Le  premier  hut  do  TAcadémie  était 
de  former  les  élèves  à  Télocution,  à  l'action  oratoire  jiar  des  séances 
mensuelles  (humées  privément  devant  les  élèves  (ui,  de  temps  en 
temps,  (lovant  le  pulilie.  J']lle  comptait  aussi  piun'  ohjet  non  moins 
important,  l'étude  et  la  culture  des  lettres. 

Pour  figurer  devant  le  pulilic,  on  exigeait  dos  mendnes  du  l'Aca- 
démie (qu'ils  fussent  de  force  à  comjioser  les  écrits  présentés  aux 
séiinees.  Tl  leur  était  perniis— nuiis  en  dernier  re<sort  seulement — 
de  soumettre  leurs  productions  à  un  jprofesseur  (lour  les  faire  révi- 
ser et  corriger. 

Au  déhut  de  la  Société,  des  déhats  pleins  d'à-propos  et  irintérêt, 
étayés  sur  de  solides  arguments,  dévelojtpés  avec  une  énergie  et 
une  chaleur  très  bien  soutenues,  ont  été  salués  avec  force  applau- 
dissements. 


AliiMi'ililiT  fl  i'Ilùpili'l    calliiili 
ilrsonlli  Itrnil,  Incliaiia,  K.  X'. 
eriMiiii'i-  Dici'.-U'iir. 
Mi'inhrt'  ildtiorairc. 
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Montiomioiis  ici.  oii  piissant,  les    Quatre  Sninons,  les  Dii«ivnitl(iijrn 
compiiri.a  l'C'iiitivcnicnt  à  lu   jtcrte  de  certuins  sciih  ou  inemltrcs  tels 

que  lii  vue,  l'ouïe,  les  lirus,  les 
jiiinlie.s  etc.,  le  meilleur  des  trois 
dons  (le  Siiloinou.  S  intt',,  .Sriyt'.s.sc, 
/ftc/ifs.scs  ete.,  etc-. 

Ijl-  ])ul)lie,  (\m  se  rendait  en 
l'oulo  à  ces  proiuièrcs  sûmces 
dans  le  vieux  collège,  na  pa-;  en- 
core iierdu  le  souvenir  de  ces 
joutes  (]ua«i  parlementaires  te- 
nues dans  les  langues  anglaise  et 
tVaii(;aise.  et  où  la  vcrveet  l'esprit 
|)i'tillai;t  des  Doian,  J.andry,  Cor- 
mier, Murray,  etc  .  n'ont  peut- 
être— n'en  (li'|)laise  à  personne — 
jamais  été  surpassés  par  leurs 
successeurs. 

A  l'ouverture  lie  clia((ue  séance 
privée  ou  publique,  les  olliciers 
(le  l'Académie  s'alignaient  sur  le 
lli('àtre.   chacun    selon   son  rany 


(Il 


uiniicur  (lan 


a  i>iiciét(' 


lU:vii.  l'.  \.  (MliMIi:!!.  ciiii-.  m-  c.n 

Bil'lllilil  Mir  hl-i'jMi'  il  II  (',iII.'-l;i'  M-.I,im|iIi 


Le  président,  médaille  sur  la 
poitrine,  taisait  l(!<  reinar(iues  de 
circonstance  au  sujet  de  la  séance 


(|Ui  s  ouvrai 


t.   L 


secrttaire  lisait 


l'ri'siili'iii  ilr  la  Siirii' 
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liée    p.ir    l'Académie. 
Alors   t(<us   les    memltres.  tii'rement   décorés   d'un    laig(>   ruhan   et 
d'une  médaille,  saluaient  profondément 
le  pulilic  ])our  l'aire  place  aux  ditrérents 


liersoniiagcs   (pu   allaien 


t    fiir 


iirer 
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scelle. 
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e  remar(pie  incidente  trouvera  ici 


sa  i)lace.  La  ('riti(]uc  (l(\s  pi("'ces  jouées  à 
cette  ép()(pie  serait  trop  longue.  Du  reste, 
au  cours  de  mon  rapport,  il  ne  sera  rien 
dit  des  di-ames  ou  même  des  programmes 
de  séance. 

-Mais,  au  ris(pie  de  jiasser  [lour  un  de 
ces  louangeurs  du  l>on  vieux  temps  dont 
a  [)arlé  Horace,  je  saisis  la  présente  occa- 
sion iiour  dire  que  de  lions  siicc("''S  dra- 
niati(iues  furent  remportés  dans  les  ten- 


dres   anmes    de 


Société  Saint-Jean- 


Baptiste  (iue  les  ])ir'ces  fussent  tragiques 
ou  comi(pies,  elle-*  étaient,  en  général, 
d'un  réussi  (jue  nos  meilleurs  a(^tcurs 
de  collège  ne  dés.avoueraient  jias  main- 
tenant. 


U   e.  I.outs  (ii;()KKIUn.\.  c.s.c 

S;j|K'i'i,'tii-  lin  Coll^'.î,'  lit'  lu  Cùi,'- 

ili's-Nrk'i'S. 

1)  ■ii\i"'iiii'   Diri'i'tciir. 

.\l('iii))i-i*  niinontirc. 
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§2. 

Dans  l'été  de  1807,  le  R.  P.  Dcincrs,  Directeur,  alhi  prendre 
la  cure  du  bas  de  Bouctouclie.  Le  président,  lui,  avait  revêtu 
riialât  du  lévite  le  *28  avril  de  la  même  année  et  commentait 
ses  études  théoloiriques.  Il  n'en  continua  pas  moins  l'exercice  de 
ses  fonctions  comme  président  jusqu'à  l'été  de  1808 — le  Révérend 
l'ère  Letchvre,  supérieur,  ayant,  en  même  temps,  pris  charge  de  la 
Société  comme  Directeur. 


S  3. 

Au  mois  de  septemlirc  1808,  la  plupart  des  anciens  membres  de 
l'Académie  étant  sortis  du  collège,  une  nouvelle  élection  devenait 

nécessaire,  l'ne  as-cmblée 

eut  lieu  à  cette  fin.  En  ce 
temps-là,  des  ])rivilcgcs 
particuliers  étaient  réser- 
vés à  la  classe  la  plus  avan- 
cée, ("est  ainsi  qu'aux  pre- 
miers siècles  de  l'histoire 
romaine,  les  patriciens 
îivaient  seuls  le  droit  de 
vote  au  forum. 

Les  élèves  de  lie  11  es- 
Lettres  1808  étaient  les  pa- 
triciens du  collège  et  ils 
junissiiient.  vis-à-vis  de 
li'urs  ciidets.  de  préroga- 
tives aussi  exclusives  (|ue 
ceux  de  Home  à  répo((ue 
{\{'i^  Tarcpiins.  L'organisa- 
tion n'en  fut  pas  moins 
lionne  et  solide.  Elle  se 
trouvait  ainsi  constituée  : 
J'risidrnt:  Pascal  S.  l'oi- 
l'ier.  l'iir-firi  !<i(l(  nt  .James 
McDevitt.  S<cr(tnire  :  Fi- 
i-,  dèle    (i;iu<let.     Cniir'cillrr.s  : 

Piiilippe  Px^llivciUi,  llip])o- 
ne.  Antoine  LcHlanc,  Honoré  Cormier 
avait    là    de    lieaux   talents  et  sous  la 
Père  Lefebvre  et   de  son  assistant  le 
R.    l'ère  (ieotrrion.  ce  con  cil   des   neuf  se   Ht  honneur  ainsi  (|u'au 
jeune  établissement  dont  il  était,  pour  ainsi   dire,  le  premier  fruit.- 

§4. 

Du  inoi<  de  nnirs  1872  juscjuTi  la  (in  de  cette  même  année  sco- 
laire. Fidèle  (iaude'.  secrétaire,  remplaça  le  présitlent  Poirier  qui 
veuiiit  d'être  nommé  Directeur  des  Postes  à  la  rhand)rc  des  Com- 
munes à  Ottawa. 


l.liiiN    l'AsiAi.  iMiiii  i;i;. 


:  x'ii.iK.  Su  Ki>iA(  . 


Vir 


"ixirMiir  e ■■•sii'iii- 

l'r.sHlrlll  ii';lii!nii' 


lyte  Le  15 
et  F>ouis 
)>uissant( 


anc.   André 
Heliiveau 
direction 


Lcd'.li 
Il     V 
(lu    \l. 
con 


h' 


^ 


T 


I/AIJUM-'^orVKNTlJ. 


A  riuitoimic  ls7_'.  iiiic  froisiriiic  iidiniiii-^triition  fut  MpiicliC  à  ili- 
vi^'cr  rAciuli'iiiie  Sl-.)('iiii- lîiiiitistc.  l^cs  iioiivciiux  inriiiliri'^  ('tiiicnt 
ciniiiuc  suit  : 

JUncliur  :  .M.  l'liiliii|,c  J.  lîcllivciiu, 
ceci.  ;  J'risidnil  :  André  r.oinNjiic  ;  Sicrt- 
liilii'  :  IMiilciis  V.  I>((urf;c(pis  ;  'l'ii  f^arur  : 
Nîi|i<ilc(Mi  MoiirijUc  ;  <'(ii.-cillrin  :  .\iuli'c 
l>.  ('(iniiicr.  Fidclc  l'.cllivcini.  l'hicidc 
1*.  (iiiudct  et  Xiiicissc  Linuliv. 

Depuis  (|Uiitre  iiiis.  l'Aciidi  luie  iraviiit 
]iiis  eu  do  i'cmIc-:  ('cilles.  Sdii  |irciiiicr 
diveeteur.  le  |{.  I'.  I  »eiiicr>  ii  Viiit  i  ni|i((it(' 
iivee  lui,  eu  s'rldiLMKiUt  du  ciillè^'c.  son 
livre  de  rcjrles  rehitivcs  ù  rAcudéiiiie. 
li'îuiiuinisti'iitiou  de  IStiS  à  \s~-2  |prisc 
dinis  une  seule  élusse  en  iiviiit.  tiputol'dis, 
peu     sdutfeil.      r/lmnidjii'in'itr'     de     ses 


un- 


Dii.  i'iiii:i.i;(iArm.i. 

MfcrkiillAN.    N.    I-. 

'rniisii'ii  1'  Pn  -liN'iii. 

Mrllllij'r    H iÙVf. 


niendires  lui  iivjiit  ('piir}.nie  l)icu  des  e 
ilits. 

Le  eollcge.  c'est  souvent  tout  un  inonde 
eu  petit.  Il  peut.snr^nriuitMUt  do  suseei'- 
tiliilités  entre  les  ditïérentos  élusses  (ftwie 
uiiiison  d'éduciitiou  eouiniconen  voyait 
entre  les  ehins  d'ICcosse,  il  y  m  cent  uns. 

Or.    puis(|u'il  était  devenu   u>'eossaire 
de  choisir    d(^s 


sujets  élij;i')les 
dans     ditréreu- 
\      tes    clas-os.    il 
'     imjiortait  lieau 


coup       d  avoir 
un  code  de  lois 
aiindodétornii 
lier  lesdroits  et 
])rivilc}fes     des 


/    nieiulirc 


l'ir.  .1.  HKi,iVE;.vr,  s.  .i. 

'rr<iisir»tiu*  Oirccti'iir. 
Mcinl)!'!'   lliijKiraIn'. 


ainsi 
(|ue  les  procé- 
tlés  {\cf^  élec- 
tions et  des  as- 
senililéos.  Le 
secrétaire  t'ul 
cliarjré    do    re 


nions 


ucillir  les  opi-       m 


et     1( 
nifîgostions  des 


n.  V.  A.  'r.  itorimn:,  c.  s.  c, 

ISSIII.VN.MUK    AI'    lll'NII.M.K. 

Unitlripiiic  ei-i'-sliii-iit. 
Mt'iiilii-r  liiiiioriiiri'. 


menibros,  puis  do  lour  donner  une  forme  et  do  soumettre  le  tout 
aux  délibérations  du  Conseil  do  l'Académie. 

C'est  ainsi  ([ue  furent  iir/pavées  les  règles  (pii  sont  on  tête  du  pre- 
mier registre  de  la  Société  St-Jenn-Baptiste.    Jiien  de.^  elialeurouses 


l'ii 


I.A(  A  DK.M  I K  SA  I  NT-.l  KAN-liAlTI>TK. 


(liacussioiis.  (1rs  iinpsi'-d'iiriiics  |i1uhihi  imiiiis  viv(>H  nccnminifîiirrcMt 
lu  prt'SciitJitiDii  (lu  Ciiiiscil  et  riiil(i|itiiiii  de  ces  prciuicrs  statuts. 
.T(>sc|)li  lldwo  et  ses  iuuis  ne  soutiuicut  jiiis  leurs  t'iinu'Uses  Ihiuzc 
liésiilutldus  à  la  Cliiiiulirc  d'Ilalilax  avc(r  [)lus  de  coMliauce  eu  eux- 
niC'Uies  (|U(>  nVu  t('uiiii^iu''r('nt  les  jiliU<iniii.h('.<  de  IST'Jeu  (U'iondaut 
les  elauscs  de  leurs  lois.  Au  mois  de  mars  1.S7.'!.  elles  ('taient  ad(i|i- 
tées  et  ai)pr(iuv('es  par  le  ]{.  1'.  Sup('rieur  du  ('i)llt"'^'e. 

Le  leeKMir  imus  saura  \x.y(\  peut-("tre.  de  les  ins('rer  ici.  Klles  sout 
tiriies  sulistautiellcuieiit  du  re^dstre.  Si  je  me  i)eruiets  cl  eu  curriffor 
un  peu  la  tnruie,  le  Iniid  n'eu  est  pas  (■liau^f('':  pas  une  clause  ne 
disparait  à  moins  (pi'elle  ne  se  rc'pi''te  ailleurs. 


KKCLES 

DE    L'ACADEMIE    ^AlJNTJEAN-DArTIISTE 

DU  COLLÈGE    ST-JOSEPH   (1872-1873) 

f'HAl'ITRK  PUKMTER 


/..■\ 


.  s.  e . 

M.K. 


tout 

i  pre- 
euscs 


l\i<jlcs  rclntirci^  à  clidipie  iimnliir. 

U\-    DlliK.CTK.Ilî. 

Monsieur  le  Directeur  de  rAea(l('nue  repr('seutant  l'autoritt''  du 
Collt''j;e  et  excr(;ant  connue  tel  le  plus  granit  pouvoir  au  sein  de  la 
Socic'ti;  Saint-Jean-Haptiste,  doit  être  respoctueuseiucnt  écouté  et 
obéi, parce  (jue  son  avisest  censé  avoir  jiour  o1)jet  l'intérêt  et  l'honneur 
de  la  maison,  fl  a  plein  i)Ouvoir  de  s'opposer  à  toute  motion  ten- 
dant à  léseï-,  d'une  inanii^re  directe  ou  imlirecte,  les  droits  ci- dessus 
mentionnés. 

L'Académie  est  elle-même  une  société  établie  et  approuvée  i)ar 
le  R.  P.  Supérieur.  Son  but  est  de  i)roni(Uivoir  le  fr(u'it  d'une 
saine  littérature,  le  succès  dans  l'art  oratoire  et  d'y  arriver  i)ar  l'or- 
ganisation de  séances  littéraires  et  dramati(|ues  soit  puldi([ues,  soit 
privées.  A  ce  titre,  au  Directeur  revient  le  droit  de  i)réparer  ces 
derniiires,  c'est-il-dire  de  choisir  les  sujets,  de  composer  le  pro- 
gramme des  séances  d'accord  avec  le  R.  P.  Supérieur  et  de  concert 
avec  le  }irésident  de  l'Acadénne  ainsi  (|ue  le  vice-président. 


or    l'RKSlDKXT. 

En  vertu  de  sa  ehargc,  monsieur  le  Président  est  tenu  de  pré.si- 
der  à  toutes  les  assemblées  (ju'il  jugera  à  propos  de  convoriuer. 
Incapable  par  lui-même  de  l'aire  adopter  une  motion  si  tous   les 
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I  j 


membres  ou  officiers  s'y  opposent,  il  a  le  droit  de  vote  comme  les 
autres  membres  et  il  jouit,  en  sus,  du  privilège  de  trancher  une 
question  au  cas  où  il  y  aurait,  de  jiart  et  d'autre,  une  parité  de 
votes. 

Le  pn'sident  veillera  à  la  préparation  et  à  l'entretien  du  théâtre. 
Dans  les  assemblées  de  la  Société,  il  raiipellera  à  l'ordre  ceux  qui 
n'observent  pas  les  convenances  ou  (pii  se  rendent  coupables  de 
personnalités  clu(quantes  à  l'égard  des  autres  membres. 

Après  avis  préalable,  il  pourra  exclure  de  la  dite  société  qui- 
oon<jue  ne  se  conformera  pas  il  cet  avis. 

DU    SKCRKTAIKK    CORKKSPOND.\NT. 

Le  secrétaire  ct)rrespondant  a  pour  fonction  de  s'occuper  de 
toutes  les  matières  écrites,  rapports,  programmes,  motions,  etc. 
Après  chaque  réunion  de  l'Académie,  il  est  de  son  devoir  de  donner 
lecture  des  délibénitions  de  l'assemblée  avant  la  lovée  dr;  la  séance 
subséquente,  en  y.iivant  régulièrement  les  formes  telles  quelles. 
Les  matières  du  i)rogra.iime  ayant  été  réglées  (juant  à  leur  nombre 
et  à  leur  place,  il  doit  s'occuper  d'en  faire  ])répiircr  un  certain 
nombre  de  copies  pour  distriltuer  dans  rauditoire.  Cette  distribu- 
tion lui  est  réservée  en  vertu  de  sa  charge. 

Toutes  les  httres  d'invitation  que  l'Académie  jugera  à  propos 
d'envoyer,  seront  faites  et  expédiées  par  le  secrétaire-correspondant, 
les  frais  de  poste  étant  payés  à  tnème  le  trésor  commun.  Il 
agira  en  uniim  de  vues  avec  le  Président  et  le  remplacera,  s'il  y 
a  lieu,  pour  tout  ce  qui  est  relatif  aux  invitations  jiarticulières. 
(.'(unnio  tous  les  autres  membres,  il  a  le  droit  de  vote. 


nr    SKLHKTAIin'.    T1!KH0I{IKI!. 


Le  secrétaire  trésorier  doit  tenir  compte  des  déiK-nses  faites 
par  TAcadémie  jiour  la  ])réparation  des  séances.  Non  seulement 
il  lui  incombe  de  payer  les  objets  ou  costumes  achetés  pour  les 
piè<'es,  mais  il  devra  aussi  liquider  les  confites  d'impression, 
frais  (le  ])oste  etc. 

Le  résultat  des  dépenses  et  les  comptes  qui  s'y  rattaclient, 
doivent  être  lus  et  jirésentés  à  la  société,  à  la  tin  de  chaque 
mois.     Tl  a  aussi  droit  de  vote. 


DES    MKMliliKS    At'TTKS. 


Les  (conseillers  de  l'Académie  ont.  dans  les  assemblées,  les 
mêmes  droits  (lue  les  deux  secrétaires  relativement  à  la  liberté  de 
])résentcr  des  motions,  de  donner  leur  vote,  d'émettre  leurs  (qiinions 
et  de  participer,  en  un  mot,  à  toutes  les  délibérations.  Ils  doivent, 
de  i)lus.  connaître  le  résultat  des  assemblées,  des  dépenses  ctc,  tel 


'il  a  été  fait  mention  ci-dessus. 


illl' 


L'ACADEMIE  SAINT-JEAN-BAPTISTE. 


CHAPITRE  II 


Des  assemblées. 


1"  Dims  toute  assemblée  constituée  sur  des  bases  régulières,  il 
doit  se  trouver  nécessairement  une  autorité  prépondérante,  un 
pouvoir  qui  en  dirige  les  fonctions. 

Or  en  examinant  bien  les  lois  qui  régissent  toutes  les  réunions 
littéraires,  politiques  etc.,  et  en  tenant  compte  des  règles  prescrites 
dans  ces  sociétés,  nous  voyons  la  distinction  des  rangs  et  le  l)on 
ordre  fondés  sur  l'observance  des  bienséance-s.  En  première  ligne, 
le  Président,  ii  titre  de  chef  et  parce  qu'on  lui  a  reconnu  le  talent 
nécessaire  pour  diriger  une  assemblée  et  remplir  ses  devoirs 
honorablement,  doit  être  respecté  par  tous. 

Ses  avis,  ses  conseils  doivent  être  écoutés,  à  moins  qu'une  motion 
contraire  et  la  force  du  vote  ne  renversent  ses  opinions.  Pour 
aucune  raison  il  n'est  permis  de  1  interrompre.  Nul  membre  ne 
devra  prendre  la  parole  clans  une  assonibléc  sans  avoir,  au  préalable, 
obtenu  iierniission  du  dit  ))résidont. 

2"  Entre  nienibres,  il  n'est  [las  i)ormis  de  s'interrompre.  De 
plus,  tout  iiroj)os  (pu  viserait  à  révéler  les  défauts  ou  à  attaquer  le 
oavacière  d'un  co-sociétaire.  est  strictement  défondu.  Monsieur  le 
président  a  le  droit  de  rappeler  à  l'ordre  tout  délincjuant  do  cette 
sorte  et  ilo  le  faire   exclure   do  l'Acadéinie,  s'il  devient  contumace. 

4"  Les  bienséances  exigent  que  chacun  se  tienne,  i)cndant  les 
réunions  dans  une  juisture  convenable.  Quand  (pielqu'un  veut 
parler,  il  doit  se  lover,  se  faire  autoriser  |)ar  le  Président  à  })iendro 
la  parole,  exposer  so.<  raisons  et  ensuite  se  rasseoir. 


CHAPITRE  ITT 


Des  rhjh'fi   (irnirtilcs. 

r  Le  programme  de  chaque  séiincedoit  ôtro  striclomont  suivi.  Si 
un  i>orsonnage  de  dritmo  ou  n'importe  (piel  autre  élève  appelé  à 
figurer  sur  la  scène  se  trouve  indisposé  ou  absent,  les  nu<liteurs 
devront  recevoir  une  explication  do  la  part  de  Monsieur  le  Prési- 
dent ou  de  son  remplaçant. 

Le  dit  programme  iino  fois  approuvé  ])ar  l'antcnnté  (•om])étente 
ne  saurait  être  modifié  à  moins  do  raisons  supérieures. 

2"  Il  y  aura  une  réunion  mensuelle  dos  nipnd)ros  de  l'Académie. 
Toute  assemblée  extraordinaire  doit  être  annoncée  aux  membres, 
d'avance,  par  M.  le  {'résilient. 

3*  Le  seorétaire-corrcs|)ondant  (pii.  do  fait  est  vice))résident, 
reniiilacera  le  président  au  cas  où  ce  dernier  serait  nuilade  ou  ab- 
ent. 


Ilf 
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4"  Les  (lopen!=c?  nécessitées  pour  le  inaiiitien  de  l'Académie 
seront  iiayécs  par  l'nvjïent  tiré  de  la  caisse  cimimune  de  la  dite 
Académie. 

5"  lue  motion  nnn  .-econdé»»  ne  passera  pas  au  vote.  Une  motion 
secondée  pourra  rtrc  discutée  selon  le  cas,  juiis  sera  ensuite  livrée 
au  vote. 

ri"  Sur  la  ilemaiidc  {](-'>>  membres  de  l'Acadénnc,  M.  le  Pré^  .c 
se  fera  un  devoir  de  les  convo([Uer  en  assendilée  afin  de  ]irei  ;re 
régulièrement  en  considération  les  m<itit's  de  la  susdite  convocation. 

7"  In  mend)re  ne  jicut  résif.nicr  .sa  (diarge  sans  des  raisons  plau- 
sibles, et  encore  ne  doit-il  le  faire  (piavec  la  permission  de  TAca- 
déinie. 

8"  Dans  toutes  les  séances  puliliques,  les  niend)res  ofliciers  et  les 
mcndircs  actifs  devront  paraître  enscnililc  >ur  le  théâtre,  quand 
rouverture  de  la  séance  >c  fera  par  le  prési<leiit. 


KKOI.KS    l'AliTlrniKIIK; 


lli. 


Dissolut  il  m  (h  1(1  Siicu'ic  d  rcnmi  de  (■(x  nu  inhrc-i. 

1"  L'Acadénne  ne  pourra  être  dissoute  (pie  par  une  motion  régu- 
lièrement proposée',  secondée  et  aceeiité(^  par  les  deux  tiers  des 
membres  (jui  la  composent  ou  par  le  Supérieur  do  la  maison. 

2"  La  Société  St-Jean-15aptiste  ne  conservera  dans  son  sein  que 
les  membres  dont  la  conduite  honorable  et  régulière  est  de  nature 
il  la  faire  respecter. 

;>"  Une  conduite  immorale  on  anti-rcligicnse.  l'infraction  habi- 
tucdlc  des  règlements  de  l'institution,  le  méiiris  de  Tasscndilée  et 
des  i)résontes  règles  (>tc.,  seront  toujours  un  cas  d'(>xclusi(in.  Dans 
les  cas  imprévus  et  graves,  sur  i;ne  jilainte  du  président  et  de  ses 
conseillers  faite  au  sui)érieur  de  la  maison,  le  renvoi  jiourra  être 
('•gaiement  prononcé  par  ce  dernier. 

I"  L'Académie  (|ui.  pour  le  fonctionnement  de  ses  affaiics,  n"a 
choisi  (pic  sept  membres,  a  cependant,  le  droit  d'en  augmenter  le 
nombre. 


CONC.I.ISIO.N'. 


Les  présentes  règles  pourront  étie  amendées  juir  le  Conseil  de 
l'Académie  réuni.  ]iourvu  (jue  la  substance  n'en  soit  pas  changée. 
Nulle  rè'gle  ne  devra  être  annulée  ou  changée  sul)stantiellement 
sans  rautorisation  du  sujjérieur  de  la  nniison.  De  même,  on  ne 
pourra  ajouter  de  nouvelles  clauses  à  ces  règles,  si  co  n'est  en  cas 
d'urgence. 


^i*n 


F.'ACADEMIE  SATNT-JKAN-BAITISTK. 
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l;i:vijci:s]i  M.  A.  MKAIIAN. 

llltK    l»K    MUNI-ION'.    N.    I', 


.  liiii  .   A  I.I'IIKK   llKLIVIlAf. 
KICII.I-:    MlllMMl',    I  llKliKliK    liiN, 


iif;vii.  i'i:i!i':  ii.  n    i.i:m.AM  .  m. 

'  «H.i.Ki.K  III'   t  AijNii  \\i,    r.  ^^ 


Dit.  .1.  A.  i,ftiii;ii. 

KIlfcDIAr. 


IU;\  I).  .KIS.  I.KVASSErit,   M.   II. 

<  ritfc    l>K    l'AUlK.TVII.I.K,    N.     11. 


'   :. 
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L'ALHrM-SOl'VKNTR. 


II 

LA  SOCIKTÉ  SAINT-JEAX-I!AI>TISTE  DEPUIS  1878  .IISQU'a  1880. 

Depuis  le  mois  de  septembre  1873,  l'Académie  a  conservé  dans 
des  registres  les  rapports  des  asscnihlées  rcgiiliorcs  tenues  par  les 
diverses  administrations  qui  Pont  dirigée  jusqu'à  nos  jours. 


Si" 


§1. 

(1873-1874). 

Au  mois  de  juin  1873,  les  oflioiers  de  la  Société  avaient  t'ait  leurs 
adieux  au  collège. 

Quelque  temps  après  la  réouverture  des  classes  en  septcml)re  de 
la  même  année,  l'organisation  de  l'Académie  se  tlt  sous  la  direction 
du  Révd.  E.  E.  Lal)lié  et  après  les  assemblées  du  23  et  du  24  octobre 
le  résultat  des  élections  fut  enregistré  comme  suit  : 

Directeur  :  Révd.  E.  E.  Labbé,  ('.  S.  V.  ;  rrtsùknl:  André  D.  Cor- 
mier ;  Secrétaire  :  Narcisse  A.  Landry  ; 
Tréi^nrier  :  Ueorge  V.  McTncrney  ;  Can- 
scillers  :  Denis  A.  Bourgeois,  Henry 
Meahan,  Pacifique  Lelilanc,  J(diu  Co.s- 
tigan,  George  Laforest  et  Simon  Le- 
Blanc.  Le  nombre  des  mendjres  excé- 
dait celui  du  Conseil  i  ■    M'dent. 

Quelques  mois  plus  tard,  dans  l'as- 
semblée du  20  novembre  et  après  les 
motions  d'usage,  (ieorge  Mcinerney 
devenait  vice-président  et  Denis  Bour- 
geois le  remi)lat,aità  titre  de  secrétaire 
trésorier — fonction  dans  laquelle  il  fut 
remplacé,  à  son  tour,  on  janvier  1874, 
par  Pacifique  P.  LelManc.  Il  est  ici  à 
regretter  qu'une  sage  suggestion  sou- 
mise alors  à  l'Académie  par  son  Révd. 
P.  Directeur  et  adoptée  par  les 
membres,  n'ait  pas  été  mise  à  exécution 
à  partir  de  cette  époque.  Tl  s'agit  de 
l'enregistrement  des  programmes  des  séances,  pratique  qui  a  été 
négligée  jusqu'à  1880. 

§2. 

(1874-1875). 

Comme  un  ou  plusieurs  des  oflîciers  de  la  Société  St-Jean-Bap- 
tiste  sont  choisis  dei)ui8  quelques  années  parmi  les  étudiants  en 
philosophie,  désormais,  chaque  année  verra  une  élection  nouvelle. 
Le  vote  de  l'Assemblée  du  10  décembre  1874  donna  le  résultat  sui- 
vant : 


H.  I', 


A.  I).  COItMIKU,  f.  s.  C, 

COI.I.KIIK  ST-.I()MK1'II. 


ciiKMiii'inr  l'iCsldeiit  H  ciniiulrme 
iMrL'Cti'iir.  Mt'nibrr  ll(>iioritir<>. 
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Prciident:  Nurcisso  A.  Landry;  Sccié.taire  :  (ieorjïe  I.at'orpst  ; 
sorier:  Edouanl  Gaudot;   C'imaeiUcrs  :  Ainhroise  Ilirliard,   Joaii 
bert,  Irenée  Levasseur.   Narcisse   Rolii- 
doux  et  Simon  Lciilancqui  devint  seori'- 
tairo    correspondant    au     mois     de    no- 
vcmltre. 

Ce  fut  à  cette  même  époque  que  les 
élèves  de  langue  anglaise — sur  rai)pr()- 
bation  du  Révd.  Père  Lefebvrc,  supé- 
rieur—  t'ornièrent  la  Société  littéraire  et 
draniati(iue  de  St  Patrice  (]ui,  doj)uis  sa 
fondation,  a  toujours  joui  (l'une  liante 
réputation  et  qui  est  aujourd'hui  magni- 
ti(iuement  organisée  et  très  prospère. 

Du  mois  de  Mars  187"),  les  membres  de 
ia  Société  St-Jcan  Ba|)tiste  firent  une  re- 
([uête  {)our  avoir  un  diiectour  le(iuel  leur 
fut  accordé  dans  la  personne  du  Révd. 
P.  L.  N.  Larchc.  C.  S.  C.  Quelques  se- 
maines plus  tard,  des  petits  troubles  de 
famille  qui  éclatèrent  au  milieu  de  la  so- 
ciété se  terminèrent  par  la  résignation  du 
président. 

Une  nouvelle  élection  eut  lieu  le  80  Avril  1874  et  les  noms 
vants  nous  annoncèrent  le  nouveau  ministère  formé: 

l'rhidi-it:   KnoiAUD  Gai  met;  S(C rétaire:  Si.mo.n  I.eiu.anc;   7' 
rlrr:  Jkax  FTÉiucirr;  (Jt)ii.srill<'r.i:  Amijroise    Richaiu).    Ikénee 
VASsEfR,  N.  RoniDorx  et  Jean  Maillet. 


Tré- 
Hé- 


M. 


N.    A.    I.ANDUV. 

«XI-,   IIATMIIISI  . 

sixjr-nii'  l'rt'siflfiit. 
MiMiibrf  ilitiii'i'itin-. 


SUl- 
'('.■iO- 

Le- 


§8. 

(l.S7ô-187(').) 

Le  12  octobre  1875,  M.  Philéas  F. 
iîourgcois  Eccl.  Directeur,  convoque 
les  anciens  membres  de  l'Académie 
ainsi  que  plusieurs  nouveaux  élèves 
l)our  remplacer  les  absents.  Un  vote 
est  pris  au  moyen  du  scrutin  secret. 
Après  «lu'il  est  dépouillé,  on  constate 
<iue  l'Académie  est  ainsi  organisée; 

Président:  Tuénée  Levasseiu  ;  Nrtvé- 
taire  :  «Ieax  HÉnEur  ;  Trésorier  :  Lkos 
Rinciette;  Mcmln-t» actifs:  Jean  Mail- 
let, FiiANçois  LÉciï:i{E,  Alihni  BoiK- 
GKois  et  PiMLii'i'E  L.  Belliveau. 

Le  Directeur  qui  pourtant — trois  ans 
auparavant — avait  contribué,  à  titre  de 
secrétaire,   A  la  rédaction  des  règles   de   la   Société,   conimen(;ait 
à  y  voir   diverses  défectuosités  dont  il   est  fait  mention  au  re- 
gistre dans  le  rapport  du  12  octobre  1875.  On  y  lit  ce  qui  suit  : 


DU.  K.  T.  (i.M   l)i:r, 

^T-J<  IS  K  l*H ,    M  KM  KA  Mt  <  H 

.Scptliiiill'  l'iésidi'lit. 
Mciiihi'i'  UdiKiniIro. 


1,»" 

f  II 
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I/ALHt'M-SOrVKNIR. 


\.V.  I! 


)ii('(li'ur. 
inuriiiri-. 


"  Le?  particularités  de  la  dt'olaration  étant  terminées,  M.  le  Direc- 

"  tour  tit  connaître  à  l'assemblée  (juclques  défectuosités  inhérentes 

"  au  sens  littéral  des  règles  de  l'Aca- 

"  demie    à    l'égard    du    pouvoir    des 

"  membres.    Ce  pouvoir  doit  être  i»lus 

"  limité:  ainsi  restreint  dans  de  justes 

"  limites,   il  garantira   la    paix    et    la 

*'  tran(iuiUité  dans  nos  séances  acadé- 

'■  mi(jues,  maintiendra  la  bonne  entente 

"  dans   nos  rajtports  et   assurera    une 

"  co'diance  respective  dans  les  procé- 

"  (li's  <|u"exige  le  l'onctionncmont  de  la 

"  dite   Académie.    Le  clioix   des   ma- 

"  tières  sera  fait  i)ar  le  directeur  et  le 

"  pré-ident  seulement.    Le  résultat  de 

"  ce  choix  sera  exposé  par  le  Président 

"  (levant   l'Académie    réunie   laquelle 

"  sera  consultée  pour  la    distribution 

"  des  difTérents  rôles.  Les  deux  secré- 

"  taires  seront,   dans  ragencemeiit  de 

"  leurs  fonctions,  sous  l'imméiliate  dé- 

''  pendance  de  M.  le  Directeur.'' 

Dans  le  courant  de  l'année  scolaire,  F.  X.  Rol)icliaud  est  élu  con- 
seiller en  remplacement  de  Fran(,ois  Légère,  démissionnaire. 

M. 
(187()-1877) 

La  direction  de  l'Académie  est  confiée  de  nouveau  à  M.  P 
î'.  Bourgois,  Eccl.,c.  s.  c.  Tl  annonce  à  la  première  assend)lé 
les  autorités  du  Collège  désirent  (|ue — 
pour  quelque  temj)S— la  Société  St-Jean- 
haptistc  s'occupe,  d'une  manière  i)lus 
particulière,  de  la  lecture  à  haute  voix, 
afin  de  cultiver  par  là  l'acoent  et  la  pro- 
nonciation de  la  langue  française.  Il  est 
aussi  décidé  (|u'une  plus  gr.mde  attention 
sera  donnée  aux  déclamations,  etc. 

L'élection  des  membres  donne  le  résul- 
tat qui  suit: 

Président:  Iuknkk  Levasskvk;  Vice-pré- 
sident :  .Te.\n  HÉnK.RT  ;  Srcrélairc-corres- 
piDidant  :  F.  X.  RoinciiAin  ;  Sccrltairc- 
trésorier  :  Léon  RiNtii'KTTK  ;  Membres  ne- 
ti.1\i  :  LiciKN  J.  BELi.ivKAr.  Tiikophile 

GOGIKN.    FEliniNANl>    MlCirAri).   PlIll.U'I'E 

Reluveai'  et  DÉsiiiÉ  LÉGi':i{E.  Un  biblio- 
thécaire choisi  i)armi  les  élèves  est  élu. 
cette  année,  pour  s'occuper  des  livres  à 
louer  et  tenir  compte  de  leur  distribution  et  de  leur  retour. 


liléas 
e,  que 


lift VI).  J.  llftBKRT, 

<1-Ufc  IIE  ST-l'Al'I.,  KK.NT,  : 

Mrnibrc  lloiioiuirp. 
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I.  lllSIOIlîK    Dr    DliAl'KAr    m. ANC. 

In  druiicau  qu'on  iipiiohi,  pour  qui'l([Uo.s  îinnt'us,  lo  drapcini  na- 
tional fut  iU'lioti''  iiu  mois  (le  juin  1877.  Il  est  décrit  à  i)eu  près 
dans  eus  termes,  au  re^nstrc  do  r.Vcadémie  ;  "  Tn  draiieau  Idanc 
••  avec  écUHHon  d'a/.urau  milieu,  et  au  centre  mémo,  une  ileur  de 
'■  lys  simide  alin  de  le  distiuj^HU'r  du  drai)eau  des  Mourlions.  Au 
••  bas  de  l'écussoa,  une  banderolle  contenant  rinscription  :  Forlxna 
'■  oiiCf  auH'rre,  non  animum  jiotesl. 

"  Etotï'e  en  mérinos  blanc  do  première  (lualité:  dimensions,  six 
"  verges  de  lonjîueur  sur  ([uatre  de  jarjieur.  Facture  de  la  maison 
'■  Coulazou  et  JieuUac.  Mt)ntréal." 

Les  mendjres  du  comité  spécial  <iui  furent  i  iiarj^és  de  négocier 
Tachât  de  ce  drapeau  et  do  faire  ériger  un  mai,  au  haut  dutjuol  il 
serait  hissé  aux  jours  de  fête,  étaient  :  M.  le  Directeur  de  l'Acadé- 
nne  et  MM.  A.  D.  Richard.  Irénée  Levasseur.  F.  X.  Rohiehaud  et 
Jean  Hébert. 

Ce  mai  qui  a  S2  ])ieds  de  longueur  au-dessus  de  terre  a  été  [ilacé 
en  face  du  ("ollègo  St-Jose[)li,  le  22  juin  1.S77.  Il  est  fait  de  deux 
pièces  de  bois  jointes  bout  à  bout  et  resserrées  dans  des  ceintures 
en  fer.  ("e.s  dernières  ont  été  battues  et  [iréparées  avec  le  fer  de  la 
croix  qui  surmontait  le  vieux  clocher  de  l'église  paroissiale  de  St. 
Thomas  de  Memramcook.  ("est  M.  Patrice  Chiasson  de  Chéti- 
camp,  ("ap  Breton,  alors  élève  du  Collège,  qui  a  |iré})aré  ce  nuii. 
pen(lant  ses  récréations.  Drapeau  et  mai  ont  coiité  environ  cent 
]»iastves. 

Les  noms  dos  souscripteurs  sont  inscrits  dans  le  livre  dos  rap- 
ports do  l'Académie. 


t  N  ACTK   UKliOll^lK  A   I.  KTANfi   m     VliaX   MOfl.lN. 

Un  curieux  épisode  se  rattache  à  la  constrtiction  du  nnii  dont 
niuis  venons  de  parler  et  les  lecteurs  nous  pardonneront  cette  di- 
gression, ai  nous  nous  permettons  d'en  introduire  ici  le  récit. 

C'était  un  beau  jeudi,  dans  les  premiers  jours  de  juin. 

A  Memramcook,  le  mois  de  juin  passe  d'ordinaire,  pour  être 
charmant.  Ce  n'est  ])af'  que  ce  charmant  soit  encore  quehpu'  chose 
de  très  extraordinaire.  Mais,  les  mois  d'avril  et  de  mai  .-ont,  en 
général,  si  froids  et  désagréables  (pie  le  dernier  mois  do  l'année 
scolaire  jouit  de  tous  les  mérites  il'un  contraste  avantageux,  brille 
d'un  éclat  nouveau  tout  en  égayant  la  nature  par  le  joli  aspect  que 
ses  chaudr.s  effluves  donnent  à  nos  champs  et  à  nos  bois. 

Les  membres  du  comité  spécial  du  drapeau  national  venaient 
d'obtenir  un  grand  congé  pour  aller  donner  un  coup  de  main — s'il 
y  avait  besoin — et  faire  sortir  de  la  forêt,  les  pièces  nécessaires  poxir 
ce  mîlt  de  cogagne. 

Les  deux  billots  de  construction  étaient  déjà  coupés.  Ils  avaient 
chacun  de  45  à  50  pieds  de  longueur  et  ils  étaient,  en  diamètre,  de 
bonne  dimension. 
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L'ALBUM-SOU  VENIR. 


M 


Doux  clieviuix  du  f'oUt'gc  iivaiout  ('tô  retenus  pour  ce  tnivail  et 
X,  leur  «ruide  ordiiiiiiro,  s"t'tait  appareillé  pour  nous  amener,  (Tune 
seule  eourse,  ces  deux   pièces  juscjue  sur  Tarricre-cour  du  collèjre. 

Ce  jour-là,  le  II.  l'ère  A.  T.  Leblanc  et  le  K.  Frère  Laurent 
nous  acconipa<rnaient  à  titre  d'amateurs  ou  plutôt,  peut-être,  dans 
lo  luit  de  faire  leur  pronienad»!  du  jeudi,  dans  (•ette  direction. 

Les  pièces  coupées  étaient  à  une  distanc(>  de  trois  cjuarts  de  mille 
à  l'ouest  de  la  vieille  chaussée  du  moulin.  X  et  un  autre  liomme 
se  rendirent  sur  les  lieux  et  peu  de  temps  après,  ils  arrivaient  au 
vieil  étanfx  avec  les  troncs  de  liois,  n'ayant  éjirouvé  jusiiue  là  au- 
cune dilliculté. 

Nous  nous  attendions  tous  à  un  peu  de  retanl,  à  la  chaussée  du 
moulin. 

Lo  plan  nue  nous  voulions  nroiioser  au  guide,  c'était  de  dételer 
les  chevaux,  faire  passer  ces  derniers  dans  la  ravine,  puis  jeter,  à 
force  de  hras,  les  billots  dans  l'étang,  les  niamcuvrer  à  travers  le 
lac  avec  cordes  et  [)erches,  et  enlin  y  faire  ratteler  les  chevaux  de 
l'autre  cùté. 

Ce  lac  avait  20  Urasses  do  largeur,  trois  à  douze  pieds  de  profon- 
deur. Lo  fond  était  mou.  rem]ili  de  racines  et  de  vieilles  souches, 
peu  fait,  en  un  mot,  [lour  donner  du  pied  aux  chevaux  quand  ces 
derniers  n'auraient  plus  assez  d'eau  pour  nager. 

Arrivé  à  l'étang,  X  arrêta  ses  chevaux  pendant  deux  minutes  à 
peu  près.  Quehiu'un  de  nous  en  profita  [lOur  lui  proposer  notre  jilan. 
Mais,  il  était  déjà  onzehcuies  du  matin  et  nous  n'avions  i)as  compté 
avec  les  fatigues  et  la  faim  de  notre  guide. 

"  Gâchette,  réj)ondit-il,  croyez-vous  cpie  je  vais  dîner  à  minuit?" 

Et  sans  nous  donner  le  temps  d'ajouter  un  mot,  il  saute  sur  un 
des  chevaux,  les  cingle  tous  deux  de  son  fouet  et  ainsi  attelés  à  ces 
troncs  d'arbres,  les  lance  à  la  nage  dans  l'étang. 

A  peine  s'étaient-ils  avancés  de  quelques  pieds,  (ju'un  des  che- 
vaux touche  au  fond,  se  ])rend  les  pattes  dans  de  vieilles  racines  de 
souche  j)robablement.  et  disparaît  sous  l'eau.  Cet.  it  celui  (pie 
notre  malheureux  guide  avait  monté,  aussi  disparut-il  avec  le  che- 
val ''sous  ce  linceul  limpide"  comme  a  dit  un  poète.  Un  instant 
après,  chevai  et  guide  revenaient  à  la  surface.  X  enfourche  un  bil- 
lot on  criant  d"une  voix  un  ])eu  étoufTée  et  émue  '"  (iedap"'. 

Nous  renon(;ons  à  décrire  la  scène  (jui,  pendant  cinq  minutes,  se 
déroula  devant  nous.  Los  chevaux,  après  avoir  traversé  la  im)itié 
du  lac,  se  dirigèrent  vers  hi  chaussée.  Mais,  assez  loin  des  rives  il 
n'y  avait  (pie  doux  à  trois  pieds  d'eau  et  un  fond  de  boue.  S'om- 
bourbant,  ils  se  jetaient  l'un  sur  l'autre  avec  des  efTorts  déses]iérés 
tandis  que  notre  guide  disiiaraissait,  de  temiis  en  temps,  sous  un 
billot  pour  remonter  sur  l'autre. 

Heurouscincnt,  i)endant  (pie  les  chevaux  se  débattaient  ainsi,  les 
crocs  en  fer  introduits  dans  les  pièces  do  boi-,  et  auxquels  les 
traits  des  dievaux  étaient  reliés,  s'arrachèrent,  l'ius  libres,  ces 
pauvres  bêtes  parvinrent  au  rivage,  tandis  ([ue,  de  son  côté,  X  fen- 
dait aussi  les  ondes  jiour  regagner  la  terre  ferme. 

Cette  scène  nous  parut  longue  d'une  heure. 

Les  chevaux  en  sortant  ruisselaient  d'eau,  saignaient  à  toutes  les 
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pattes:   leurs  narines  se  gonilaient  pour  respirer,   leurs  lianes  liat- 
taient  comme  <les  soudiets  de  t'orf^o. 

— (iâehette,  s'éeriu  notre  i,'ui(le,  comme  ai  un  lt'<rer  miatre  eût  as- 
sombri, pour  un  moment,  sa  ligure  triomplianle,  n.es  crocs  sont 
arrachés. 

Il  ne  s'inuifiinait  ,uucre  (pie  sans  cela,  ses  clievau.x  sera. eut  restés 
dans  rétanjr.  <iuel(pies  minutes  plus  tard,  les  attelages  étaient  rac- 
commodés. A' ceintura.  <le  (piehpies  Ixms  coups  de  t'duet.  Icscods 
de  ses  clie\aux  et  continua  sa  route  cette  l'ois  sans  désemparer  jus 
(pi'au  collège.  Le  15.  IVre  LeI'clivre,  ipii  était  alors  sujiérieur  et 
économe  n'eut  pas  le  nnnndre  vent  de  cette  aventure  avant  six 
mois. 

Kt  telle  e>t  l'iiistoire  vrai(>  des  pièces  de  liois  doiil  est  eonstruit  le 
mai  en  avant  du  Collège. 

§5. 


Lucien  .T.  Helliveau. 


(1S77-1S78.) 

Sous  le  même  IMi'eeteur  ([ue  pendant  les  deux  années  précédente-^ 
la  Société  l'ut  organisée  le  17  septemlirc  pour  la  courante  année 
scolaire.  Tel  est  le  résultat  du  vote: 

l'n'sidtnt :  Léon  Hinquette.  \'ic€  l'ri.yiiIdU 
.Scç/(''ai'/v;  Aimé  LeUlanc.  Trôsurirr  :  Dé- 
siré lA''gèrc.  MdiiliK.-i  Acfitx. — Philéas  ('. 
liourgcois,  l'hilippe  L.  Kelliveau.  Wil- 
l'rid  Haché,  Liilbert  lliuulreau  et  Joseph 
Levasseur. 

L'Académie  s'al)onne,  cette  année,  à 
des  revues  et  à  des  journaux  français 
dans  le  luit  de  l'aire  acquérir  à  ses 
membres  une  plus  grande  facilité  d'ex- 
pression dans  la  conversation  française. 

S  0. 

(1S7S-1S71).) 

A  l'ouverture  des  (dasses  en  seiitcmbre 
1S78,  l'Académie  a  un  muiveau  Direc- 
teur, ("est  le  R.  Père  A.  D.  ("orniier 
C.  S.  C.  qui,  dans  la  suite,  durant  une 
.bnizaine  d'années  et  plus  a  dirigé  ce  en-  m...,.,,-,- n.m,„aii-. 

seil  aussi  énergi(iuement  que  sagement.  l'endant  c(>tte  année  en- 
core, le  R.  Père  lîourgeois  s'occui)a  de  la  partie  littéraire  des 
séances. 

l'ne  société  dite  de  St-Jean-Chrysostôme  fut  organisée  à  cet  effet. 
Elle  n'a  guère  duré  jdus  qu'un  an  et  n'a  jias  laissé  de  ehroni(|Ucs 
écrites.  Il  en  est,  cependant,  fait  mention  incidemment  dans  un 
rapport  du  10  novembre  1877,  au  folio  00  du  l"  Volume  des  raji- 
l)orts  rie  l'Académie. 


M.  i.Ko.v  lUNoiiiiri:. 

Mt  SK   I  |-.N.    ST-lIVACINTItK. 

NtMixir-nif  I*r'r'si(UMil. 


l/Al.Jil.M-SorVKMK. 


Le  Rov.  l'î'io  Connior  lit  son  t'iectioii  nnnuollc  les  4,  S  et  Id  du 
innin  de  novembre  iivec  le  résultat  ([ui  suit: 

J'rt.iidnit  :  Aimé  Lclîliine.  ^'ict-jHi'.'.idi  nt  :  Lucien  .T.  JJelliveiiu.  Sirri- 
faire:  l'iiilipiie  L.  ISelliveau.  'l'rUni-id' :  (lillierl  Hnudreiiu.  Mnnlircs 
. /rV( /s  .•  Joseph  Leviisseur,  V.  X.  Unliicluiud.  Wilfrid  Tiiehé.  Adi  jjird 
Iviu^'uette  et  Llysé(!  (ialliiiit. 

l'eudunt  l'iiunée,  des  intéressantes  diseussidus  eurent  lieu  au 
eiiurs  des  réunions  de  la  Soeiété.  La  tête  natioi.ale  du  21  juin  l'ut 
célélirée  avec  mi  éclat  inaccoutumé.  Tue  ma^nutiqui'  illumination 
et  un  l'eu  (rartilice  tels  i|Ue  notre  iiopuiatinn  n"en  avait  encuve  Ja- 
mais vus  jus(|u"à  cette  ilate.  des  cérémonies  reli<.neuses  très  édi- 
liantes,  des  discours  [latnotitiues  hien  inspirés  tant  de  la  [lart  des 
élevés  actuels  (\uv  des  anciens  — tmit  contribua  à  rendre  cette  l'été 
mémorable  dans  l'esprit  du  peuple,  célèlire  dans  les  ainiales  de  la 
Société  St  Jcan-iiaiitiste. 


(ISTU-LSSO.) 

Le  29  septemi>re  IST'J,  l'Acailémie  l'ut  or}j;aniséc  et  eomitosée  des 
mcmlire!<  suivants  : 

Présii/cnt  :    Lucien   .T.     Belliveau.       Via' prhùlcvt  :   F.   X.    Hobi- 

cliaud.     Sccrttdirc  :  Pliilii)]ie  L.   Melli-  

veau.  Trcxarier  :  Gillicrt  lîouoreau. 
Membres  actifs  :  W'ill'rid  ILiclié,  Joseph 
Levasscur,  Désiré  Légère,  Adéhird  Rin- 
guette  et  Elysée  (iallant.  Des  difï'icul- 
tés  s'élevèrent  au  sein  de  cette  adminis- 
tration au  point  quv  le  Directeur,  le 
K.  P.  A.  D.  Cormier  ne  vit  d'autre  al- 
ternative que  celle  de  j)rononcer,  au 
nom  tlu  11.  Père  Supérieur,  la  dissolu- 
tion de  la  Société. 

Cette  déci.sion  l'ut  prise  et  exécutée  le 
10  novembre  187t). 

Les  causes  de  ces  troul)les  avaient 
été  reconnues,  comme  nous  l'avons  vu, 
(luelques  années  auparavant  :  elles  de- 
vaient amener  un  travail  de  correction 
<iui  se  lit  l'année  suivante,  relativement 
aux  règles  de  l'Académie. 

Sur  l'ordre  du  R.  Père  C.  Lelebvre, 
Supérieur,  une  assemblée  l'ut  convoquée  le  7  décembre  suivant.  Il 
s'agissait  de  réorganiser  la  société.  Une  élection  eut  lieu.  Par  le 
ballottage  des  votes,  le  conseil  des  officiers  et  des  membres  actils  se 
trouva  ainsi  formé. 

Président  :  Aimé  LeBlanc.  Vice-président  :  Wilfrid  Haché.  Secré- 
taire: Philippe  L.  Belliveau.  Trésoner;  Gilbert  Boudreau.  Membres 
actifs  :  Désiré  Légère,  Joseph  Levasseur,  Adélard  Ringuette,  Elysée 
Gallant  et  Thomas  Bourque. 


DU.  i.ucn:.\  .r.  hki.ivkai  . 

SIIKIIIM.    N.-ll. 

Oiiz.lrniu  l'n'sliliMit. 
Mfnihru  Uoiinrairc, 


1  /.MA  l)K.\I  I K  SA  1  NT-.I  KA  N-I!A  ITISTK. 


-•■^ 


—  An  iimi-i  de  imirs  ISSO.  l'A(iul(''iiiic  St-.T(;iii-Miii<tistf  (|nmi;iil 
lUic  inii}.Miiti(|iit'  st'iiiu'c  à  l'iK'ca.^ii)ii  de  lu  iVtc  ilc  St-.Tnsopli.  l,t> 
prii^M'imiiiic  (le  cclt»'  snin'c  eut  (•(insi^m''  diiiis  le  rcjristrc  de  l'Acii- 
dt'iiuc,  idiisi  ([iK!  In  |du|i;iit  des  lu'DLniiniim's  nui  (Hit  l'ti'  oxci'Uti's 
u[)rî's  cette  époque. 

Diins  l'été  et  rautiniiUC  de  la  iin'nie  ainu'e,  deux  ^naiides  iVtcs 
aux(|uelleH  prirent  iiart  lieaucoup  d'aiifieiis  luendires  de  l'.\.a- 
di'iiiie,  fout  ('ipiiiiue  dans  les  annales  de  !a  socii'té. 

J-a  ]ireniière  lut  l'exeursion  des  dé|iutés  acadiens  à  la  ^M'andc 
céléhration  nationale  de  (^uéliec,  les  21.  25  et  2(i  juin  1>HI. 

Le  VI  octolire  do  la  niétne  anm'e.  un  nombreux  firoupe  d'anciens 

élèves  revenaient  au  cidlcge  jxnir  y  célél)rer  en   commun  le  2f) 

anniversaire  d'ordination  «lu  U.  l'ère  Supérieur,  ("était  la  jire- 
mière  réuni(Mi  «générale  dvn  élèves. 

En  cette  occasion,  ceux  (pli,  à  la  laveur  des  leçons  reçues  dans  la 
Société  St-.Tean-liaptiste,  s'étaient  formés  à  la  parole  puldicpie, 
nous  pnuivèrent  comme  ils  l'ont  prouvé  ailleu  s  par  la  suite, 
condiien  ces  or}i;anisation.s  et  ces  exercices  sont  utiles,  iorsipi'ils 
sont  dirigés  avec  compétence,  avec  règle  et  mesure. 

Les  grands  maîtres  (;n  éhxpience  ont  reeojnnumdé  Vactiim  pour 
devenir  éloquent.  l'our  s'y  former,  le  moyen  le  plus  etlicace  et  lo 
plus  direct,  c'est  l'excircice. 

C'est  la  raison  pour  laquelle  un  célèbre  professeur  de  rliétori(iue 
considérait  l'action  dramatique  comme  un  moyen  très  sûr  pour 
former  un  jeune  homme  à  l'action  oratoire.  Tl  comiiosait  des 
pièces  (|u'il  faisait  jouer  à  ses  élèves.  A  ce  sujet,  un  commentateur 
dit  que  les  succès  oratoires  aiixqucls  le  Père  l'orée  jiarvcnait  avec 
des  enfants  était  à  peine  croyable.  Sur  le  théâtre,  on  aurait  dit  des 
jeunes  orateurs  exercés  de[>uis  longtemps,  tant  les  allures  de  ces 
enfants  étaient  réglées  et  parfaites. —  Vix  crfdiliilc  (»l  <innnlis  cnris 
infdvti'fi   (ulhuc   iiriitorcx   ad   perfectismiiani   dinmli    d   iir/evili    ar(( m 

cradiret Prodilxint   in  tlu'(Untni   ni  IHicrtitlc  <jiiu    iii(jfiniO!<  ddnlis- 

ceiitfs  dccrri'f.   (/'/"«rf.  lùihul.) 

— Maintenant,  Monsieur  le  Directeur,  je  mets  un  terme  à  ce 
rapi)ort  qui  résume  l'histoire  des  quatorze  premières  années  de 
l'Académie  St-.Tcau-l>aptiste.  Il  a  été  rédigé  à  la  1  ;lte  et  il  le 
témoigne  en  bien  des  endroits. 

J'y  ajoute,  jiour  conclusion,  (jue  la  plujiart  des  jeunes  messieurs, 
que  nous  avons  vus  figurer  successivement  parmi  les  otticicrs 
ou  menibrc-i  de  l'Académie  St  Jean-J5aptiste.  sont,  aujourd'hui, 
des  hommes  à  l'âge  mfir— jouant,  chacun  leur  rôle,  sur  la  scène  du 
monile. 

En  sortant  du  collège,  ils  laissaient  derrière  eux  un  essiini 
déjeunes  gens  i)leins  de  ressources  et  d'esiioir. 

Depuis  18S(l.  ces  derniers -après  avoir  lait  honneur  à  l'Acailéniie. 
taudis  «|u'ils  étaient  sur  les  bancs  de  l'école  ont  fait  resiecti\e- 
ment  leurs  adieux  à  leur  Aliiui  Mnhr  :  ils  allaient  à  leur  tour, 
])ren(lre  leur  jibiee  au  milieu  de  la  société  juiur  y  travailler  avec 
non  moins  d'énergie,  de  succès  et  de  tact  que  leurs  devanciers. 


I    'i- 


Memranicook,  ce  2fi  janvier  1894. 


Ph.  F.  BOURGEOIS.  Prêtre. 
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I;A(AI)1;MIK  SAINT-JKAN-nAI'TISTi;. 
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III._1SS(I.1,S!M. 

§1. 

1S80-18S1. 

• 

'•  HiMir^ranisiitioii  de  l'AfiKlt'mio  St-Ji'!iii-l5ii|ifistc  nu  f'(>ll(j:c  St- 
.Tns('|ili,  ce  r!0  (le  sc|itciiilir('  iSSd," — (tel  ((iril  appert  tcxtut'llfmcnt 
ini  i'n\iii  li;{  (lu  vieux  i<'>,'istr('  de  lu  Sdciétc.  ) 

■•  L'an  (lu  S('ij.Mioui  mil  liuit  cent  <|Uiitre-viii}it,  ce  trentième  Jour 
(le  f'eiitoiiibre,  sur  In  (leiiiiiude  du  U.  IN're  ('(irniiei'.  c.  s.  c  .  direc- 
teur.  IcH    iiiPnihrcH   (|ui    raisnient    partie   de    rAead('inie    St-.Teaii- 

i!apti.-te  liiutit'c  )pr('c('(lente.  se  réu- 
nirent dans  la  salle  ordinaire  de  ses 
dt'lilM'ratiiins  pour  corn ph'ter  le  conseil 
aca(l(''tni(|Ue.  Apri's  (|Uoi.  on  pr(ie('da 
aux  ('leetioiis  par  sulïrajres  secrets.  M. 
Josepji  ]>evasseur  fut  noninn''  pour 
d('pouill(M'  Ic-i  votes.  Le  rt'sultat  de 
l'élection  l'ut  coninie  suit  : 

••  l'ii.sidiiil  :  M.  l'iiii.irrK  IJia.i.iVKAr  ; 
Vic>-])réî<t(lf>t  :  M.  Wii.kkeh  1Ia(Mk; 
Sicr/litirc  :  M.  Joski-h  T>kvassi:iu  ;  Tn'- 
fioricr  :  M.  Dksiuk  F.  Lkoki!  ;  Cimucillcrs  : 
M.M.  (iilliert  Houdreau.  Adélard  Rin- 
},'Uettc,  Elisée (iallant. Thomas  Hourquo 
et  David  Cormier.''  Celui-ci  l'ut  1)ien- 
ti'it  remplacé  par  Edmond  jielliveau. 
M.M.  Aimé  tiaudet  et  Syivère  Arsenault 
furent  plus  tard  ajoutés  au  Conseil. 

Co  l'ut  sous  cette  administratiini  (pic 
l'on  fit  rei)pindro  à  neuf  les  couli-ses 
et  <|uel(iues-unes  des  toiles  du  théâtre  jmr  l'artiste  l'ran(;ais,  Edouard. 
Selon  la  coutume,  la  séance  de  résistance  fut  donnée  le  111 
mars,  jour  de  la  !'ête  ]iatronale  du  Collège.  Nous  ne  ferons  plus 
mention  dv^  séances  (pie  la  Société  donnera,  cha(pie  année,  à  cette 
date  conventionnelle,  et  qui  ont  toujours  attiré  une  si  trrande  foule 
lie  spectateurs,  de  toutes  les  paroisses  environnantes,  (pie  le  vaste 
local  était  hientôt  devenu  i:isuHisant. 


uiAii.  eu.  I,.  iu;i.ivi;Ar 

Il    HK    MF   »1SM-  \.    N.    11. 
I /ii'llll'  l'ii'-sliliMll. 

Mi'iiitii'i'  Miiiluntiri'. 


r  1 


s*  2. 

1SS1-S2. 

Au  co'iiniencement  d'octobre,  l'Académie  fut  de  niuiveau  réunie, 
et  le  ret     ir  du  scrutin  donna  le  ré.sultat  suivant; 

l'résidcnt  :  M.  Dksiuk  F.  Lk(iki{  ;  ]'ic(-)ir(sidi)}t:  M.  Edmond  Ki:i,- 
UVKAi';  Secrî'tnirc:  M.  A.ntmv.mk  KoY  ;  Trcsnrùr:  M.  Svi.vkiiK  Au- 
skxaii.t;  (Joiiscillcrs:  MM.  Elisée  (iallant,  Thomas  Bour(jue,  Aimé 
(îaudet.  Josejth  Tluberdehu  et  Jad.  Rohicliand.  M.  D.  Le<îer  étant 
parti  v<rs  la  fin  de  l'année  scolaire,  M.  Elisée  Gallant  fut  choisi 
jjour  h   remi)lacer. 


rn 


(' 

-»  -"" 
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I/AIJ'.r.M-SOrVKNIlî. 


Ii 


On  Ht   rfii|i|ior.  cette  jiniire,  }>imi'  servir  en  liuise  (l'insij;iies.   de 
ni;iirr.ili<[ues      niéilMilles      en      Mi'L'ent. 
propres,  [lar  une  niiinpie  «listinctive.  ;\ 
cliacun  lies  ntliciers  de  hi  Snciété. 


iss-j-,s;5. 

("e  l'ut  en  Udvenilire  ipie  l'Aeiidt'niie 
eut  sa  première  asseinlilée  d'ui'jianisa- 
tiiin.  I.(>s  nieinlires  suivants  lurent 
élus: 

Prlxidciit:  M.  Ki.isKK  (iAi.i.A.NT  ;  Vive- 
président:  M.  SviA'K.Ri':  AiisEXAii/r  ;  >V- 
crctaiir  :  M.  Loris  FiKiu.ANc  ;  TriMyricr: 
yi.  Thomas  HoiiKiiK  ;  (.'ovscillcrs  :  MM. 
Aimé  (iaudet,  Vital  LoHlane,  Davi-' 
Landry,  Henri  Garon,  F.  X.   LeHlanc. 

Sur  résijiuation  do  M.  Elisée  (iallant, 
M.  Sylvère  Arsonault  lut  élu  au  jrrade 
présidentiel.  Ce  qui  amena  deux  charges  vacantes,  qui  furent  occu- 
jiées  comme  suit  ;  M.  Timmas  linurque,  v'ce-]n-ci>idenl  ;  M.  Vital 
LeBlane,  fiisoricr. 


llftVI).   I'.    LfidKlt. 

■Illtfc    l>K    t'O.V-rlIKKK,    N. 
Tlclzl^Mli'    Prrsiilrllt. 
Mfiiihri-  ll^MorMil't^ 


'$ 


KONDATIOX    IIK    I.  ACADICMICA. 

Ce  fut  le  5  avril   1S88,  (lUe  riicureuse  idée  dorfraniser  un  petit 

journal  littéraire  et  hebdomadaire  fut 
adoptée   par  les  académiciens. 

Ja"  11  tlu  même  mois,  il  fut  décidé  que 
le  futur  organe  de  l'Académie  St-.Tean- 
Jîaptistf  s'appellerait  T  "  Académiea '', 
et  que  si  devise  serait  cettesentence  du 
docte  I  orace:  "  Oiniw  lui  il  ji)i  i,rhim  ijui 
III isciiil  iililc  diilci."' 

Dès  son  délivit.  \'Aniilr)iir''i  prit  une 
tournure  des  plus  engageantes  ;  et  on 
put  voir  dès  lors  les  succès  que  i'îiumlile 
t'euille  devait  plus  tard  remporter.  Kii 
effet,  lidèle  à  sa  devis(>,  il  a  toujours 
été  une  cause  de  jouissances  et  de  vé- 
rit."l)le  gain  littéraire  |>ourses  réilacteiirs 
l't  leurs  collaliorateurs. 

Que  d'heureux  moments  écoulés  au 
sein  (le  nos  réunions  académiques,  et 
dûs  à  la  verve  poétique,  aux  saillies 
piquantes  et  aux  joyeuses  facéties  que  de  jeunes  littérateurs  nous 
servent  tous  les  huit  jours  par  ia  \i\.\  de  lAfiidinncul 


uit.  Tiios.  .1.  itonnuiji 

ilK  HlllciriTIII'. 

Mcintiif  llciiioniiii'. 


^1'^ 


i;a(  a  1)i;.m i k  sa i nt-.tkan-iîa iti>ti:. 
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iMiicttniis  ici  1(^  VMU  i|Ui'  t'iiisiiit  ciciiiii'ri'iiiciit  um  ariidrniirit'u  m 
l'r'frai'il  (In  joyi'nx  .[<•  nh  mirn  : 

••  On  coiistati',  (lisait-il.  (iiic  ce  (|ui  a  lar.L'einciil  coiitriliiii'  au  dt'- 
vclinipcinciit  (le  la  litti  ratuic  lVaii(;ai;-(' a\i  l!a<-('ana(la.  ctr  sont  les 
l'i'Viios  litt('raircs.  Or,  la  J(Mint'  Acadic  ii"a  {las  ciu'on'  sa  vcviic  lit- 
t(!'rairc,  et  nous  savons  (|u"il  y  en  a  liicn  juni  il\''trang(''T(,'s  do  vépaii- 
ducs  dans  le  pays.  N'aiiparlicndrait-il  pas  natiirolh^nMMit  au  (  'oUt'-gc 
St-.Tosopli  de  prondro  l'initiativo  de  c»^  niouvcniont  littt'rairc  ot 
d'avoir,  coninic  phisicui'-  autr(>s  ci dl ('•<:(■<  has-canadicns,  sa  pultii- 
cation  pi'opro,  (|ui  serait  iicut-i'lvc  Idcn  un  peu  nio(lcstc  iioiir  coni- 
nicnccr,  niais  (pli  rcnc mtrciait  sùrcniont  l'appui  de  plusieurs 
collal)oratcurs  distingui's,  tant  parmi  nos  amis  du  voisinajj;o,  ipio 
(duv.  nos  cousins  de  ri'trangcr  dont  les  sympathies  ^ont  (Tavance 
acipiiscs  au  pays  (rKvan.ijr(''line  et  à  ses  institutions?" 

Notre  opinion  personntdie  est  (|ue  le  tenii^s  n'est  pridialiiement 
jias  eneore  arriv('  de;  donner  lieu  à  ce 
Itrojet,  mais  qu'aussi,  on  ne  saurait  trai- 
ter d'utopie  les  desseins  de  notre  ami 
tou(diant  la  pid)lieit('  future  de  notre 
Ariiilnii  ic(i. 

S  4. 
iss:]-si. 

Prciidfnt  :  .M.  Svi.vklii:  Auskn.mi.t  ; 
Vict'-iirésidenl  :  .M.  Thomas  lioiR(iiK  ; 
Sicrélnirc:  M.  Loiis  ni:  (!.  Lkiu.a.nc;  .So((,r 
-^'fr/Y^(tcr  :  .M.  Daviii  Lan  Dit  V  :  C<ins<il- 
/r,s;  MM.  Vital  LeHlaue.  K.  X.  Leliianc. 
A.  ("orniicr,  Amald(>  Montliounpiette.  I*. 
K.  l'oirier. 

\'oici  en  (piels  ternu^s  M.  le  Secn'taire 
délmte    son   premier  rapport,     ("est   un 
cri  de  l'àme  montrant   liien  rattachement   (pie  les  (dèves  ont  pour 
leur  socic'té  iitti'raire. 

'■  V'oilà  donc  l'Acadi'mie  St-.Tean-Haptiste  rorim'e  poui'  l'aniu'e 
1SS.'!-SI.  Avec  ([uelle  anxit'ti'  n';itt(Midions-iious  pas  l'i'piKpie  pri- 
vil(''Ld('e  (pli  devait  inuis  metlrcfMi  nn'sure  de  eontiiuier  ce  «pie  nous 
avions  si  t'iu'ct''ment  aliandoiiiu'  l'anm C  derni("'rc  ipiaiid  il  nous  fal- 
lut dire  (tu  rrrnlr  à  notre  eli('^'re  Acad(''mie! 

"Autant  i'ahandon  de  notre  "■  .\cadi'iniea '' surtout,  nous  lit  do 
peine,  autant  nous  ('prouvons  anjourd'liui  de  V('ritalde  lionlieur  en 
voyant  et  notre  Acadi'inie  et  son  journal  nmis  arriver  avec  tous 
!(>urs  plaisirs!  " (au  l'tdio  "JUi  du  vieux  rejristre.i 


li.  I"  s.  ,1.  AltsKNAri.r.C.  s.  (•., 

icil.l.KiiK  ST-.II1SH'II. 

(Mini'.h'iiii'  eri'sii||.|ii. 
M<-int>i*i*  n<iiiuriiir<>. 


1SS4-S-). 
.\u  mois  d'octobre,  les  oilicic  rs  suivants  furent  ('dus 


fil 


ir.r 
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Pr!si(h;iit:  M.  David  Laxkwv;  Vicc-l'n'sidciil  :  M.  Vital  I.i  iu.anc  ; 
Sccrrtdiri-.  M.  A.MAlîl.l-:  MdXTlsoiUQiKTTt:  ;  Snii-Srcn't'iiir  :  M.  F.  X. 
Lehi-AXc;  t'onscillem:  MM.  Aim''(l('c  Cor- 
inior,  Edouard  Li'ficr.  C'iéiucnt  Lcliliiiu', 
FidMe  r)al)iiioiiu  et  Firmin  Micluiud. 


^C. 


(iss.")-sn.) 

liC  K.  IV  10  Cormier.  (".  y.  C,  (|ui  de- 
puis ]S7.S-7'J  avait  contimiellemeiit  été 
11*  directeur  de  l'Acailéiiiie.  n'était  i>liis 
là.    cette   année,    pour   la   l•é()rt!■ani^uM•. 
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Voilà  ee  <)ui  lit  (ju"eile  ne  donna  aucun 
.>ii<rne  de  vie  jus(|u'iiu  mois  de  déi'cmlire. 

C'est  alors  (jue  (luelques-uns  des  an- 
cien» memlircs  pressèrent  le  II.  F.  Tes- 
sier.  C.  S.  C.,  d'en  prendre  la  direction. 

Stuis  la  conduite  de  ce  jeune  et  /élt- 
ec<désiasti(|ue,  la  Société  St-.Tean-lîap- 
tiste  iirilla  d'un  vif  éclat  littéraire. 

C.o  fut  surtout  do  oc  côté,  (pie  le  nouveau  directeur  s'etroiça  <le 
j,niider  les  académiciens  iicndant  les  (puMques  année-  qu'il  leur 
consacra.  Pour  y  i)arvenir,  il  favorisa  autant  que  jiossihle  la  coni- 
jKisition  sous  toutes  ses  formes  :  essais,  p 


lill.   li.W m  V.   I.A.NDIiV. 

^  I-  ln^l-:|.|l,  .MI--.MI{AMriiuK. 

Si'iziriin'  l'ri'>i<lciii. 
Mcnilirt'  nuni>r-nir<'. 


les.  déhats.  narration 


déclamations  etc.  Par  l'exercice  assidue  et  judicieuse  de  ces  derniè- 
res, il  avait  en  vue  de  favoriser  l'élocution 


eue/,  ses  jeunes   adepte 


't  lie   di'truire 


ehe/  eux   les  vices   de  la    prononciation 
et  «les  faux  tons. 

La  |iarlie  dramati(|ue — ans  être  né^di- 
^'ée  toutefois,  puisque  les  annales  de  cette 


'pO(pU 


)nt    inen'ion  des  irran( 


(lU  ol) 


tint  ! 


1  pièce  joui'e  à  la  S;iint-.Tose|)l 


<ucces 


l'Homme  de  la   Korêt-Noire 


a   par- 


tie proprement  dite  ilnniinliiiiir  fut  rélé- 
,!j;uée  au  second  plan  et  dut  ci'der  le  pas 
vers  laipU'lle  ^e  con- 
centraient toutes  les  l'orces. 


a  la  partie  littcrani 


1,0  Conseil  était  iiinsi  composé  : 
l'n'siil,  „l  :  M.  Vital  LelManc  :  l'/rr-/'//- 
nldrnl  :  M.  F.  X.  Lidilaiic  ;  Sir:il(iin-.    M. 


lilAll. 


*sii;ii.  i'.  s.  I 


Clément    l.elîli 


>())(> 


^(  <■/•('((('•'■ 


M. 


I  itl.l,t-;<jK  sT-.InsKI'H. 
^ivii'^tlH'  Cri'-i'h'Ht 
Mrinttri'  Ilitiinruin- 


Ainé<léc  Cormier.  Plus  tard.  M.   l'aul    F 


'oirier  devint   SiC'ilniri .  c 


t   M.  C 


Leiîlanc  Mir-l'rrsidi ni.   (''ivsiillc 


eiiu'Ut 
.■  MM. 


Amliroise  .Mlain.  .\l\re  Roy,  Arthur  LaiiKiitairne.  Firmin  .Micliaud. 
Livain  Vautour. 
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i;\i,i.rM->ui  vkm:;. 


i 


s  <• 
(l«Sfi-.s7.) 

r.c  (•  iirtolu'i'  !^>f>.    rAcndi'iiiio  s(>  réuiiissiiit  smis  la  .lircctinii  du 

Iv.  1'.  F.  Tosier,  (lui  devait  la  coiuluire 

riH'orc  priidaiit  dcux  ans  pour  sa  pros- 
|pivi(('  et,  l'avaiifiMiitMit  d(î  ses  momlircs. 
^^ftj^j^  Los  ('lus  furent  : 

^^'^Sk  l' ri. si  de  lit  :   M.   Cléuient  ().    Lelilaiie  ; 

r  »  \'irc- Irl-^iili lit  :    M.    Fidèle    lîaidneau; 

Sirri'fiirc  ;  M.  Alliiiii  Uniiichaud  ;  »(((s- 
S<frîlfilir.  :  .M.  Arthur  LaMiontaLMie  ; 
('niscillcru  :  MM.  làvjiiu  Vautour, 
(Icorircs  lîornier.  Henri  lîoy.  Alyre  Hoy, 
l'idniont  Tallxit. 


§  S. 


Vu     l{KVI>.  VITAI,  1>.   [.KHI. ANC. 

ViniiriMlr  .MillKAMi.  .\,-I!..  ilfciilr 

If  I'.'  iniil  \mi,  A  nue  Ml-  .iiiuii>. 

I)i.\-scptir'i)ic  l'n'siilcni. 

Id'm  :  M.  Pierre   Arsenault. 


(1SS7-SS.) 

Dim-hnr  :  H.  1'.  V.  ïe.^sior,  ('.  S.  C.  ; 
l'ii.si(li/il  :  M.  All)an  Holiiehaud  ;  \'ice- 
/'/•(' .và/r)(t:  M,  Clément  Lelilane;  Sicré- 
taiic:  M.  Fidèle  Hahincau  ;  S',iiii-Sicn- 
Oiih^'cillirs  :   MM.  Arthur   Laniontiigne, 


Alyre  Hoy,  Edmond  ïalhot,  .Tofieph  Lapointo,  Honoré  Maillet. 

§9. 


'OUS 


(1S8S-S0.) 
I  direction  du   II.  I'.  Kl)!.  L.  iiuertin.  (".  S.  ('.,  les   oflîciers 


suivants  administrèrent  l'Académii 


y 


(loil.M.  l'ierre  Arsenaul;  ;  1' 


Pri.siddit:  M.Alhan  Hoiuchaud  ;  >V( 
tiiivi  :  .M.  Honoré  .Maillet  ;  .SHt^-^V{ 
liiln-.  M.  Fidèle  liatiinean  ;  Oinsdllc 
MM.  Alfred  Trudel.  Tv.m  Laniont 
Jo.-eiili  ï-irois.  Auirustin  H; 


urne 


IcUe 


(  )n    verra 


tail 


[MUS   loin    le   i'a]i|iort 


a    (  ')(('•'  iih 


inen-ns 


flouées  eirconstanees  ou  la  Soen'té  vit 
réunis  tous  ccn.x  >|ui  étaient  passes 
dans  son  sein,  et  (pii  maintenant  lui 
l'ont  honneur  sur  tous  les  (h-yrés  «le 
réel 


icllc  sociale 


Kl. 
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(lS,SO-0().  ) 

n,,;rtnir:  lî.  l',.,\.  j).  Connier  :  l'n- 
l<lr„f  :  M.  .\\\,:\u    liohicliaud  ;     Vin-l'ilshl,  „t  .■    M.   Alfred   Trudel 


lil!    Cil,  I,|.:1U,A.\(  . 
mil  1  nui  IIK. 

I'l\l|ll||i-|lll'    l'ir-Llflll. 

Miiiiliii'  lloniii'iiiri'. 
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Si'rn'i'iirf  :   M.    l'icnc  AisfUiiult  ;   Smi^-Sa  rilnl  i  :   M.   .1.    I.MiHiiiitc  : 

(\,„s,i)h,s  :     MM.     AllVi'd      Dciuct,     1'. 
liiuinnu'.   I'.  Cciiiii'iiu.    1'.   Miclia'.id.  .Ti><. 

Siroi-. 

S  11. 

(isiKi-'.n.) 

Ce    U(>    lut    qUr    11'    '.»    jillivicr     ISHl     (|UC 

rAratiiMiiii' .-iiriit  de   lu  Innjuiu'  Irtliarj^'ic 
(le  \>vr<  (le  six  iimis.  dans  laiiiiclk' l'avait 
|piniijr,.(>  l;i  inalailic  (lo  sein /('l<'' (iiiH'cteiir. 
le  \i.  V.  A.  I).  Cormier.  C  S.  ('. 
I,c  ("ouM-il  l'ut  ainsi  constitue': 
l'r;4il.iil:  M.  Alfred  Tnulcl  ;  Via-Pri- 
.^iiliiit:    M.    Désiré    Coincau  ;    Sec  ri  luire: 
.Tosciih  Sirois  :  S'ins-Si crilnin  :  Jolin  !<('- 
lilanc  :    Con.-^rdlirs  :    MM.    Kd^^ur    (liiay. 
i!i:vi>    \.  lioiiit  ii.M  I.  .\rtliur   l!t'au(  iio-^n»'.   Kdouard    Lolîlanc, 

v„  v,..K..  v..ji.:an  N.-,:  Foidinaiid  lîol.idoux,    Henri  Cormier. 

hiN-rn-nvi'-iiH-  l'rrvtdi'iil. 
Mi'inbi  .■  Iloiiorair--. 


i  \-l 


(lS'.M-'.»2.) 


l>irrrt<  nr  :  \l.  ]' .  .\ .  D,  Corudei.  C.  S.  C.  :   l'ri  si,l,  ni  :  M  .  .Tos.  Sirois  : 
l'iir-l'ri.^iilnii  :    I,     V..    A.    i!e,i ucliesne  :    Si  r,il,i; rf  :    Alfred    Trudel  ; 


11.  1'.  i;i.i'.orKitri.N,('  s.c,, 

Si|illi">ini'  DIrrclinr. 
.Meinhri*  lloiiiiraii-c. 


i(f:vii.  (•  AKsi:.NAri,r, 

vil  AIIIK   .V   TIUMSII,    I.    I'.    K. 

VliiL'IlOiiH'  l'rMshtiMit 
Moiiibrc  Hdiiurairt' 


Siniri-Srrritnirr  :  Fordinand  Roliidoux  ;  ('(nimillcni  :  MM.  Daniel  (iau 
dot,  Honri  Cormier,  Charles  Hébert,  Albert  Poirier,  Kdgar  (iuay. 


i  ■ 

■    I 


4H 


I;AI.I  r.M-.-olVKMl!. 


T 
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i  ]■■',. 

■     .  is  )•_>-;);;., 

F.'Ar.-Icli'lIlic  l'nt    l'c'nl'jriini:-.  ('  M>U>   l:l    i  lilt'i'l  inli  i  i  U  "1  !      1'.   A.    I).   ('iil' 

iiiirr.  (  '.  s.  (  '  .  (|uî  (lut  cn.-uitc.  à  cau-i'  i\r 
^(■s  iiMiivclli'- iM>cuii;itinii<.  .-(■  t'iiiri'  rciii- 
pliici'i-  imr  ]r  I!.  1'.  .!.  II.  Mi^iirron.  iù'il.. 
('.S   C. 

Tels  riiii'iil  lo-  1  ll'uicrs  : 

l'rifiili  iil  :  M.  .]().-i'|i|i  Siroi- :  l'in- l',i'- 
-iili  1 1  :  M.  I'\'i'(liiiiiiiil  l'iiliiilniix  :  Sicri- 
tiiln  :  M.  L.  V..  A.  l'c;iU(lli'-li('  ;  Smi.-;- 
Sicildin  :  Henri  < '«'riiiii'i'  ;  ('nii.'iilli  i.<  : 
MM,  nmiifl  (iniidi't  Cliarlcs  llt'lint. 
F.  \.C<.r:.ii('r.  Mnncl  Alhiin.  Alhcrt  l'ni- 
ricr.  |'!ili:-.  (iimy. 

!,('  |iiirtic  lilt('i';iiii'  l'ut  l'oliji't  de  -ciius 
tiiUl  |p;irticulii'l-.  l't  «le  nnuilil  ru-i'S  Si'jMl- 
»c>^  ;i<;h1i  iniijUc-,  ci  iiu  I  iisi  es  d  isr-iiis  [kh  - 
tii|iu's,  (le  (•(iin|in>itiiiiis.  <lri'l;iiniitinn<, 
<i('liiits  iir;iu\  iMi  ('ci-it.-.  etc..  l'urcut  oi'Liii- 
iiisi'os  (iiiii-  II'  cnurant  de  j'iniui'i'  |iiiur 
(•uruuraiicr  lf<  aptitudes  iiatui'elies.  dé- 
\('ln|)|  er  ieiiiiùt  des  lettres  et  le  talent  de 
l'idncUtinn. 

Les  jeunes  arteurs  se  distin.iiuèrent  -uitnut  dans  la  séance  dra- 
niati(|ue  qu'ils  dnnnèi'ent  à  l;i  lin  du  juin,  à  l'ucca-inn  de  la  l'ête 
patinnale  de  la  Société,  devant  le  nuniiueux  ai.dilniie  venu  pnur 
applaudir  "•  Le  Senneur  de  Saint  l'aul  " 
dont  iiiius  diinnnns  la  |iliiitn<rra[iliie  ci- 
ciintl'e  

La  Siiciété  lit.  cetteannée.  raci|uisiliun 
d'un  '_n'and  tricidnr  au  milieu  ilui|Uel  est 
leca-du-  industiicuN.  entuuré-  d'uni'  iiuir- 
lande  des  vertes  l'euilles  de  nu-  Ini-éts. 

("était  le  seul  drapeau  i|ue  muis  n'a- 
viiins  ua-  eiicnrc  au  Cnllètre.    La  lu'ésen- 


M    \i.i'i!i  11  iiM ma., 

^'  MillMiJi'  th-  ljih'-lM'<'. 

\ii  i;l  11  iihi;  lui'  l'n'siiliiii 

.Mi-liil,n.  lli.iiii'Miii'. 


1' 

tatiiin  sidennelle  au  T.  I 

eu  l'ut  l'aile  le  ot )  mai,  veille   de  la    Féle- 


I' 
>.  l'ère  Supérieur 


Di 


eu,   au     ciiUl'S    ( 


l'un 


liarinante   petite 


mne  acaili  nuiiue  «m  avait   lien  aii-si  ii 


t   li 


I. 


(iniiiiurs  (le  (Ici 


lamation 


itrcrti 


piuir  la  mi  ilail 


pyi 


IL  I'.  l'.elliveau. 


Ce  l'ut  le  lendemain  matin,  à  r(icca~i(in 


prtice^sii  lU     I 
h 


u    Tri 


■Samt-Sacre 


ment,  '|Ui'  pniir  la  première  ims.  I  nn- 
llamme  au.x  tmi-;  couleurs  et  aux  eiii- 
Idémes  du  Canada  dé-ploya  lièiement  ses 
iili.s  au  smillle  vii"'iireu\  d'une  r(Ute  Lrise  .1/ 


M,  .IMS  >-ll!o|>.  i:,     r. 

<  IM.I  l'-'.'.l..  >  I'  .liivl'l'll. 

\'int;t-tlfii  \i''i(if  l'cr-Klc 


I    (/l  l'Il  ll'l'IKlIi'll  lllll\ 
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(Iva- 
IKHir 


1 

I 


<»ii  ,it  Miissi  l'ciiiphîltc  (lu  siilciididc  ccillior  einli'Mp  il'nr  (|iio  iiuitc 
le  |ii('si(U'iit.    lcirs(nril  rr|in''.-fnti'  nHiricllenioiit  la   Sdcii'ti'  dans  l<>s 


.Lirandi's  cii'rduslaiiiT-,  iinniiii'  |iiiur  la  li'ctinc  >\('!<  adri'sscs.   au  dis- 
t'iiur»  d'nu.filuir  di's  >i'auc('-    |iidilii|Ui'-.  ilans  lr<    iirnci'--;iiiu-.  rtc 


ir^i^ 


-JS 


i;.\i.i'.r.M  sorN'KMii. 


On  iiclu'tii  ciiKHiaiili'  lioll;'.-;  iii-iuiic-   de  Saint-.Tcaii-Uiiiiti-tc.    à  l"ii- 
sii;.n'  (le  tous  les  iiiciiiliros  de  In  Suciitt-,    et  en  suiiiih'inenl   fiux  nu''- 


i^<$- 

■'^K^' 

1    .  ^»  1 

*  .  "       ■ 

<  i                                ■ 
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'  1::. 

UÊÊÊÊ^Êm 

if     ■  :     ! 

>  ^ 

> 

*     t 

•daiilo-i  iiui  no  sciviiiciit  (m'aiix  ollicicrs. 

On  fit  peindio  de  inagnifuiues  décors  iiour  lo  thi'Atre. 
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Kiitiii  i»ii  lit  lifitir  le  beau  kiii.scpic  fini  porte  le  mmi  tlo  iintic  Sncit't»'' 
,.t  (pio  l'on  voit  sur  les  horils  ciichiiiitours  du  liic  St-Cimiillc. 

><  11. 
(  IS'.HJ-'.»!.} 

Amii'c  i'(Miiiin|Uiil>lf  iliiii»  los  jiniiiilcs  de  la  S.icitli-  par  rcs|irit 
iruiiti'L'iiriscilc  SCS  iiHMulircs.  l']n  ('iTct. 
ciutii'  la  iiiai<h('ni'iliiiain'(lcs  li'avaux 
et  (les  affaires  ai'ailéinii|Uc-.  ils  suicuf 
cniiihiirc  à  lioiiiic  lin  Icui'  dessein  de 
faire  enuler  la  statuette  de  leur  liieii- 
l'aiteur  ot  père,  le  T.  li.  t  .  l-efelivic. 
('.  S.  ('.,  et  de  livi(>r  à  leurs  (•it-sneic- 
taires  et  à  tous  leurs  amis,  ce  recueil 
lie  suuveiùrs  de  ('iillrfije.  pour  la  nus- 
site  dm  [U(d  ils  ont  dû  surmonter  tiui- 
les  nnndireux  ohstaides  (pii  s"at- 
taeluMit  iuévitalili'ment  à  toute  entre- 
prise de  cette  nature. 

I^es  moditieations  ((u'ils  ont  tait 
suliir  au  <-ode  de  lois  (pii  ré>zissent 
la  Société,  et  (|ui.  ainsi  aujrmentée<, 
sulliseiit  pour  le  présent  à  toutes  le- 
e.\i<.'enees  de  leur  nouvelle  sphère 
d'aition,  doivent  ajouter  quelque 
eiiose  à  leur  crédit. 

On  ne  saurait  passer  sou-  silence  les  lirillanls  >uccè>  remportes 
tout  récommeut  jiar  les  aeadénncien-.  d;ins  rexécutioii  d'un 
dranu'  pres([Ue  inalM>rdalde  pour  nos  tlié.âtri'  de  collèjic  |(,ir 
si's  exifrences  et  ses  diliicultés  scéni((Ue.-.  Au  lapport  des  icpré- 
sentants  dt;  la  presse.  "■  l^es  lîoueaniers 
est  le  plus  uM'and  drame  (pli  ait  été  joué 
jusipi'à  prés(Mit  à  Saint  Josepli  ;  lu  brio 
et  surtout  le  naturel  avec  le  piol  les  élèves 
riuidirent  leur  rôle  respectif,  charmèrent 
Tun  des  plus  nc)nd)H'UX  audituires  qui  se 
soient  ei\core  donné  rende/.-voii-;  dans 
notre  salle  académiipie. 

Pn'slili  lit  :  .M.  Henri  Cormier  ;  \'iir-l'ii- 
siilrnl  :  M.  L.  K.  A  lieaueliesne  ;  Si  cn'litiiu  : 
M.  Charles  iléliert  ;  Srcn'ldire-Ailj'iinl  : 
Daniel  (iaudet  ;  (.'(iiisiilli  rs  ;  .M  .M.  Auiruste 
lîolduc.  Ferdinand  Hid)idoux.  François 
X.  Cormier,  Marcel  Allain.  Alliert  Poirier. 

Vh(ii><l,un  Tiliilairr  :  H.  1'.  F.  Tessier, 
C.  S.C. 

Les  comités  suivants  furent  formés  en 
novembre  deriuer  par  vote  de  l'Académie, 
pour  l'année  courante  : 

l.'iDiiih'  K.ii'ciitif. — MM,  Henri  Cormier. 
Ferdinand  Rohidoux.  Aufïuste  Holduc.  L,  F.  A.  Ue!Uiche,«iie  et  (lis. 
Hél)ert,  4 


.M.l.  n.  MluNiat  iN.C.  se. 
hll-t-rtriir  acIlH-l. 


M.    nr:MtI  mliMIKIt. 

KM  ^:Ti>ltIrl  KN. 


Il  ■' 


il 


5(1 


L'ALBUM-SOUVENIR. 
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t'omilc  di'  Jiicciitùm. — MM.  AH)ert  l'oiricr,  Henri  Cormier,  Auguste 
ISolduc,  Ferdinand  Rohidoiix  ot  Daniel  Gaudet. 

('ninit!  (le  Oh'^liniicfi.  —  Henri  (.'onnier,  Eric  Robidoux,  licnjamin 
Williams  et  Krani/ois- Xavier  Cormier. 

Cinniti  lit  lu  Snllc — M.M.  Marcel  AUain,  Ron>ain  Robicliaux, 
Auguste  Hordage  et  Achille  Langiois. 

Comité  (lu  Thiiihr. — MM.  Napok'on  Rolduc,  Dama.se  Richard, 
Alfred  Lemelin,  Arthur  Deniers. 


STATUTS  HEFONDIS 


IH'.  LA  SOCll^rrÈ  SAINT-.IEAX-liAl'TISÏE    DU   (OLLEGK  8T-.I0SEFH. 


Morx  et  viln  in  manu  Hnyiian.'" 

Omnc  ttilit  jnmctinn  (/«t  mi.<>cui(  utile  (/«/f(." 


PRKAMBULK. 

A  une  assemblée  spéciale  dos  membres  actifs  de  la  Société  Saint 
Tean-Raptiste  du  Collège  de  St-.Toseph,  tenue  le  15  octobre  18*K^, 
il  fut  unanimement  résolu  : 

Que  pour  organiser  et  maintenir  la  Société  d'une  manière  avan- 
tageuse, il  est  nécessaire  d'augmenter  et  de  modifier  les  statuts  et 
règlements  de  la  dite  association,  à  cause  de  sa  nouvelle  sj)hère 
d'action  littéraire  qu'elle  a  embras-ée  depuis  i)eu  et  de  l'augmen- 
tation toujours  croissante  de  ses  membres. 

Le  [U'ésident  de  la  Société  Saint-.Tcan-Raptiste,  seia  chargé  de 
mettre  ces  règlements  à  exécution  et  de  veiller  à  ce  (ju'ils  soient 
strictement  observés. 


CONSTITUTON 


CTrAPTTRK   T. 

Compiixition  ih   lu  Saciitf  Si-.lran-najili-li. 

Article  I.  Cette  Soeiété  seni  es.*entielleiiiont  ci  un  postée  des  élèves 
du  cours  eliissi(iuc  IViiiK/iiip,  iuix<|uels  elle  pourra  s'adjoindre  (|uel- 
i|ues  élèves  de  langue  tVaiieaise  du  cours  conmiercial. 

CHAPITRE  IT. 

Uni   (le  la  Sociîtf. 

Article  TI.  Lu  Société  St-Jean-Jiiiptiste  u  pour  but  :  1"  De  tonner 
ECH  membres  à  Ifi  littérature  l'riUK/nise  et  à  rélociucnce  ; 

■-'".  de  leur  fournir  un  motif  de  réunion  académi(iue  et  l'occasion 
de  fraterniser  ; 

3"  de  cimenter  l'union  (jui  doit  exister  entre  les  membres  d'une 
même  famille  ; 

4"  de  promouvoir  par  toutes  les  voies,  les  intérêts  littéraiies  et 
scientifiques  «le  la  population  écolière  fran(,aise  du  Cidlège  et  des 
membres  de  l'associatio!!  en  particulier. 

A"  enfin,  d'engager  tous  ceux  ([ui  en  font  partie  à  pratiquer  mu- 
tuellement tout  ce  (jue  l'bonneur  et  la  fraternité  j>rescrivent  aux 
enfants  d'une  même  famille  et  d'une  même  patrie. 

Kt,  pour  l'eflicacité  et  la  prospérité  de  ses  entreprises  littéraires 
et  autres,  la  Société  se  met  sous  la  i>rotection  du  grand  St-.Tean- 
Baptiste  qu'elle  a  adoj)té  pour  patron  dès  son  «lélmt,  et  (ju'elle 
honorera  cliac[ue  année,  l'avant  dernier  mardi  avant  la  sortie  des 
élèves  (celle-ci  ayant  généralement  lieu  avant  le  24  juin.) 

CHAI'TTRK  TTl. 

Officiers  (If  la  Saciéli. 

Article  TII.  lia  Société  St-Jean-Baptiste  aura  un  Directeur  choisi 
par  le  supérieur  du  Collège,  et  un  Conseil  coniposé  des  ofîiciers 
suivants,  dont  l'élection  se  fera  cluujue  année  comme  ci-après  arrêté  : 
l'n  président,  un  vice- président,  un  secrétaire-archiviste,  un  secré- 
adjoint,  un  copiste  {ad  lihilum  i^cribiii),  (juatre  conseillers. 

Article  TV.  Tl  sera  nommé  un  chapelain  titulaire  si  le  directeur 
n'est  pas  prêtre. 
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CIIMMTUK  IV. 

Clldix   ilf.i    nllitii  l'M, 

Aitich'  \'.  I-f  /i/('>/'/<(// scni  clidisi  |)jiriiii  Irs  (''tiKliiinls  en  iiliilo- 
sopliic  ini  les  iln'loricic:!».  Si  (•"(•-!  un  |iliiliis(i|ili('  (|iii  est  ('lu.  le 
riri-jirl^idiiil  snii  un  rlu'toricicn.  rt  si  c'esl  un  rlirtniicicii  i|ui  est 
l'hi.  le  lia  -iirititliiil  scni  un  pliili>s(i|iln'. 

Articli)  \'I.  Le  .liri-ilnirc-urrliiri.-li  soin  cliuisi  |iiiriiii  les  rtudiiiiits 
cl*'  lu  l'iîisso  (ji's  licllfs-lottrc-:. 

Article  VII.  Les  iiutri's  dHicicis  et  ciinscillers  .«cnnit  choisis  iudi,'^- 
tiiictcini'iil  piiiiiii  les  étudiiints  iW-^  truis  plus  limites  classes  du 
(■i)urs  cliissi(iue. 

Ailicle  \'lll.  Tous  les  nieiiilnes  se  l'eroiit  un  devoir  d'iioniieur 
de  ne  donner  leurs  votes  qu'aux  éicves  les  plus  divines  et  les  plus 
eapaldes  de  remplir  avanta;;eusenK!nt  les  diverses  eliarf^es  de  la 
•■"oeicté;  (t  j'nrlinrl  de  ne  jamais  employer  uucuii  procédé  illicite  ou 
malliiiiinctc  ([ui  pourraieid  intluer  aux  élection-;  ou  autrement. 

(  II.M'ITRK  V. 


/>f  rdccHnn  (la  ii(}ici(i-.-i. 

Article  IX.  L'élection  <l(>s  ojliciers  se  l'era  annuellement  à  la 
première  assenddée  réfruiièrt!,  par  Iniiletins  t'ernu's  et  à  la  majoriti' 
ihsolue  des  voix,  e'est-à-dire,  à  la  moitié  jdus  une  des  voix  de  tous 


les 


s  mcm 


lires  actifs  de  la  Sociét» 


Article  X.  liuand  les  voix  seront  partaj^ées  entre  plusieurs  can- 
didats, de  manière  à  ce  ipTaucun  n'ait  obtenu  la  majorité  absolue 
des  \oix.  un  second  iiallotat;e  aura  lieu  entre  les  deux  candidats 
(|ui  auront  obtenu  le  plus  frrand  nombre  de  votes. 

Article  XI.  A  l'élection  {générale,  ceux  là  seuls  auront  droit  de 
voter,  qui  appartenaient  à  la  Société  Tannée  (irécédente.  et  ijui 
étaient  en  rè;.de  avec  la  dite  Société,  à  la  dernière  assenddée  réjiulière 
lie  la  susdite  annéi'  iirécédente. 

Article  XII.  Pour  (|ue  Télectiondu  i>ré<ident  soit  valide,  il  faudra 
i|u'elle  soit  ratifiée  par  l'autorité  du  Collège.  Cet  acte  d'approl)atiun 
ou  d'improbation  se  fera  dans  les  liuitj(nirs  (jui  suivront  .son  élection. 

Article  XIII.  Le  président  élu  ne  [tourra  siéirer  <|ue  pendant  une 
année  et  ne  poura  être  président  d'aucune  autre  société  de  ce  collège, 
à  moins  ([u'il  n'al)andonne  le  siège  présidentielle  de  la  ilite  Société 
St-.Tean-Baptiste. 

Article  XIV.  En  cas  de  résignation  des  odiciers  de  la  Société 
St-Jean-J{ai)tiste.  la  dite  Société  devra  accejiter  ou  rejeter  la  sus- 
dite résignation,  et  dans  le  premier  cas,  pourvoir  au  remplacement 
du  démissionnaire. 

Arti(  le  XV.  Pour  être  élu  ollicier,  un  candidat  devra  avoir  été 
niendire  de  cette  Société  au  moins  six  mois,  à  dater  du  jour  où  il  a 
été  élu  membre  ;  être  en  règle  avec  la  Société  avant  son  élection  et 
être  présent  à  l'assemblée  où  il  est  élu. 


^' 


t'DNSTTTlTION. 


53 


Articlo  XVI.  IVmr  tHiv  t'IiniMo  i\  lu  cliargo  do  président,  ilc  vice- 
lpr(''si(l(!iit,  tic  sccrrtairo-iinliiviwtc,  de  stMrt'tiiirc-iidjoiiit,  il  fiiudm 
ftvoir  t'fXiHcrvt''  au  iiioiuH,  la  note  iiuiyeiine.  [irosquc  tiis-liicn  (4.5) 
aux  oxiiiueuH  Homostricls,  et  avoir  iiiio  <'tiiidiiit<'  satisfaisante. 

Article  XVTF.  i'uur  ctrc  cli^Mblc  aux  autre.-;  eluir^'os.  il  l'audra 
avoir  conserve  au  moins  la  note  nioyeiuie  Itien  (4). 

Article  XVIH.  P<»ur  avoir  le  droit  de  vote,  il  faudra  avoir  eon- 
fiervé  au  moins  la  note  pres([ue  bien  ('M)). 

Article  XIX.  L'astronomie,  lu  Hténoprai>liie,  la  clavigraphie,  lu 
musiouo  et  autres  iiuitière.s  iacultatives  ne  seront  pas  comprises 
<lanH  le.s  susdites  niovcnnes. 


CHAPITRE  VT. 

Mem  b  re»   h  u  mt  ra  i  rc8. 

Article  XX.  Outre  les  incmbres  onéraircs  ou  membres  actifs 
(sous  cette  dénomination  seront  désormais  compris  tous  les 
membres  de  la  Société  sans  exception,  en  autant  qu'ils  résident 
pernuinemment  au  Collège)  on  jpourra  de  |)lus,  décerner,  avec 
sagesse  et  discernement,  le  titre  de  Mimhre  lionoraire  à  ceux  (pii, 
par  leurs  services  signalés  envers  la  dite  Société,  mi  qui,  par  leur 
conduite  distinguéeou  par  leurs  mérites,  ont  obtenudans  le  monde 
un  poste  (pli  fait  lionneiir  à  la  Société  (|ui  les  a  formés. 

Article  XXI.  Pourra  étn^  admis  membre  lioiiorairc  de  l'associa- 
tion sur  une  proposition  de  deux  membres  de  la  Société,  et  avec 
l'assentiment  de  la  majorité  présente,  tout  citoyen  de  (jnelqu'origine 
que  ce  soit.  Cette  nomination  sera  regardée  comme  un  témoignage 
(le  reconnaissance  FiCS  membres  bonoraires  pourront  assister  aux 
as.seinblées  générales  sans  voix  déliitérative. 

CHAPITHE  VIT. 

/>/,<yHi.s///(;;/.s  (ji ni rnlis. 

Article  XXÎI.  La  Société  pourra  étiil)lir  toute  disposition  ipii 
sera  jugée  en  barnioiiic  avec  le  texte  et  Tespril  de  la  ('(institutinn. 
aux  termes  suivants  : 

.\rticle  XXllI.  Lor.-(iu'iiii  voudra  ajouter,  retrancher,  amender 
u\\  i>u  plusieurs  articles  du  rigicmenl.  il  l'audra  rasseiitiment  des 
deux  tiers  (H)  du  Ciuiscil.  dc-^  deu.\  tiers  (n)  de  la  Société,  et  de 
l'autorité  du  Colb'ge. 

.\rticle  XX1\'.  Tout  projet  de  loi.  (rameiidenieiil  aux  lois,  ou 
de  rt"'glemciit  provisoire  devi'a  être  présenté  par  ('crii.  d(''pos(''  sur  le 
bureau  du  présiilent  et  lu  ai'  moins  liiiit  jours  d'avanceavant  d'être 
soumis  aux  voix. 

Article  XXV.  Tout  cas  imprévu  par  les  lois  devra  passer  au 
Conseil. 


î    'i 


't'ii 


K  'if  ■! 


54 


L'ALBUM-SOUVENIR. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  antcndnncnts. 

Article  XXVI.  Vn  uiuondoiuent  no  sern  coiisidi'-n'  coinino  tpl,(]Uo 
liirHqu'ii  iijoutcrii  ou  lotiaïulif  r,\  quelque  chose  à  li  motion 
priiuipalc.  sans  toutet'ois  anéantir  entièrement  l'idée  de  lu  motion 
sur  laquelle  il  porte.  Alors  lor?(}u'une  motion  sera  puivie  d'un 
amendement,  le  dit  amendement  sera  le  im-mier  mis  aux  voix,  et 
s'il  est  accepté,  la  motion  modifiée  par  l'amendement  se  trouvera, 
par  le  fait  même,  acceptée  ;  si,  ar.  contraire,  le  dit  amendement  est 
rejeté,  lu  motion  sera  alors  mise  aux  voi.\,  comme  une  motion 
ordinaire. 

cnAPITRE  TX. 

l'ndiiititni  (li'x  nifjxhirx. 

Article  XXVI I.  Tout  niciiilirc  (pii.  par  ses  infractions  répétées 
aux  réfflcs  de  la  Société,  ou  (pli,  par  <lcs  nu«ycns  qucIcoïKpu's.  clier- 
clicrait  à  nuir  a  la  <lit(  Société,  on  «pii  aurait  déjà  compromis  son 
lionncur.  sa  dignili'  ou  ses  intérêts,  pourra  être  exclus  <le  son  s(!iii 
par  le  Conseil. 

Article  XXV  iîT.  Vn  oilicier  incriminé  ne  pourra  lairc  partie  du 
Cousei!  ou  du  cnmité  cliarLré  de  le  juirer  :  mais  il  pourra  y  faire  un 
discours  de  défeiisê.  Kiisuilc  le  l'résidenl  devra  remplacer  le  susdit 
olliciei'  si  deu.v  inemlircs  du  Conseil  ou  du  eondté'  cliarjré  île 
Ic.juiicr  l'exigent. 

CHAPITRE  X. 

li'i'iirijii iiif'iitioii  (nnindli  ilchi  Siicirti. 

Article  XXIX.  .\  la  dernière  assemblée  de  Tannée  scolaire,  la 
Socié'té  dcn'ia  nommer  finis  oHici(>rs  i|ui  auront  pour  mission  de  la 
réorjraniser  l'am  ée  suivante.  Ji'un  de  ses  otlicicrs  devra  agir 
comme  président,  l'autre  connue  seerétairc-arcliiviste.  et  le  troisième 
sera  collecteur  des  bulletins.  Les  fonctions  de  ces  ollicicrs  Uniront 
avec  la  [uemièrc  assemblée  géuei-alc. 

CilAI'lTRK  XI. 


y>r.s  siitncr.s. 

Article  XXX.  La  Société  St-Jean-Uaptiste  devra  donner,  à  clnupu' 
sennune,  ses  séaiu-es  littéraires.  La  prennère  devra  (onsistei'  en 
com|)ositions  et  en  déclamations  ;  la  seconde,  en  un((  discussion  <le 
vive  voix  :  la  troisième,  en  un  débat  écrit  ;  la  (piatrièmc.  dans  In 
lecture  du  journal  VArntlnuii'd.pi  :iinsi  de  suite  jus(|U"à  la  lin  île 
l'année  scolaire. 
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Article  XXXT.  La  Sociott-  St-Jeiin-Baptiste  tlonnern,  nciulant 
l'iinnée,  autant  do  séances  (Iraniatiquos,  publiciues,  iiu'il  lui  sera 
permis  par  l'autorité  de  la  maison.  La  date  de  chaque  séarce  sera 
fixée  j)ar  la  dite  autorité. 

Article  XXXIT.  Le  but  de  la  Société  étant  de  favoriser  le  progrès 
de  sca  niend>res  dans  la  composition  et  la  (lé('l:Mnation,  ceux-ci 
devront  accepter  ce  qui  leur  aura  été  assijfné  par  iu  dite  Société. 

CHAPITRE  XÎI. 

/V.^  ///'('/I.S  (Il   la  Snciitc. 

Article  XXXITI.  La  Société  prem'.ra  un  soin  scru|iuleux  de  sa 
fjarde-rolie  et  de  son  mot)ilier.  Tout  olijct  aiipartenant  à  la  dite 
Société  ne  pourra  être  prêté  à  des  étrangers  .-ans  la  permission  du 
Directeur  et  du  Président. 


'  n 
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REGLEMENTS 


CHAPTTRK    r. 


/>es  nsscmlilces. 


Article  I.  I.cs  iisr«t!uhli'es  générales  de  la  Sociétt'  auront  lieu 
à  tous  les  <|uin/o  jours. 

Article  TI.  Les  lieiix  tiers  (ii)  îles  luenilires  devront  être  présents 
enseinlile.  l'ii  assemblée  générale  ou  cxtriordinaire.  j)our  constituer 
un  <iii<in(iii. 

Artich'  III.  liC  Directeur  jniiirra  seul,  à  son  gré  ou  sur  demande 
lie  (juehiut^  inenilire,  pour  affaire  iinportiuite,  convotjuer  les  assem- 
iilées  e.xtrani'diuaires. 

Article  IV.  Le  Directeur  pourra  seul,  aux  mêmes  termes  que 
l'article  précédent.  conv(i(|uer  les  assemlilées  du  Conseil. 

Article  V.  Cino  nieuil)res  seront  requis  jiour  constituer  un 
" iliionnii  "  au  Conseil. 

Article  VI.  Les  asscmtdées  gi'iiérales  ainout  lieu  le  iiremier  et  le 
troisième  mercredi  de  cliaipie  mois,  à  huit  iieures  du  soir.  A  moins 
i|Ue  l'autorité  u'adiiptc,  pour  cause,  un  autre  temps  qui  serait  plus 
conveualile  ;iux  mouvements  généraux  de  la  nuiison. 


CHAPITRE   II. 


Artic 
cliaipic 
tii.àlré 
iiiiiii|Uc 

Artic! 
dl  iiiirii 
séanc.'S 
alfa  ires 
ei'ra  du 
lecture. 


Dis  sliniciK. 

c\!I.  Le<  scauccis  lit(('raires  aurou;  lieu  le  mercredi  de 
semaine,  ;i  la  méUie  heure  ipie  dite  ci-liaut.  dans  la  salle  de 
iiu  Oaiis  un  :iuti('  local  assigné  [lar  l'autorité',  cl  dans  l'ordre 

par  l'article  trentième  des  constitutions. 
eVIll.  Outre  le  soir  île   règle,  la   lecture^  du  journal  \'Ai(i- 
pourra    aussi    se    l'aire    indi-tinctemcnt    soit   au   cours   des 

littéraires,  soit  atix  assend)lées  régulières,  alors  ipic  les 
de  routine  et  d'occurrence  seront  expidiées.  Ceci,  i\\\  re.«te, 
ressort  des  mendjres  (jui  aviseront  au  temps  oppiu'tun  de  la 


REGLEMENT?. 


iil'f 


CllAITTRE  TTI. 

Ordre  >lcx  affaires. 

Article  TX.     1"  Appel  ilos  nieinlues. 

2'  Discours  d'ouverture  cl  ;ippcl  ù  l'ordre  par  le  Pré- 
sident. 
.T  Lecture  et  approbation  ou  discussion  des  minutes 

des  asseini)lt'es  et  des  séances  précédentes. 
4"  Discussion    d'une  question  laissée  en   susiicns  à 
rassemblée  j)récédentc 

(  1'  Des  comités  spéciaux  ; 
r)"  Rapiiorts  -  2"  Du  Comité  Exécutif  ; 

(3"  Du  Comité  de  plaffiat,  etc. 
Cl"  Hallotage  des  membres. 
7"  Proposition  de  nouveaux  membres. 
S"  Liquidation  (les  comptes  et  montant  de  la  recette 
'.("  Election  d(>s  oHici(>rs. 
Hr  Installation  des  ollicicrs. 
Il"  Discours  des  récipiendaires. 
12"  Motions,  amendements  et  discussions. 
l.T  Ajournement. 

CHAPITRE     rV. 

(^iieMi()nx(Piyr<h'e. 

Article  X.   A  l'heure  fixée  pour  la  réunion   de   cette  Association 
1g    Directeur    fera    d'abord   la    prière   de   rèjrle.    puis    le    Président 
prendra  le  fauteuil,  demandera  le  silence  et  a|>pellera  les  membres 
à  l'ordre. 

Article  XI.  Pendant  les  asscmi)lées  et  Uv  séances,  les  ni(>mbres 
seront  assis  et  <lécouverts  ;  on  devra  fxarder  le  plus  giaiid  siiiMiee 
pour  ne  pas  nuire  aux  déliliératious.  Un  s'abstiendra  il'un  clian^u- 
ment  inutile  de  [ihue,  et,  si  l'on  voulait  snrlir,  on  devra  en 
demander  la  permission  au  {'résident. 

Article  XII.  l,ors([u'on  demandera  une  division  do  voix  sur  une 
ipiestion  (im^lciMHpie.  le  l'n'sident  pnurra  taire  voler  en  faisant 
lever  la  main,  du  par  as>is  et  levt'  mi  bien  par  tout  autre  inoyi'U 
reconnu  par  les  usajics  iiarlenieiitaires.  Sur  r('([uisitii)ii  de  Unis 
mcmlires  cependant,  il  l'audra  donner  le  scruîiit  secret. 

Article  XIÏl.  On  nes'écaitera  pas  de  ror<lri-  prescrit  par  l'ordre 
des  atlaires,  à  moins  que  cette  ii'ré^ulariti'  ne  soit  sanctionni'e  par 
la  niajorilé  des  niendire»  présents. 

Arti(,'l(>  XI  \'.  l,or(in'nn  membre  parlera,  il  devra  s'adresser  au 
Président,  de  sorte  (pi'il  ne  lui  sera  jamais  permis  d'apostroplK'r 
directement  aucun  anti'c  membre  de  la  Société.  Il  ne  pourra  parler 
de  tel  nu  inbre  ([u'en  le  désijrnant  par  son  nom  de  famille  avec   la 

préfixe  riuouriMise  de  :   .Monsieur ,  ou  par  le  nom   d'otliee  ou 

de  }.fradi' que  tel  meiMbre  o<;cn[pe  dans   la   dite  Société,  ex,:   M.  le 
Seerétaii,  .i  dit 


P 
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Article  XV.  Aucun  nicnilire  de  la  Société  ou  du  Cons^eil  n'aura 
le  droit  de  parler  nans  la  perniissioii  préalable  du  l'résideut.  Pour 
<lcniander  cette  pennishion,  la  formule  .«era  :  M.  le  l'résident. 

Article  XVT.  Dans  les  as^^cmldées  jiénév.iles  ou  du  C'oiiseil.  on 
discutera  en  premier  lieu  les  points  indiqués  par  le  l'résident  dans 
son  discours  d'ouverture.  ('lia(|ue  membre  pourra  ensuite  l'aire  les 
observations  ou  préseider  les  motions  (ju'il  voudra,  pourv\i  toutefois 
(pfelles  soient  dignes  de  considération. 

Article  XVTT.  T<uitc  motion  laissée  en  suspens  dans  une  assem- 
blée précédente,  devra  être  discutée  la  première  dans  l'assemblée 
suivante. 

Article  XVTTT.  Aucune  motion  ne  peut  cire  jtroposée  iiendant 
<iu"il  y  en  a  une  autre  en  suspens. 

Article  XÎX.  Aucune  motion  ne  peut  être  disctitée  avant  quelle 
ne  soit  secondée. 

Article  XX.  Toute  niotioii  ou  propositon  devra  d'altord  être 
secondée  et  lépétée  jiar  le  l'résident  et  définitivement  mi«e  aux 
votes. 

Article  XXT.  Toute  motion  d"ajourn<'ment  sera  toujours  une 
motion  d'ordre. 

Article  XXTI.  Les  usages  pai  lementaires  serniit  toujours  oltservés 
dans  tous  les  cas  non  lU't'vus  par  ces  (juestions  d'nrdre. 

Article  XXI  n.  Dans  les  séances  littéraires,  après  la  lecture  des 
débats,  (|Uei(|ues  minutes  seront  laissées  à  clianue  parti  pour 
réfuter,  s'il  est  besoin,  les  dé'bats  de  son  adversiiire.  Chaque  parti 
n"aur:i  (prune    réplicpu'  ;   celui  (|ui    aura   lu    le   premier  son    dél'at, 


n  pliqne 


I. 


irenncr  et  alteniatlvenienl . 


Article  XXT\'.   l'our   qu'un    rapport    soit   eonsidt'r 


e    comme   an- 


ur. 


tlienti(|ue.  il   faudra  (|u'il  soit    revêtu  «le  la  signature  du    Diri'ctc 
du     l'résitlent     et    du    S(H'rétaire-Afcliiviste.     ( 


lieux    (ierinerï 


devront  le  signer  après   l'approbation  de  la   Société;  (|U;iiit   nu   Di- 
recteur. SM  signature  sera  toujours  lilire. 


CIIAPITRK  V 


A.s  <\ 


omli 


Article  XX1\'.    Des  comités  spéciaux  de  trois  nienibics  au  moins 
<'t  de  -ept  au  plus,  pourront    être   nonnucs   pour  >'enipi('rii'.  exami- 


ner, régler  et  faire    le 
itfaire  quelcoiuiue 


ib'niai'cbes  lu'cessaii'cs    à    la    it'Ussite  (rune 


Article  XXV.   Il  est  de  tout. 


conveiunue  (pie  celui  (pu  a  piuqtose 


1  comité  en  fas-o  partie,  coninie  ('tant  le   premier   intéréressé  ;  il 

-ident  de  l'assembb'c,  à  moins (ju'il  n'en 

à  ré\intr 


ut 


en  est  (le  nicin(>  piUir  le 


-oit  emptclic  ])ar  la  c 


anse  suivante,  ("est  à  ce  dernier  ab 


le  comité,  à  veiller  à  ce  (|u"il  n'empiète  pas  sur  ses  droits  re(;us  de 
la  Société,  et  à  faire  raiiport  de  sa  mission  au  temps  assigné.  Si  la 
Société  est  satisfaite,  elle  déchargera  le  Comité  après  lui  avoir  rtC* 
cordé    un   vote  de  remerciements.    Ui 


n  membre  (]ui  se  prononcera 
a  substance*  d'une  matière  devant  êtri  ren- 
tie  (l( 


contre  le   principe   ou 

voyé<'  à  un  ciniit('',  ne  pourra  f;>ire  partie  de  ce  comité' 
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Article  XXVÎ.  Los  cniiiitô.s  ciiqtrrs  seront  formés  iruiie  niiinirri' 
perniiiiieiito  ù  hi  deuxirine  assenihiée  anmiellede  la  Sociéti' : 

Comité  Exécutif;  Comité  ])oiir  t-Xiiminer  et  censurer  les  pliiiïiats; 
Cîomité  (les  costumes  ;  Comité  du  tlu'âtrc  ;  Comité  de  la  salle;  Co- 
mité  de  réception. 

CIIAI'ITREVI 

I>ii    ('(imil!    Exlculif. 

Arti(de  XXVTÎ.  l'n  comité  de  trois  mcndircs  sera  nommé  pour 
ilnnnor  les  compositions,  les  déclanuitions  et  les  sujets  de  discus- 
sions littéraires.  Ce  comité  s"occui)era  aussi  de  la  rédactimi  du 
journal  <le  la  So(  iété  :  VAcndîmicii.  F.,e  Président  de  la  dite  Société 
dcvr:'  nécessairement  faire  partie  de  ce  comité. 

Article  XXVTII.  Dans  le  cas  où  Tun  des  mcnducs  de  la  Société 
serait  alisent  de  l'asscndilée  |icndant  la(|uelle  des  travau.x  venant 
du  Co'  ité  Exécutif  lui  seraient  donnés,  un  de.-  memliro  du  dit 
('omit  l''xécutif  devra  l'en  avertir.  Ce  niendire  ajipelé  Manilciir, 
>era  no  limé  jtar  la  Socii'té  pour  toute  l'aniu'e. 

CIIAI'ITHE  VII 

Ihi   ('miiill    (Il  ■•<    l'Idijiiilx. 

Article  XXÎX.  Tonte  t'niupnsitidii  siiup<;iiniiée(l"av(iir  ét(>  piajïiée 
devra  être  revue  par  un  cnniiti'  de  ~ep!  niendires.  Le  {'résilient  de 
la  Société  devra  faire  paitie  de  ce  cuniitt''.  Il  devra  y  avnii-  trois 
uiemlii'es  pernuments  noimués  p.ii'  la  Sneiétt'  au  scrutin  secrel,  au 
temps  ci-dessus  dit.  et  l'accusé  choisira  tmis  dét'euseurs. 

.Vvticle  XXX.  Lorsqu'un  nieml>re  scia  accusé  Ai'  plapiat  dcvaid 
le  Comitc' élu  pourjuuer  ce  \'n|  littéraire.  <iu  sera  accusé  de  (piel- 
(pies  délits  au  Conseil.  l(>s  utriciers  et  autres  personnes  con<tituant 
ces  deux  c(U'ps  ne  deviont  pas  divuliruer  les  noms  des  accusateurs. 
ni  de  ceux  (pli  ont  piopusi.  sccoiidi'  nu  voté  piuir  mu  eontre  telle 
punition  :   mais  seuleinciu  le  nnmlire  de  voix  piuii'  et  contre. 

Cll.MMTUK     \in. 

/>"  f)iii (il  II r. 

.Vlticle  XXXT.  Le  Iiirecteur  de  la  Société,  représentant  l'auto- 
llté'  du  Colli'i/e.  et.  comme  tiille,  ayant  pi'épondérance,  pourra  sus- 
pendre retTet  des  statuts  ipuind  bon  lui  scmldcra.  Il  devra  être 
uécessairemciit  écouté  et  oliéi  lors(pie  son  avis  aura  pour  objet 
l'intérêt  de  la  Société  et  l'iionneur  de  la  .Maison;  il  a  plein  pouvoir 
d''(rrêtei-  toute  motion  ou  proposition  iiuelciuique,  surtout  si  elle 
tendait  à  attaipicr  le  ilit  lionncur,  et  que.  sous  n'imiiorte  (luel 
iap|iort,  elle  blessât  diveitenient  (Ui  indirectement  la  dite  alltoHié 


\    il* 


r,o 


L'ALBIM-SOUVENIR, 


Article  XXXTI  Le  Directeur  devra  ouvrir  toute  iiBseniblre  géné- 
rale on  s|u'cialo  (le  la  Socit'-tt'  et  du  ("oni^eil,  jiar  le  Veut  S<nvlf  pour 
implorer  les  luniitrcH  du  Saint-Kssprit  sur  rassiniauce,  et  par  une 
courte  invocation  à  Marie  et  au  Saint  Patron  de  la  Sociotc.  Il  ter- 
minera les  dites  assendih'es  par  la  récitation  du  SKlituinii. 

Article  XXXITT.  Le  Directem-  est  invtsti  du  soin  des  finances  et 
recettes  des  séances  publiciues. 


i  )KVC)II<W     DKSS     Ot-KIeiKIVW. 


riIAPITKK  IX. 
Du  Prisidcnl. 


Article  XXXIV.  Le  l'rhidcvt  devra  présider  les  assemblées  f^éné- 
rales  if  spéciales  de  la  Société  et  du  Conseil,  ainsi  (pie  les  séances 
littéraires.  Il  incombera  au  Président,  ou  dans  le  cas  où  il  ne  pour- 
rait le  faire,  au  Nice-Président,  de  pn  parer  le  discours  inauginal  à 
la  première  séaiu c  littéraire  de  cluKiue  iinnée  académique.  Le  Frî- 
-idcht  sera  en  tnutes  circonstances  le  représentant  naturel  de  la  So- 
ciété  St-.Tean-Haptiste.  mais  dans  le  cas  où  il  prendrait  sur  lui  de 
réprésenter  ofliciellement  la  Société  sans  l'assentiment  du  Conseil 
ou  fie  la  dite  Société,  il  devra  alors  porter  seul  la  responsabilité  de 


sa  (Icmarclie 


-\rticle  XXXV.   Si  le   l'rlxidtiU  ne  iiouvait  pa.- 


on  lu'  vo 


ulait 


pas 


re|irésenter  la  Suciété,  lois(iu"elle  recevni  une  invitation  dans  la- 
quelle elle  sera  priée  d'envoyer  un  repn  sentant,  le  Conseil  devra 
alors  nonini(>r  un  niPinlue  qui  le  remplaei-ra. 

Article  XXX VT.  Le  Pnsiilent  vcilleia  a.  ce  ((ue  les  nllicicrset  les 
nienibres  (les  Comiti  s  s'iii'iiuittent  <l(  lewir  ilevoir.  Il  inspectera  et 
prochiniei'ii    piildiipKMneiit    le   résultiit    dn    lialjiitajre,   et   fera    con- 


naître tnMl(>  antre  décisinii  de  la  Suciéti 
Artii  le  XXXN'IT.  Le  l'réfidint  nevnJera  <[ 

d 


es  vi>ix.    et  aliirs  <ii  VKi.N  prepniuli  rimte  (Icvr.i  di  cider  la  question 


lien  cas  de  partage  ejral 

■         h 


en  litige. 

Article  XXW'l  1 1.   Il    diimiera    hi    p.iiole  au    premier  q 
deiiiaiidera  li'galement,  et.  -i  dc;ix  memlires   mi  plus   se 


m 


lui 
.•eut    en 


même  teiiip^. 
parole 


il    drt 


eiiiiinera  < 


l'illi    qui 


ii'cmier  devra  pi'ein 


Ire  1; 


Article  XXXI  X.   \  1.1  lin  de  cliaq 


ne 


n,<-e  iitti  laire 


/' 


doit 


devra  dnnmr 


le    1 


iinjri'ammc  de  la   r-eain 


■e  suitst  queute.    Il    veillera 


en  gi  iK  rai  à  ce  (pie  les  Ciinslitnti<iu.<.  Statuts  et  lîèglo  d'nrdie: 
soient  nliservt's  dans  toute  leur  intégi'ite.  Il  d('cidera  toute  (piestion 
d'ordre  ;  il  prcsciiteia  à  la  consid(' ration  des  membres  toute  motion 
n'giilièiement  faite. 

.Article   XL.    Aux    séances  aeacîémiiiues,   il   verra    à    ce    <|Ue    le 
théâtre  soit    prépare  et  la  salle   dispoMc  à    recevoir  l'aiiditi  ire.    Il 

irogramme  approuvé  soit  exécuté 

lurs 


eia  e<:alement    a  ce  (lUe 


veill 
dau^ 
d'ouverture,  il  feni  connaître  le  dit  programme  à  l'auditoire. 


ord 


e  <le 


disposition  des  m"i,  eaux,  et,  dans  son  disc( 


^m 
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Article  XLI.  Dans  lus  iissenihlt'os  ^jônéniles  ainsi  (in'ù  coilos 
(lu  ('(inst'il,  le  J'iisiticnl  fera  (•(innaîtrc  les  nintifs  pour  lesquels  la 
S(M'i('t('.  (»u  le  Conseil,  -e  trouve  eonvo(|U('. 


Artiele  \  iil  I.  I>ans  les  si'iniee-;  litlérairos,  si  le  |irési(leiit  ni 
le  viee-|irésiiient  ne  pouvaient  assister  ni  prrsnler  à  la  si'auee.  le 
jtireeteur  devra  noiniiier  un  supplTant 


Article  XI, III.    (^laml     ni 


1     nienilire     ahsi 


ni     «Il 


<seuilil( 


ilans  la<|Uelle  ou  lui  aura  douih'  des  travaux  (|Ueleou(mes,  ne  jiour- 
ra  l'aire  ces  travaux  pour  îles  raisons  valalde-.  il  en  avertira  le  l'n'- 
-ident  i|ui  poui'ra  l'en  dispenser  et  clouner  sou  travail  à  un  autre 
uieudii'e  de  la  So(i(''t(-.      1 1  (>n   sera  de  luènie  pour  tout    uieiuluc  à 


«pli  il  surviendrait  des  raisons  pour  u 


e    lia-   laire  so 


avoir  aeceiite 


iU   travail   a| 


ifes 


Arti(d<'  Xlil  \'.  I.e  l'iisiili  iii  devra  rappfder  à  l'ordre  tout 
nienilu'e  (pli  dirait  des  dioses  inutiles  ou  ne  se  rapportant  pas  à  la 
(piestion  pr(  seiiteuieiit  di'diatt  iic  ;  mais  eehii-ei  pourra  eu  appeler  à 
la  Soeii'ti' et  coutinuer  d(>  parler -i  le- deux  tier-  ( 'i  )  de  rasseiiilih'e 
pr('seiite  y  eoiisentent. 

Arli(de  XliN".  Le  l'ii si li  ...  n'aura  le  droit  de  proposer  aucune 
motion  «piaiid  il  occupera  son  si('><j:e. 

Article  XI, \'l.  <iuaud  le  I'i('sidei.t  voudra  l'aire  une  motion, 
ou  prendre  part  aux  discu-sioiis.  il  devra  se  (h'Uiettre  de  sa  eliarfre 
et  se  faire  reniplaeer  par  un  autre  niemWri'.  except(''  par  ceux  (pii 
auront  prop()S('  ou  secomU'  la  motion  alors  (h'Iiattue. 

,\rti(de  X  LVTÎ.   A    la     lin    de    (luupie    a-^semliK'e    riV'uli('re 


le  temps  e.'it  )u; 
'd 


suilisamnient  loiitr.  le  l'nsideut  de  la  dite  assem 


lil('e  clioisii'a  deux  lueiulires  (1(^  la  ."^ociete  poui'  discuter  les  sujets 
>pii  leur  auront  ét(''  assii;ii(''s  p.ir  le  l'r(''si(leut.  La  vi(  toire  se  déci- 
(iera  ])ar  le  vote  de  la  Soci(''t(''.  -uivaut  l'articde  de  la  Constitution 
rehuil'au  vote  des  asseinhh'es  ,U(''U('ralc-. 
.-\rticle  Xr,Vni.     Ku    cas   d'aliseuce 


du    iirtV-ideiit    et    du    vice- 


pr(''si(lent.  la  Soci('t('  nommera  celui   qui  devra   en   remplir  temp 
riiirement  les  l'onctions. 


/) 


(/    I  /(•( 


■Pri'-ulint. 


,\rtiide  Xf,ÎX.  (Juaud  le  l'n'sident  s(>ra  aiiscut,  le  \'ii<  l'rislilntt  ]{.' 
remplacera  dans  le  complet  exercice  de  ses  l'onctions  et  sera  soumis 
à  tous  les  articles  du  chapitre  pri''C('dent. 

Arti(de  i.,.  Le  \'iri-l'rt'si(l()it  sera  cluirgt!'  de  revoir  les  travaux 
du  copiste  et  (l'en  vérilier  rcxactitude.  Les  initiales  de  sou  nom 
st>r\  iront  de  j)reuve  à  la  révision. 

/>ii  Srvrétairt -Archiriste. 

Article  LI.  Le  SccrHairc-Archiriste  dcynx  faire  le  rapport  exact 
do  toutes  les  asseniMi'es  y;(''U(''rales,  du  Conseil,  ainsi  que  des  séances 
litti'raires  et  (lramati(pies.  Il  (l(>vra  avertir  les  niemlircs  de  la  8o- 
eii'té,  (!(>  chaque  assenilil(''e  ^(''in'rale  ou  du  Con.seil,  et  faire  la  lec- 
ture (lu  règlement  deux  fois  Fan,  la  i)rcmit''re  fois  à  la  i)remi(''re 
assciuhlée  d'octobre;  la  secomle.  à  la  |)reini("re  as.seiublije  de 
fi^'vrier. 


m 

! 


02 


I/AIJU'M-SOl  VKNII{. 


Article  lAl.  fiC  Sirr<ttun:-Arrliirinlr.  dovrii  distrilmcr  Ifs  buUotins 
et  les  (tnllectcr  lorsque  h's  nicnil)!'*'-:  «le  la  Socii'tr  vntiToiit. 

Article  MIT.  Diiii-' les  l'rocès-Verlunix  des  iissetuhlées  ^fciH'riiles 
et  ilu  Cniiseil  redif^és  pur  le  Secrctiiire-Arcliiviiste,  celui-ci  ilevra 
iiientioiiiier  les  iiKitiouH,  ceux  qui  les  ont  proposéfis,  ceux  (pli  les 
iiiit  secniidées.  le  luniilire  de  voix  pour  et  le  iioiulire  de  voix  contre. 

Article  LIV.  Il  devra  inscrire  dans  le  rc^Mstre,  au  coninnMiccincMit 
de  chaque  année  scnlaire.  les  imnis  des  nieinhriîs,  s-clou  leur  ordre 
de  difinité,  la  date  de  hïur  admission,  <le  leur  résifiiialion  ou  expul- 
sion. Il  y  inscrira  é<raleiuent  les  sujets  tle  discussion  littéruires, 
compositions  et  déclamations,  données  par  le  ("oniité-Ivxécutit"  et 
ensuite  faites  sur  le  théâtre;  avec  les  noms  de  ceux  qui  remporte- 
ront la  victoire  dans  CCS  joute-;  acadé'mi(|Ucs.  Il  lira  pui>li([Uement 
en  assenihlée  jrénérale.  les  mintite^  de  clia([Uc  assenddéc  frénérale 
et  du  Conseil,  en  oh-ervant  l'ordre  dans  lc(picl  les  questions  déltat- 
tues  ont  l'té  présentées. 

Article  LW  IjO  Si(:ril<iiri-Airliirl''li .  dans  ses  lajqiorts  des  assem- 
Idées  du  Conseil,  inscrira  le  nom  de  chaciue  memlirt?  prés(>nt  aux 
ilites  assemldé'cs.  et  de  plus,  dans  le  rapjiort  de  clnupie  motion,  il 
devra  inscrire  le  nom  de<'eiix  qui  ont  voti'  pour  et  contre  telle  motion, 
excepté  toutefois  lorscpu;  les  memhres  du  Conseil  inllijicroiit  une 
punition  (pielconipu':  alors,  dans  ce  eus  seuiemcnt,  le  Sécréta i ri'- 
Arcliiri.'^ti,  ne  mentionnera  pas  1(>  nom  de  ceux  ipii  ont  proposé  et 
secondé  telle  motion,  non  plus  (pu-  les  noms  de  ceux  (|ui  ont  voté 
pour  o\  contre  telle  motion,  mais  il  donnera  le  nombre  de  voix 
pour  et  le  nomlire  de  voix  contre. 

Article  lA'l.  \,v  Strrilairi'-Arr)iirinl(  pourra  re(iuérir  les  services 
du  Secrétaire-Adjoint  pour  la  correspondance,  l'écriture  des  jifo- 
■frammes,  matière  de  séances,  etc. 


Ihi  S(crit(iiir-A djotnl. 

Article  LWII.  Le  Sicritdirc-Adjoiiildcvrn  assister  le  yccrétuire- 
Archiviste  dans  Taccom plissement  de  sa  charfie.  Tl  sera  donc  prêt 
à  lui  prêter  aide  et  assistance  quand  celui-ci  requérera  ses  services, 
surtout  pour  les  correspondances,  etc. 

Kn  l'alisence  du  Secrétairi'-Archiviste,  le  Sccritdiri-Ailjoint  en 
remplira  les  fonctions  et  sera  alors  soumis  a  tous  les  articles  du 
chai)itre  |)récédent.  Il  sifiiiera  sur  le  registre  t(uis  les  rapports  qu'il 
aura  lui-même  faits  en  cette  qualité. 

Article  LVITT.  Le  Copixtc  devra  transcrire  sur  le  cahier,  d'une 
manière  propre,  exacte,  avec  ordre  et  éléfiance.  tous  les  rapports  et 
procés-vcrhaux  ([ui  auront  été  sifinés  par  le  Secrétaire-Archiviste  et 
le  Président.  Il  devra  ensuite  les  jiasser  au  Directeur,  au  Président 
et  au  Secrétaire-Archiviste,  ou,  à  son  défaut,  au  Secrétaire-Adjoint, 
selon  l'article  XXTV,  pourqu'ils  y  apposent  leur  signature  respective. 
Tl  devra  en  outre  pa^jiner  le  cahier  à  mesure  qu'il  y  enregistrera  un 
rapport,  s'il  ne  l'est  pas  d'avance.  Pour  être  éligible  à  ce  poste,  il 
faut  nécessairement  avoir  une  helh^  écritvu'c. 
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CHAIMTKK  X. 


Aiilrcn  l()l-i  rcIdliviH  (iii.f 


ilti'i'M  lie  lu  Sarlifi . 


Article  lilX.  Tout  ('IrVf.  en  «Icvoiiiiiit  uiomljrc,  s'cn^'airn  piir  It-  luit 
iiiriiif,  à  so  souiiifttrc  iiiix  statuts  et  irgloiiioiils  de  rAsstxtiiitinii. 

Article  [^X.  Tmit  inciulirc  devrii  assister  ù  chaque  asseiiihlc»!  et 
à  clia(]iie  séance  littéraire  «le  la  Sdcié'té,  à  iimiiis  dt!  raisons  iiiajeurtis, 
sans  qiiiii  il  sera  passilile  d'une  amende  de  cini|  c(>ntins,  et  ses  droits 
coMinie  nienilire  de  lu  dite  Société  seront  suspendus  jusqu'au  paye- 
ment de  la  dite  amende. 

Article  LXl.  Tout  mendire  (pii,  sans  eu  avoir  re(;u  la  permis- 
sion, s'altsentera  d'une  asseud)lée  ou  d'une  séance,  sera  tt^nu  de 
donner  au  i'résideni  les  raisons  qui  ont  motivé  unc^  telh^  alisence. 
et  celui-ci  jiifiera  si  les  raisons  sont  valaMcs. 

Articles  liXII.  Toute  (jécdamatioii  lé^'alement  donnée,  devra  être 
exercée  an  moins  ti'ois  t'ois  avant  d'être  récitée  puliiiquenient. 

Article  [,Xril.  Tous  les  travaux  littéraires,  dequel(|ue  ^fcnri;  ipie 
ce  soit,  devront  être  sounns  à  l'autorité  et  cnrri;;és  avant  d'être  lus 
ou  déclamés. 

Article  FjXIV.  Lorsqu'un  memlne  voudra  se  retirer  de  la  Société, 
il  devra  donner  sa  démission  par  écrit  au  Secrétaire-Adjoint,  (pii  eu 
donnera  lecture  an  Conseil  ;  cette  lettre  devra  reid'ermer  les  raisons 
Au  démi.ssionnaire.  Le  (Conseil  les  approuvera  on  les  (lésupi)rotivera 
selon  (pi'ii  lesjujrera  Konnes  ou  mauvaise.s. 

Article  I.1XV.  Les  odiciers  et  les  mend)res  de  la  Société  devront 
s'etrorecr.  comme  étant  leur  devoir,  d<'  travailler  toujours  à  faire 
honneur  au  corps  iprils  constituent  et  à  en  promouvoir  les  intérêts 
en  toute  circonstance.  Los  eonvenanees  exigent  qu'ils  ne  répandent 
pas  inutilement  au  dehors  les  procédés  de  la  Société. 

Article  1..XVL  (iuand  le  Président,  ou  tout  autre  memhro 
parlera,  il  ne  |)ourra  être  interrompu  par  [lersonne,  excepté  «lans  le 
cas  où  il  parlerait  de  choses  ne  se  rapportant  aueiincment  ù  la  ques- 
tion discutée  dans  le  moment. 

Article  J^XVTT.  Tous  les  olliciers  et  les  membres  de  la  Société 
devront  porter  leurs  insijrnes  de;  St-.Tean-Baptiste  propres  à  leurs 
jrrades,  avec  leurs  médailles,  lorsque  le  Directeur  et  le  Président 
l'exi^'eront,  (!t  cela  à  nos  t'êtes  collé},'iales.  Si  un  membre  venait  à 
lierdre  (Ui  à  endonima<rer  son  insifi;ne  ou  sa  méihiille,  il  serait  te:ui 
de  rembourser  à  la  Société  le  i»rix  du  dit  insigne  ou  de  la  dite  mé- 
daille. 

Article  LXVIT[.  Tout  aspirant  à  la  Société  devra  donner  son  nom 
au  Président  ipii  S()umetfra  cetto  demande  au  Conseil.  Le  dit  aspi- 
rant ne  pourra  être  re(;u  dans  la  Société  (pie  siir  motion  de  <I(H1X 
mend)res  du  dit  Conseil,  adoptée  par  la  majorité  présente  du  susdit 
Conseil. 

Article  TyXTX.  Tout  nouveau  récipiencbiiro  devra  acheter  un  re- 
cueil des  présentes.  Le  revenu  de  cette  vente,  versé  (hins  le  trésor  de 
la  Société,  servira  à  en  défrayer  les  (b'pcnses  diverse.'^. 
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CIIAI'ITKK  XI. 


Mniihrifi    in    ilildiil. 

I-XX.  Ceux  (lui  iriiiiii'Mt  piis  t'iiil  les  irjiviiiix  iiii|Misi's  |iiii'  lii 
f^iicirtt'  iMUirrniit  ('tif  ('X(•lll^  de  lii  dite  Sncii'tt'  si  le  ('oiiscil  le  j'.ijrc 
i"i  propos, 

Arliflc  IjXXI  liorsinriui  moinlirc  stTii  exclu  «le  l:i  Société,  il 
devra  on  être  averti  p.ir  une  lettre  du  Secrétaire. 

Artiile  liXXII.  Tout  meiiilire  sera  passiMe  d'une  anieiide  de  dix 


centiiis.  (|ui.   hors  (U 
déli 


-seiniiji'es    parlerait    mal  de  la    Société.  Kii 


fooi,  IcdeiiiKiuunl  sera  averti  pour  une  première  mlraelion,  el  sera 
puni  plus  sévèremeiil  pour  les  sulisé(|uontes  :  il  pourra  même  se  voir 
priver  de  ses  droits  eomnie  oitieier  ou  inendire  de  la  Société,  et  (/ 
l'iirliiifi  tel  memlire,  s'il  devient  contumace,  sera  sounds  aux  termes 
de  l'article  vin^'t-septiènie  i\v<  Constitutions. 

Article  LXXllI.  Tout  UKimlire,  ipii.  dans  une  assemidée  aurait 
été  mis  à  l'ordre  par  (|ui  de  droit,  et  retnsera  de  se  soumettre,  [lourra 
être  t'Xclu  de  cette  assemhh'e. 

Article  liXXlN'.  Lors'iu'iin  des  iiiemlnes  du  Conseil  iu''<rli^era  ses 
devoirs  envers  la  Société,  il  sera  mis  hors  du  dit  Conseil  si  la  majo- 
rité du  dit  Conseil  l'exi^'e. 

Article  LXXV.  Le  Conseil  pourra  exclure  tout  memhre  (pii  aura 
enfreint  les  lois  d'une  manière  jrrave,  <ont'orniément  à  l'article  vinfjt- 
septième  des  Constitutions. 

Articde  LXXVI.  Tout  oiUcier  qui,  sans  raison   valable,  s'ahsente- 


rait  du  Conseil    pendant  tr 


OIS 


<eiulilees  consécutives,  pourra  être 


ex(du  du  dit  Conseil  si  la  majorité  de  la  Société  l'exif^e. 

Article  LXXVTr.  Tout  mendire,  (jui,  dans  les  assemblées  du 
Conseil  ou  de  la  Société,  parlerait  {grossièrement  ou  adresserait  des 
injures  à  son  atlversaire,  devra  être  intei'rompu  par  le  Président, 
ou,  à  son  défaut,  par  un  membre  iineleonque.  letiuel,  sur  le  refus 
du  Président.  i)ourra  en  ai)peler  à  l'assemblée.  Les  deux  tiers  (rj)  de 
la  dite  Société  décideront  alors  si  le  délinquant  devra  être  mis  à 
l'ordre  ou  non.  Inédit  délinquant  ])ourra  être  exclu  de  la  susdite 
assemblée.  Dans  ce  cas  le  membre  en  question  eneourera  l'amende 
comme  étant  absent  par  sa  i)ropre  f;;ute. 


CPL\ PITRE  XI F. 


Dc-i  Suffrages. 

.\rti(de  LXXVTTT.  Une  messe  sera  offerte  (par  le  Directeur,  s'il  est 
]>rêtre)  deux  fois  l'an,  pour  le  profit  des  membres  vivants  et  dé- 
funts lie  la  Société.  La  première  sera  dite  le  premier  samedi  après 
la  réorganisation  annuelle  de  la  Société  ;  la  seconde,  le  jour  de  lu 
fête  du  Saint  Patron  de  la  Société,  le  24  juin.  Mais  si  l'on  célèbre 
cette  fête  avant  le  24,  à  cause  de  la  sortie,  cette  seconde  messe  sera 
dite  le  jour  (jue  la  Société  aura  adopté  pour  la  célébration  de  sa 
fête  patronale. 
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Articli'  liXXlX.  1^111111(1  1111  iiiciiilnc  iictif  hkuiitm.  iiin'  ini-ssc 
Itiissc  s(>r;i  ililf  |ii)ui'  le  repos  de  son  Miiif,  jinidiiiit  l:i  |ircnii("rt'  sc- 
iiiaiiic  <lc  SUD  (liH'i'S. 

Articlf  liXXX.  lii',--  inciiilirc-  «le  hi  Sucii't.'  Siiiiit-.lcîiii-liMiilistr 
as-iNlcKnit  l'i  (  Ts  m('.--<'s  m  cnrii»  l't    iinrlcroiit  Iciiis  iiisifiiics. 

Artiilc  liXXXl.  A  hi  iimit  d'iiii  iiirinlni' tirlil'.  hi  Sncii'ti'  (li'vrii 
l'iivnycr  une  lettre  "le  edluhpli'il  liée  .1  Itl  rilinille  ilii  diluiit,  et 
|<l'ell<ll'e  le  dellil  |ieiid:ilit   llli  mois. 

Altiele  I, XXXII.  Ton.-  le^  ineluliie-  doivent  -e  |il(  scMlter  à'  eoii- 
l'e-se  et  recevoir  la  saillie  l'oiimiiiiiioii  au  iiioin»  nue  fois  le  mois, 
ainsi  ([n'il  est  d'ailleurs  prescrit  par  la  rèfrle  de  la  maison  pimrtout 
('•lève  e!illioii(Hie  II  sérail  l'ort  (h'siralile  (pie  le-  meiiilpres  delà 
Soei(li'  Saint  .leaii- liaptisje  se  di-tiiiL'iia--eiit  toiijonr-  par  leur 
|(i('t(''.  leur  eondnile  satisfaisante  leurs  lionnes  manii're-  et  par 
I  (diservaiiee  eu  tout  et  partout  d'un  juste  «/<'<•<//■//;)/. 

Article  LXXXlll.  Les  pri'sentes  rèirles.  approuv('es  par  l'auto 
rit('  de  la  maison  jioiir  le  toiictionnement  de  l'AcadiMiiie  Saiut-Jeaii- 
liaptiste.  rentrent  en  l'orce  '■  Le  l'.tle  jour  (roetol)re  mil  huit  cent 
ipiatre-vinL't-trei/e.  et  n'auront  pas  d'effet  r''trospectil'.  il  est  eepeii- 
li-  lit  (In  re-sort  de  rautorit(''  de  le<  amender,  voire  iiH'ine  de  les  aii- 
nuloi'.  si  i\i'<  cireoiistaiiees  ou  des  motifs  ;;raves  l'exi^'eiit.  Ceu.x  (pii 
conipo-eiit  rAeadi'mie  se  >ouvien(lroiit  (pie  leur  titre  i\' .\cii<li mi- 
l'inis  ne  le-  soustrait  nullement  à  la  rej;le  «le  la  maison,  ni  .à  la 
part'aile  soumission  due  à  leurs  Sup('rieiirs.  Cette  nouvelle  li'^risla- 
tioii  remplace  l'ancienne  daii:*  tuut  ce  (pii  est  de  son  domaine 

Article  i,XXXlV.  La  divise  de  la  Soci('t('  Saiiit-.I(>aii-l>apliste 
sera  le  fameux  vers  de  l'Art  l'oi'tiipie  d'Ilorace:  "  Uniin  fnlii  imiir- 
hiiii  'llli  iiiisi'iill  iilili  iliilri  ;  "  ainsi  (pie  la  deiiii('re  partie  (lu  xcrset 
'1\     du  iN''"' '  elia  pit  re    des   l'rnverlies:   ''  Mars  il  rihi  iiiiiiinni  liiii/iiii .'' 

\'r(ti('  cnfiii  lit'  lu  iiiiiiiili   (Il .-i  juisciitis  cmi.'-i  rri (■  iliiiis  It s  iirrliin.'i  il<  lu 
Sorli'h'  Siii  ni  Jiii  II- l!ii  jJi-ili    du   ('nllîiji   Sai  iif-Jo-^iiih. 

\'\    MlMlliK    m     ('oMril':-l';.\K(  ITIf. 

Collège  St-.Toseph.  f('vrier  1S'.»4. 

(Sm.NK)  r.  iir.Ki:i!\i!i:.  ('.  S,  ('.,  SniHi-ii  iir. 

.1.    II.    .Ml(..\Ki;(iN.  ('.  S.  ('..    h'nirh  iir. 

HiiNKi  ('ouMii:if.   J'n'.-iili  lit. 

Cils,    n  Kin  irr.  Sirii'lnin  . 
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L'ALHUM-SOUVKxNIK. 


Sur  un  voto  unanime  de  la  Société,  locliimt  suivant  "O  farillon  " 
fut  adopté  (U)UHiie  cliunt  oUicicl  de  la  Société  St-Jean-Baiitiste,  sans 
([lie  ce  soit  au  iii'éjudicc,  hien  entendu,  de  nos  autres  vieux  airs, 
toujours  si  doux  et  si  suaves  à  l'oreille  de  tout  entant  du  Canada. 


LB  ORAPSAO  OS  CARILLOH. 
Paroles  d'OOTATE  OREMâZIB  Alaslque  de  OH.  W  SABATIER 


g??f^J^?P^^j^ 


I  — o  Ça  nl-IOD.  le     ce  revois     en-co-re.         Non  plus,  hélas  jomifla 

<— Mus  oompagnoQs.     au  ne  vaine  espérance  Bér-çsni  en  cor  leurs 


è^^^^.l^'S3^?^fS^^ 


r1\ 


10.  0    é 


en  ces  purs  bénis  Où,  dans  (es  mun,  la  crompetce  so-nu-  re,  Pbuj  ce  sauver  noua  k 
orBiin (oufbur^  trançais,  Les  ^eux  couméi  du  côté  de  la  France,  Oiroot  souveoi    re-rieo. 


^m 


g(q-#-f  g 


fe 


'l\é"à,'^ 
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'Oit    ii    u-nis 
droQC  ils  lamais'* 


|e     neos    i       COI     quand  mon     1     me     me    com  be 
L'il     lu        ^1      on         cOD      <n     le     n       lenr     <n      e 


^      IN 


■a'^'y  j 


■^ 
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=2  3Œ^ 


Bt    leni     ii    \i     son  cou    ra         ^v     (ai 
Moi.  «ans     es-pou  quand  mes  louri  vini  A 

-^  rail. 


^ 


blii         Oui  près  de    toi         •: 
air  El     sans  v      tendre  u 


^\l.Ft  L'If '•rliig^J.j^A^te^^^ 


aaoi  cliercher  cna  cooibe  Poui  rno><    lia  peau        |e     .lens  '      -.i  mou    ru 

ae  («MOlt    a  '  au    e,  Poui  •mut  dra-peau        \e     mens  ■      ci  mou    ru 


"  ("et  étendard  qu'au  jirand  jour  des  batailles, 
Nfible  ^lontealm,  lu  jilaças  dans  ma  main. 
Cet  étendard  nu'au.v  portes  de  Versailles. 
Natruèro,  liélas  !  je  déployai.s  on  vain, 
.le  le  remets  aux  clianips  où  de  ta  (iloire 
Vivra  toujours  l'immortel  souvenir, 
Et,  dans  ma  tombe  emportant  ta  mémoire, 
Pour  mon  dfapeau  je  viens  iei  mourir. 

"  Qu'ils  sont  heureux  eeux  ipii  dans  la  mêlée 
Près  de  Lévis  moururent  en  soldats  ! 
Eu  expirant,  leur  âme  eonsoléH 
Voyait  la  jrloiri'  adoueir  leur  trépas. 
Vous  ipii  (lornic/,  dans  votre  froide  bière; 
Vous  ([uc  j'implore  à  mon  dernier  soupir, 
Héveillez-voiis  !  Apportant  ma  bannière, 
Sur  vos  tomlieaux,  jo  viens  iei  mourir.  " 
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MEM lUlKS  HONORAIRES. 
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TABLEAU  DES  MEMBRES  HONORAIRES 

DK  LA  SOCII'TKST-.IKAN-li.MTIsTl'  Di:  ('OI.LIK;!'  ST-.I()SKI'1I 

T.  R.  1*  Ciiniillo  Lrt'cltvio.  ('.  S.  ('.,  Sujx'rionr,   l'rtsidont   d'iion- 
neur. 

T.  R.  P.  Pliilippo   Ik'iuulct.   C.  S.  ('..   l'roviiîci:)!.  SiuiU-Liiiiiciit. 
I'.  (i.,  l'n'sidciit  il'lHiiiiicur. 

Honi)ral)l('   1'.   A.  Laiulry,  jiijic  de   lu  ('(»ur  Suprrnic,  Saint  Joaii. 
N.  r>  .  Vico-l'rvsidcnt  d'iidinieur. 

Ildiioralilo  1*.   l'oiiier,  St'nateiiv,   2'""  Président.   Slu'diiic,    N.  ]>.. 
Vice-PvtVidcnt  (riloiiiieiir. 

M.  E.  Rameau  de  Saiut-Prie.  t'crivaiii.  Eraiice,  Mciiilno  nonovairc. 

M.  ral)l)('  II.  R.  Casfrrain.  ('ciivain.  (iu('l)ff'.  Momliro  Honoraire. 

M.  Panipliilo  Lciuay.  ('crivain,  (iuriiec.  Menilire  Honoraire. 

îlunorahle   Jolni    ('ostif^an,  Seciétaire    d'Etat,  Ottawa,  Membre 
Honoraire. 

M.   A:'.aric  lîrodeiir,  M.  D..  Clievaiier  de  la   Li'pon  d'Honneur. 
Montréal.  Membre  Honoraire. 

Honorable  Jos   ()  Ar?enault.  .M.  P.  P.,  Abram's  Villafïe.  T.  P.E.. 
Membre  Honoraire. 

R.   P.  (i.   Deniers,    C.   S.   ('.,   1"  Direeteur,    South   Rend,    Tnd.. 
Membre  Honoraire. 

R.  P.    I.ouis  (îeoffrion,  (,'.  S.  C,  2' Directeur,  Côte-de.s-Neige.>^, 

Membre  Honoraire. 

R.  P.  Fhiliiipe  Bellivcau,  S.  .T.,  o""  Directeur,  Québec.  Membie 
Honoraire. 

R.  P.  Philéas  F.  liourgeois.  4'""  Directeur,  Collège  Saint- Joseph, 
Membre  Honoraire. 

R.  P  A.  D.  Cormier,  C.  S.  C.,  5'""  Direeteur,  Collège  Saint- Joseph, 
Mend)re  Plonoraire. 

R.  P.   Frédéric  ïessier,  C.  S.  C,  G"""   Directeur,  Collège  Saint- 
Joseph,  Membre  Honoraire. 

R.  P.  Elphège  Guertin.  C.  S.  (î.,  7'""   Directeur,  Collège  Saint- 
Josej)h.  Membre  Honoraire. 

M.  l'abbé  F.  X.  Cormier,  J  "  Pré.sident,  Curé  de  Cocagne,   N.  li.. 
Membre  Honoraire. 

M.   Fidèle  (iuudet,    M.    D.,    3'""    Président,    Météghan,    N.    E., 
Membre  Honoraire. 

R.  P.  André  Rourque.  C.  S.  C.,  4' Président,  Missionnaire  au 

liengale,  Asie,  Membre  Honoraire. 

M.  Narcisse  A.   Landry,  avocat,  <)""   Président,  Bathurst,  N.  P., 
Membre  Honoraire. 

M.  Edouard  (Jaudet,  M.  D.,  "'""  Président,  Memramcook,  N.  P., 
Membre  Honoraire. 

(Irénée  Levasseur,  décédé,  8'""  Président.) 

M.  Léon  Ringuettc,  n\usicien,  U'""   Président,  Saint-Hyacinthe, 
V.  Q.,  Membre  Honoraire. 

M.   Lucien  lielliveau,  M.  D.,    11'""    Président,  Sliédinc,   N.    R., 
^fl  libre  Honoraire. 
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DE  QUELQUES  FILS  TRÉPASSÉS  DE  LA  SOCIÉTÉ. 
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I-rii     i.i:    liciiiKiii    i:.    II.    I.Klilli.    M.   1". 
Dciv.lr  ll'Mllini.    IS!I.', 

A  l'ây;*'  'If  -"  uns. 
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M.  Cl.'mtMit   0.  LclUanc.    M.    D.,    18' l'ri  sideiit.    lînuctdiudic, 

N.  Ji.,  Mcinlirc  Honoraire. 

M.  ral)b('   All.an  Rol.ichaiid,   1!» Président,  Saint-Joan.  ^^  1'... 

M('nil)rp  Ilonoruiro 

M.  l'ai)!).'  Pierre  Arsenault,  2(>'""  i'résident.  Tifrnisli.  1.  1'.  K.. 
Menilire  Honoraire. 

M.  Alfred  Trudel,  21'""  Pn'sident.  (Jiu'liee.  Mend)re  Honoraire. 

.M.  Jop.  Sirois.  Ecel.,  22'""  I'résident,  ("ollèfie  Saint  -  Josepli, 
Menil>re  Honoraire. 

R.  P.  Alfred  Roy.  ('.  S.  f'.,  Saint- Laurent,  P.  Q..  Mendire  Hono- 
raire. 

R.  1*.  A.  C'revicr.  ('.  S.  (".,  Direeteur  de  la  Soeiété-scenr  du  Collège 
de  St-I.iaurent.  P.  (i.,  Membre  Honoraire. 

R.  P.  Hypolite  LeHlanc,  (".  S.  ('.,  Faridiani,  P.  il.  Mend.re  Ho- 
noraire. 

M.  l'alilu'  Louis  C.  l^eBlane,  enn'  de  Sainte-Anne,  N.  !>.,  Mendire 
ILmoraire. 

M.  riii>l)é  J.  Hébert,  curé  de  Saint-Paul,  N.  H..  .Menilire  Honoraire. 

M.  Piibbé  Jos.  Levasseur,  curé  de  Ptujuetvillt».  X.  1!..  .Mendjre 
Honoriiire. 

M.  l'abbé  A.  K.  .Montbourquette,  euré  de  l'ort  Félix.  N.  M, 
Membre  Honoraire. 

R.  I'.  \.  Leblanc.  ('.  S.  ('.,  ('(dlè^^'  Saint-Josepb,  Membre  Hono- 
ra ire;. 

Honorable  A.  D   Riebard,  avoeat,  Dorebester.  N.  B. 

M.  Ferdinand  Robidoux,  Sbédiae.  N.  P>..  doyen  de  la  iirix!<c 
acadienne-fiiinertise  des   Province.s  Maritimes.  .^L'mbre   Honoraire. 

M.  Jolm  Costiffan,  avoeat.  .NLinitoba.   Mend)re  Honoraire 

M.  Plaeide  P.  (iaudet.  ^énéalofii-^te,  Mendire  Honoraire. 

M.  Tlu.s.  J.  Hour.|ue.  M.  D.,  Riebil.ouetou,  X.  P...  Mendire  Ho- 
noraire. 

M.  Xarcis-e  Pobidoux.  Service  Civil.  Ottawa.  1*.  ()..  Mcinlirc 
Honoraire. 
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("est  de  riiistoire  ancienne  (|ue  vous  me  demandez  de  faire.  (~'e.t 
quebiuc  chose  comme  Noé  racontant  à  •^es  ('om|iafrnons  de  na vibra- 
tion des  épisodes  datant  de  la  tour  de  Habel.  Avec  cette  difrérence. 
en  ma  faveur,  (jue  l'aïeul  de  la  viLHie.  lui.  n'était  pas  le  contempo- 
rain des  événements  (ju'il  racontait. 
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Quiiiid  je  soiijïe  (jue  ceux  de  nui  géiu' ration  datent  de  la  grande 
époque  !  (^ue  dt'jà  nous  sommes  des  vieux,  et  de  très  vioux  !  Nestor, 
roi  (le  l'vlos,  n'était  pas  plus  antique,  à  la  prise  de  Troie, — ni  j)eut- 
être  plus  verhoux — ([Ue  ne  le  sont  aujourd'hui  les  fondateurs  de  la 
société  littéraire  St-Jean-Jiaptiste  du  Codège  SaintJose[)h,  dont 
vous  fêtez   le  vingt-cinquième  (ou  le  vingt-septième)  anniversaire. 

Comme  tous  les  îvénemcnts  (jui  veulent  être  respectés,  celui-ci 
se  i)erd  dans  la  nuit  des  souvenirs.  A  (|uelle  date  précise  fut  fondée 
notre  Société  ?  Qui  en  fut  le  [tromoteur? 

Voilà  tle  quoi  occuper  i)lusieurs  générations  de  cherclieurs. 

Nous  n'étions  (pie  liuit  ou  dix,  à  la  fondation  de  votre  institut. 
Mais  au  nombre  sujipléait  la  sérénité  ([ui  ne  doute  de  rien.  Chacun 
de  nous  était  aussi  sûr  de  soi  que  les  «luarante  de  Richelieu.  Nous 
sentions  circuler  dans  nos  veines  des  courants  d'immortalité. 

Tour  combattre  et  vaincre  ses  ennemis  Ajax  ne  demandait  aux 
dieux  (prun  peu  de  lumière.  Tout  ce  dont  nous  avions  besoin,  pour 
devenir  illustres  et  très  illustres  dans  les  lettres,  c'était  tpn  un  dic- 
tionnaire de  rimes,  ([ui  une  bonne  encyclopédie  (Larousse  à  cette 
époque  n'avait  pas  encore  fait  la  fortune  de  nos  plus  grands  écri- 
vains) qui  un  peu  de  loisirs.  Des  loisirs  surtout  pris  sur  les  heures 
de  version  greciiue. 

Comme  Chajjelain,  les  jdus  jjrossés  ébauchaient  des  poèmes 
éi)i(|ues;  d'autres,  i)lus  modestes,  rêvaient  un  nouvel  art  poétique 
qui  devait  laisser  loin  derrière  soi  Horace  et  Hoileau  ;  mon  compa- 
gnon de  pujntre  ébauchait  une  histoire  universelle  en  jilusieurs  in- 
folio. Deux  ou  trois  se  réservaient.  Moi  pinir  qui  Crébillon  père 
n'avait  plus  de  secrets,  et  qui  avais  entendu  parler  d'p]schyle,  je 
m'étais  jeté  dans  les  horreurs  de  la  tragédie.  Carnage  et  sang  !  Mes 
Kuiiu'niacs,  dont  j'ai  retrouvé  le  cadre  à  mon  dernier  déménagement, 
faisaient  mal  à  voir.  Au  troisième  acte,  c'est  à  peine  s'il  survivait 
assez  do  ])ersonnes  pour  enterrer  les  morts.  Il  me  fut  impossible  de 
ternnner  les  cinq  actes  traditionels.  A  la  fin  du  quatrième,  il  ne  me 
restait  vivants  que  les  trois  Furies  Alecton,  Tisiphone  et  Mégère,  e1 
encore  celles  ci  ne  durent-elles  leur  salut  (ju'au  fait  bien  constaté 
par  les  auteurs  d'Elidrc  qu'elles  étaient  innocentes. 

Ce  qui  ajoutait  à  nos  mérites  c'était  les  condition;;  dans  lesquelles 
nous  opérions.  Aujourd'hui  avec  un  beau  grand  collège  en  pierre 
(le  taille,  possédant  toutes  les  améliorations  |)erfectionnées  que  l'on 
trouve  dans  les  universités  américaines  ;  avec  une  salle  et  des  })ro- 
fesseurs  de  gymnase  ;  avec  une  infirmerie  i)()ur  y  transporter  les 
blessés  ;"!  la  fin  de  vos  parties  dpjhot-lidll;  avec  un  préau  simcieux 
comme  celui  du  Grand  Séminaire  de  Montréal  ;  .ivcc  des  lacs  arti- 
ficiels superbes  ;  des  promenades  dans  le  genre  du  Lorcrs'  valk  d'Ot- 
tawa: avec  un  système  de  bains  à  donner  l'illusion  d'une  univer- 
sité japonaise  ;  surtout  avec  une  bibliothèque  dont  les  deux  cents 
volumes  légués  par  feu  l'abbé  Lafrance  ne  composent  ]ias  toute  la 
richesse,  des  faits  et  gestes  comme  ceux  (pie  je  viens  de  rajjporter 
à  l'honneur  de  mes  contemjiorains  n'auraient  rien  de  particulière- 
ujent  surprenant. 

Mais  il  n'en  était  jias  ainsi  aux  origines  de  notre  cher  collège.  Tl 
faut  se  rappeler  sous  quelles  conditions  il  se  trouvait  alors.  Je  parle 
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fie  la  période  s'éteiulant  de  l'iinnée  1804  à  rannéo  1872,  date  de  ma 
.sortie. 

Un  carrt'^  loufr,  en  bois,  d"unc  soixantaine  de  pieds  dans  une  di- 
rection et  d'une  (luarantaine  de  l'autre;  une  ehapellc  en  style  go- 
thique, produit  d'une  tombola,  aveo  un  maître-autel  en  style  ioni(iue, 
don  d'une  paroisse  désabusée  à  l'endroit  de  l'arciiitecture  frrecque  ; 
une  cour  se  confondant  avec  les  prairies  environnantes,  puis,  un 
peu  au  nord  de  remplacement  où  se  tnuive  aujourd'hui  le  gymnase, 
un  moulin  ouvrant  son  aile  aux  vents  du  nord-ouest,  voilà,  au  ma- 
tériel, tint  ce  qui  constituait  le  collège  Paint-.Toseiih  —  humbles 
commencements,  dont  nous,  les  anciens,  conservons  toujours  un 
souvenir  ému,  mêlé  de  lierté  ! 

Mais  le  moulin  à  vent,  (piel  rouage  me  direz-vous,  (piellc  fonc- 
tion remplissait-il  dans  l'économie  rollâjialef  Ah  !  prenez  ganlc  d'y 
toucher  irrévérencieusement.  Tl  a  sa  légende  le  moulin  de  la  hutte  à 
Pitard,  tout  comme  le  moulin  de  SnnsSouct,  cher  à  Krédéric-le- 
(irand. 

D'abord  c'est  lui  qui  nous  sciait  tout  notre  combustible,  (pii  nous 
chauffait  en  hiver,  et  nous  permettait  de  cuire  nos  aliments  toute 
l'aimée.  Pas  tout  seul,  il  va  sans  dire.  Et  c'est  ici  que  commence  la 
légende  et  qu'il  convient  de  s'incliner  avec  respect. 

Ces  huml)!e3  commencements  que  je  viens  d'esquisser,  cette  ar- 
chitecture disparate,  cette  exiguïté  de  proportions  des  bâtiments, 
ces  dons  oflTerts  et  accei)tés,  tout  trahit  le  nuinque  de  ressources  pé- 
cuniaires, la  gêne  j)our  tout  dire.  C'est  que  le  fondateur  du  beau 
collège  Saint- Joseph,  le  rénovateur  de  la  nationalité  acadienne- 
française,  le  très  révérend  Père  Camille  Lefebvrc  avait  pour  lui  une 
intelligence  et  un  courage  hors  ligne,  un  co'ur  plus  grand  encore, 
mais  pas  d'argent,  ('omme  toutes  lesonivres  marquées  du  sceau  de 
la  sublimité,  celle-ci  est  fondée  sur  le  sacrifice,  sur  la  vertu  (pu 
s'immole,  sur  l'amour. 

Curé  de  la  grande  paroisse  de  Mcnn-amcook,  ayant  en  sus  la 
desserte  des  missions  du  Ruisseau-des -Renards,  deScoudouc  et  des 
Micuuics  des  Beaumont  ;  ces  charges  ne  constituaient  qu'une  portion 
ilea  travaux  dévolus  au  Père  Lefebvrc,  au  "  Père  Supérieur," 
comme  nous  l'appelions  toujours. 

Les  professeurs  faisaient  souvent  défaut  ;  il  les  rempla(;ait  au 
besoin.  A  ses  nu)ments  de  loisirs,  il  en  formait  d'autres.  Tous  les 
examens  trimestriels  et  de  fin  d'année  étaient  présidés  par  lui.  Nos 
séance-  dramatiques  étaient  organisées  par  lui  et  quel  directeur  de 
tliéâtre  (collégial)  il  faisait  !  Tous  les  dimanches  une  heure  d'ins- 
truction religieuse  aux  élèves  réunis. 

Avec  cela  il  tr(mvait  le  temps  de  venir  nous  visiter,  parfois,  en 
récréations,  et  de  se  mêler  à  nos  jeux.  Puis,  discrètement,  comme 
quelqu'un  qui  se  dérobe  pour  faire  une  grande  action  de  charité, 
(lont  il  semble  avoir  presque  honte,  il  s'en  allait,  si  le  combustible 
man(iunit  à  la  cuisine,  si  le  poêle  du  dortoir  menayait  de  s'éteindre, 
scier  la  provision  de  l)ois  ))our  la  nuit  ! 

Ce  dernier  trait  ne  soufiFre  pas  de  commentaires.  Je  plains  ceux 
qui  n'eu  saisi-^sent  pas  la  grandeur. 

Que  de  longues  heures  passées  dans  cette  occupation,  humiliante 
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iiux  yeux  (h;  ceux  (jui  ne  c()iiij)rcnnent  piis  le  sacrifice,  sous  les 
froides  rafales  d'iiivcr,  occupé  à  préparer  de  cliaudes  nuits  aux 
enfants  sur  Icsqursls  veillait  sou  co'ur  paternel  ! 

("est  pour  en  être  réduit  à  ces  dures  cxtréuiités  cpie  ce  jeune 
lirétro  de  trente  ans  avait  «piitté  de  plein  «iré.  son  pays  natal,  la 
province  de  (Québec,  où  les  i)opulatious  rurales  se  portaient  en 
foule  pour  entendre  sa  parole  élo([uente  dans  les  croisades,  restées 
célM)res,  qu  il  fit  au  début  de  sa  carrière  contre  rintenii)érance.  Un 
avenir  brillant  de  trioni[ilies  oratoires  lui  était  réservé  au  Canada. 
[1  préféra  venir  chercher  une  vie  d'abnétfation  et  de  sarritices  en 
Acadic.  Ne  vous  scniliie-t-il  i)as,  comme  à  moi,  ([u'il  a  choisi  la 
meilleure  part  ? 

Quant  à  notre  moidin  à  vent  il  ne  faut  en  parler  ([u'avec  respect. 

Au  point  lie  vue  de  la  discipline  traditionnelle,  le  collège  laissait 
peut-être  à  désirer.  Nous  ne  nous  en  plaignions  pas. 

La  barrièni  la  plus  eilicace  à  nos  décliainements  d'écoliers  était 
la  crainte  ((ue  '•cela"'   ne  vint  aux  oreilles  du  "'Père  Supérieur." 

Cette  pensée  avait  la  vertu  de  nous  retenir  bien  mieux  (pie  tous 
les  règlements  émanant  du  dé[)artement  de  la  discipline.  Kn 
fidèle  historien,  je  dois  constater  que  nous  n'abusions  guère,  dans 
les  choses  graves,  mais  beaucoup  dans  les  cas  de  moindre  imiKU*- 
tancc. 

Comme  toutes  les  grandes  institution-!  humaines,  voire  même 
divines,  le  collège  Saint-Joseph,  sorti  du  iieuple,  resta  assez  long- 
temps mêlé  au  peuple. 

Le  ■•  Père  Duchêne."  au  nom  des  révolutionnaires  de  ITOi!,  récla- 
mait Jésus  pour  le  premier  sans-culotte  ;  et  les  socialistes  d'au- 
jourd'hui |irétendent  étayer  leur  doctrine  de  partage  et  d'égalité 
univ(Mselle  sur  ce  (jui  se  passait  parmi  les  premiers  chrétiens.  Au 
début,  l'élève  du  collègeSaint-Josei)h,  n'était  guère  distinct  du  pa- 
roissien de  Memranu'ook.  Rien  de  (conventionnel  ne  les  séparait. 
Cette  promiscuité,  sans  faire  grand  donnnage  aux  paroissiens,  valait 
aux  élèves  de  noml)reuses  et  de  précieuses  occasions  de  s'émanciper. 

Le  chroniqueur  est  ici  sur  un  terrain  glissant  sur  le(pud  il  est 
peut-être  prudent  qu'il  n'appuie  pas. 

Voici,  cependant,  (pu  ne  portera  i»ré'ju(lice  à  personne. 

L'église  paroissiale  était  le  rendez-vous  commun  des  paroissiens 
et  des  '■  escholiers ''  pour  les  exercices  religieux  du  dinninche, 
messe  et  vêpres.  Les  grands  gar(;ons  du  collège  y  rencontraient  les 
grands  gar(;ons  de  la  paroisse.  Des  courants  de  sympathie  s'éta- 
blissaient, à,  c(*)té  d'éléments  réfractaires.  De  notre  ct^té.  nous  en- 
tendions être  respectés  de  la  jeunesse  paroissiale.  Celle-ci  s'y  prê- 
tait assez  volontiers,  nniis  à  de  certaines  conditions,  cependant.  Tl 
nous  fallait  donner  des  ))reuves  de  notre  suj)ériorité. 

Chez  les  vieux  Acadiens,  comme  au  reste,  chez  les  tirées  au  temps 
(le  l'ériclès,  un  homme  ne  jouissait  delà  plénitude  delà  considéra- 
tion de  ses  contemporains  que  si,  à  la  supériorité  intellectuelle  il 
joignait  les  vertus  pliysi()ues.  In  coriiore  saiw,  mcw^  snmt.  Les  Athé- 
niens avaient  les  jeux  Olympiques,  le  pentathle  comprenant  la 
lutte,  la  course,  le  .saut,  le  disque  et  le  javelot,  où  le  vain(|ueur  était 
couronné  d'aches  et  de  laurieis  ;  les  élèves  au  Collège  Saint-Joseph 
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et  les  fîaivons  do  la  piiroisso  de  Metn.anicnok,  en  l'an  dp  fri'.'K'c  IS70, 
avaient  "'  le  vieux  caiiDii." 

C'est  toute  une  autre  l('fj;ende.  pv-sque  une  éiiopi'e.  (pie  "  le  vieux 
eanon.''  D'autres  en  retrouveront  l'iiistoire.  (^u'il  nie  suflise  <ie  dire 
(pi 'il  îu'ait  ('té  trouv(j  dans  le  inaniis,  sur  son  afTut  vermoulu  ;  (pi'il 
portait  la  marque  de  tal)ri(pie  friin(;iiis( ,  et  (ju'il  pesait  deux  cent 
quarante  livr(;s  aii^daises. 

Le  fait(iu"il  avait  prolialdeinent  servi  dans  les  guerres  du  "  j;riind 
di^rangcinent  "'  ('tait,  pour  le  moment,  le  dernier  de  nos  soueis.  Ce 
qui  importait  c"('tait  de  charger  le  mûme  canon  sur  son  ('-[(aule. 
Dans  la  paroisse  comme  au  collcge,  celui  (pii  "  chargeait  le  canon  '" 
était  un  iiomme  qu'il  n"(''tait  plus  j)ermis  do  discuter,  i.es  enl'iints 
n'avaient  pas  de  i)lace  dans  ce  royaume-là. 

Que  de  triliulations,  (|ue  d'angoisses,  (jue  de  triomphes  ce  canon 
ne  nous  a-t-il  pas  valus  ! 

La  i'al)ri(iue  paroissiale  en  avait  la  garde  — durant  on/e  mois  de 
Tannée  il  était  tenu  en  remise,  mais  à  la  Fête-Dieu  on  le  sortait.  Il 
.suivait  la  procession,  escorté  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  pa- 
roissiales, et.  à  cluupie  reposoir,  lorsque  le  pr(*tre  élevait  l'Hostie, 
il  tonnait  de  sa  voix  puissante,  et  les  volutes  de  fumée  (luis'échap- 
[laient  de  sa  large  gueule  faisait  rêver,  les  uns  au  jugement  dernier, 
les  autres  au  plaisir  qu'il  y  aurait  eu  à  reprendre  sa  revanche  contre 
les  "  Jiastonnais."' 

Pendant  rpiatre  semaines,  y  compris  les  dimanches  et  fêtes,  il 
dormait  sur  son  afTut,  au  rel)ord  du  chemin  conduisant  du  collège 
à  l'église  parois.siale  et  au  couveiit. 

C'est  là  que  les  initiés  venaient  se  faire  (!onfirmer  en  grâce,  c'est- 
à-dire  cliarger,  s'ils  le  pouvaient,  le  canon  sur  leur  épaule  ;  c'est 
là  (pie,  sur  concours,  se  gagnaient  et  s'octroyaient  les  hrevets  de 
virilité. 

La  paroisse  avait  sa  phalange  d'hommes  forts  [lourqui  le  "eliar- 
gement  "  du  vieux  canon  n'était  (lu'un  jeu. 

Au  point  de  vue  du  nombre  nous  étions  débordés.  A  peine  pou- 
vions nous  recruter  cinq  ou  si.x  diplômés,  iiarnii  les  soixante  ou 
soixante  et  dix  (jue  nous  étions.  Kt  encore  dans  les  efforts  tentés 
l»ar  les  plus  courageux,  sinon  les  plus  robustes,  d'entre  nous,  était-il 
arrivé  de  malheureux  accidents,  connus  de  nos  rivaux.  L'un  d'entre 
nous,  versificateur  de  longue  haleine,  fut  ramassé  un  beau  jour, 
sans  connaissance,  avec  le  canon  sur  le  corps.  Un  phénomène  de 
malléabiliié  fut  aussit(')t  constaté  i)ar  un  de  ses  confivres  fort  en 
physique  expérimentale.  Notre  poète  avait  six  pieds  deux  pouces 
de  haut  ([uand  il  t(unl)asur  le  dos  avec  le  canon  sur  lui.  Trois  jours 
plus  tard,  (juand  il  fut  bien  constaté  (ju'il  n'en  mourrait  lias,  il  se 
trouva  avoir  allongé  d'un  pouce  et  demi.  Effet  de  la  ))ression  des 
couches,  nous  expli(pia  le  professeur. 

Dans  l'intervalle  un  de  ses  compagnons  de  classe  avait  composé 
une  élégie  funèbre,  et  un  autre  avait  fait  son  épitaphe,  en  vers 
Alexan(lrins  de  quatorze  pieds. 

Cet  âge  est  sans  pitié. 

Cette  mésaventure  fit  du  bruit  dans  la  paroisse,  et  nous  songeâ- 
mes à  prendre  une  revanche  éclatanter  J'ai  dit  (ju'au  point  de  vue 
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(lu  riinil)rc  nos  concuirepts  rcinpoitaient  sur  nous.  Oui,  iniiis  nous 
nous  |ii('ton(lions  leurs  maîtres  on  ))rouoHHPS  individuelles.  Nous 
avions  surtout  parmi  nous  un  <'ont'r(''re  en  pliilosojiliie  d'une  force 
et  dune  adresse  i)rodit,neuHes.  Tl  était  notre  triomphe,  notre  gloire 
dans  les  f;randes  occasions.  Elève  de  liante  intellifience,  au  reste; 
])remier  i)rix  perix'tuel  en  nuitiiéniati(iues  ;  penseur  profond,  dont 
le.s  syilopisnies  et  les  hicejjs  étaient  également  redoutables.  Au 
demeurant,  le  plus  excellent  garc.on  de  tout  le  collège. 

La  jeunesse  jiaroissiale  le  connaissait,  et  les  i»lus  robustes  hési- 
taient de  se  mesurer  avec  lui.  Nous  l'appellions  notre  dcicn  nrdhutta. 

Le  tournoi  au  canon  eut  lieu,  par  un  beau  dimanche,  un  peu  avant 
l'heure  de  la  grand'messe.  Une  foule  considérable,  jeunes  filles  et 
gar<;ons,  s'était  rassend)iée.  Parmi  celles  là,  deux  ou  trois  des 
plus  <';randes  du  couvent,  venues  jiour  chercher  la  malle  au  collège, 
se  trouvaient  égarées. 

Le  menu  fretin,  côté  de  la  paroisse  et  côté  du  collège,  se  mesura 
d'abord  avec  des  succès  et  des  insuccès  divers.  Plusieurs  avaient 
'■  chargé  "  le  canon  ;  mais  autrun  n'avait  soulevé  l'enthousiasme,  les 
écoliers  avaient  décidément  le  dessous. 

Alors  notre  philosopiie,  solennel,  souriant  comme  un  atJilète  ro- 
main se  présentant  dans  l'arène,  s'avance  à  pas  lents  et  mesurés,  et, 
ayant  regardé  autour  de  lui,  souleva  le  canon  comme  un  autre  eut  fait 
d'un  fétu,  le  laissa  retomber  négligemment  sur  son  affût,  et  promena 
de  nouveau  son  regard  sur  la  foule  pour  constater  l'effet  jiroduit. 

Nous  retenions  notre  souffle,  haletants,  enthousifismés. 

Une  des  prouesses  de  notre  Samson,  et  celle  sur  laquelle  nous 
comptions  le  plus,  consistait  à  prendre  le  canon  par  ses  extrémités, 
le  soulever,  sans  appui,  au  bout  de  ses  bras,  et  à  le  faire  passer 
"hranli,"  comme  nous  disions,  par  dessus  son  épaule,  sans  froisser 
ses  vêtements. 

Les  forts  de  la  paroisse  semblaient  atterrés,  et  les  deux  ou  trois  de- 
moiselles du  couvent  sortaient  discrètement  leurs  mouch<)irs  l)rodés 
pour  acclamer  dans  la  ))ersonne  du  vain(iueur  le  corjis  entier  des 
athlètes  du  collège.  Car  si  nous  avions  la  paroisse  contre  nous,  par 
contre,  nous  avions  pour  nous  les  pensionnaires  de  Mlle  La  pierre. 

Acù's  ordlnata.  en  homme  habitué  aux  mouvements  des  foules, 
attendit  que  l'émotion  fût  à  son  comble.  Alors,  ayant  retroussé  avec 
lenteur  les  manches  de  sa  redingote.et  pincé  du  pouce  et  de  l'index 
les  coins  de  sanioustachenaissiinte.il  ])osa  une  main  dans  la  gueule 
du  canon,  l'autre  à  rextrémité  oj)posée,  le  souleva  tout  d'une  pièce 
jusqu'à  la  liauteur  de  l'é]iaule  et  ee  jtrépara  à  le  lancer,  par  un 
suprême  effort,  loin  en  arrière  de  ses  talons.  C'est  ce  (ju'il  fit.  Mais 
au  même  instant  une  détonation,  qui  ne  venait  jias  du  canon,  se  fit 
entendre  métallique,  sonore. 

Un  éclat  de  rire  homérique  accueillit  ce  dernier  exploit.  Nos 
alliées  du  couvent  s'enfuirent  consternées,  et  la  victoire  demeura 
aux  gar(;ons  de  la  paroisse. 

Pauvre  vieux  canon  !  Tl  éclata  tout  de  bon,  deux  ou  trois  ans  jilus 
tard,  en  faisant  du  service  pendant  une  procession  du  Très-Saint 
Sacrement.  Toute  la  paroisse  se  le  rappelle  encore  en  le  regrettant. 

Pa.scai,  Poihieu. 


ï 


DÉSENCHANTEMENT 


^^ppHpK^iiisi  (|ue  (les  oiseaux  (|ui  partent  en  volée 
t'''m\^\         l'Ps  espoirs  m'ont  abandonné. 
y.^knLç-^*-'  l'onnais  la  douleur.    Mon  âme  est  désolée 
g^fPg^^Ki^        Comme  la  cliambro  où  je  suis  né. 


Je  suis  parti  joyeux  sur  la  route  inconnue 

Où  eliomine  l'Iiumanité. 
Je  ne  devinais  pas,  en  mon  âme  iujjénue, 

Qu'il  n'est  partout  (jue  vanité. 

L'amitié  qui  luisait,  comme  une  douce  étoile, 

Pour  éiîlairer  mes  jeunes  ))a8, 
L'amiiié  s'est  enfuie  !  Un  nuage  la  voile  ; 

Je  la  cherche  et  ne  la  vois  pas. 

Je  croyais  en  l'honneur  er,  j'estimais  les  autres. 

J'avais  foi  dans  la  charité. 
Je  croyais  aux  héros,  je  cioyais  aux  apôtres, 

Je  crovais  à  la  Vérité  ' 


u 
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Miiis  U'.  iiioikU*  il  iliHi'iiil  111:1  iiaïvt't  ''  (louée 


I' 


ir  un  iiivKt<''rieii\  ilOiict 


Toute  cduiie  il  (lu  llel  (  t  tout  pliiÎMir  s'énioiiHni; 
liii  vei  tu  .s'HlIeuilIti  eu  .secret. 


|)e  |)luH  en  |ilus,  iuitoui'  ile  uioi,  lit  .Solitude 

i'iteuci  Son  silence  jioijj:niint. 
.le  Miiis  l'ouhli  ilii  nionje  et  son  iii^'viitiuulo, 


.M 


us  U>  m'en  vins  nie  lesi^uiint 


Mo  r«''Hi>rniint  iiinsi  (ju'iini'  fuilile  \  ictim 


(iui 


lueli 


le  1> 


(.'iir  IMeu  veut  que  je  HouH'ie.   l't  j'iii  ixTciii  l'e.stime 
l»ect'll,\  (|lie  j'ilVills  iTU  toucher  1 


MfHi  rejriiTil.KO  toiiruiiit.  aux  imns  ije  nui  jeunesse 

•Vt'vn  l'cirivut  toiit  de  M'ieii. 
■l'iiiniiiis  le  niiiiin  rose  et  -il  cli;iiide  proiiu  sse  ; 


.le  cliautais  l'éti 


■I  v('\ 


Kt  iiiiiinteuiiiit,  mouilii'  de  larmes,  il  contemple 
Le  jiouaut  (|u'un  cercle  d'or  ceint. 

Le  ponant  où  le  jour  v;i  mourir,  c'est  le  temple 
t^iii  se  ferme  après  l'Iiyunie  .-iiint. 


^lais  je  voi.s,  pur-didit  riiori/on  de  c(i  monde. 

Une  élilouissiiute  clarté, 
("e.st  un  riiyoi)  du  r)ieu  dont  lu  ^'n'ice  m'inonde, 

("est  le  seuil  de  l'éternitc  1 


l'.AMl'llILK  LKMAY. 


LKTTRKS. 
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.1.     .M.     ,1. 
Iwi  Soi'iiHi'  Siiiiil-.lt';in-l!u|iliNlc'  ilii  ( '(illr;_'i'  Saiiit-.l(i.s('[pli,  N,  Il  , 
Au  T.  I!.  I'.  r.i:An>i;r,  ('.  S.  (  ., 

l'i'dV  illcilll  clc  l;l  (  '(ihyu'^aliuh  lie  >;iilll('-(   M.i.v, 
Tl'iK  Jiéi'ri'i  ml   l'iii    l'i'nriiiridl, 

L<i.s  im'iiihnw  ariiii'ls  di'  la  Si)(ii'ti>  Suiiii-.lniiii-''  i|iliî<ti<  'k'  ce  Coll':",  <l('si- 
ri'iix  (le  |i'iii(iiv.'ii('r  Inir  i('((iiiiiais.siiiic('  ù  la  ci  ■  ■  l'valinii  i'('lit:ii  '  se  ijui  leur 
fciiiniit  le  nicivcii  ilt;  (IcvclipiipiT  Ifur.s  l'acultcs  luh'llcciiiclh's  i  ,  iiKiralcH,  au 
lllo^■(•ll  (le  cftti'  sipcictc  littéraire  c|ii"i'IU,  il  iiistiiiK'e  il  \  a  niiiiiiteiuint  nii 
■  T  (le  siècle,  saisit  a  '(m'  einiires.seiiieiit  cette  (iceasijii  ■iii  '.'5'""  anniversaire 
sic  8a  liiMilatiiin.  )iiinr  reni>n\elej  oïliciellenient  à  lem  nom  et  au  nuni  (Ut  leurs 
aines  (le  la  l'amille  liil.'raire  de  Saint-. Insepli,  Idiii  Irilnii  de  |.'ralitude,  de  res- 
|iect  et  de  M(iiinn.«si(in  (idale.  ù  iclui  i|ui  veille  avec  une  sullicitiide  si  eclaiii'e 
au  uduverna' i  de  l'icnvre  de  l'i'dui-atiiin,  ilonl  ils  ^'eùtent  aciuellenieiil  les 
liienlails  r('Hi  Mi'rati'urs. 

Veuille/ donc  a^iecr, 'l'iv-  licvi'rend  Viw,  lelilrcde  l'résidt^nt  lliinorain- 
i|u'elle  \(ius  d(''cerne  à  celte  (iccasion  de  ses  "  Ndces  d'Aruïent.''  ei  les  viciix 
(u'elle  iDi'Uie  jiour  vulre  bonheur  et  la  iirosperiti'  de  \(iiie  l'anulle  reliirieuse 
le  Sainte-Croix, 

Nom-  soiumes,  de  \(ilre  lii'xérencc,  les  (ils  ii'S|>ectiieux  i!l  reconnaissants, 

|j;s  Mk.miiimos  i>i;  i.a  c-dciKri-;  SAiNi-.TK.\N-nAi''ri8'n.. 
Par  (•lIAl{l,i:f<  111';]{EI;T,  ,S(y. 
(  olUY'e  Saint  ,]ose| il  1,  S,iint-.!(ise|)li,  \\'e>tluorlai;d,  li  octobre  ISii.'î. 


I.     t   ■!. 


.1.   M.  .1. 
Bt-Laurent,  11!  Octobre  bS!t;!. 

A  Mes-ieurs  le>  niendires  de  la  Socii'tt'  Saint-.lean-liajptistedu  ('oll('|_'e  Saint- 
tloseiili,  .Meniranicook,  N.  1'.,  |)ar  lenr  se(  iciaire,  M.  * '.  Hébert. 

Messieurs, 

.l'ai  reçu  hier  votre  ^'racieuso  lettre,  toncliant  les  iioccs  d'arirent  de  votre 
belle  Société  Saint-.lean-JSapliste  .Merci  de  V(iS  bonnes  i)ar(jles  et  des  nobles 
sentiments  ((u'i'Ues  exiirinient.  Ce  n'est  point  dû  à  mes  l'aililes  ellorls  si  le 
bien  se  fait  au  Collèire  Saint-.Iosepli  sur  une  si  hnve  échelle.  Ileinercie/  votre 
etmra^reux  et  zélé  fondateur,  le  1res  liévd.  l'ère  C.  Lelebvre,  !M.  A.  A  lui 
l'honneur  et  la  gloire  du  bien  immense  ojiéré  dans  cette  noble  institution  si 
chère  à  mon  ecenr.  A  lui  le  travail  sri-'iumain  ei  le  succès  inespéré,  immense, 
o[iéré  dans  l'ette  maison,  N'ous  avez  (  oopéré  ù  cette  o'uvre  si  belle  en  met- 
tant il  la  disposition  de  votre  Supérieur  et  de  vos  i)rofesseurs  votre  talent. 
Votre  intellijrence  et  une  grande  dose  de  bonne  volonté.  Vous  êtes  les  enfants 
dévoués  de  votre  Aima  m<tlir  vt  l'orgueil  de  la  Congrégation  de  Sainte-Croix. 
Dites  bien  à  tous  les  membres  de  la  Soi^été  Saint-.lean-Haptiste,  combien  je 
sais  apprécier  ce  i|u'il8  ont  fait  et  eoinbien  je  suis  lier  des  Acadiens.  ^Merci  ù 
tous  et  succès  pour  l'avenir. 


Votre  tout  dévoué  en  N.-S, 


P.  lîEAUDET,  l'tre.,  C.  S.  C. 


m 
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Ci-KUit  la  teutur  df  lu  nirk  envoijic  pur  lu  Soriéli  m  tuiohre  '!'3,  aux  MiKnimrx 
(Unilliin  nvmn prédtli'iil  romme  mevibriK  honoruircs. 

Alonsieiir, 

Les  iiKinibivs  uctiielu  <1('.  Ift  Socii'tr  Littt''rnire  Siiiiit-.)t';iii-l!a|>tiste  ilii  Colli'ge 
Suint-. I<>fse|ili,  (ir'.sireiix  lie  rcssi'rn'r  les  lit'ii.s  (iiii  les  iiiiii-stMit  ù  leurs  uîiies 
diiiis  tu  l'aniillH  littéruiro  de  Suint-.ldfiiipli  dont  voiik  avez  vU''  un  doH  plus  /.l'it's 
pi't''sidi)nts  on  meiiihirn,  sont  luMiivux  <h'  pouvoir  vous  ull'rir  le  titre  de 


MOII'.KE  IIOXOKAIKK 

ù  roei'usion  (lu  l.''>èni(' unniversuinMle  la  fondation  de  l'Acadéniie  à  laquelle 
ils  ont  le  boidieur  d'upparteidr. 

N(jtre  Soeif'té  croit  ne  pus  ])oiivoir  laisser  passer  inupereue  cette  épo(HU!  de 
ses  "Noces  irAr^'cnt"  ;  t^n  consciiuence,  elle  se  projiose  de  imiiuiier  sous  peu 
une  petite  surprise,  aussi  douce  (lu'intéressunte,  |)arliculièrenient  à  ceux  (|ui 
se  si'iit  succédé  dans  son  aduiiiiistration  et  à  tous  ctuix  (pu  ont  eu  lu  bonne 
fortune  d'y  uppurtenir. 

Les  membres  d(>  lu  Société  Saint-.leau-Huiitiste  liiut  des  vieux  pour  votre 
bonlieur;  puii-se  le  Ciel  couronner  de  succès  toutes  vos  entreprises! 

Airréez,  Monsieur,  l'ussuruiici^  de  nos  sentiments  lespectiunix  et  tout  dé- 
voués. 

(Signé) 

HEMU  COHMIEH, 

J'réxiili  lit. 
en  ARLES  IIÉBEUÏ, 

Secrétaire. 


Batliurst,  N.  H.,  17  octobre  1893. 
Monsieur  le  Secrétaire, 

J'accepte  avec  un  sentiment  de  vive  reconnaissance  le  titre  de  membre  hono- 
raire du  votre  société,  titre  dont  vous  avez  bien  voulu  in'honorer. 

Les  liens  (pii  m'unissent  au  CoUètie  St.-.Iosepli  et  à  la  Société  St-.lean-Bap- 
tiste,  dont  j'ai  été  pour  un  temps  bien  court  l'bumble  président,  me  sont  atissi 
chers  aujourd'lini  ()u'ils  l'étaient  jadis.  Kien  n'est  intervenu  pour  les  affaiblir 
et  je  vous  prie  de  croire  (pie  j'apprécie  l'bonneur  (pie  vous  venez  de  me  faire. 

.le  vous  remercie  surtout  des  bons  souhaits  (pie  vous  faites  à  mon  égard. 
Puissiez-vous  tons,  (juand  votre  tour  viendra,  réussir  et  prosjiérer  comme 
vous  désirez  ()ue  vos  devanciers  le  fassent  ! 

Et  croyez-moi  votre  tout  dévoué,  etc. 

N.  A.  LANDRY. 

M.  Cns.  ITÉitERT,  Si'critaire  di'  la  Société  St.-Jean  Baptùte, 


Saint-Hyacinthe,  18  Octobre,  1893. 
A  Monsieur  C.  Hkukkt,  Soc. 
MonKiiiir, 

.Te  suis  très  lieuroiix  de  l'aimable  pensée  des  membres  actifs  de  la  Société 
Littéraire  Saint-.Tean-Baptiste  du  Collège  Saint-.Tosef)b,  Memramcook,  d'of- 
frir aux  anciens  présidents  de  cette  belle  association,  le  titre  de  Membre  Ho- 
noraire. C'est  une  manpie  de  délicutess-e  (pi'd  me  fait  plaisir  de  constater,  et 
aussi  une  preuve  convaincante  de  l'estime  que  les  cadets  de  cette  belle  Société 


LKTTREfe. 


mit  pour  leurs  fiôros  aîm's.  Jo  remeicio  lo  Président,  son  Conseil,  ot  tous  les 
membres  actifs  (le  la  Sdcii'tt'',  (le  la  très  tiatteuse  propositioii  d'/'lire  meiiiljre 
honoraire  de  la  Société  Haint-.lean-lîaptiste  du  Collè^re  Saiiit-.losepli.  son  très 
iininhle  serviteur.  .l'accepte  donc  le  titre  avec  joie,  ému  toutel'ois  par  les 
i\oml>ren\  souvenirs  (pli  viennent  en  ce  moment  ai^saillir  ma  pensée,  et  me 
traiispdrter  au  milieu  do  vous,  où  je  renvois  mes  anciens  camarades,  iKitre 
V'énéié  .Supérieur,  l'àme  d(i  celte  Ijelle  institution,  (It^  ('ollcjre  Saint-.losepli), 
notre  .t/Hi((  M(itir<\m  iiuus  a  iiourris, — trop  peu  liélas  I  car  iujus  n'en  avons 
jamais  intp, — des  bons  et  vrais  priicipes  (Oii  font  de  l'Iioiî'.nK!  un  citoyen 
lionnéie,  sévère  dans  ses  croyances,  niarcliant  toujours  dans  un  avenir  heu- 
reux, saciiant  (iu(!  Dieu  est  avec  lui. 

l'our  vous,  les  cadets,  et  en  même  temps  les  repr'seiitants  et  administra- 
teurs de  iKitre  l)ellc  Sucit'.té,  je  forme  des  V(i;u.\  de  bimlieur  et  de  succè'S  dans 
les  dillcrenttvs  c;irricres  ipic  vous  chdisire/,  ;  pour  notiH!  N'éiu'ré  .Supérieur 
lon^îiio  vie  et  paix  sur  la  terre  couimc  au  ciell  pour  notre  Société,  une  prospé- 
rité ([ui  devra  se  maintenir  laut  (pic  l'Institution  poursuivra  son  en.sei'.'ue- 
meni  moral  et  relii^icux. 

Kspérant  (pie  mes  souliiuts  seront  réalisés,  je  reste 

Votre  très  humble  serviteur, 

!..  UI.Ntil'KT. 

al'.  S. — A  l'occasidu  des  Noces  d'.^i'^'ent  de  la  Soc'été,  permettez-inoi  d((  vous 
faire  cadeau  d'un  oiivrajie  intitulé  :  't'oiilnxrc  dm  /.illéroti  iirx  i-hhIi-c  l'irvélUiuni 
ilit  {iiujile,  lie.  Vous  recevrez  cet  ouvrajre  d.ms  i|Uel(|ue8 jours.  \,.  h. 


St-Joseimi,  Co.  Wkstmohi.am),  N.  11.  l'J  octobre.  18t13. 
A  M.  le  Président  de  l'Académie  St-.Iean-Biiptiste, 
Monsieur, 

Jo  m'apen;ois  (|ue  je  suis  un  peu  en  retard,  dans  le  paiement  de  la  dette 
de  reconnaissance  (pie  je  dois  à  la  Société  Littt'raire  St-.lean-JJaptiste,  pour  le 
joli  et  très  Hatteur  ()Hulilicatif  dont  elle  a  daij^né  m'hormrer,  à  r(jccasion  de 
SCS  noces  d'argi'ut. 

.Je  dois  vous  dire,  monsieur  le  Président,  que  je  me  reconnais  très  indifrne 
de  ce  beau  titre  ;  mais  je  tâcliorai  do  le  rappeler  souvent  à  ma  mémoire,  afin  de 
m'en  rendre  plus  digne  à  l'avenir. 

Daignez  donc,  cher  Monsieur,  recevoir  mes  plus  sincères  remercîments  pour 
tontes  les  bonnes  et  belles  choses,  (jui  m'ont  été  transmises  jiar  votre  cliar- 
manteet  intéressante  lettre  datée  du  17  du  présent  mois,  et  veuillez,  en  même 
temps,  présenter  mes  plus  chaleureux  souhaits  de  bonneur  et  de  prospérité,  A. 
tous  vos  aimables  associés,  il  l'occasion  de  la  2.5"'"' anniversaire  de  la  foiula 
tion  de  leur  florissante  Académie, 


Votre  très  obligé 


H.  ï.  LEBl.ANC,  Ptre.  ('.S.  (' 


A  Monsieur  le  Secrétaire  de  l'Académie  Saint  .lean-Baptiste,  Collège  Saint- 
.losepli. 

Cher  Moniiieur, 

.le  reçois  avec  plaisir  et  reconnaissance  la  carte  que  l'Académie  Saint-.lean- 
Haptiste,  i\  l'occasion  de  ses  N'ocii<iVAr<jnit,iu\ïesnQ  à  ceux  qui  ont  eu  l'honneur 
<!t  l'avantage  d'être  du  nombre  de  ses  membres. 

Si  votre  inestimable  Société,  tl  laquelle  je  dois  mes  plus  agréables  souvenirs 
de  Collège,  a  daigné  me  décerner  le  titre  de  Membre  Honoraire,  ce  doit  être 
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plus  par  déférenre  qu'à  raison  des  bons  offiws  que  j'ai  pu  lui  rendre;  aussi,  je 
ne  saurais  lui  tt''nioi!;uer  ma  reconnaissance  ei  lui  dire  la  pmfoiule  firatitude 
que  je  lui  ai. 

En  retour  des  vccux  formulés,  puisse-t-c^lle,  "mêlant  l'utile  à  l'afiréuble  " 
toujours  pro).'resser  et  remporter  tous  les  sudraires. 

Croyez,  !Mon!-ieur  le  Secrtîtaire,  à  la  ninférit»''  <le 


Votre  humilie  serviteur, 


.M,riîKl).l,THUJii;L. 


l'etit  Scniiuaire,  Québec,  20  (,)ct.  1893, 


(Québec,  78  rue  la  (  licx  rôtit  re,  L'I  octobic,  18'.tl!, 
IMonsic'ur  Henui  Cohmikk,  Trésideiit  tic  la  Société  Littéraire  de  Mciiiiaincook. 
Mon  cher  Maiiainir, 

Veuille/,  remerciez  votre  Société  de  l'honneur  (ju'i'lie  m'a  fait  en  me  nom- 
mant un  dt^  ses  Membres  Honoraires,  Vous  avez  riiisoii,  votre  charmant  pays 
de  r.\i'a<lie  a  toutes  mes  sympatliies. 

Kn  souvenir  des  .\iini>  d'Ariji  tit  de  votre  Sf>fii'té,  je  la  luie  d'accepter  l'iiom- 
miij.'e  de  l'exemplaire  ci-joint  <lc  la  (luatrième  l'ilitidn  de  mon  l'clerinasic  au 
l'avs  d'Evanveline, 


Votre  bien  dt'Voui' 


11,  K.  (At^CKAIN. 


JÎMtAciiois,  N.-l!.,  L'I  octobre  KS!»3. 
A  ^lonsieur  Chaui.i.s  I1kiu:kt. 
t'Iicr  ^fonmellr, 

.!(>  vous  suis  profbndémei  t  reconnaissant  de  votre  tlélicate  attention  (pii  me 
confère  le  titre  d(^  -Mendire  Honoraire  de  l'Académie  Saint-.lean-liaptiste. 

.l'ai  eu  l'honneur  de  l'aire  jiartie  de  cette  Association  dès  mon  entrée  au 
ColIèj.'e,  et  d'y  demeiuer  |iendant  tout  mon  cours,  c'cst-à-diri'  sept  ans.  .l'y  ai 
toujours  porté  un  vif  intérêt  et  j'en  conserve,  jusipi'à  ee  joiu',  im  très  bon  sou- 
venir. 

.le  vous  Souhaite  une  c.intinuelle  pros|iérité.  et  je  demeure 

\'<itre  tout  dévoué, 

l'H.  h.  l'.l'M.I.IVKAr,  Prêtre. 

(IKAM)    SkmiNAIUI:,    tilKHEC. 


A  Messieurs  les  ÎNIcmbresde  l'Acadéniie  Saint-.Iean-lîaptiste. 

Cliirx  .\{i  nfii  urK, 

(Jrande  a  été  ma  surprise  l'autre  joiu',  en  recevant  de  votre  paît,  raimal)le 
invitation  de  compter  au  nombre  des  membres  honoraires  de  l'Académie,  .le 
suis  d'autant  plus  honoré  de  l'insijiue  favetir,  (lue  la  Société  semble  jirendre 
un  nouvel  ei^sor  dans  la  voie  du  projrrès  et  de  la  perfection,  Aecej)te/.  donc 
mes  remerciements  les  jilus  sincères  et  souvenez-vous  de  ce  dicton  anp;lais  : 
"  Great  oaks  from  little  acorns  prow,"  Maintenant  iKUtr  ce  (pii  rejiarde  le  livre 
que  vous  vous  pro])o8ez  de  ])résenter  aux  anciens  élèves,  je  ne  puis  (pi'applau- 
dir  de  tout  mon  co'ur  i\  l'excellente  idée.  C'est  une  belle  immière  de  <'élebrer 
les  "  Noces  d'Arfient  "  de  cette  Société,  qui,  d'ailleurs,  le  mérite  à  iilusieurs 
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titres,  car  cuinnio  vous  !<•  reiniir([iie/.  d'une  nianii'ri'  iniplicilo  dans  votre  lettre, 
nos  lioui.iie»  d'Ktut,  notre  (•ler<;t''  aeadien  ont  fait  leurs  premières  luines  dans 
cette  .Société.  Le  rôle  d'une  telle  société  nous  paraît  insignifiant  si  nous  n'en  visa- 
geons  que  ses  actions  journalières,  mais  lors(iu'on  embrasse  d'un  <;oui)-d'(eil 
le  bien  (ju'une  telle  société,  bien  dirigée,  ])roduit  sur  la  jeunesse,  elle  nous 
parait  alors  digne  des  plus  clialeurenx  encouragements. 

.le  ne  sais  pas  si  ce  i|ue  je  \  iens  de  couclier  sur  le  papier  signifie  (juelque 
chose,  mais  ce  iiueje  sais,  cest  que  mon  cieur  se  réjouit  et  ap])laudit  à  vos 
succès. 

.le  demeure  votre  tout  dévoué, 

1'.  1'.  AKSENAULT,  Eccl. 
Octobre  22,  l.siJ3. 

P.  S.— Succès  à  la  noble  entn  prise  ;  des  saints  ù  tous,  surtout  au  Rév.  Direc- 
teur. 


<ii!.\Ni>  f^KMiNAim;.  £2  Octobre  IMtîî. 

A  Mr.  (  iiAKi.Ks  IIÉHKUT,  Secrétaire, 

jl/o»  Cher  Ami, 

iPai  reçu  avec  non  moins  de  joie  ([ue  de  reconnaissance  cette  petite  carte 
de  la  part  de  l'Académie,  en  ajiprenant  iiu'à  l'occasion  d(^  la  célél)ration  de 
ses  "  Noces  d'Argent,"  elle  voulait  bien  me  couipter  au  nondjre  de  ses 
membres  honoraires.  Magnifique  idée  que  cette  célébration  :  plus  digne  d'é- 
loge encore  est  ce  projet  qu'occupe  actuellement  vos  esprits,  l'clni  de  ramas- 
ser les  documents  voulus  afin  de  publier  l'historique  de  cette  Société  si  chère  il 
nous  tons.  J'applaudis  donc  des  deux  nuiins  à  vutre  noble  entrepr.se  lui  sou- 
haitant tout  le  succès  qu'elle  mérite. 

Ton  tout  dévoué  en  N.-S., 

AI.BAN  HoBlCHArJ). 


CoLLi-.oK  UK  St-I-aiuknt,  24  octobre  1893. 
A  M.  Cns.  llr.nKiiT,  Secrétaire  de  la  Société  St.-Jean-Bai)tiste. 

Memkamcxiok. 
Moti  Vhir  Monakur, 

Le  Père  Roy  offre  .ses  sentiments  de  la  plus  vive  reconmiissance  à  l'Aca 
demie  St.-.Iean-Baptiste,  et  l'ussure  (pi'il  apprécie  hautement  l'honneur  qu'elle 
a  daigné  lui  conférer.  Après  le  bonheur  que  j'ai  eu  par  le  passé  d'ai>piaudir 
aux  snccès  remaniuables  de  cette  Société,  mon  ))lu8  don  x  idaisir  est  d'apprendre 
(jue  les  membres  actuels  ajoutent  encore  il  sa  brillante  renommée. 

Agréez,  Cher  Monsieur,  de  nouveau  l'expression  d»'  la  vive  reconnaissance 
avec  laquelle  je  demeure. 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 

A.  ROY,  C.  S.  C. 


SirÉniAC,  N.  B.  Ce  24  octobre  1893. 
Moimcvr  le  l'réMent, 

La  Société  Littéraire  St.  Jean-Baptiste  ne  pouvait  guère  me  faire  un  plaisir 
plus  sensible  qu'en  me  nommant  l'un  de  ses  nrésidents  honoraires. 

M.  l'abbé  F,  X.  Cormier,  de  Cocagne,  fut  le  premier  président  actif  de  la 
Société,  si  j'ai  bonne  mémoire.  J'en  ai  été  le  second,  je  crois.  Dans  tous  les 
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cas,  jeine  rappelle  fort  bien   l'élet'tion — une  des  rares  qnej'ai  couines  dans 
ma  vie— (|ui   nie   porta  an   pinacle  littéraire  de  notre  <'lier  colléfre.   A  part 
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jamaiis  .soiijn''  à  le  poursuivre,  et  no 
m'a  été  plus  doiue  à  pardonner. 

!Mai.s  en  tout  lionneur,  pui.scinej'en  suis  à  l'aire  nue  l'oiil'ession  rétrospective, 
je  déclare  qu'après  eii(|uéte  faite,  il  m'est  resté  la  cciiiviciion  (|ue  j'avais  été 
iir)iniiié  irrégulièreinent,  ipie  l'élu  léiritiiiie  était  le  doi'teur  <  iaudet. 

I,e  scrutin  dépouillé,  cliacuii  avait  reçu  uiu;  voix,  la  sienne,  le  docteur 
(iatidet  deux,  et  moi  zéro.  Au  moins  c'est  ce  (|ue  j'appris  jili  s  tard. 

liaissez-nmi,  Messieurs  les  rrésidents  et  Secrétaires,  vous  prier  de  V(Uis  faire 
l'interprète  de  mes  plus  vils  iiMiiercienicnts  aiipris  de  la  Société  St-.lean-Hap- 
tiste  tout  entière,  et  lue  sousi'rir.)  a\ec  beaucoup  de  plaisir  et  d'iioniieur 
votre  co-sociclaire. 

PASCAL  roiKlEH. 

1'.  S. — .le  mets  ciiKi  dollars  fous  ce  ]>li  pour  votre  hlMii  tlièque.  Si  v<ius  ne 
trouve/,  rien  de  mieux  A  eu  faire,  et  (pie  vous  me  lerinettiey.  nue  timi<lc  pro- 
position, je  m'alionnerais  à  une  i-evui!  française  de  l'iaïue. 

I'.   1'. 


('oi.i.i:(;i-:  SAiN-rK-AsM:,  Cmudi  Point,  Co.  J)i<;nv,  N.  S.,  •2">  Octobre  ISilo. 
M.  t'iiAKi.Ks  IIkiikut,  Secrétaire. 

C7/I  r  Mo)i-iinir, 

.le  vous  jirie  de-  présenter  au  Hev.  l'ère  Directeur,  à  monsieur  le  Président 
et  à  tous  les  membres  de  la  Société  Littéraire  Saint-. Ican-lîaptiste  du  CollèL'e 
Saiut-.loseph,  mes  sincères  reniercieineiits  ])onr  le  souvenir  délicat  (pie  voiis 
m'avez  réservé  dans  la  célébration  des  noces  d'ar^tent  de  la  Société  et  dont 
vous  m'avez  fait  ])art  dans  votre  communication  du  L'O  courant,  ie(;ue  liier. 
Je  n'ai  en  des  ndations  avec  votre  Société  que  pendant  quelques  années  seule- 
mont.  Klle  était  alors  dans  sa  iireinière  décade,  c'est-iVdire  dans  son  enfanci^ 
.le  sais  (pie  depuis  lors.  l'Académie  a  ;.'rau(li,  vieilli,  que  sou  orj.'anisatiou 
actuelle  est  bien  plus  ferme  et  (pridle  lui  garantit  d'e.xcellents  moyens  de 
succès. 

Puisse  sa  sjilière  d'utilité  s'agrandir  tons  les  jours  et  ]inisse.-t-elle  d'ici  à  ses 
noces  d'or,  nous  former,  dans  l'art  oratoire,  iiiu'  plus  iioiiibrensc  plialange 
d'hommes  encore,  pour  tontes  les  tribunes  et  tons  les  genres  d'éNxjnence. 

Votre  tout  dévoué  en  .1.  < '. 

Pli.  V.  BOLlUiEolS,  Ptre. 


liCS  membres  (b;  la  Soci('té  Saint-.Iean-Baptiste  du  Collège  St-.Io.sepli, 

A  l'Honoralde  Pa.sc.m,  Poiitiun,  Sénateur,  Sliédiac, 

llounriihlc  J/oiis/Vî(r, 

Dans  leur  assemblée  acadénii(pie  et  bebdonnubiire  d'iiier  soir,  les  membres 
de  notre  Société  littéraire  ont  reçu  avec  beaucoup  de  plaisir  vos  bonnes  paro- 
les il  leur  adresse.  Vos  réminiscences  du  passé  collégial, — et  particulièrement 
du  passé  académique,  les  ont  singnlièrement  charmés. 
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CoIlcVe  St.-.losi'iili,  X.  r>.,  -<)  octoliro,  lS9o. 
M.  CliH.  IlélxM't,  Soc.  (le  lu  Sniit'tt'  St-.loiiii-lîiiiitlHte, 

("olKV'fSt.-.Id.-epli,  K.  r>. 
Miiii  Cher  Monsieur, 

•le  suis  on  ne  pont  plus  Hatt*"-  de  rinsis.'no  lioiiiieur  que  von»  me  fuites,  en 
mt^  liominiiut  membre  honoraire  de  votre  di^jne  et  fidrissante  Société  St-.leaii- 
IJaptiste.  .le  vous  en  remercie  bien  cordialement  et  veuille/ bien  coniniuniipie- 
à  MM.  les  membres  actifs  de  votie  Sociét",  l'iissurance  de  mon  faible  appui 
dans  tout  ce  (]ui  pourrait  leur  être  utile  poiir  le  succès  de  leur  entreprise,  ;1 
l'iKciision  du  L'.'ie  anniversaire  de  la  naissance  de  l'Acad.  St-.lean-I'.aiitiste 
dans  notre  chère  Aima  Mater. 

Voire  tout  dévolu'-, 

S..I.  ARSENAILT,  C.  S.  C. 
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Votr(!  péi'hé,  <roient-ils,  u  dû  être  un  péché  caché  et  non  accusé  :  il  est  pro- 
bable (pie  c'est  pour  celte  rai.T'U  (pie  la  confession  en  a  été  si  fidèle  dans  toutes 
les  circonstances  eoiicoinitantea  du  délit  (si  délit  il  y  eut),  inaljiré  les  ([Uelcpies 
vinj,'t-cin(i  années  révolues  de|)uis  cette,  l'iiocpie. 

La  voix  de  la  conscience,  pensent-ils  eiicdre,  ne  |)ouvait  plus  se  taire,  durs 
cette  (  ircoiistance,  où  vaiiupieur  et  victime — c-i"i-d.  Vdus  inéme  et  M.  l'idèle 
(randet — vont  instinctivi  nient  se  rencontrer  aux  niéiiKS  sourc(sde  ce  passé 
collé<rial. 

<iU()i  (pi'il  eu  soit,  Vus  descendants  acadéîiii(pies,  les  sociétaires  iraujourd'hui, 
à  (pli  les  aïeux  d'il  y  a  'S>  ans  ont  iransini  les  clefs  de  notre  juridiction 
actuelle  et  omiii|)otente  ititia  roc», — décrètent  par  la  jiié sente,  revalidei-  votre 
élection,  en  dépit  de  tout  ce  (prclle  a  pu  avoir  de  contraire  aux  ((institutions  et 
statuts  d'alors  ;  et,  au  tis(pui  de  sanctionner  riiii(piité,  en  approuvant  ce  (pi'd 
y  a  |)u  avoir  de  frauduleux  dans  certaines  inaiMcuvres  éli'ctorales  du  temps, 
polir  robtenlion  de  la  cliarg(î  piésidentielle  (  heureux  serioiisnoi.s  si  ce  IhhkI/h- 
iji  l'tait  passé  de  mode  dans  nos  luîtes  niiiiuurvh  !<  .')nolre  Société  vous  reconnait 
oUiciiîlleineMt  c(inime  l'HIu  de  (iS;  (die  vous  iiccorde  l'absolution  sans  condition, 
et  de  plus,  elle  vous  octroie  à  cette.  o( casioii  de  ses  "  N'ocws  d'Aryent  " — j'allais 
dire  de  son  jubilé — une  iiidulj:(Mice  [d('nière  pour  vous  et  vos  pr(i(dies,  jii.-ipi'à 
la  troisième  <;éiiératioii  iiudiisivement. 

N'eiiillez  nous  excuser,  HoiiorabUi  Mniisienr,  si  nous  abiisoiis  de  votre 
coiuplaisaiic(!  (Ui  allon^ieant  |ietit-étr«'  un  peu  trop  cette  joyeuse  lacélie,  àla- 
(piclli-  vous  avez  d'ailleurs  donne  lieu. 

Xous  ne  saurions  tro|i  vous  remercier  pour  \ dire  liéuéieuse  et  enc(iura;:eante 
ollVaiKh!  de  ciini  dollars.  Nous  applaudissons  à  votre  sii;.'^esti(iii  de  non.-  idion- 
iier  à  uni'  revue  littéraire  de  l'rance,  mais  vous  connaisse/  le  projet  (pie  uois 
car(>ssons  (iii  ce  moiiient  et  (pii  a  trait  Ala  publication  d'un  recueil  illiistr('. 
<.'et(e  entreprist^  va  nous  cortter  bitui  (lier  à  cause  de  la  fabrication  des  uoin- 
breux  clicdies  des  portraits  et  siravures  diverses  (jui  orneront  c(^  livre  ;  si  voi  s 
le  voulez  bien,  lion.  .Monsieur,  nous  utiliserons  cette  somme  [lour  défrayer 
riinpressi(jn  et  les  clichés. 

Vous  renouvelant  encore  une  Ibis  l'expression  de  notre  fîratitude,  nous  de- 
iiieurous,  Honorable  ^Monsieur, 

Vos  bien  reconnaissants. 

Les  Membres  de  la  Soci(  té  St-.Tean-Kaptiste, 

par  (IIS.  IIÉBEKT,  Sickkt.mrk. 
C'olkV'e  St-.l(jsepli, '-'')  oct.  ISiC;.  .MkmkaM(ook,  N.  H. 
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Richlboiictou,  !iO  octobre,  IS'M. 
Monsieur  Charles  H(.'))ert,  Secréfuire  S.  L.  iît  -.leaii-Bapt. 

Collège  St-Josepli. 
Cher  Monsiour, 

Je  vous  romerciesiiicoreiiient  et  corilialeinent  du  titre  lionoriiiri'  que  vous 
venez  de  nie  iimtVrcr.  Mon  iipprociation  de  riioiineur  (|ue  l'Acadt'niie  me  l'ait 
ost  des  plus  hautes.  C  ttc  ehî're  iicadéniie,  je  ne  l'oublie  jamais  !  .l'y  ai  passé 
<les  moments  si  a^:réal)les  1  aussi  l)ien  dans  ses  assemblées  que  dans  ses  soirées 
littéraires.  L'intérêt  et  le  dévouement  de  notre  directeur,  le  l{év.  \.  1>.  Cormier, 
contribiniient  tant,  je  pourrais  dire,  à  nous  l'endre  a^réalile  et  à,  nous  faire  Cfin- 
.sidérer  connue  récréation  ce  qui  semblait  être  un  travail. 

J'apj)récic  d'autant  plus  cet  honneur  que  vous  nie  faites,  (pie  je  suis 
.séparé  de  votre  Société  (lepiiis  liéjil  bien  di's  années. 

Af^réez,  Mcssit^urs  les  Académiciens,  mes  souhaits  les  plus  sincères  et 
comptez-moi  au  nombre  des  vôties. 

Votre  dévoué, 

THOS.  .1.  HOUKQUK. 


(^l'ÉiiKc,  3  novembre  18!»3. 
MM.  CoKiMiKU  et  IlÉnKur,  ('ollè},'e  Saint-.Iose])ii. 
MtKKiiuru, 

Pardon  1  Ma  réponse  à  vos  aimables  paroles  est  en  retard.  .l'arrivé  de  la 
forêt  primitive.  .le  cherche,  dans  la  solitude,  l'oubli  de  douleurs  profondes  et 
la  guerison  d'un  mal  intolérable;  la  dyspepsie. 

Kiiiin,  me  voici,  et  je  nie  hâte  de  vous  remercier  de  l'honneur  (jne  vous  nie 
faites  en  m'oll'rant  le  titre  de  Membre  Honoraire  de  la  Société  Saint-.Iean- 
lîaptiste  du  Collège  de  Saiiit-.Ioscph. 

.Je  connais  votre  Collège  et  sa  réputation  éveille  jjartout  l'envie.  C'est  sans 
doute  il  cause  des  beaux  talnits  qui  tieu<-issent  et  mûrissent  dans  ses  murs. 
Votre  Société  Saint-.Jean-]5a])tiste,  doit  être  utile,  car  vous  êtes,  aussi  vous, 
dans  une  arène  retentissante,  où  nialheureuseiiient  la  valeur  et  le  droit  ne 
l'emportent  pas  toujours. 

,1'aiine  les  Acadiens,  mes  frères,  car  ils  ont  lutté  et  soulTert  comme  nous. 
<'(uiime  nous,  ils  sont  enfants  de  la  vieille  Vraiicc  Catholique.  Leurs  esjié- 
rances  sont  nos  esiiérances,  mais  leurs  dangers  sont  les  nôtres.  Liguoi>snous 
j)0ur  le  bien.  Fils  de  martyrs,  soyons  les  a'i'enx  des  triomphateurs. 

Je  fais  des  V(cu.\  pour  votre  bonheur  et  ma  main  amie  serre  la  vôtre. 

PAMPIIILE  LEMAY. 

P. ->S'.— J'apporte  de  la  forêt  une  petite  poésie  pour  le  "  jour  des  morts  ".  S'il 
m'est  possible  d'écrire  quelque  chose  à  votre  i.itti  ntion,  pour  votre  belle  Société 
Saint- Jean-Baptiste,  je  le  ferai  de  grand  cicur. — P.  L. 


S.\iNT-PAri.,  Kent  •''o.,  N.  B.,  rki  Canaan  Station  T.  C.  R.,  11  Nov.,  1893. 

MM.  IIenki  Cormiku,  Président,  Chaui.ks  Héhert,  Secrétaire  de 

l'Académie  Saint-Jeau-Baptiste  du  Collège  Saint-Josepli. 

McsKÎeurK, 

Mes  occupations  multiples  m'ont  empêché  jus(iu'iuijourd'luii  d'accuser  récep- 
tion de  votre  diplôme  me  nommant  Membre  Honoraire  de  l'Académie  Saint- 


)  Il 


l'i  > 
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Jean-Baptiste  du  rollèfrc  Saint-Jfisepli,  à  rficcasimi  do  avs  A'ocix  iVAy<jint.  .le 
vous  remercie  beuucoui)  de  l'iionueur  (jue  vous  me  t'aitef^  et  encore  plus  pour 
les  lions  souhaits  ((ue  vous  faites  à  mon  t'<;ar(l.  Puisse  cette  ciuie  Académie 
toujours  marcher  dans  la  voie  du  prot.'rîs  et  des  connaissances  utiles  1  (  'o  sont 
lil  les  vo'ux  (|Ue  jt^  lais  jKJur  les  inemlires  actuels  et  pour  ceux  qui  viendront 
après  vous.  Kt  en  terminant,  je  me  souscris  bien  sincèrement  avec  mes  saints, 

Votre  tout  dévoue, 

JEAN   UÉliKWT,  Piètre. 


sans 
uirs. 
,ous, 
ne 


QuÉHHC,  le  13  Novembre  189;'. 

Monsieur  le  Président  de  l'Académie  Saint-Jean-Ba|)tiste, 
Mnriitkur, 

Je  vous  demande  pardon  de  répondre  si  tard  à  votre  aimalile  lettre.  J'étais 
tellement  occupé  il  donner  des  retraites  ou  à  préjiarer  des  sermons  (pie  je 
n'avais  point  cccur  à  écrire  ;  j'attendais  un  jour  de  loisir  ]iiiur  faire  ma  iietite 
corresponilance. 

Hélas  I  mal  m'en  a  ]iri.=,  car  vous  avez  bien  su  me  punir.  N'est-ce  pas  une 
punition  (^ue  cette  demande  tpie  vous  m'adrefsiez  (jnehiues  jours  plus  tanl  ? 

Une  pajre  pour  votre  recueil  illustré?  Y  pensez- vous '.'  f?i  jamais  j'ai  en 
(pielipie  soullie  littéraire,  je  l'ai  bien  perdu  et  actuelIeiiuMit,  je  me  sens  liors 
d'iialeine.  Je  ne  puis  donc  rien  vous  promettre.  Il  m'est  assurément  dillicile 
de  vous  refuser,  mais,  vu  les  circonstances,  il  sera  très  didicile  de  faire  droit 
i\  votre  l)ienveillante  invitation. 

Je  ne  mérite  jxuère  l'honneur  que  vous  me  faites  dénie  nimimer  inend)re 
honoraire  de  l'Acadénne  Saint-Jean-lîajitiste.  .le  l'apprécie  d'autant  mieux 
ipie  je  connais  votre  Société  pour  l'avoir  vue,  de  mes  yeux,  st^  former  et  j)ro- 
gresser.  J'ai  été  sur  la  lin  de  mes  études,  l'un  de  ses  membres.  Ce  souvenir 
de  tendre  jeunesse  et  qui  remonte  à  phis  de  viujit  ans,  m'est  bien  cher  et  le 
titre  de  mondire  honoraire  que  vous  m'offrez  aujourd'hui  m'est  on  ne  peut 
plus  afrréahle.  Croyez  bien  que  je  suis  heureux  et  lier  d'être  des  vôtres  et  si 
jamais  l'occasion  s'en  présente,  je  ne  niamjuerai  point  de  faire  valoir  mon 
<lroit  d'assister  à  vos  séances. 

Je  vous  remercie  et  votis  souhaite  à  tous  bon  courage  au  travail  et  succès 
dans  vos  études. 

Votre  tout  dévoué  condisciple, 

P.  BKLLIVAIi.  S.  J. 


1893. 


r  récep- 
Saint- 


J.  M.  J. 

Monsieur  Charles  Hébert, 

Secrétaire  de  la  Société  St.-Jean-I'apliste 
au  Collège  St.-Josc|)h,  N.  B. 

MoiiKDiir  le  tSfcrêtaire, 

Ne  jugez  pas  <lu  plaisir  que  m'a  causé  l'honneur  (pie  la  Société  St-Jean- 
Baptisto  de  St.-Joseph  a  bien  voulu  me  décerner,  par  le  peu  d'empressement 
que  j'ai  mis  A  vous  répondre. 

Pénétrant  (piehiue  peu  le  .secret  de  !a  "  i-vrpri>ie  ev  i/vcslin)!  ''  et  entrevoyant 
les  dillicultés  ((Ue  les  (euvres  de  zèle  et  d'éclat  entraînent  nécessairement  avec 
elles  ;  j'ai  voulu   attendre,    examiner,  être  enfin   sttr   du    mccès   ])our  vou 
féliciter  d'avance. 


1         ! 


8H 
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Courajçe  donc;,  chors  ninis,  s^roupez-vons  autour  de  votre  dévoué  Directeur, 
soyez  dos  lionimes  d'aotion,  de  bonne  volonté  et  surtout  .le  persévérance,  et 
nul  doute  (ju'un  succès  au-delà  de  toute  espérance  couronnera  vos  cfl'orts. 

Prenant  mon  titre  de  "  Membre  Honoraire  "  au  sérieux  et  me  rappelant 
(jue  j'ai  déjà  eu  l'autorité  de  Directeur,  je  nie  permettrai  de  v<inK  donner  un 
K'onseil. 

Trop  lont;tein])S,  l'on  pourrait  dire,  l'Acndéniie  a  été  considéré  comme  une 
"  Mine  "  ipio  chacun  se  permettait  d'exploiter  sans  réellement  s'occuper  d'un 
des  ()rincii)aux  luits,  pour  ne  |)as  dire  le  but  prati(iue  d'une  telle  société  dans 
un  collège,  .le  veux  parlerde  l'avancement  des  membres  dans  la  littérature. 
1/année  dernière  plus  i|ue  jamais  vous  avez  com])ris  cet  abus,  au(|uel  vous 
avez  voulu  remédier.  Je  vous  enfrajie  donc  de  ne  rien  retrancher  ni  néjrlijier 
de  votre  programme  de  l'an  dernier,  surtout  pour  vw  qui  se  rapporte 
à  vos  représentations  académi(]nes  privées.  C'est  à  mon  [mint  de  vue,  par 
ces  exercices  surtout  que  vous  vous  rendez,  véritablement  utiles  à  vous- 
niênie  et  à  votre  .Société.  Soyez  donc  unis  plus  que  jamais  lorstpi'il  s'agit  de 
seconder  votre  Directeur  dans  l'accomplissement  d'un  devoir  aussi  important 
<)ue  nécessaire. 

Connaissant  l'intérêt  que  je  porte  à  la  jeunesse  studieuse,  laissez-moi  vous 
dire  en  terminant  que  je  suis  flatté  du  titre  dont  vous  m'avez  honoré,  et  je  ne 
saurais  vous  en  remercier  plus  vivement  qu'en  vous  promettant  de  faire  tout 
en  mon  pouvoir  pour  promouvoir  les  intérêts  d'une  Société  qui  s'efforce 
d'insi)irer  à  ses  membres  ces  principes  solides  et  vertueux  qui  font  les 
véritables  patriotes,  principes  qui  tous  découlent  du  plus  beau  sentiment  : 
l'amour  de  la  Religion  et  de  la  Patrie. 

Vous  souhaitant  donc  plein  succès  dans  votre  beau  jHojet  je  demeure  votre 
tout  dévoué. 

F.  TESSIEIl,  Pire. 

St-Jo.seph,  N.  15.,  13  novembre. 


Bureau  du  Ministre  de  la  Justice,  Ottawa,  8  novembre  1893. 
Mon  cher  Monsieur, 

Je  souhaite  que  l'anivre  que  vous  avez   entreprise  soit  couronnée  de 


sucoôs. 


Tout  il  vous. 


JOHN  THOMPSON 


Révérend  Directeur  de  la  Société  St-Jean-Baptiste. 


Révérend  Directeur  de  la  Société  St.-Jean-Baptiste. 

Midi  cher  Mon.siinr, 

le  vous  souhaite  tout  le  succès  possible  et  si  je  jiuis  être  utile   |)our 

aider  la  pulilication  liu  recueil  dont  vous   ])ailcz,  je  serai  heureu.x  ;le  le  faire. 
Avec  mes  meilleurs  souhaits,  croyez-moi, 

Votre  bien  dévoué, 

ADOI.PHK  P.   CAROX, 


Ottawa,  10  novembre  180,5. 


Québec,  2i)  novembre  l,Sit3. 


Veuillez,  Monsieur,  agréer  avec  mes  vomix   les  plus  sincères  jwur  le 

succès  de  votre  entre|)rise,  l'assurance  de  mes  meilleurs  sentiments. 

PAUL  ])K  CAZIiS. 


lh:tïreï?. 


Si'KNt'KU  CiiiANaK,  I'kk.s  QiÉuKC,  2'J  Nov.  18!i:!. 

La  crt'atioii  d'une  Société  Littt'niire  française  au  Nouveau-Iirunswii'k,  a 
toutes  mes  sympathies,  veuillez  le  croire  ! 

Veuillez  donc  présenter,  de  ma  part,  avec  mes  meilleurs  souhaits  au  lîu- 
reau  do  Direction,  la  brochure  (Hie  j'envoie. 

Comme  fascicule  de  l'Alliance  scientifique  lie  France,  elle  a  dfi  être  distri- 
buée en  mai  dernier  dans  les  cinq  parties  du  monde,  où  l'Alliance  a  des 
Délégués. 

Votre  tout  dévoué, 

.1.  M.  LeMOlNK. 
M.  .1.  H.  Mi^neron,  (".  S.  (.'. 

Comté  de  Wostniorland,  N.  H. 


Cher  Secrétaire, 

11  y  a  longtemps  que  j'aurais  dû  répondre  à  votre  bienveillante  lettre,  me 
priant  de  vous  écrire  quelque  chose  pour  votre  rci'ueil  illustré,  etc.,  j'ai  retardé 
à  répondre  dans  re8j)oir  de  pouvoir  vous  promettre  tiuehiui-  contribution. 
Il  me  fait  peine  d'avoir,  à  la  fin,  à  vous  demander  excuse.  .le  ne  me  sens  i)as 
de  force  comme  écrivain  il  pouvoir  figurer  ave(!  avantage  avec  les  écrivains 
que  votis  avez  sans  doute  invités.  Tout  ce  que  je  puis  faire,  c'est  de  vous 
souhaiter  beaucoup  de  succès,  vous  promettre  et  vous  donner  plus  tard  S6.0(t 
en  argent  pour  vous  aider  à  rencontier  les  frais  que  vous  aurez  à  encourir. 
Je  vous  remettrai  ce  montant  à  une  prochaine  vi.site  au  collège. 

En  attendant,  veuillez  bien  excuser  le  retard  que  j'ai  apporté  il  vous  répon- 
dre et  me  croire 

Votre  tout  dévoué, 

P.  A.  J.ANDRY. 
M.  CHAULES  D.  HÉJŒKT,  StcréUiire. 


Saint-Aucv.min  i)K  l'AQiETVii.i.K,  19  Décembre  1893. 
Au  Président  de  la  Société  Saint-.Ieai>15apti8te. 
Mon  cher  l'rénidenl, 

.T'ai  reçu  votre  circulaire,  \m\y  laquelle  on  me  décerne  le  titre  de  Membre 
Honoraire  de  la  Société  Littéraire  de  Saint-.Iean-l{apti.«te.  Quolipie  je  ne  mé- 
rite pas  cet  honneur,  je  ra(^cei)te  néanmoins  parce  (ju'il  m'est  offert  de  bonne 
grâce.  |)ar  des  frère.s  dans  la  grande  famille  Collégiale  de  Saint-.! oseph,  et  qu'il 
contribuera  à  resserrer  encore  d'avantage  les  liens  sacrés  qui  iloivent  exister 
toujours,  en  tout  et  partout,  entre  les  enfants  d'une  même  mère. 

Ce  sera  le  trait-d'union  qui  m'unira  surtout  à  vous,  mes  chers  amis  de  la 
Société  Saint-.Iean-I{ai)tiste..  .le  vous  prie,  M.  le  Président,  de  vous  con.-tituer 
mon  aller  ifjii,  il  votre  nrocliaine.  Réunion  Littéraire,  et  de  remercier,  en  mon 
nom,  la  Société  Saint  .lean-Baptiste  potir  l'honneur  et  le  plaisir  qu'elle  méfait 
en  me  nommant  Mend)re  Honoraire. 

A  l'occasion  des  Aoclv  tl'Arçievt  de  la  Société,  je  fais  des  vo'U.x  pour  elle  et 
lui  souhaite  <'ordialement  loiigue  vie,  bonheur  et  prospérité! 

Puis-e  t-elle,  cette  chère  Société,  en  marchant  toujours  de  succès  en  succès, 
parvenir  dans  25  ans,  à  ses  no<'es  d'or,  avoir  )iour  couronne  une  phalange 
d'hommes  qui  feront  honneur  à  la  Religion  et  à  la  Patrie  ! 

Mes  salutations  resjjectueuses  il  M.  le  Directeurde  la  Société  Littéraire  Saint 
.lean-Haptif^te,  et  n  vous,  mon  cher  Président,  tt  à,  tous  les  membres,  une 
bonne  et  heureuse  aimée  et  le  paradis  il  la  fin  de  vos  jours,  c'est  le  souhait 
de  prédilection  du  Saint  Docteur  de  Genève. 

Votre  bien  humble  en  N.  S.  J.  C, 

.108.  M.  LIÎVASSEUK,  Prêtre 
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Ottawa,  :iO  (U'ccmbre,  1S!)3. 
M.  Henri  Cormier,  l'n'H.  de  la  Socii'té  Littéraire  St-Jeaii-BaptlMtf. 
('lier  !^roiisi(Mir, 

.If  r(îj.'i'(>ttiî  l>eaii('oiiii  '!""  ''i  maladies  m'ait  ('ii,)i("'cliô  «le  rt'ci.niiaitni  saiin 
di'lai  riioniieitr  «iiio  viciiiieiit  de  iiic  fairo  Ich  iiicndires  de;  la  Sucirtr  l.itt«''rain' 
fct-.lcaii-lîapti-^to  du  ('iillt'^ri'  St.-.Io.si>ph  eu  iir<itlraiit  le  titro  de  iru'iiibro  hono- 
raire il  l'occasion  du  2.")'  anniversaire  de  la  fondation  «le  rA«'ad«''inie.  ,le|ir«)tite 
«lo  ma  preinit'Tc  s«irti('  pour  vous  dire,  en  votre  «(ualité  de  pn'sident,  coniliion 
j'apprécie  la  dt'dieate  attention  dont  je  suis  l'objet  de  la  part  «le  votre  Socit'té  ; 
et  si  jamais  je  [Xiis  lui  être  d'au«'une  utilité,  veuille/  croire  (|ue  mes  services 
seront  louj«Mirs  A,  sa  disiHisitioii  i)our  la  mieux  l'aire  ntteindn'  son  but. 

Vous  remerciant  bien  «'onHidement,  ^binsieur  le  |)résidenl,  vou-  et  t«)us  les 
membres  «le  la  Société,  po'ir  Iti  gran«l  lionneiir  «pie  v«>ns  m'avi'z  l'ait  et  des 
v«rux  ([ue  vous  exi)rim«>/.  pour  mon  bfiiilieur,  j'ai  le  plaisir  de  me  sous«'rire. 

Votre  très  dévoué  serviteur. 

X.  KOBIDOrX. 


Hivu'.KK  Hoiit<iiois,  ('.  J5.,  le  h  janvier  18(t4. 

:M.  ('UAKi  i:s  TIi'.nKUï,  Secrétaire  de  l'Académie  Saint-.Iean-lîaptiste, 

('«illejie  Saint-. losepli,  Menirame«)ok,  N.  1!. 

(  1(1  f  Ami, 

Veuillez  purter  à  la  Société  J.ittéiaire  Saint  .lean-llaptiste  «lu  Collètre  Saint- 
.lose])li,  mes  sincères  renuM'ciemcnts  pour  l'IioniuMir  «ju'elle  nie  l'ait  en  me 
présentant  le  titr«' de  .Membre  Honoraire.  .le  l'accepte  sans  liésitaii«)n,  et  je 
fais  des  Vieux  pour  l(!  sm'cès  de  notre  Académie,  aux  membres  actifs  de  la- 
quelle j(!  souliaite  une  bonne  et  lienrenso  N«juvelle  Année. 

Bien  à  vous  en  >'.  S., 

A.  E.  MOXBOUKQT  ETTE. 


Notbe-Damk,  Ind.,  2  Mars,  I8!t4. 

Moiiiriiu)-  le  J'rixiili'til, 

.Te  viens  de  recevoir  votre  bonne  note,  m'établissant  membre  honoraire  de 
votre  belle  Société  Littéraire  Saint-.lean-Bajjtiste.  Merci  du  souvenir  que  les 
associés  ont  trardé  du  vieu.x  Père  Demers. 

.le  n'ai  pas  oublié,  depuis  29  ans,  le  Collège  de  Memramcook  avec  tous  ses 
membres,  on  particulier  ma  classe  de  Philosopbie  <iue  j'aimais  beaucoup. 
Depuis  ce  temps  bien  des  cboses  sont  passées  dans  ma  vie:  à  73  ans  on  n'es- 
père pins  d'être  jeune. 

.Tai  beaucoup  voyajré,  en  France  surtout,  d'où  je  n'ai  raj-porté  qu'une  bonne 
paire  de  rbuimitismes. 

.le  n'en  demeure  pas  moins  votre  honoré  membre 

l'èreG.  DEMEKS,  ('.  S.  C. 

/'.-,S'.— .le  vous  envoie  cinq  dollars  (S5.flO)  pour  aider  votre  Société. 
Ecrivez-moi  de  temps  en  temps  et  je  vous  tiendrai  lion  comi)te;  vous  n'y 
perdrez  rien.  Bon  succès.— l'ère  ])kmkks. 


ADllKSSH 
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SUN    Hn.\Ni:i-U   I'.   A.   I.ANDIiV. 
.IiciK  m:  i.A  Coiii  Sii'uftMK  mi  Nihvi-m:  Hki  nswh  k. 
Vlci'-I'n'siili'iit  irilMiiiii'iir. 

SON    irONNEUR    LE  .Tldl':   LANDRY   AU   COLLÈGE 
SAINT-JOSEPH. 


Lo  boilU  spectacle  qui  vient  de  s'otTrir  ;\  nos  regiirda  est  liien  de 
nature  à  faire  naître  dans  nos  cœurs  des  impressions  bien  douces 
et  dont  le  souvenir  nous  sera  toujours  agréable. 

Jeudi,  le  5  octobre,  nous  avions  le  lionbenr  de  voir  au  milieu  de 
nous,  l'bomme  émincnt  vers  <|ui  tous  les  yeux  sont  maintenant 
tourn'''S,  celui  (pie  les  vœux  }iopuhiires  viennent  d'élever  ù  la  haute 
et  noble  charge  de  Juge  de  la  Cour  Suprême  du  Nouveuu- 
Brunswick  :  j'ai  nommé  l'honorable  Juge  Landry. 

Intimement  lié  aux  jHincipaux  événements  de  notre  politique  et 
des  luttes  glorieuses  (pii  ont  eu  lieu  dans  le  cours  des  vingt  der- 
nières années,  dans  la  jiatrie  d"Evangeline,  son  nom  occupera  une 
large  j)lace  dans  le  récit  des  faits  remnrqualiles  que  l'histoire  est 
chargée  de  transmettre  pour  l'enseignement  des  générations 
futures. 
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Jeudi,  verw  les  Hopt  heures  <lu  soir,  Son  Honneur  le  Juge  Landry, 
aceonipagné  du  Très  Kévd.  l'ire  Suiiérieur  et  do  la  Karulté  (îu 
CdUrjre,  se  rendait  au  milieu  des  nn'lodieux  aecords  de  lu  l'anfare 
dans  lu  salle  rh'ganinitiit  ])ariedc  son  Ahnti  Matn\  pour  y  recev»)ir 
de  la  pari  des  élèves  actuels  des  IVlicitutions,  ù  l'occasion  de  sa 
proiMution  si  bien  méritée.  Deux  adresses  lui  lurent  présentées, 
l'une  en  t'ran(;ais,  par  M.  Henri  Cormier,  Président  de  lu  Société 
Littéraire  St-Jean-Jiaplistc.  luutrc  en  anglais,  \n\r  M.  Miehael 
Murpliy.  Ci-suit  l'adresse  l'nin^uise  lue  par  M.  Cormier  : 

FÉJ-ICITATIONS  nKS  MKMHHKS  l)F.  I.A  SOClÉTK  ST-.IKAN-JIAI'TIHTK  01 
COM.KGE    SAINT  JOSKI'H 

A  Son  IIonnkiu  i,k  Jicîk  LA^nuY,  de  Doicliesler.  àroccasion  de  su 
promotion  à  la  Cour  Sujiréme  de  la  Province  du  Nouveau- 
Brunswick,  en  protestation  con.tre  les  diies  malveillants  d'une 
jtresse  par  trop  belli(iueuse,  et  aussi,  à  roecas-i"-  ■'"'  "  ^'-^ — " 
d'Argent  "  de  la  Hociété  8t- Jean-Baptiste. 

Honorable  Juge, 


s-ion   des  "  Noces 


Un  moment,  faisons  trêve  iiux  luttes  de  la  vie,  un  moment, 
secouons  les  soucis  qui  sont  l'apanage  de  l'iioimiie.  et  faisons  halte 
en  disant  avec  le  poète: 

"  Et  iiif)i  sur  (jui  lu  nuit  verse  un  tlivin  dictanie, 
"  Qui  sous  le  poids  des  jours  courbe  un  front  tibuttii, 
"  (Jucl  instinct  de  bonlieur  me  réveille?  O  mon  Ame, 
"  INiuniuui  me  réjouis-tu  ?" 

Permettez-nous  donc,  Honorable  Monsieur,  ù  nous  (|ui  profitons 
maintenant  des  bienfaits  de  cett.  Société  Littéraire  St-Jean- 
Baptiste,  dont  vous  avez  en  (luebiue  sorte  posé  les  jn-émisses  par 
les  représentations  dramatiques  qui  ont  i)recédé  son  organisation 
actuelle,  de  nous  faire  auj)rès  de  vous  les  truchements  de  tous 
les  membres  actifs  de  la  Société  StJean-liaptiste  et  de  la  jeunesse 
acadienne-française  qui  se  jiresse  actuellement  sous  l'aile  bénie  de 
leur  Aima  Mater.  Permettez-nous  de  venir,  en  ce  moment,  vous 
arracher  à  vos  durs  labeurs,  à  vos  travaux  ))énil)les,  consacrés  ù  la 
prosjiérité  de  notre  nation,  au  maintien  de  la  paix  et  de  la  justice, 
au  règne  de  la  concorde  et  de  rharmonie  parmi  les  sujets  (le  notre 
humanité  gémissante.  Au  milieu  de  cet  immense  désert  de  la  vie, 
nous  voudrions,  un  instant,  vous  laisser  entievoir  une  oasis  sous 
ce  toit  collégial,  puisque,  ai)rès  la  réception  de  lauriers  si  bien 
mérités,  vous  voulez  bien  venir  en  ])arfunier  ces  lieux,  témoins  de 
vos  premiers  succès  et  qui  nous  sont  si  cbers,  à  tous,  à  tant  de 
titres  ;  puisse  cette  oasis  vous  paraître  charmante  par  la  sensation 
qu'éjtrouve  tout  bon  cœur  dans  le  commerce  d'Ames  aimantes  et 
sensibles  qui  sont  ici  réunies  jiour  soufîler  par  leurs  lèvres  sincères 
des  ])aroles  amis  "  rari  vantes  "'  dans  ce  siècle  où  la  défiance,  pour 
ne  pas  dire  idus,  règne  en  maîtresse.  GrAceà  Dieu,  votre  lion  vouloir 
et  votre  intégrité   quasi-proverbiale  nous  accordent  ce  moment  de 
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bonheur  «lUc  iiuiis  t'iirouvoiis  im'cI.  ■ment  iiujoiinriiiii.  <t  iiuus  |ici- 
iiicttfMit  (le  viHis  iissiircr  ilc  iinlic  iiiiiitit'.  df  iinti»'  <'(mliiiii(c  v\  de 
iiiitrc  iidiiiiiatinii  ijiii  .s'altiiclitiit  ù  votre  iiersoiuiiilité. 

Sans  ddiitf.  votre  modestie  s'émeut  et  se  trouldo  en  faee  <ic  ces 
|irotestatinns  «tïeclneuses  i|ne  nous  Iraliissons,  mais  l'aeeenl  d'une 
voix  amie  doit  être  en  tout  sine>''re  et  fidèle.  Nous  aimerions,  Hono- 
rallie  Monsieur,  à  voir  iei  toute  votie  famille,  entrnutre  votre 
nimalde  éjioiise  pour  l'assurer  de  notre  respect  et  lui  l'aire  part  de 
nos  souiiaits. 

VouiMe/,  Ilonoralile  Monsieur,  croire  à  notre  sincérité,  et  comme 
Houvenir  de  cette  heureuse  visite  que  vous  voulez  liien  payer  à 
votre  Aima  Mnh  r.  ac(H'ptez  le  titre  de  Vice- Président  Honoraire  de  la 
Société  St-.Tean-i'iaptiste.  ([u'clle  vous  décerne  à  l'occasion  île  ses 
"  Noces  d'Arfïcnt  "  et  de  votre  honoraliic  iimmotion. 

I,Ks  Mkmhkis  m;  i.a  Sot  iktk  St  Jkan-I^ai'TIstk 

nf  ('(ii.i.i':(ii;  SaiNt-.Tosi:i'ii. 

Son  Iloi.nc'.ir  lit  une  réponse  vraiment  majristrale,  et  son  discours 
fut  couverts  de  longs  et  enthousiastes  vivats.  Tl  ne  parla  ((ue 
(|ue](iues  moments,  mais  il  sut  intéresser  jiar  des  ohervations  aussi 
judicieuse-  (pie  bien  pensées  Nous  sommes  les  descendants  d'un 
pcupij  qui  fut  autrefois  vaincu  et  dispersé  d'une  manière  atroce  et 
honteuse;  comme  race  vaincue,  nous  étion.s  liahitués  à  nous  méfier 
de  nos  capacités  et  de  nos  ressources,  à  marcher  le  front  courbé  et 
à  nous  estimer  incapables  de  disputer  en  talents  avec  nos  voisins 
jdus  fortunés.  Tl  signala  le  progrès  sensible  (ijiéré  au  milieu  des 
Acadiens  par  l'éducation,  et  montra  (|ue  c'eijt  elle  (jui  nous  ouvre 
une  route  par  laquelle  nous  imurrons  parvenir  au  rang  qui  nous  est 
conservé  au  sein  de  notre  peuple.  Donc,  à  vous,  mes  jeunes  compa- 
triotes, enfants  de  la  noble  Acadie,  de  suivre  les  traces  de  vos  de- 
vanciers. Marchez  courageusement  <hins  la  voie  de  la  vertu,  et,  à 
rexemj)le  de  nos  glorieux  ancêtres,  que  votre  devise  soit;  ''  Dieu  et 
la  Patrie."  .levons  remercie  pour  vos  bons  sentiments  à  mon  égard. 

Le  bouquet  de  la  soirée  fut  un  grand  coigé  accordé  par  le  Très 
Ivévd  1'.  Supérieur  sur  la  demande  de  Son  Honneur  le  juge  Landry. 
qui,  pour  .«a  part,  donna  vingt  dollars  à  hi  population  éeolièrepour 
défrayer  le  rcrtu  gra:'. 
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liA  SociKTK  S'r-.Tj;AN-liAr'risTK  nr  Coi.i.ègk  St- Josi ni 

A  M.  Ferdinand  Robidoux.  Sbédiac,  rédacteur  du  Moniteur  Acndini. 
et  doyen  de  la  presse  acadienne  franc/aiso. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Les  mend-res  de  la  Société  Littéraire  St-.Tean-Bai)tiste  du  Collège 
St-.Toseph.  désireux  de  faire  entendre  une  nouvelle  note  au  concert 
de  félicitations  enthousiastes  qui  s'élevaient,  il  y  a  un  an.  d'un 
bout  à  l'autre  des  ])rovinces  maritimes,  à  l'époque  des  Noces  (VnrgevI 
de  votre  Movilcur,  saisissent  avec  eni])ressement  cette  occasion  du 
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25e  anniverpîiire  <lc  leur  Société,  pour  vous  i'îiire  savoir  »jue  toutes 
leurs  s)'mi)atliies  vous  sont  aoqui>es,  et  vous  offrir,  en  iiu'iiic  temps, 
le  titre  de  Meinhrc  liviiorairc  de  cette  munie  Société  .St-.Tean-Baptiste. 

S*eur  aînée  (lu  Mtmitcttr,  ]a  Société  St-Jcan-l^aptiste  du  (."ollège 
St-Josepli  l'a  toujours  suivi  de  l'teil,  et  surtout  du  cnur,  dans  sa 
marclie  accidentée,  pendant  ces  cinq  derniers  lustres.  Elle  l'a  tou- 
jours accueilliavec  tous  les  éj^ards  et  la  tendresse  qui  lui  étaient 
dus.  Car  le  MoniU-m-  a  tovijours  été  jiour  le  sociétaire  de  St-Jean- 
Haptiste,  un  tidèle.  cliarital)le  et  com|ilaisant  ami.  Comhien  de  fois, 
dans  sa  mission  providentielle,  n'cst-il  pas  venu,  en  effet,  coquet  et 
pimpant,  ilérider  les  noirs  soucis  (]ui,  à  la  perspective  d'un  /Kv^urn 
bien  mérité,  assiègent  nos  jeunes  fronts  (le  vingt  ans.  Houventes 
fois  aussi,  n'est-il  pas  venu  réduire  à  néant  ces  gigantesciiioscliilteaux 
en  Espagne,  élevés  par  de  romanesques  ou  amoureux  petits  Roméo 
A  la  frimousse  naissante,  en  leur  rappelant  par  de  bons  et  sains 
principes,  par  le  récit  fréipient  des  luttes  à  soutenir  dans  la  vie,  et 
de  la  nécessité  de  la  chasse  au  pain  quotidien,  en  leur  raiipe- 
lant,  :lis-je,  ((u'il  leur  est  bien  plus  profitable  de  chasser  loin 
d'eux  cette  idole  aux  cheveux  d'or  pour  s'astreindre  à  la  i)énible 
digesti(mdes  racines  grec{(ucs  et  à  la  froide  )>itiincc  d'un  M.  IJoileau. 

IJien  qu'il  n'ait  i)as  toujours  la  volumineuse  ou  verbeuse  loqua- 
cité de  certaines  feuilles  de  Ikiv  ton.  le  Manilcnr  toutelois  n'a  pas 
peu  contribué  à  tromper  les  ennuis  d'un  long  congé  i)luvieux  ; 
([uelquefois  même,  il  prenait  un  ton  si  engageant,  que  l'écolier, 
séduit,  abandonnait  Ovide  à  ses  élucui)rations  fantasti(iues, 
(,'ésar  à  ses  conquêtes  andiitieuscs,  Virgile  à  ses  chants  et  à  ses 
l)leurs,  Xénophon  à  ses  pérégrinations  aventureuses,  Horace  à 
ses  orgies  gastronomi(iues  ;  (pie  l'écolier,  dis-je,  troniiiant  la  sur- 
veillance du  maître  d'ctude,  délaissait  le  vieux  némosthènes.  Cicéron 
et  ses  anathcmes,  pour  caresser  tendrement  et  eu  tapinois  son  cher 
petit  Moniteur,  et  faire  avec  lui,  en  contrebande,  un  charmant  bout 
de  causette,  quitte  à  partager  ensemble  les  angoisses  d'une  surprise, 
les  désagréments  d'une  mauvaise  note  et  les  langueurs  de  l'impi- 
toyable jiùiuet. 

Quelque  fictif  que  (,a  paraisse,  ceci  est  pourtant  de  la  plus  rigou- 
reuse exactitude.  Mais,  trêve  d'incidents  personnels! 

Oui,  Monsieur  le  rédacteur,  la  Société  St-.Tean-liaptiste  s'est  tou- 
jours vivement  intéressée  au  sort  de  votre  feuille,  qui,  depuis  plus 
d'un  quart  de  siècle,  cond>at  avec  ardeur  les  boris  combats.  Dans 
les  épreuves  du  début  humble  et  jiénible  de  votre  journal,  elle  a 
fait  des  vœux  pour  la  jirospérité  de  ce  piremier  organe  des  |iopula- 
tions  acadienncs-fran(;aises  ;  ),uis,  plus  tard,  elle  a  partagé  ses  appré- 
hensions et  comjiati  à  ses  déboires.  Lors(iu'en  1S74,  en  IST'J  et  en 
1880,  le  ciel  trouva  tpie  l'onivre  ('tait  assez  forte  pour  lui  imprimer 
le  stignuite  (pii  féconde,  la  Société  vint  encore  mêler  ses  accents 
plaintifs  à  ceux  des  amis  du  ilAmi/ciic;  avec  eux,  elle  vint  pleurer 
sur  les  ruines  par  trois  fois  fumantes  de  leur  unique  défens(  ur. 

Maintenant  elle  le  félicite  d'avoir  survécu  à  ses  désastre^'  ;  de  la 
roide  glorieuse  parcourue,  et  du  programme  (pi'il  a  adopté  comme 
devise  et  ((ui  résume  le  but  de  notre  Société  :  Xotrc  i;ligion,  notre 
IniKjne  et  vos  coiitiaiie-i. 
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Elle  fait  de.-*  Vd'ux  pcUir  sa  prospérlti'  .pour  sa  loiiguo  vitalitc'  ;  et 
elle  inscrit  aujourd'hui  son  clicf  sur  son  livre  d'or,  iiariin  ceux  (jui 
ont  l)i('u  nu'rité  delà  Socictc  St-.Tcan-liaiitiste  du  Collcgc  St  Joseitli 
et  de  la  l'atrie. 

Agrt'ez,  Monsieur  le  Rédacteur,  rassuriincc  de  nos  sentiments  dis- 


V  *• 


liien  à  vous, 

eus.  IIKHKUT. 

Sccrîtdlic  (le  lu  Sacutl'  Sl-Jcim  Jiiiplidr. 

Le  directeur  du  Mmùteur  est  très  sensible  à  l'honneur  <iue  l'Acadé- 
mie 8t-Jean-Bai)tiste  du  Collège  St-Joseph  veut  liien  lui  conférer  et 
jiux  trop  tlatteuses  choses  que  son  secrétaire  veut  l)ien  adresser  à 
notre  journal.  Nous  avons,  il  est  vrai,  porté  le  plus  vif  intérêt  à  cette 
.Société  académique,  où  se  sont  formés  i)resque  tous  les  vaillants 
soldats  qui  combattent  aujourd'hui  dans  l'arène  i)our  la  cause  aca- 
dienne,  mais  nous  étions  loin  de  nous  croire  digne  du  titre  dont  sa 
bienveillance  nous  honore.  A  ravenir,nous  tâcherons  de  le  mériter. 

Quelle  reyoivo  à  l'occasion  de  ses  noces  d'argent  nos  sincères 
félicitations  sur  ses  succès  passés  et  nos  vonix  les  i)lu8  ardents 
pour  son  avenir  utile  et  Itrillant  comme  l'a  été  jusiiu'ici  sa  carrière. 
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Hall,  en  Thivor  do  1836-l.S;i7,  le  jeune  Latrancc  contracta  les  fièvres 
typhoïdes  et  vint  à  deux  doigts  de  la  mort.  Mais,  grâce  aux  soins 
assidus  de  son  i)atron  et  au  dévouement  de  sa  bonne  et  sainte  mère, 
le  futur  fondateur  du  Séminaire  de  i?aint  Tiiomas  de  McniramcOok 
put  triompher  de  la  maladie  et  se  rétaldir.  Il  n'était  encore  que 
convalescent  quand  sa  mère  fut  atteinte  de  la  même  maladie,  qui 
l'enleva  le  17  janvier  1837.  Un  mois  plus  tard,  le  17  février,  le  Dr. 
Hall  succondiait  lui  aussi.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  M.  Lafrance 
prit  pour  patron  le  Dr.  Douglass,  de  Québec,  sous  lequel  il  étudia 
jusqu'au  mois  de  juin  18o7. 

En  quittant  le  Docteur  Douglass,  M.  Lafrance  alla  passer  quel- 
ques mois  de  rejjos  à  la  campiigne;  et  au  mois  de  septembre  1837, 
il  entrait  au  Sénnnaive  île  Québec,  où  il  passa  une  année.  Tl  prit 
la  soutane  en  sei)teml»re  1838,  et  fut  alors  tonsuré  à  Quéliec  par  Mgr 
l'Archevêque  ïurgeon.  Quelques  jours  plus  tard,  il  fai.sait  ses 
adieux  à  sa  famille  et  à  sa  ville  natale,  et  il  s'endjarquait  pour  l'Ile 
du  Prince-Edouard.  M.  Lafrance  lit  sa  théologie  à  l'ancien  collège 
do  Saint-Andrews,  non  loin  de  Charlottetow  n,  où  il  enseigna  durant 
sa  cléricature  une  classe  latine  et  française.  Le  vénéraiile  Evoque 
de  Saint-Jean,  Mgr  Sweeny,  suivait  alors  les  cours  de  cette  insti- 
tution et  fut  l'élève  de  celui  qui,  plus  tard,  devint  le  ))romoteur  de 
l'éducation  parnd  les  poi)ulations  françaises  de  l'Acadie. 

Messire  Lafrance  reçut  l'ordre  sacré  de  la  prêtrise  des  mains  de 
Mgr  Benoit  Donald  McDonald,  le  2  avrd  1841,  dans  l'église  de 
Saint-Augustin  de  Rustico,  L  P.  E.  L'Ordinaire  du  diocèse  résidait 
alors  à  Rustico  (h)nt  il  était  le  curé,  et  Messire  Lafrance  fut  son  vi- 
caire jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mai  suivant.  Après  deux  mois  de 
vicariat  chez  Mgr  McDonald,  il  fut  envoyé  vicaire  du  Révd.  Dunphy, 
curé  de  la  ville  de  Saint-Jean.  N.B..  où  il  passa  dix-huit  mois. 

Le  5  octobre  1842,  Messire  Lafrance  arrivait  à  Tracadio.  N  B.,  en 
qualité  de  curé;  il  fut  le  premier  prêtre  résidant  en  cette  j)aroisse. 

La  mission  comprenait  alors  ïracadie,  Poqucniouchc — Haut  et 
Bas — Nigaoucc  et  l'église  de  la  mission  de  Ikirnt-Church,  sur  la 
baie  de  Miramidii.  Durant  les  neuf  ans  et  trois  mois  (ju'il  re.*ta  à 
Tracadio,  Messire  Lafrance  fit  construire  une  école  près  de  l'église 
et  en  confia  la  direction  à  Charles  Edouard  Lafrance,  son  frère, 
homme  fort  érudit  <|ui  enseignait  depuis  quehpies  années  à 
Rustico. 

Personne  n'ignore  que  dans  la  ])aroisse  de  Tracadio  règne  depuis 
le  commencement  du  siècle  actuel   une  hideuse  maladie:  la  lèpre. 

Je  renonce  à  décrire  ici  le  pénible  ministère — ministère  tout  de 
charité,  d'abnégation  et  d'héroïsme — que  Messire  Lafrance  exerça 
pendant  neuf  ans  et  (luelques  mois,  auprès  de  ces  pauvres  êtres  si 
mal  partagés  du  cê)té  de  la  nature;  auprès  de  ces  pauvres  léjireux, 
repoussés  de  tous,  abandonnés  à  eux-mêmes  pendant  un  certain 
temps  par  les  autorités  civiles,  et  qui  ne  trouvaient  de  consolations 
à,  leurs  nuiux  que  dans  les  paroles  fortifiantes  de  leur  médecin  spi- 
rituel et  dans  les  pensées  de  foi  et  d'espérance  que  notre  sainte 
religion  cutlioliciue  offre  à  tous,  surtout  aux  déshérités  du  sort. 

Messire  Lafrance  quitta  Tracadio  le  8  janvier  1852,  et  arriva  à 
Memramcook,  en  qualité  de  curé,  le  12  du  même  mois.    Sa  nou- 
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velle  mission  comprenait  Mcmramcuok,  Petitcoudiac,  Irishtown  et 
Scoudouc. 

A  cette  date,  il  n'y  av;iit  pas  oncnre  d'i^glise  à  Irishtown  ni  à 
Moncton,  (ju"on  nommait  ainrs  le  ("onde  (Jicnd)  et  qni  n't'tait  ipi'un 
petit  village  dont  les  habitants  (taient  i)res4uc  tons  ja-otestants. 


CHAPITRE  II. 


Foiidntic/i)  du  Sîmiiinirc  SaivI-T/idmii.s  de  Mdnrainaitik. 

La  lettre  snivante  adrosst'e  de  Memramcnok,  le  2  avril  1IS54.  à 
M.  lionis  Roliichand,  un  de  ses  anciens  jtaroissiens  de  Nifraouec. 
est  fort  intéressante  et  montre  à  jour  le  cœur  gcni'reux  du  pieux 
missionnaire  qui  fait  le  sujet  de  cette  ctudc.  et  la  date  de  la  fonda- 
tion de  l'cdifice  cpii  devait  être  i)lus  tard  le  Collège  Saint-Joseph. 
Les  passages  anglais  (pli  se  rencontrent  assez  frc(iuemment  dans 
les  lettres  de  Messire  LalVance.  nous  montrent  bien  la  manicre  de 
parler  du  juiys,  où  les  deux  langues  étaient  en  contact  quotidien, 
s'allient  très  facilement  dan^^  la  conversation.  Lisons:  "C''est  au- 
jourd'hui le  (luatorzième  anniversaire  de  ma  consécration  au  ser- 
vice des  autels,  et  j'ose  esi)érer  (jue  tlans  votre  charité,  vous  offrirez 
à  Dieu  une  petite  i)rière  pour  (|u"il  m'accorde  la  grâce  de  faire  un 
meilleur  usage  de  mon  ministère  à  l'avenir  que  par  le  passé. 

'•  De|)uis  mon  iiassage  au  milieu  de  mes  anciens  paroissiens  de 
N'igaouec.  j'ai  décidé  mie  grande  •entreprise  :  un  séminaire.  La 
bâtisse  principale,  ou  du  centre,  que  iiou^  allons  élever  dans  huit 
jours,  aura  (luarante-cinq  pieds  sur  trente,  à  deux  étages  et  à  man- 
sardes, avec  une  cuisine  en  arrière  de  trente  pieds  sur  vingt,  à  deux 
étages  également.  Le  site  est  déjà  acheté,  payé,  et  i)rès  de  i;20() 
sont  dans  les  fonds.  Tous  les  niaténaux  de  construction,  tels  que 
])lanches,  madriers,  lattes,  briques,  chaux,  sable,  iiierre,  etc..  seront 
sur  les  lieux  dans  quinze  jours.  Vous  savez  (pie  le  pauvre  peujjle 
acadien  n'a  jamais  eu  justice  jusqu'à  présent,  du  C(')té  de  Tédiica- 
tion  ;  et,  si  ceux  qui  prennent  au  milieu  d'eux  la  douce  aiqiellation 
de  pères  ne  mettent  pas  la  main  à  l 'ou vie,  ils  en  seront  longtemps 
privés  encore.  Je  ne  nie  cache  pas  qu'ils  ont  des  })réjugés,  mais 
tant  qu'on  ne  commencera  pas  à  déraciner  ces  préjugés  de  la  na- 
tion, ils  ne  feront  (lu'accroître,  et.  dans  un  temps  plus  éloigné,  ils 
deviendront  unmanageahlc .  Lorsque  j'étais  au  Nord,  j'ai  fait,  selon 
mes  revenus,  des  efforts  ([ui  porteront  leur  fruit,  j'ose  l'espérer, 
dans  le  temps  assigné  jiar  la  Divine  Providence.  Ici.  avec  des  reve- 
nus plus  amples,  je  puis  faire  (pielque  chose  de  plus  ;  et  ce  quehpie 
chose,  tout  le  monde  en  convient,  aurait  dû  ('tre  coniraencé  a  hnuj 
time  agn.  J'ai  eu  la  présomiftion  de  croire  que  l'ouivre  m'avait  été 
destinée;  et,  voilà  qu'avec  l'encouragement  de  tous  les  bons  chré- 
tiens du  pays,  l'ceuvre  est  commencée,  assurée.  Si  les  stnns  de  la 
famille  vous  laissent  un  moment  de  loisir,  c(^t  (Hé,  et  (|ue  vous  dai- 
gniez visiter  nos  parages,  it  ivill  cherr  i/our  heurt  U>  see  (lie  svcccfis  of 
yimr  co-citizens. 

"  Si  le  iirintemps  n'eût  pris  le  dessus  depuis  deux  jours,  nous 
aurions  de  la  neige  aux  oreilles.    Le  jour  et  la  nuit  sont  presque 
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trop  courts  pour  siiti^  aire  ù  toutes  les  deinanfles  de  mpn  district,  et 
j'en  ai  t'tt!  quitte,  juste  aujourd'iiui  (luinzo  jours,  après  une  longue 
nuit  sur  le  ciieinin,  pour  une  seconde  édition  de  rinllamuiation  de 
poitrine  dont  je  suis  à  présent  à  peu  prcs  guéri,  (""est  ce  à  quoi 
un\\<  devons  nous  attendre  dans  les  condjats  du  Seigneur,  ({"ici  à 
ce  (jue  le  nondire  des  soldats  soit  augmenté. 

'■  Vous  ave/,  entendu,  sans  doute,  l'ajjpel  «pie  vous  a  t'ait  votre 
Ev('(iue  pour  sa  cathédrale,  et  j'ose  espérer  (pie  Nigaouec  se  mon- 
trera dans  ceci,  comme  toujours,  lil)éral.  J'ai  souscrit  moi-même 
tôO,  et  ditf's  à  mes  anciens  enfants  qu'ils  suivent  la  trace  de  leur 
père  dans  les  (cuvres  de  cette  nature. 

■'  N'ous  ne  saurie/,  croire  l'activité  ([ui  règne  ici.  On  élève  des  hû- 
timents  dans  toutes  les  directions,  et  on  dirait  que  les  forêts,  pur 
enchantement,  ont  été  couchées  sur  les  chemins  Je  ne  néglige 
aucun  moyen  propre  à  la  réussite  de  mon  iruvre.  J"ai  fait  une  de- 
manda à  lu  législature,  où  j'ai  de  nouvc^au  fait  entendre  ma  voi.K 
jiour  mon  peuple,  afin  qu'on  lui  accorde  la  part  (pi'il  a  le  droit 
d'e.xiger  pour  sa  nourriture  si)irituelle  :  l'Education.  Je  n'attends 
rien  de  ce  côté,  mais  ce  sera  une  arme  de  plus  dont  je  saurai  me 
servir  aux  prochaines  élections." 

Il  dit  dans  la  même  lettre,  ([u'il  devait  faire,  au  printemps,  un 
voyage  au  Cunathi.  dans  l'intérêt  de  son  étahlissement  d'éducation. 

Le  "J8  décemlire  18ô4.  .\iessire  Lufrancc  écrivait  ainsi  à  M.  Louis 
Rohichiiud  ;  "Je  profite  de  la  présente,  pour  vous  faire,  ainsi  qu'à 
votre  famille  et  à  la  paroisse,  mes  meilleurs  souhaits  pour  la  nou- 
velle année.  Notre  église  (1)  sera  finie  i)our  le  milieu  de  mai  jjro- 
chain.  et  je  vous  ferai  cDiniaitre  plus  tard  le  jour  ihî  sa  consécration. 
J'ai  par  le  temps  (pu  court  ciu(i  ('glises  à  desservir — plus  cent  cin- 
([uante  i'amilles  irlandaises  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer.  entre  le 
Hend  et  Shédiac.  Je  suis  à  r(euvre  jour  et  nuit.  Combien  de  temps 
pourrai-je  tenir?  Dieu  le  sait!  Je  suis  en  api)arence  déjà  bien 
éi)uisé.  Je  désirerais  n'avoir  jamais  laissé  mon  ancienne  mission, 
mais  Dieu  l'a  voulu. 

'•  Notre  séminaire  marche  ;  nous  avons  (juarante-quatre  écoliers 
du  jour  et  une  vingtaine  i)our  l'école  du  soir.  Nous  avons  une  com- 
|iagnie  pour  les  cérémonies  de  l'église,  qu'on  exerce  tous  les  diman- 
clies  après  les  cérémonies, — de  jdus  un  jeune  chœur  de  cluintresest 
sur  le  point  de  commencer  ses  exercices  ;  tout  cela  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu." 

Dans  une  autre  lettre  en  date  du  14  avril  1855.  il  dit  :  "  Notre  église 
ne  sera  terminée  que  pour  le  commencement  de  juin.  On  n'a  i)lus 
qu'à  finir  le  sanctuaire  et  à  peinturer.  L'ancienne  église  de  Mcni- 
ramcook  a  été  autrefois  admirée  et  la  nouvelle  commence  à  attirer 
les  mêmes  éloges.  Ce  sera  la  plus  l>elle  église  du  diocèse,  après  la 
cathédrale.  J'ai  bien  proche  la  moitié  de  mon  ouvrage  du  carême 
et  du  jubilé  de  finie,  et  je  suis  pres(pi'à  moitié  mort  ;  chance  si  je 
suis  en  vie  avant  la  fin. 
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(l)  Outre  la  constniiHien (l'une  niiiisor.  d'éducation,^!,  r.nfruiice  faisait  aussi 
t(>rniiner  l't'srlise  eu  pierre  c;oinmenc('e  sous  lo  curé  (iauvreuu,  son  prédéces- 
seur, et  dont  l'intérieur  n'était  pas  encore  fait. 
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"  Nous  avons  obtenu  £IôO  de  la  législature  pour  notre  établisse- 
ment. De  sorte  que,  nial};ré  toutes  les  prédictions  contraires,  il  faut 
espérer  que  nous  réussirons." 

On  trouve  la  i.ote  (pii  suit  dans  un  vieux  livre  de  coniittes  écrit 
de  la  main  de  M.  l'abbé  Eat'riince:  "A  la  page  suivante  conimeii- 
cent  les  conii)tes  du  Séminaire  de  Saint  Tliomas  de  Memranicook 
fondé  i)ar  le  Révd  F.  X.  K.  lafrancc,  iirétre  niissioniiaire  du  lien. 


en  l'année  1854. 


Sur  la  [lage  a  gauclic  on  lit 


l'rciiiier  mars  1854. 


Recettes   i)our  le 


»(  m 


inaire  de  St-Tlumuif 


M 


cmranii  iK 


C'est  une  liste  donniint  les  noms  v\  les  montants  foui  nis  j  ar  cliati  ii 
de  ceux  ([ui  ont  payé  pour  la  construction  de  cette  maison  déchu  ii- 
tion.  Le  premier  nom  inscrit  sur  la  liste  est  celui  du  Révd  F.  X.  K. 
Lafrance,  pour  le  montant  de  CltH). 
Sur  la  page  à  droite  on  trouve  ren-têtc  suivant  : 

••  l'remicr  mars  IS'-l. 

■■  Dépenses    ixnir    le   Séminaire   St-Tliomas   de    Meniramcook.'' 
Entr'autres  elioses.  on  y  lit  les  items  suivants  : 

"  Payé  pour  terrain C-l"»  ({) 


élever 


bâti 


sse 


'1   0(1 


Sur  une  feuille  volante  placée  dans  le  vieux  livre  et  écrite  p;ir 
M.  Lafrance  lui-même,  sont  donnés  les  montants  reyus  du  {loiiver 
nement  et  des  différentes  paroisses,  ainsi  que  les  dépenses  occasion- 
nées par  la  construction  et  le  maintien  du  Séminaire.  Ce  document 
qui  n'a  pas  de  date,  semble  avoir  été  fait  en  1S.5*,).  Voici  ce  qu'il 
nous  apiuend  : 

RKCKTTKS. 

(louverneinent Cldi*  0  0 

.Memranicook  80  0  0 

Haraeliois ;](l  U  0 

Petitcoudiac  25  0  0 

Sliédiac 5  0  (» 

Scoiulouc ô  0  0 


.<:54ri  0  0 

OKI-HNSES. 

A  M.  Charles  Lafrance C  jJôO  0  0 

A  M.  Juste  Haché 100  0  0 

A  Mlle  Oregan 40  0  0 

Pour  bâtisse 20  0  0 

Pour  terrain 45  0  0 

Pour  ditto 30O  0  0 

Pour  ditto  150  0  0 

Pour  ditto 45  0  0 

Pour  livres 5t)  0  0 

Pour  globes 10  0  0 
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Pour  poêles  et  tuyaux ,<;12  U  0 

l'our  tables,  bniics,  etc 10  0  0 

Pour  Imis... 8  0  (» 

Dû  sur  ('colc 80  0  0 


1:1105 
045 


(I  0 
0  0 


£020    0  0 


CHAPTTRK  HT. 

Emplacement  du  Séminaire. 

Lu  terrain  où  l'ut  construit  ce  yciuinaire  se  trouve  sur  une  jolie 
cniincnce.  connue  lonffteinps  sous  le  nom  de  •"  Jiutte-à-Pétard,"  et 
qui,  à  l'arrivée  de  Messirc  Lafrance  à  Meniramcook,  appartenait  à 
une  douzaine  de  personnes  environ,  lesquelles  ne  voulaient  s'en  tlt'- 
partir  à  aucun  prix.  Le  Révd.  M.  F.  Gauvreau  essaya  d'acheter  ces 
vingt  arpents  de  terrain  pour  y  bâtir  l'église,  mais  ce  fut  [jcine  per- 
<lue.  Cette  foon» (tue,  comme  on  l'apiJelait,  était  pour  les  proprié- 
taires un  legs  trop  précieux  pour  le  vendre,  disaient-ils.  Mais  le 
Révd.  M.  fiafrance,  devant  i\\ù  rien  ne  i)ouvait  résister  quand  il  s'a- 
gissait d'une  entreprise  religieuse  et  nationale,  sut  si  bien  s'y 
))rendre,  ([u'il  les  fit  consentir  à  les  lui  vendre  i)our  le  prix  de  cent 
([uatre-vingt  dollars  (SISO.OO).  Tl  y  avait  d'un  coté  de  ce  lopin  de 
terre  la  jolie  propriété  de  feu  M.  Joseph  i^aulnier  ;  et  de  l'autre, 
celle  de  M.  Dominique  Saulnier,  son  frère.  Messirc  Lafrance  acheta 
ces  deux  lots  qui  formaient  trois  cents  arpents,  ainsi  qu'un  autre 
bqiin  de  terre  de  cinquante  ariients.  appartenante  M.  liénoni  Le- 
blanc ;  plus  deux  arpents,  à  l'endroit  où  se  trouve  actuellement  la 
maison  de  M.  Jean  R.  Cîaudet;  et  (piatre  autres,  dans  un  autre  en- 
<lroit.  que  lui  vendit  M.  Dominique  i^aulnier;  le  tout  formait  une 
propriété  de  trois  cent  soixante  arpents  qui  lui  coûta  £2,160.  Nous 
verrons  plus  loin  pourquoi  Messirc  Lafrance  céda  en  franc-alleu 
toutes  ces  terres,  le  2  juillet  1S(Î3,  à  ^a  Grandeur  Mgr  ir^weeny, 
évcque  de  Saint-Jean,  N.  B.,  qui.  dix  à  douze  ans  plus  tard,  en 
donna  le  titre  de  possession  au  Collège  Saint-Joseph. 

CHAPITRE  TV. 

Ouverture  du  Séminaire  Saint-Thomas. 

L'ouverture  des  classes  au  Séminaire  Saint-Thomas  de  Memram- 
cook  eut  lieu  le  15  novembre  1854,  d'après  ce  que  m'écrivit  ^L 
Charles  E.  I^afrance,  à  l'automne  de  1887,  en  réponse  à  la  commu- 
nication de  la  note  suivante  que  M.  l'abbé  Lafrance  a  inscrite  sur 
un  feuillet  d'un  vieux  livre  :  "  M.  Charles  Lafrance  est  entré  à  mon 
service  comme  maître  d'école,  le  1"  octobre  1854,  à  raison  de  £60 
par  an,  ])lus  £25  pour  Mlle  Oregan,  plus  £25  pour  sa  i)ension,  en 
tout  £110."  "  L'entrepreneur  de  la  bâtisse  n'aj-ant  pu  l'achever  au 
temps  convenu,  me  dit  M.  Charles  Lafrance,  il  fallut  attendre  au 
15  novembre  i)our  l'ouverture  des  classes." 
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C'était  une  écoïC  niixtc,  lÏMiucntLO  par  les  entants  des  deux 
sexes.  M.  Charles  E.  F.  I^atVance.  instituteur  éin^rite  et  frère  du 
fondateur  de  rinstitution,  en  avait  la  direction,  ayant  Mlle  Orcj^an 
pour  assistante,  l'eu  de  teiu|)s  après,  il  eut  un  autre  assistant  ihins 
la  personne  de  M.  Juste  Haelu',  de  ("araiiuet. 

Ce  n'était  que  temporairement  (pie  M.  l'ahbé  Lafrance  ouvrait  le.s^ 
portes  de  son  école  uuxièle  aux  enfants  des  deux  .«exes,  car  dès  le 
printemps  de  l.S.'')(),  il  entreinenait  la  construction  d'une  Académie 
pour  les  tilles.  Hnr  un  des  leuillets  du  vieux  livre  dont  j'ai  déjà 
tait  mention,  on  lit  :  '"Eiste  des  sou.«criptions  pour  l'académie  des 
tilles  à.  Memramcook,  mars  1S,">()."  Le  premier  nom  in.-crit  sur  cette 
liste  est  celui  du  Révd.  M.  Jiafrance  pour  le  joli  nu)ntant  de  t20(). 
La  charpente  de  cette  maison  d'éducation  projetée  était  élevée  en 
avril  1857,  comme  on  l'a  vu  par  les  extraits  de  la  lettre  du  7  avril 
de  la  même  année. 

Cette  charpente  ne  fut  jamais  entourée  en  planches,  et  une  partie 
était  encore  dehout  au  printemps  de  18()4.  Elle  se  trouvait  du  côté 
ouest  du  grand  chemin,  en  l)as  du  j)resl)j'tère  et  sur  une  petite 
éminence.  près  <lu  ruisseau  du  moulin,  i)res(iu"en  face  du  joli  cou- 
vent construit  depuis,  de  l'autre  côté  du  chemin,  et  qui  est  sous  la 
direction  des  Révérendes  Sœurs  de  Charité. 

Dans  sa  lettre  du  7  avril  1.S.57,  M.  l'alihé  Lafrance  dit  qu'il  es- 
père pouvoir  aller  en  Canada  dans  le  cours  de  l'été,  afin  d'engager 
les  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  à  venir  prendre  la  direction 
de  son  établissement.  A-t-il  fait  ce  voyage?  je  ne  suis  i)as  en  me- 
sure de  le  dire;  mais  ce  qui  est  clair,  (-"est  ([u'il  voulait  faire  de  sou 
Séminaire  une  école  pour  les  gar(;ons  seulement,  tandis  (juc  Ie.> 
tilles  auraient  une  Académie  pour  elles. 

^Liis  ces  projets,  hélas  !  ne  devaient  ])as  être  réalisés  dans  le 
temps.  Comme  c'est  ordinairement  le  sort  tle  toute  onivre  juste  et 
excellente,  ces  projets  devaient  d'aliord  passer  par  le  creuset  des 
dures  épreuves  et  des  consi<lérations  humaines.  M.  ral)l)é  La- 
france ayant  donc  rencontré  une  forte  et  puissante  opposition 
contre  laquelle  sa  position  ne  lui  permettait  pas  de  résister,  il  dut 
abandonner,  quoique  bien  à  ccnitre-ccrur,  la  construction  de  son 
Académie  pour  les  filles,  et  se  contenter  de  son  Séminaire  jxjur  ré- 
pandre les  lumières  de  l'éducation  aux  enfants  des  deux  sexes. 

Quehiue  temps  après,  M.  rai)bé  Lafrance  dont  l'état  de  santé  de- 
venait de  plus  en  plus  alarmant,  voyant  avec  chagrin  (jue  les  atTaires 
de  son  Séminaire  n'allaient  jias  comme  il  aurait  voulu,  résolut  d'en 
fermer  les  classes  ;  ce  qui  arriva  en  juillet  1862. 

CHAPITRE  V. 

Cession  des  propriétés  de  Mcssire  Lafnmce  à  M(jr  Sirreny. 

Cependant  l'œuvre  commencée  parle  véiu'ré  curé  de  Memramcook. 
au  ]»rix  de  tant  de  labeurs  et  de  sacrifices,  ne  devait  pas  i)érir  par 

La  Providence  veillait  sur  elle  et  la 


cette  fermeture  temporaire.    La  Pi 
destinait  à  régénérer  tout  un  ])eup!v. 

Un  nouveau  Moïse  allait   liientôt  surgir,  qui,  plus  heureux  que 
l'ancien  sur  le  versant  du  Nébo,  aurait,  ajirès  bien  des  sueurs  et  de? 
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Très  Révépend  P.  G.  FRANÇAIS,  C.  S.  C, 

Su|>('M-i('iir-(ti'.|iCTal  ili'  1  i  (Ion  ;i' ,'■!{!( 'io'i  il"  SU'-Cr.iix,  Njullly,  franco. 


RENCONTRE  DE  MGR  SWEENY. 
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.SDufTriinces,  la  iloïK'o  et  supn'me  tMnisolntion  (Tavoir  pu  cDiiduiiM 
i*(n\  iioiii)lo  (huiH  la  torrc  promise:  la  n'fréiu'ration  dos  Acadioiis  pa: 
les  hioid'aits  do  réducation. 

Dieu  qui  sait  si  liieu  régler  cIukiuo  chose  et  taire  disparaître  ai 
iiiouiout  propiee  les  oljstaeles  (|ui  obstruent  la  inarelie  du  projrrè.' 
tant  teniiiorc!  (pie  spirituel  de  ceux  (pii  le  craignent  et  le  servent 
fidèlement.  s(>inlile  avoir  jugé,  dan 
confesseurs   de 


n 


iliU'  avoir  jugé,  dans  sa  sagesse  infinie,  (pie  les  lils  d( 
la  loi  avaient  asst'/,  longtemps  sui>porté  l(.jougde 
ignorance,  conséquence  inévitalile  (lu  malheureux  état  danslccpud 
la  force  des  circonstances  les  avait  plongés,  depuis  la  tragédie  ourdie 
par  les  ignoldes  Shirley  et  Lawrence  et  mise  à  e.Nécution  dans  les 
mois  d'octolire  et  de  décemhrc  de  ITô.'). 

Vu  (ligne  fils  de  la  Verte  Krin  venait  (r(''tre  promu  à  révcclié  de 
St-.Tcan.  (pli.  bien  symi)athi(pie  aux  pauvres  Acadiens,  favorisa, 
autant  qu'il  fut  en  son  pouvoir,  rétahlissenient  des  institutions 
projetées  par  Monsieur  Lafrance  ]iour  le  hénétice  de  ses  ])aroissiens  : 
car  son  long  séjour  de  missionnaire  parmi  eux  lui  avait  fait  con- 
naître et  apprécier  ce  petit  i)euple.  et  il  avait  compris  comme 
Messire  Lafrance,  (pie  hi  iilanche  de  salut  des  po])ulations  aca- 
diennes  est  l'éducation  chrétienne  dans  leur  langue  maternelle.  Ce 
digne  et  saint  Evêque  est  Mgr  John  Sweeny.  le  vénérahle  jirélat 
(jui  depuis  trente-(piatreans  préside  avec  tant  de  sagesse  et  de  succ("^'s 


lu  gouvernement  ecclésiastiiiue  de  ce  diocèse. 


Tl 


existait   une   g 


rand 


e   amitie    entre 


M. 


■^weenv 


et    M( 


-ire 


Lafrance,  qui  avait  été,  comme  nous  l'avons  dit  i)lus  haut,  le  pro- 
fesseur de  Sa  (irandeur  qu(.'lques  années  au^iaravant,  au  Collège  de 
St-André.  T.  P.  E.  Aussi,  (piand  Messire  Lafrance  eut  fermé  les 
portes  de  son  Séminaire,  s'adressa-t-il  avec  coniiance  à  son  ordinaire 
pour  (pie  celui-ci  fit  venir  à  Memramcook  une  comniuiiauté  reli- 
gieuse, laquelle  continuerait  rouvre  di'jà  commencée.  Pour  mieux 
assurer  la  réussite  et  lesuccès  de  l'entreprise,  il  offrait  d'abandonner 
la  cure  de  Memramcook  à  celui  (pli  serait  choisi  comme  supérieur 
de  cet  établissement  d'éducation. 


.Messire   liafranee  iiisist; 
(1 


1   également   au)»res  de  son   ev('(pie,  iioui 

fonds 


(pie  Sa  (Irandeur  acceptât  en  francalleu  tous  les  biens- fonds  (pi'i 
avait  achetés  à  IMcmramcook  et  (\ui  constituaient  une  magnili(iU(> 
pro]iriété  de  trois  cent  soixante-seize  arpents,  d'une  valeur  de 
C2.1(iO.  L'Ev(*(iue  y  consentit  :  et.  le  deux  juillet  ISfio,  un  acte  était 
passé   par-(l(>vant   notaire,  par   lequel   Messire   Lafrance  léguait  en 


traiH 


■-all( 


eu   à   Mgr   Sweeny   tous  les   biens  fonds  (piil    ]i(issé 


(lait 


Memramcook,  à  condition  ipie  Sa   (irandeur  se  chargeât    de   placer 


une  communa 
ramcook. 


uté   religieuse  au  Séminaire  de  St-'J"homas  de  Mem- 


«WîS'l  "!■ 


CPIAPITUE  VI. 


M(iK    SWEICNV    HKNCONTIÎI".    l.K    VlSITl'lH  (  i  K.\  KH.M,  DE  I,.\ 

CoN(;iîKG.\Ti(iN  nie  Stk-Ch()1x. 

Une  circonstance  toute  fortuite  se  i)réKenta  aussiti'jt  ap'vès  la  signa- 
ture de  ce  docuinent  et  facilita  grandement  la  mise  à  exécution  du 
vœu  ardent  de  Messire  Lafrance  et  de  la  jjromesse  que  lui  avait 
faite  son  Evêque. 
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I^iiiis  le  cours  (1(;  \\'-ir  IMPi.'!.  Mgr  SwfHMiy  lit  un  voyage  il  Ncw- 
Vork,  nù  los  (li'cn'ts  de  In  l)iviii('  l'riivicliMU'c  vdiiliircnt  ((iril  l'ît 
lii  rcncniitrc  du  Visitour  (ir'in'nil  de  la  ('<)iinn'ji;iili(in  de  Ste-Cruix, 
lo   H.    l*.  ('hurles  Morciiu,  do  juinsano  en  eettc  cité.  (1) 


(1)  (V  K.  I'.  ('Iiai'ics  .Miircim  ctait  lo  iicvon  du  '1".  iî,  I',  Marii'-I'm«ilc  .Mohmii, 
alors  j,'(''iic'ral  de  la  rinijinKatioïKlc  Stc-Crnix  et  pnminti'iinlii  ikhincI  arraii;ic- 
MKdit   fait   <laiis   la  dite  ('oiiirrtV'aticiii,  en    Is.'!"),  par  l'adjonciiiiii  aux   !''ri'r<  h 

liiïi|Uf.s  aplit'li'S  Fi'îi-i."  JuKéiihlsIi  s  t'I  (M(M|)rS  dail'^  r<'llNt'ijriltliL('lit  de-  ccdlcs 
liariii.s.sialcs  l't  aux  travaux  inaiiacls,  de  prctrcs  ncipiiiiiis  .smis  lu  nom  d(! 
A'/i'.  /'/'.  Siihdliiri",  dont  la  part  est  la  prrdication  de  la  parole  divine  dan.s  les 
paroisses  et  l'enHei^rnenient  siipéricMir  dans  les  colliV»'**  et  les  iiiiJM'r-lti's. 

"  La  ( 'onjtn'jiatioii  lie  Ste-Croix  (^st.  née  dans  le  sièele  prrscnt  (le  l'J  jnillet 
18L'(l)  an  moment  où  la  l'"rance  comiiKMK/ait  à  réparer  les  rnines  de  la  ré\o- 
lutioM  et  li'H  désastres  île  l'empire.  l<on  mérite  orij.'inel  est  d'avoir  été'  fonde  e 
précisément  pour  les  liesoins  de  notre  épiHpie.  l'n  ^aint  préire,  .M.  l'atiiié 
.lu{i|iieM-l'"raii(;oiM  l>njarié,  curé  de  Kiiillésnr-Loire,  au  dioccHtt  dn  Man-^,  fut 
porté  par  nn  y.èle  vraiment  sacerdotal  il  jeter  les  iiuidf'steH  fondements  (l'un 
iimtitiit  «pli  répondit  aux  iiécossitcs  les  pins  pressantt's  du  moment. 

"  Après  lui,  M.  ral)l)é  Basile  Moreau  fut  cliariré  par  .M^r  IJciUvier,  évècpie 
du  Mans,  cli3  prendre  la  direction  dcM'etti!  fondation,  et  il  fut  nommé  supérieur 
des  frères  de  St-.loscph  le  I>1  août  ISH.'),  époipie  où  il  transféra  le  noviciat  dans 
la  ville  épiscopale  du  Mans  et  <louua  nn  développi^meiit  cousidérahic  i\  r(euvre 
en  lui  faisant  subir  <le  profondes  modilicatioiis.  Car  le  nouveau  supérieur 
s'adjoiijnit,  comme  il  a  été  dit  précédemment,  des  prêtres  dans  le  lait  de  former 
uni!  société'  complètement  distincte  de  celle  des  frères,  de  sorte,  cependant, 
cpie  ces  deux  Soi  létés  réunies,  ne  formeraient  qu'une  M-iile  ci)ni.'ré;.'ation,  dite 
C'<iiiijrê(/iitiiiii  ili  Sli -(  rii'.r.  I')lle  a  l'té  approuvée,  comme  insti^^ut  relij.'ieux,  [>ar 
le  Saiut-Sièj.'e,  le  IS  juin  isriô. 

"  La  fondation  de  la  société  dos  l'ère.s  remonto  au  1"-'  octobre  ls;i."),  date 
méniorable  dans  les  annales  de  cette  coiijii'év'ation,  et  qui  lit  présa).'er  dès  lors 
sa  prosjiérité  et  les  succès  marquants  qui  la  siirnalèrenl  dans  la  suite. 

"  l)e  la  l''rauce,  la  conj:rét.'ation  se  répandit  bientôt  dans  les  autri's  ]iartics 
du  monde,  où  elle  possède  des  m. -.-ions  divisées  (ai  quatre  provinces.  Outre 
celle  du  l!en;.'alc  (  >riental, — où  sept  iio  pères  de  la  province  du  (  auada  (dont 
un  .\cadieu,  le  |{.  I'.  Itouripc)  se  son*  -eudus  depuis  ipuitre  ans,  ayant  À  leur 
tête  un  ancien  provincial  (le  la  dite  province,  niaiiiteuant  evéïpu' de  l'acca, 
M<j;r  lioua;ie,  ('.  !S.  C, — il  va  (".ii:  d(!  l'"rance,  où  ses  r(>li).'ieux  diri<ient  un 
j^rand  uoiuIik»  d'é^coles  paroisii:ile',  et  j)lusi(Mir.s  autres  maisons  iréducation 
|)lus  importantes;  entr'antres  leCol'èfie  de  Neuilly  (il  l'aris)  uikmIc.s  premièies 
nistitutions  du  j;eiue  (ui  I'"rance  et  qui  compte,  cliaipie  aiiu(''e,  au-delà  de 
sept  cents  élèves,  t'elle.  de  l'Indiana,  aux  I'',tats-rnis,  dont  le  centre  est  la 
firamU;  et  belle  Université  de  Noire-Dame,  Indiana,  <pii  e-t  sans  contredit  ce 
(|u'il  y  a  de  mieux  en  Amérique.  Enfin,  la  ]irovinco  du  Canada  dont  le  slèj^e 
est  à  .Notre-Dame  des  Nei}.'es,  ^fontréal. 

"C'est  en  1847,  que  des  relijrieux  (U^  Ste-Croix  quittaient  la  l"ranc(^  et  se 
rendaient  au  Canada,  sur  l'appel  de  Mjrr  I5ourj.'et,  évêque  de  Montréal.  Le 
Hévd.  Monsieur  St.-(iermain,  curé  de  .St. -Laurent,  leur  avait  préparé  luiebien 
nioil'ste  (lenu'ur(>  avec  un  local  pour  huir  class((,  bien  [lanvre  et  i)ieii  étroit; 
mais  des  :'imes  dévouées  et  babituées  A  se  contenter  du  strict  nécessaire  sont 
facilement  satisfaites.  (  'est  en  cette  paroisse  (jne  qutd(|ueH  années  plus  tard, 
les  reli^'ieux  de  Ste-Croix  jetaient  les  fondements  du  Collège,  de  .^t-Laurent, 
si  avantafieusement  connu  aujourd'bni  jiar  tout  le  Camula  et  les  Ktats-Unis 
par  son  enseignement  clas.siquo  et  commercial,  et  qai  donne  journellement 
l'instructicui  à  cinq  cents  élèves. 

"  l'our  répondre  aux  nondjrouaes  et  pressantes  sollicitations  adressées  à 
leur  dévouement,  les  religieux  (le  Ste-Croix  durent  fonder  en  Canada  et  jus- 
qu'ici, au  Nouveau-Hrunswick,  plusieurs  établis.sements  d'éducation  dont 
quelques-uns,  tels  que  le  (,'ollègede  Notre-Daine-des-Neiges,  (Montréal);  de 
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Très  Révérend  Père  PHLLIPPE  BEAUDET,  C.  S.  C, 

l'roviiirlal,  Curé  iX  St-Ijiiuii'nt   Près  Montréal,  Président  a'IIdiiiR'iir. 
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Le  l)()n  ('vôqiic  (le  St-Jean  j))()fitii  donc  de  cette  rencontre  pro- 
videntii  lie  ])()ur  faire  i)art  au  Père  Visiteur  (u'iiéral  delà  ("ongré- 
gatinn  de  Ste-Croix  (]e>^  déniarolies  ([u'il  cuiuptait  l'aire  pour  placer 
une  communauté  religieuse  enseignante  à  Memramcook.  et  il  pria 
le  R.  P,  Moreau  de  vouloir  bien  taire,  en  son  nom,  une  proj)osition 
en  ce  sens  au  supérieur  de  sa  conimuiuiuté. 

La  demande  de  Mgr  Sweeny  ayant  été  accci)téc  i)ar  les  autorités 
de  la  Congrégation  de  Ste-Cmix.  le  T.  V.  P.  (lénéral  envoya  à  Tau- 
toinnc  de  Tannée  18Cvi.au  R.  P.  Lct'cbvre,  C.  S.  ('.,  (1)  (jui  était 
alors  oc(  uiié  à  donner  des  missions  en  divers  endroits  des  diocèses 
bas-canadiens.  Tordre  de  se  tenir  prêt  à  jiartir  pour  ]\îeniranicook, 
N.  ]î.,  en  ([ualité  de  curé  de  cette  jiaroisse  et  de  supérieur  du  nouvel 
établissement  que  la  communauté  venait  de  décider  de  fonder  en 
cet  cndr<iit.  Mais  le  départ  i\u  R.  1*.  Lefebvre  de  St- Laurent,  ne 
s'effectua  (juc  le  27  mai  tle  Tannée  \Hi('>A.  et  dans  les  circonstances 
s\iivantcs. 

Sl-.((isi'iili,  ù  Mcinraiiicdnk,  \.  15.;  de  Î^ti'-Croix,  à  l'niliani,  1'.  (^,  rivalisent 
(fiiiiljortaiiic  l'tde  .siicct's  avec  la  niaisun  taiU  n'ijuti'e  de  St-l,anreiit.  I.a  mai- 
s.iii-iiiO'rc  lit' la  (■(Hîj.M't'<;ati<ii)  fut  l()iij.'ti'injis  ù  Ste-Cniix  du  .Maus,  en  France, 
imis  trausfcrcc  à  Ncitic-l'anicdu  l.ac,  Indiana.  Mais  depuis  la  mort  du  T.  1\. 
1'.  Sdiin,  Su])cri('ur-(  iéucral,  arrive»'  à  ITuiversité  de  Nutre-I'auio,  Iixliana, 
1(^  :il  (ictdlirc  Isy.S,  la  luaisciu  mère  a  ct<''  transti'n'e  de  ce  dciiiier  endroit  à 
Konie,  avec  le  T.  R.  T.  (ii]t)ert  Français  pour  (iénéral. 

"Le  T.  ]{.  I'.  riiili|)pe  J{eauiiet-,  C.  S.  C,  autrefois  suiicrictn- à  St-baurent, 
)iuis  curt' il  (iraiul(>.  Dijiue,  N.]>.,  et  uiaiuteuant  curé  it  St-baureut,  est  Troviu- 
cial  pour  le  Canada. 

I-e  1\.  1".  C.  \.  J)iou,  cxsupciieurdu  ColKVc  de  St-J,aurent,  l.omiue.  très  éru- 
dit  dans  les  sciences  et  les  lettres  a  été  uonim*'' ]iar  le  dernier  cliapitrejrenéral, 

tenu    en    août    ]S!»;! uime  SMccesse\n' au    K.  1'.  l'rauciscus,  i\  la   di;.Miité   de 

l'rocureiir-(!énéral  de  lu  CouL'ré^ration  de  Ste-Croix  à  K( me.  C'est  le  premier 
Canadien  cpii  soit  déléjiué  à  la  Ville  Eternelle  pour  rcm|lir  cette  iniinjrtante 
fonction. 

(Il  II  me  serait  doux  de  m'arrcter  un  instant  «levant  ce  modèle  des  vertu.s 
sacerdotales.  Mais  les  sacrifices  (|ui  ont  toujonis  clierclié  l'ouljli  s'iudifrnei'aient, 
et  je  craindrais  d(^  perdre  l'estime  de  celui  ipie  j'ai  ajipris  à  vénérer  dè.s  neai 
enfance,  .le  renonce  donc  à  l'aire  tout  j)aiuV'>  riipie  de  cet  homme  de  bien,  pei 
smidé  d'ailleurs  i|ue  des  mains  plus  compétentes  s(^  cliar.L'erout  un  jour  d'une 
si  douce  liesojiue. 

(^hi'il  me  hoit  |icrmis  cependant  de  rejiroduire  ici  (|ne|i|n(>.s  li^/nes  d'une 
esipiisse  pioirrapliiipie  <lu  T.  It.  1'.  Camille  bel'elivre,  laite  par  un  suave 
écrivain,  et  où  l'auteur  retrace  de  main  lU*  maitre  les  dillcrentes  étajjcs  de  la 
carrière  si  noble  du  xénéra  Me  apôtre  de  l'éducation  a<adieune. 

Après  avoir  parlé  de  la  première  \lé<aile  du  saint  et  fructueux  ministère 
exercé  au  bas-Canada  :  il  St-I'aistaclie,  à  .'«t-baurent,  J  St-.\imé,à  Ste-Ixo.-e,  iV:c., 
par  le  futur  fondateur  du  <  'oUètiC  St-.b-se|ili,  l'auteur  s'ex]ii  ime  ain^i  : 

"  l'.t  pourtant  le  l'ère  befebvre  n'avait  jias  encore  couimencé'  sou  icuvre. 

"  ba  Providence  ne  lui  avait  |ias  encove  inditpa''  sa  nii>si(Ui,  il  faisait  pour 
ainsi  dire  sou  apprentissajje  diins  la  cairière.  sacerdotale.  De  nu"'me  «lu'à 
l'épocpie  féodale,  tes  jeunes  nobles  passaient  des  années  A  |irati(|uer  lé»  exer- 
cices de  la  chevalerie,  ainsi  cet  as])irHnt  A  la  ])lus  noble  chevalerie  de  la 
teire,  se  jiréparait  aux  travaux  qui  devaient  remplir  sa  carrière  dans  la  tjlo- 
rieuse  crois'ide  A  hupu^lle  il  élaitdestiué.  Fhilin  rieufau.'i  après  son  ordination, 
il  avait  tras-'ué  ses  épauletti  s,  et  le  chevalier  commentait  sa  mission.  Sducluunp 
ét;iit  .V  des  ''cntaines  de  milles  de  (^uéliec,  <lans  une  province  arrosée  par  la 
mer,  où  un  villa).'e  acailien,  nu  autre  Craud  î'ré  reposait  «hois  la  fertile  vallée; 
où  vivi'ieut  de  nouveau  lienoit  lielleF'iaitaine,  J^asile  bajeunesse,  le  forfreron; 
<ial)rie.  et  F.vantiéliue  ;  où  les  coutumes,  les  costinues  et  la  lau^'ue  ra|>i)eluient 
plutôt  la  Normandie  au  K»"'"  siècle,  que  le  Nouveau-Brimsv  ii'k,  au  in'""'." 
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M<;r  Swconv,  voyant  (jun  l'on  iK'(iui('?(,'iiit  à  ses  instances,  voulut 
se  rendre  jusciu'à  Montréal,  au-devant  des  futurs  ouvriers  ([ui 
étaient  destinés  à  travailler  sous  sa  iiaternelle  lionté,  à  cette  i)artie 
de  la  vifjne  du  Père  C'onunun  eoniiée  à  son  /.Me  et  à  sa  sollicitude 
pastornle.  J^a  (Irandeur  arriva  à  Montréal  le  2-1  mai  et  se  rendit 
directement  à  St  J.,aurent,  aiin  de  faire  connaissance  du  sujet  (jui 
lui  était  destiné  ](Our  rencontre)'  les  vues  de  Messiic  J.al'r;ince.  Le 
R.  I'.  Lefelivre  était  alors  al'sent.  se  trouvant  à  Stjacques-le- 
Mineur,  où  il  ])artageait  les  labeurs  du  ministère  avec  le  euré. 
Messire  Morin.  ('"est  là  (iu"il  re(;ut  la  dépéclie  de  revenir  à  révéché 
de  Montréal  où  Tattendait  l'Evéque  de  St-.Tean. 

La  première  iiuestion  (pie  lui  lit  Mgr  Sweeny  fut  celle-ci  : 
'■  Save/-vous  ran}j;l;us  ?  "  La  réponse  fut  négative;  ce  (|ui  parut 
un  jieu  déconcerter  le  bon  évé(|ue.  ALiis  sur  la  promessi;  (pril  serait 
possible  de  l'apprendre,  celui-ci  parut  rejirendre  courage;  cepen- 
dant on  doit  à  la  vérité  de  dire  (pie  cette  })romesse  ne  l'ut  jamais 
eompb-'tement  réalisée,  car  l'avenir  prouva  (pie  le  bon  IVre  n'avait 
pas  la  langue  tournée  à  la  sax()nne. 

Ce  fut  donc  en  eoinjiagnie  de  ce  vénéral)le  prélat  (pic  le  Tî.  P. 
Lefelivre  jiartit  de  Montréal,  le  27  mai.  et  arriva  à  ]\L^mraincook  le 
7  juin  1(SG4.  Sa  (irandeur  avait  voulu  venir  l*]lle-niéme  l'installer  à 
son  nouveau  poste.  Elle  ])réludait,  par  cette  premi('re  mar(pie 
d'eslinH»  et  de  bienveillante  considération,  à  c(>tt"  protection  toute 
siiéciale  (pri-'llc  n'a  cessé  d'accorder  au  Coli('ue  St-Josenli. 
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Bien  douce  fut  la  joie  de  Messiie  I/ifrance,  lors(pi'il  apprit  l'arri- 
vée du  R.  P.  L'i'eitvre,  car  il  voyait  (hins  sa  personne  un  successeur 
i\\>tv  à  conduire  à  lionne  iin  l'o'uvre  «b'jà  commencée  et  (pi'il  avait 
tant  à  e(eur  ;  aussi  le  re.;ut-il  avec  toute  l'efrusiou  d'une  âme  géné- 
reuse et  reconnaissante. 

t^ue  de  fois  muis  avions  entendu  cet  homme  de  Ibcu  n'péter  à 
■ies  paroissiens  :  "  Ne  jierde/.  pas  courage,  mes  frrres  !  un  colU'ge 
sera  fondé  au  milieu  de  vous  ;  des  religieux  nou<  viendront 
bienti'it." 

\.c  dimanche  suivant  l'arrivée  du  P.  Lefebvre.  nous  le  vîmes 
monter  en  chaire  jiour  la  dernière  fois  <l  pi  lUnncer  ces  paroles 
pro[ihéti(iMes  en  présentant  son  sueeesseur  à  ses  paroissiens  : 
'•  Enfin  il  est  arrivé  le  nouveau  Mo'isc  (|iii  doit  conduire  son  peu- 
ple dans  la  terre  promise  !  Dieu  soit  loué  !  "  Il  lit  ensuite  ses 
adieux  aux  liabitants  de  Memramcook  qi''il  desservait  depuis  au- 
delà  de  douze  ans;  et.  la  semaine  s  i\jinte.  il  allait  jireiidre  la 
cure  de  la  paroisse  du  Haracb  )is.  à  six  milles  à  l'est  de  Shédiae. 


'!!;     !• 
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Laisson"  A  p'/ôscnt  le  K.  1'.  Letebvre  hii-niénie,  (hius  un  docu- 
iiiont  sous  t'oiiue  do  lettre  au  {.n'iu'ral  de  sa  ('(irgn'gatidii.  portant 
la  date  du  29  mars  1<S70  et  intitulé  :  IMitc  chraniinic  de  l'ItahUsniViciil 
(lu  Collège  St-Jasc/Ji  de  Mcmnimamlc,  raconter  na  réception  dans  son 
nouveau  domaine,  l'état  dans  lequel  il  trouva  le  bâtiment  qui 
devait  servir  de  eolliffc  et  les  ditlicultés  (juMl  lui  fallut  surmonter 
dès  son  arrivée.  Voici  : 

"  Kn  arrivant  à  Memramcook.  nous  descendîmes  à  la  nuvison 
curia'e,  où  nous  iûnics  re<;us  par  le  digne  monsieur  Lafrance.  mis- 
sionnaire en  ce  lieu  .'epuis  douze  ans  et  fondateur  de  TétaMisso- 
nient  dont  je  venais  jjrendre  la  direction.  Ce  respectable  prél.e 
nous  reçut  avec  tous  les  égards  delà  cliaritéia  plus  délicate  et  l'ex- 
pression de  la  joie  la  {ilus  sincère.  Ses  vœux  étaient  eiitin  exauces, 
il  allait  voir  le  fruit  de  ses  sueurs  arrivés  à  maturité.  Car,  dans  'on 
désir  ardent  de  venir  en  aide  aux  religieuses  ))(qiulations  aca- 
diennes  françaises,  il  avait  depuis  longtemps  formé  le  pievx  et 
})atrioti(iv;e  projet  de  fonder  un  collège  atiu  de  procurer  à  la  jeu- 
nesse un  moyen  eflicaced'actpu'rir  les  connaissances  (pii  font  tout  à 
la  fois  le  bon  chrétien  et  le  citoyen  intègre  et  vertueux.  Afin  d'as- 
surer autant  (pie  possible  la  réussite  de  cette  idée,  le  fruit  de  ses 
rigoureuses  épargnes  fut  employé  à  l'acquisition  d'une  belle  pro- 
priété sur  laquelle  fut  édifiée  une  maison  en  lii)is,  de  ([uarante-cinfi 
[lieds  sur  trente,  ayant  deux  étages  outre  les  nuinsardes,  et  une 
allonge  de  vingt-ijuatre  pieils  sur  vingt,  aussi  à  deux  étages.  Mais 
des  circonstances  incontrôlables  devaient  laisser  inhabitée  cette 
nouvelle  maison  destinée  à  servir  de  pierre  d'atteiite  au  futur 
collège  et  cela  pendant  deux  longues  années. 

"  A  mon  arrivée  à  Memramcook.  cette  maison  se  tr<uivait  en  très 
uuuivais  état  ;  des  réparations  considéraliics  étaient  indispcnsaliles, 
si  nous  voulions  l'utiliser.  Quehpies  vieilles  liâtisses  dispersées  ça 
et  là  sur  la  propriété  étaient  "censées"  en  être  les  dépendances. 
Après  avoir  minutieusement  examiné  toute  chose,  je  me  mis  immé- 
diatement à  ro'uvre.  Le  plus  emliarrassant  était  de  savoir  par  où 
commencer  cette  rude  besogne,  car  tout  était  à  rrîir.  La  pro- 
priété elle-même  était  dans  un  état  d'abandon  complet.  Les  clôtures 
étaient  ou  renversées  ou  coinplètenent  disparues,  la  terre  était  deve- 
nue uiiecommuneoù  chacun  envoyait  paître  ses  animaux.  La  saison 
des  semailles  s'avançant  rapidement,  je  m'empressai  de  faire  rele- 
ver les  clôtures  afin  de  préserver  la  crue  de  l'herbe  et  le  mil  de  la 
visite  ino]q)ortune  de  ses  anciens  Iialiitués. 

'■  Tel  fut  l'objet  de  mes  premiers  soins  et  la  mise  en  scène  de  cette 
suite  de  travaux  incessants  quiont  absorlié  une  grande  moitié  de  mon 
temps  et  tous  mes  moments  de  court  loisir  depuis  (|ue  je  suis  k'. 
L'état  de  dégradation  où  se  trouvait  la  maison  récianuiit  mon  at- 
tention, car  devant  servir  et  de  commuiuiuté  et  de  collège,  il  fallait 
bien  m'en  occuper  ou  m'exposer  à  ne  pas  ouvrir  les  classes  à  l'au- 
tomne selon  qu'il  en  avait  été  convenu.  Mais  comment  réaliser  ce 
projet  '.''  J<es  moyens  nuitériels  me  faisaient  complètent;  m»  <léfaut. 
Tout  mon  avoir  consistait  alors  en  vingt  écus  a'-  iMiciins  qi,i.  con- 
vertis  en  monmiie  anglaise,   se  réduisaient  à  '  uit  >i!lhiv-     C'était 
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une  maisoii,  monter  un  ménage,  me  procurer  touie  une  batterie 
de  cuisine  et  garnir  les  classes  d'un  moliilier  indispensable.  Mon- 
seigneur prenant  en  pitié  l'état  de  gène  où  je  me  trouvais,  voulut 
bien  m'avancer  (iuel<]ues  dollars  ;  et  rcxceilent  monsieur  Lat'rance, 
en  laissant  Memramcook  {lour  s(!  rendre  à  sa  nouvelle  mission  du 
IJarachois,  mit  à  ma  dis[)osition  ipielqucs  meubles,  et  me  fit  présent 
d'un  cheval  et  d'une  excellente  vaclie  laitière.  Ces  dons  furent  reclus 
avec  une  vive  reconnaissance,  mais  j'étais  loin  d'être  tiré  d'embar- 
ras. Ce  lut  dans  ces  i)énibles  circonstanccîs  que  je  cttnsacrai  tout 
particulièrement  l'ipuvre  de  cette  diilicile  i'ondation  au  bienheureux 
saint-Joseph,  le  priant  il'en  être  le  protecteur  et  de  {)résider  à  son 
(léveloppennnit.  Heureuse  pensée  qui  valut  à  cette  fondation  la 
protection  signalée  du  tout  puissant  gardien  de  la  crèche  de  Ketli- 
léom." 

CHAPITRE  IX. 
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Je  me  permettrai  nudntcnant  d'intercaler  ici  la  partie  suivante 
(le  la  belle  étude  du  R.  P.  O'Neil,  sur  le  T.  R.  P.  Lefebvre,  C.  !?.  C. 
(îe  passage  est  bien  i)ropre  à  montrer  la  condition  des  Acadicns  en 
isr)4,  à  l'arrivée  de  leur  bicn-aimé  régénérateur: 

"  Pour  se  faire  une  juste  idée  des  labeurs  de  notre  missionnaire 
il  nous  faut  étudier  la  condition  des  Acadiens  à  s(m  arrivée  au  mi- 
lieu d'eux.  Il  va  un  quart  de  siècle,  les  Acadiens  gémissi'  .t  dans 
l'ignorance.  "  Le  plus  graml  malheur  des  Acadiens  n'a  pas  té  leur 
liisjiersion.— dit  un  savant  écrivain  canadien,  M.  l'abbé  H.  R.  Cas- 
g"-iin,  nniis  l'abandon  presque  complet  dans  lequel  ils  ont  été 
i'.issés  durant  près  d'un  siècle.  Durant  toute  cette  douloureuse  pé- 
riode, ils  n'ont  eu,  on  peut  dire,  aucun  moyen  d'instruction.  " 

'■  Les  résultats  sont  faciles  à  imaginei.  Entourer  de  peu|>les 
•  trn'igf'rs  i)ar  la  langue,  la  religion  et  les  synipatliies  ;  ainsi  privés 
(t<;  rapports  qui  auraient  pu  stimuler  leurs  facultés  intellectuelles, 
ils  étaient  tombés  dans  la  stagnation  intellectuelle.  Pis  encoie, 
leur  ignorance,  qui  était  une  infortune  imméritée,  était  dénoncée 
comme  un  crime.  On  peut  ilire  sans  exagération,  (pi'il  y  a  trente 
ans,  leurs  concitoyens  plus  favorisés  regardaient  les  Acadiens  des 
Provinces  Maritimes  comme  une  race  inférieure,  un  pe'i  plus  élevée 
peut-être  que  les  sauvages  dans  l'échelle  sociale,  mais  bien  au- 
dessous  de  la  race  anglo-saxonne.  Cette  idée  était  Inen  fausse, 
comme  les  dernières  années  l'ont  amplement  démontré;  maison  ne 
peut  nier  que  dans  la  condition  des  Acadiens  à  cette  période  l'ob- 
servateur sui)erficiel  pouvait  trouver  des  raisons  apparentes  pour 
justilier  cette  croyance. 

"  !>i  nous  exceptons  (iuel(]ues  cas  isolés,  ils  n'étaient  i)as  repré- 
sentés dans  les  professions  libérales,  dans  le  haut  commerce,  dans 
le  ser'ice  civil.  Dans  la  i)oliti(iue,  ils  étaient  sans  chefs  et  sans 
inHu''nce.  Ils  n'avaient  point  de  journaux  français,  peu  d'écoles 
françaises  et  encore  moins  d'instituteurs  français.     Dans  l'agricul- 
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turc,  rarchitcotiu'o.  le.-!  arts  et  iiu'ticrs,  leurs  iiKtlioiles  ('talent  plu- 
tôt priiuitivos  ([ut;  scieiitilitiuos.  ]\n  un  mot,  los  Acadicns  t'taiont 
liien  moraux,  industrieux,  et  dout's  d'une  almmlance  de  talents 
naturels,  nuiis  intellectuellement,  socialement  et  moralement,  ils 
(■talent  nrrii'ri.s.  ('lutivc,  sans  vigueur  et  sans  andntion,  TAca- 
die  sui\.iit  de  loin  et  en  cliancelanl  ses  rivaux  vigouituix,  (juand  un 
inédeeii  '.'cnl'ai -:!nt.  i>renant  ses  mallieurs  on  iiitic  et  sa  lidélitc  en 
admirât  '     lui  de  l'ortilicr  .son  systcme  déhilité  et   ses  muscles 

atlailili-;  [ii\  tion;  de  transformer  en  un  moi.  Tentant  languis- 

sant en  g(''ah.  ustc.  désir(Mix  et  t'Upiililc  de  rejoindre  ses  com|K''- 
titeurs  dans  la  voie  de  la  iirospérité  et  de  la  grandeur  nationale. 
Le  man(iue  d'instruction  était  la  cause  de  la  laiïdessc  de  iWcadic  ; 
le  nu'-decin.  le  nouveau  curé  de  Memramcook,  le  R.  l'.  LeI'clivre 
enfin.  a|ii)li(iua  inunédiatement  l'antidote,  c'est-à-dire  l'cdutation. 
JMi  ([Ucl<|Ues  mois,  il  pn  para  une  moyenne  hâtissc  de  hois,  organisa 
le  personnel  ens' 'gnant.  et  le  1(1  octolire  ISCil  il  ouvrait  le  Collège 
Saint-Josepli." 
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l'eu  de  semaines  api'i's  l'arrivi'e  du  I!.  I',  Lcfclivre  à  Mcmram- 
cook.il  tut  rejoint  par  deux  mendires  de  la  communauté- :  les  l'rères 
|)ieuiloiiiié  et  Alphonse,  en  (pialité  de  jirol'esscurs  au  Collège. 
D'autres  religieux  de  Sainte-Croi.x  vinrent  à  l'automne.  r,c  pre- 
mier fut  le  U.  V.  Jean  Ha/oge.  originaire  de  Coulomliiers.  canton  de 
lîeaumont-sur-Sarthe  (France),  où  il  vit  le  jour  le  22  septemlire 
l?;')!.  Il  arriva  directement  de  la  maison  de  Saint-Laurent  à  .Mcm- 
ranieoids.  !e  -1  septend)r(^  1804.  ayant  laissé  à  Saint-Jean  le  H.  1*. 
O'IJrien  pour  y  recevoir  l'onction  -acerdotale.  Le  S  du  même  mois, 
le  ]{.  !'.  François-Antoine  lîohert.  né  à  Saint-F^lour,  en  lîretagne. 
(France)  en  l'an  1822.  le  R.  P.  O'iirien,  nouvellement  orilonné.  et 
le  Frère  F'.l/éar  vinrent  grossir  le  noniliredc*  la  i)etite  communauté. 
Le  R.  ]'.  Robert  et  le  F'rère  El/ér.r  arrivaient  directement  de  France. 
Le  prejuier  avait  été  nuiitre  des  novices  Josépliites  à  la  Cliarhon- 
luère.  à  une  demi  lieue  de  Sainte-Croix  du  .Mans,  où  il  avait  reçu 
du  T.  H.  1'.  (iénéral  son  obédience  pour  Meniramcook.  en  qualité 
de  supérieur  d'une  école  de  réforme  que  le  T.  R.  V.  Moreau  avait, 
parait-il.  songé  à  établir  à  Meniramcook,  en  même  temps  qu'un 
collège.  Mais  ce  ]irojet  ne  fut  pas  mis  à  exécution.  Messire  La- 
l'rance  s'y  était,  et  avec  raison.  énergi(|uement  o))posé,  J^e  Frère 
Klzéar  était  chargé  de  s'occuper  d'agriculture. 

Ces  sejit  religieux,  dont  quatiel'èrcs  et  trois  Frères,  furent  les 
premiers  membres  de  la  Congrégation  de  Sainte-Croix  arrivés  à 
.Meniramcook.  à  l'été  et  à  rautomne  de  lc^()4. 
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CHAl'lTRE  XT. 

Onrcriiirc  f/c»  clns!<es  au  (.'dUuji  Sdivt-.JiiKCjh. 

("est  le  10  oftold'e  1804  que  s'ouvrirent  les  (•la!>3es  au  CoUrge  St- 
Joseph.  ("et  évèiieiuent,  ([ui  ne  fit  i)as  grand  l)ruit  dans  le  temps, 
«levait  par  la  suite  n)arquer  une  nouvelle  rre  de  progrès  parmi  les 
descendants  des  vietimes  de  l'exode  de  IT-'w.  Ce  jour  là,  une  messe 
solennelle  du  Saint-Esprit  l'ut  célébrée  à  l'église  paroissiale  deMeni- 
ramcook  par  Messire  Lafranee,  pour  implorer  du  Très-Haut  les  lu- 
mières célestes  sur  le  nouvel  établissement  d'éducation.  Dans  le 
cours  de  la  journée.  di.\-neut' élèves,  tous  enfants  de  la  vallée  de 
Memramcook,  avaient  leurs  nom.s enregistrés  comme  demi-pension- 
naiics  dans  cette  institution  depuis  si  longtemps  désirée;  une  di- 
zaine ('.'ext  i'oeb  tirent  aussi  leur  entrée  le  même  jour,  et  je  fus  du 
i\onibre  de  ces  derniers. 

A  la  lin  de  cette  première  année  scolaire,  le  2(5  juillet  1865,  on 
com}itait,  y  compris  trois  ou  quatre  pensionnaires,  les  demi-pen- 
sionnaires et  les  externes,  soixante-deux  élèves  fréfiucntant  les 
classes  de  cette  maison  d'éducation  encore  au  berceau.  "  TIuml)les 
l)rémisses.  édivait  le  fondateur,  mais  destinées  cependant  à  régéné- 
rer tout  un  peuple.  " 

L'année  fut  très-heureuse  sous  le  rapi)ort  de  l'enseignement  ;  les 
élèves  téni'  ■  ,nèrent  beaucoup  d'aptituilc  pour  l'étude  et  d'applica- 
tion au  travail.  Les  professeurs  en  étaient  très-contents,  et  quand 
advint  la  distribuLion  des  prix,  le  26  juillet  1865,  les  i)arents  furent 
si  vivement  touchés  de  voir  leurs  jeunes  enfants  ré[iondre  avec 
aplomb  aux  (jucstions  qu'on  leur  jjosait  (l'examen  eut  lieu  ])ubli- 
([uement,  au  second  étage  de  la  sacristie,  aujouril'hui  chapelle  des 
dames  de  Sainte-Anne)  "(lu'il  leur  fut  impossible,  écrivait  encore 
le  H.  P.  Lefebvre,  de  nous  exprimer  leur  bonheur  et  leur  re<'on- 
naissance  autrement  (pie  par  des  larmes.  Le  bon  et  pieux  M.  La- 
franee surtout  était  au  comble  du  bonheur.  " 

"  Viulà,  disait-il  à  ses  anciens  paroissiens  (pril  chérissait  autant 
qu'il  en  était  aimé,  voilà  le  commencement  des  belles  choses  dont 
je  vous  ai  si  souvent  entretenus.  Courage!  Courage!  mes  amis,  le 
bienfaisant  soleil  de  l'instruction  chrétienne  se  lève,  bientôt  il  vous 
réchauffera  de  sa  douce  et  fortifiante  chaleur.  '' 

A  l'ouverture  de  lu  seconde  année,  il  y  eut  63  élèves  qui  s'inscri- 
virent. Ce  nombre  quoique  petit,  était  cependant  tout  ce  que  l'éta- 
blissement pouvait  contenir;  et  encore  professeurs  et  élèves  étaient 
loin  de  jouir  du  confortable. 

Pendant  cette  seconde  année,  le  Révérend  Père  Lefebvre  s'occujia 
à  com|)lèter  les  réparations  commencées  l'année  ])récédente  ;  il  s'ap- 
pliipui  à  améliorer  les  terrains  attachés  au  Collège  c(>mme  dépen- 
dances et  en  Ht  des  prairies  artiticielles  en  l'été  de  1866. 

Ce  fut  au  commencement  de  la  troisième  année,  septembre  1860, 
<)ue  s'ouvrivent  les  classes  latines  du  cours  classique.  Dix-huit 
élèves  en  firent  ])artie.  dont  sej>t  (pii  avaient  étudié  en  d'autres  col- 
lè'ges,  montèrent  en  belles-lettres.  Les  neufs  qui  commencèrent  leurs 
éléments  latins  furent;    Pascal    Poirier,  James   McDevitt,  Fidèle 
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Gaudet,  André  T.  LeBlanc,  Hypolite  D.  LeBlanc,  Louis  Belliveau, 
Philippe  J.  Belliveau,  Antoine  T.  LeBlanc  et  Honoré  Cormier.  De 
ce  nombre,  cinq  sont  prêtres,  un  est  avocat  et  sénat'ur,  un  est  ins- 
tituteur, un  est  médecin  et  l'autre  est  mort  comniis-marcliand. 

Le  nombre  maximum  des  élèves,  cette  unnée-là,  ne  dépassa 
pas  78. 

A  l'ouverture  des  clas.ses  de  la  quatrième  année,  septembre  1867 
les  élèves  suivants  passèrent  au  cours  classique:  André  T.  Bourque 
Philéas  F.  Bourgeois,  Ali)liée  Belliveau,  Aimé  H.  Bollivoiiu,  Jean 
Nadoau,  Dominique  Belliveau,  Dominique  Cormier  ot  (iilbort  A. 
liinmard.  De  ce  nombre  deu.\  sont  i)rétres,  un  est  professeur  à 
l'école  normale  provinciale,  un  est  em}»loyé  civil  dans  le  départe- 
ment dos  i)écheries  à  Ottawa,  deux  sont  marchands,  un  mort  reli- 
jriciix  de  Sainte  ("roix,  et  l'autre  est  décédé  après  avoir  été  député 
(le  Kent  au  fédéral  peniiant  plusieurs  années. 

Nous  suspendrons  pour  (pielques  instants  l'histoire  du  Collège 
liour  faire  entrer  ici  les  détails  de  la  mort,  des  cérémonies  funèbres 
otde  réreetioii  du  monument  de  celui  qui  en  avait  été  le  ])romoteur. 

CHAPITRE  XTL 


Mort  de  Messin'  Lnfrcuicc. 

Ce  fut  en  cette  année  que  survint  la  mort  de  M.  Tabbé  Lafranee. 
Sa  santé,  depuis  longtemps  ruinée  par  les  rudes  lalieurs  iPun  long 
ministère  et  par  de  fréquentes  attaques  d'épilepsie,  le  for(;a  Itientôt 
à  demander  un  vicaire.  Le  R.  P.  Bazoge,  C.  S.  C,  professeur  au 
Collège  St-Joseph,  lui  fut  envoyé  en  180(i. 

Le  matin  du  20  novembre  1807.  on  eut  la  vive  douleur  de  trouver 
Messire  Lafranee  mort  dans  son  lit,  foudroyé  i>ar  une  attaque  d"a- 
]io(tlcxie.  Cette  triste  notivelle  se  répandit  raiiidcment  et  jeta  un 
voile  de  deuil  dans  les  paroisses  qu'il  avait  desservies  et  parmi 
toutes  les  populations  acadiennes  des  Provinces  Maritimes. 

Ses  restes  mortels  furent  ajtportés  à  Memramcook,  le  21)  novem- 
l)re.  Les  funérailles  eurent  lieu  le  30  du  même  mois,  au  milieu 
d'un  nombreux  clergé  et  d'une  foule  immense  de  iidèles  de  Mem- 
ramcook et  des  paroisses  environnantes. 

Tl  fut  inhumé  dans  le  caveau  de  l'église  de  StThomas,  à  côté  du 
premier  prêtre  résidant  de  Memramcook.  M.  l'alibé  Joseph  LeRoux. 
décédé  en  Tliiver  de  1793-94. 

Durant  près  de  vingt-deux  ans  les  cendres  de  cet  homme  de 
Dieu,  de  ce  bienfaiteur  des  Acadiens.  ont  reposé  dans  le  caveau 
précité  avec  une  seule  plaque  commémorative. 

CHAPITRE  XIII. 

Erection  du  monument. 

Le  T.  R.  P.  Lefebvre  attendait  le  moment  propice  pour  faire 
élever  un  monument  à  la  mémoire  de  ce  bienfaiteur  insigne  du 
Collège  St-Joseph  ;  ce  fut  à  l'occasion  de  l'année  jubilaire  de  cette 
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institution  (lu'un  riche  monument  on  gninit  rose  lut  érigé  dans  le 
cinietiôre  de  Iti  pjirdipse  de  Memramcook  par  les  citoyens  reconnais- 
sants de  cette  localité  et  des  paroisses  avoisinantes.  t"e  monument 
a  une  élévation  totale  de  vingt-trois  pieds  et  neuf  pouces  ;  le  pié- 
destal de  la  colonne  ayant  onze  pieds  de  hauteur,  et  la  colonne  elle- 
même,  d'une  égale  élévation,  esi  surmontée  d'une  croix  en  marbre 
blanc. 

Le  bas  de  la  colonne  est  sis  sur  une  moulure  de  style  ionique 
d'une  grande  élégance.  Sur  le  frontispice  du  socle,  on  lit  l'inscrip- 
tion suivante  en  belles  lettres  d'or: 

"  A  la  mémoire  du  Révd.  F.  X.  S.  Yanveu-Lafrance,  ancien  curé 
de  St-Thomas  de  Memramcook,  promoteur  de  l'éducation  du  peu- 
ple acadien  et  bienfaiteur  insigne  du  Collcgc  Saint- Josei)li,  mort 
curé  du  Barachois,  le  27  novembre  1867,  âgé  de  58  ans.  (1) 

Sur  l'arrière  se  trouve  cette  autre  signifiante  et  appropriée  inscrip- 
tion, tiré  du  psaume  40,  verset  1  : 

ficalax  nwl  intcUiijil  super  egcnum  et  paupcrcm,  in  die  mata  liberavi 
cam  Dominas. 

Traduction  :"  Bienheureux  celui  qui  comprend  les  épreuves  de 
l'indigent  et  du  pauvre,  au  jour  d'épreuve  Dieu  le  délivrera." 

R.  I.  P. 


CHAPITRE  XIV. 

Translation  des  cendres  de  Mcssirc  La-frnncc. 

La  translation  des  restes  du  vénéré  défunt  a  eu  lieu  le  10  octobre 
188'.).  .J'emprunte  au  Moniteur  Acadien,  édition  du  15  octolire,  le 
compte-rendu  de  cette  imposante  cérémonie  funèbre.  Voici  : 

"  On  célébrait,  jeudi  dernier,  10  octobre,  au  Collège  Saint-Joseph, 
le  25'""  anniversaire  de  l'ouverture  des  classes  de  cette  institution. 
On  faisait  aussi  l'inauguration  du  monument  Lafrance  et  la  tiïin- 
slation  des  centlres  du  regretté  missionnaire,  au  dévouement  et 
aux  sacrifices  duquel  l'Acadie  doit  la  fondation  de  son  premier 
Collège. 

"  Cette  imposante  cérémonie  avait  attiré  à  l'église,  tant  de  la  pa- 
roisse que  des  localités  avoisinantes,  une  grande  foule  de  fidèles. 
On  remarquait,  entr'autres,  MM.  Charles  E.  F.  Lafrance,  institu- 
teur, de  Moncton,  et  G.  A.  Lafrance,  relieur  de  la  ville  de  Québec, 
frèi-es  du  vénéré  défunt  auquel  on  rendait  ce  jour-là  un  éclatant 
témoignage  public  de  reconnaissance;  l'honorable  P.  A.Landry, 
M.  P.,  riionorable  P.  Poirier,  sénateur,  et  l'honorable  A.  D.  Ri- 
chard, conseiller  législatif. 

"Les  cendres  de  feu  l'abbé  Lafrance,  qui  reposaient  sous  le 
cbo'ur  de  l'église  depuis  sa  mort,  avaient  été  levées  la  veille  et  pla- 
cées dans  la  grande  allée,  en  face  de  l'autel,  sur  un  catafalque  en- 
touré de  cierges. 

(1)  Il  y  a  deux  inexartitudesduns  cotte  ins<'riptioii.  La  preniit're  est  que  mes- 
sire  Lafrance  est  mort  dans  la  nuit  du  Ih  au  2(1  novetnhre  et  non  le  27.  L'autre 
est  pour  oe  qui  regarde  l'Afie  du  défunt.  C'est  h'i  ans  et  9  mois  qu'on  devrait 
lire  ot  non  5S. 
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"  A  nouf  licures  et  deniie.  lu  messe  solennelle  de  Ri'nukm  com- 
mença. Le  saint  sacrifice  l'ut  ofTert  par  M.  l'abbé  F.  X.  Cormier, 
curé  de  Cocagne,  assisté  du  Révd.  Père  A.  T.  Leiilanc,  comme  diacre 
et  de  M.  l'abbé  V.  Leblanc,  vicaire  au  Cap  Pelé,  comme  sous-diacre. 
Au  clKL'ur  on  remarquait  les  Rl{.  PP.  ('.  Lefebvre,  A.  Roy,  A.  D. 
Cormier,  J.  Lecours,  .T.  Pazoge,  tiirard,  Guertin,  Manning,  Tessier  ; 
le  Révd.  Père  Labl)é,  curé  du  Haracbois,  MM.  les  abbés  P.  liradley, 
curé  du  ("ap  Pelé,  A.  Ouellet,  curé  de  Shédiac,  Massé,  curé  de 
(irandigue,  D.  Léger,  curé  de  Fox  Crcek,  et  Hudon,  vicaire  à 
Pouctoucbe. 

"  li'église  avait  revêtu  ses  plus  beaux  ornementa  de  deuil  ;  on 
lisait  sur  les  draperies  noires  qui  taisaient  le  tour  des  galeries,  les 
inscriptions  suivantes  en  lettres  blanches  : 

"  II  a  pas"-!''  en  faisant  le  bien." 

"  La  mort  no  .'a  pus  surpris." 

"  Son  nom  denienrera  éternellement." 

"  iSa  mémoire  sera  en  bénédietion." 

"  Le  bon  jjiisteur  donne  »&  vie  pour  ses  brebis." 

''  Ayez  pitié,  Seigneur,  de  l'âme  de  votre  serviteur." 

"  Le  juste  ne  nieurtpiis." 

"  "  a  prié  et  il  a  été  exaucé." 

"  Il  a  combattu  les  bons  combats  et  l'espérance  l'ut  sa  force." 

"  Le  cho'ur  des  élèves,  dirigé  par  le  Révd.  Père  Peniuis,  accompa- 
gné sur  l'orgue  par  M.  Alban  Ilol)ichaud,  et  le  dncur  paroissial, 
dirigé  et  accompagné  sur  l'orgue  par  M.  le  professeur  S.  Arsenault, 
ont  exécuté  le  chant.  Le  cho'ur  paroissial  était  placé  dans  la  nef 
en  face  du  petit  autel  à  gauche,  et  le  chccur  des  collégiens  occu])at, 
la  galerie.  La  messe  des  morts,  si  solennelle,  si  imposante,  si  lui 
gubre  à  la  fois,  fut  rendue  alternativement  par  les  deux  chonirs- 
exercés  avec  soin  par  les  directeurs.  Jamais  chant  funèbre  ne  fut 
plus  impressionnant. 

"  Après  la  messe,  le  Très  Révérend  Père  Lefebvre  monta  en 
chaire  pour  prononcer  l'oraison  funèbre  de  l'illustre  prêtre  que  l'A- 
cadie  vénère  comme  un  bienfaiteur.  Prenant  pour  texte  les  versets 
14  et  1.5,  c.  xlvi,  de  l'Ecclésiaste:  "Leur  nom  demeurera  éter- 
nellement, et  leur  mémoire  sera  toujours  bénie,"  l'éloquent  prédi- 
cateur déclara  que  ces  paroles  adressées  jadis  aux  hommes  illustres 
d'Israël  s'appliquaient  particulièrement  à  feu  l'abbé  François-Xa- 
vier Yanveu-Lafrance,  parce  qu'il  avait  sacrifié  sa  vie  au  service 
lie  Dieu  et  il  l'éducation  de  son  i)euple. 

"  Après  le  sermon,  M.  le  curé  Pradley,  du  Cap  Pelé,  fit  l'absoute 
et  Ton  porta  processionnellement  les  cendres  de  M.  Lafrance  au 
tombeau  creusé,  pour  les  recevoir,  au  nùlieu  du  cimetière,  au  pied 
du  superbe  monument  récemment  érigé  par  la  reconnaissance  des 
paroissiens  de  Memramcook,  Scoudouc  et  Barachois,  à  la  mémoire 
vénérée  du  promoteur  de  l'éducation  au  sein  du  peuple  acadicn. 
Les  nnlliers  de  personnes  qui  encombraient  l'église  les  y  suivirent 
dans  un  religieux  silence  en  adressant  au  Roi  des  Cieux  de  fer- 
ventes prières  pour  le  repos  éternel  de  ce  bienfaiteur  public." 
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Il  reste  encore  de  fort  belles  choses  à  écrire  sur  la  vie  et  les 
œuvres  de  ve  saint  prêtre.  Je  laisse  cette  tâche  à  d'autres  qui  sont 
plus  en  mesure  de  traiter  ce  sujet  que  je  ne  le  suis. 

CHAPITRE  XV. 

iNCOUrOKAÏION    UU  Coi,I,ÈGE   SaINÏ-JoSEPH  . 

Le  2o  mars  1808,  le  ColU'ge  St-Joseph  fut  inc()ri)oré  comme  uni- 
versité jtar  acte  de  la  Chambre  locale.  Cette  faveur  lui  a  été  ol)teiiue 
par  rénorgie  et  les  efforts  constants  de  feu  l'avocat  Jos.  Moore,  alors 
député  do  Wostmoreland.  Feu  M.  Aiiiand  Landry  et  M.  Urbain 
•Johnson,  le  premier,  député  de  Westmoreland  et  le  dernier,  de  Kent, 
ont  aussi  éncrgiqucmont  tra\aillé  i)our  la  réussite  de  la  dite  incor- 
poration et  j)our  obtenir  à  la  mai^son  une  allocation  aniniellc  de 
8400.  L'année  suivante  les  mêmes  députés  usèrent  de  leur  crédit 
auprès  de  leurs  collègues  et  obtinrent  au   Collège  8400  de  plus, 


du 
es  à 


faisant  une  subvention  annuelle  do  8800. 

Voici  la  teneur  do  la  charte  originale  do  l'Acte  d'incorijoratioi 
Collège  St-.Tosoph  ;  ainsi  que  les  dernières  modifications  ajouté^.-  „ 
icellc  a  la  dernière  session  des  chambres  provinciales  du  Nouveau- 
Hrunswiek  : 

LXIII 


AN    Acr 


TO    INCORPOIfATK    TIIK    COl.l.KOE     OK     SAIXT-.IO.^KI'II,    IN     TIIK 
lX)rSTV    OF   WEHTMOKI.AXI). 


Sec. 

l.  (.'(illeire  incorpora led. 

L*.  Jîoanl   of  (ïoveriiurs,  liow  oonstitii- 

ted. 
;>.  Powers  ofBoard. 


Sei'. 

4.  FiU'ulty,  of  wliom  constituted- 

.").  Colle>;c  Jîoard,  do 


(>.  Powers  of  Board. 
7.  Wlieii  Collejie  iiiav  confer  Dojiroes. 
l'u.ssed  2;î"'  Mardi  I.SOS. 
Be  it  eiiactod  by  tlic  Lieutenant  Governor,  LeiJtlHlative  Coiuu'il,and  A.sseiii- 
bly,  as  follows  : 

1.  Tliat  tiio  Homan  Catliolic  Bishon,  tiio  Hevorend  ('.  Lcfebvre,  Roman  Ca- 
tiiolic  Missionary  in  t'iiar^re  of  tlie  cluircli  of  Saint-Thomas,  l)or('h<^ster,  the 
l^everend  Michael  Jolin  Donnelly,  Itoinan  Catliolic  Missionary  in  ciiargo  of 
tlie  rliiircli  of  Saiiit-.losoph,  SlieiUac,  tho  Révérend  (Jean)  Bazogo,  Roman 
Catliolic  Missionary  in  cliargo  of  tlie  cluirch  of  Saint-Henry,  Shediac,  the 
Révérend  Francis  Babinean,  Roman  Catliolic  Mis.sionary  in  charge  of  the 
ciiurch  of  Saint-Tlieresa,  Botsford,  tlie  Révérend  A.  (iosselin,  Roman 
Catliolic  Missionary  in  charge  of  tlie  chnrch  of  Saint- Peter,  Dundas,  and  tlieir 
resjiective  successors,  Roman  Catliolic  Missionarie.s  in  charge  of  the  said 
clnirclies  rcspectively,  Amand  Landry,  esiiuire,  .Joseph  Belliveau,  esquire, 
and  tlieir  successors,  their  associâtes  and  successors,  bc  and  tliey  are  liereby 
created  and  dedared  to  be  a  body  politic  and  corporato  in  deed  and  name, 
and  sliall  bave  succession  for  ever,  by  tlic  name  of  "  The  Collège  ofSaint- 
.Toseph." 

2.  The  said  jiersons  and  tlieir  successors  in  otiice  sliall  be  and  constitute  the 
Board  of  Governors  of  tlie  said  Collège  for  ever,  and  as  sueh  shall  bave  full 
power  and  capacity  to  pnrchase,  reçoive,  take,  liold,  and  enjoy  for  the  use  and 
benefit  of  the  said  Collège,  lands,  teneineiits,  and  hereditaments  ;  provided, 
however,  that  the  annvial  value  of  the  lands,  tenements  and  hereditaments 
wliicli  tbey  may  bold  for  sueh  purposes,  shall  not  at  any  time  exceed  the 
value  of  one  thousand  pounds. 
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3  Tlio  siiid  Hciiinl  of  (  iovoriud's  .sliall  Iniiii  tinm  to  tinui  appoint  iiiul 
ii'iiiovu  tlici  l'rt'siiU'iit,  l'rnCcs.snrs  and  'l'utors  of  tlie  said  Culle^'e,  and  miicIi 
(itlier  iiistructors,  ollicLTH,  and  .scrvantH,  as  tlioy  iiiay  dwwn  noccs.siiry  for 
carryint!  <iii  tlie  linancial.  educational  and  otlier  dcparlments  of  tli(<  said 
C'oilcjço,  pn'Hcrilxi  tln'ir  dntit's,an<l  r.llow  tlicni  siicli  rciniincration  for  tiicir 
respective!  serviccH  as  tlu'y  iiiny  di'eni  advisahlo. 

4.  Tlie  Président,  and  tlie  l'rofi'ssors  appointed  accordinjr  to  tlie  tliird 
section  of  liiis  Act,  sliall  constitiite  tlie  l'"acnlty  of  tlie  said  Colie^'e. 

5,  Tilt!  Collej;»!  lioanl  sliall  consist  of  tlie  Facnlty  and  Moard  of  (ioveriiors 
of  tlie  said  Collepe. 

(i.  Tlie  ('oll(!v'0  Moard  sliall  prescribe  tlie  reipiisites  for  inatriculation,  tlie 
course  ofstiidy  for  iinder^iradiiates,  and  re^ulate  ail  otlier  niatters  relatiiii,' 
directly  to  tiie  departinent  of  cdncation. 

7.  Wlienever  tlie  said  Collelie  of  Saint-.Ioseph  sliall  liave  a  Facnlty  coii- 
sistin^;  of  a  Président  and  two  or  iiiore  l'rofessors,  and  ton  or  more  roj;nlarly 
niatricnlated  stndents,  it  sluiU  liave  fnll  powcr  and  aiitlioriîy  to  confer  npon 
|iro))erly  (iiiaiilied  persons  tlie  I)e^'ree  of  ]{aclielnr,  Master,  and  Ooctor,  in  tlie 
several  Arts  and  Kacnlties,  in  tlie  nianner  and  npon  tlie  conditions  wliicli 
niay  be  ordiîred  by  tlie  (  'oliot;e  J5oar<l. 

(Acts  of  tlie  (ieneral  Assoinblv  of  X.  15.  |>assed  in  tlie  niontli  of  Marcli  1808, 
p.  p.  104  et  1(1.-.). 

(.Jl.st.)  Aniio  triccsimi)  prlniu  Vlcloi'ln'  llculii»'. 
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Sec. 


ACT    TO    INCOKI'ORATK    TIIK    COI.I.I-GI' 
rllK  COl'NTY   OK   WKSTMOKI.ANJ). 


oi'  sAiNT-,iosi;rn,  in 


1.  1"  Sec.  Vie.  Cap.  0.3,  ropealed. 

2.  New  Corporation  formed. 


Sec. 

3.  Meinbers  of  Corporation 

niav  be  increused. 

ra,ssed  17'"  May  1871. 
Be  it  enacted  by  the  Lientenant  Governor,  Lej^islativo  Council,  and  Asseni- 
bly,  ns  follows  : 

1.  Tlio  lirst  section  of  an  Act  passed  in  tbe  tliirty  first  year  of  tlie  Reign  of 
lier  présent  Majesty,  intitnled  nu  Art  to  ■incorpnrnte  the  Cnllcye  St-Joneph,  in  tlie 
countij  ()/  Weatmorland,  is  hcreby  repealed,  in  lieu  tliereof  ; 

2.  The  Révérend  Camille  T.efebvre,  F'resident  of  tlie  said  Colletre  of  Ht- 
.Joseph,  the  Révérend  .1.  L.  (icoffrion,  Vice-Président  of  said  Collège,  and  tlie 
Révérend  .T.  O.  Lecoiirs,  Steward  of  tlie  said  Collège  of  Saint-Joseph,  and  their 
res|)ective  suecessors,  in  office, lie  and  tliey  are  hercby  dedared  to  be  t'.-'  V>ody 
politic  and  corporate  in  deed  and  in  naine,  and  shall  hâve  succession  (ii  "ver 
by  the  nanie  of  "  The  Collège  of  SaintJoseph." 

I?.  It  shall  and  niay  be  lawfnl  for  the  said  body  corporate  at  any  time  to 
extend  tlieir  nnmber  to  flve,  by  and  witli  tlie  written  coi, sent  of  the  said  Pré- 
sident or  liis  suecessors. 

Acts  of  General  A.ssenibly  passed  in  the  month  of  May  1871,  p.  p.  20!)  et  270. 

XCVllI 

AN    ACT   IN    KURTHKR    AMENnMENT  OK   AN    ACT   INTITI'I.HI)  "  AN    ACT    10   INCOKI'ORATK 
THE  COl.I.EOH  OK   SAINr-.IOSKE'H." 

Passed  14'"  A  pri  11 878. 

He  it  enacted  by  the  Lieutenant  Governor,  Législative  Council,  and 
Assembly  : 

Tliat  tlie  said  "  Collège  of  Saint-Joseph,"  by  their  Président  for  the  time 
b  inp,  may  and  are  liereby  autlKiri/.ed  and  enii)o\vered,  absolntely  or  condi- 
tionally,  by  way  of  mortgage  or  otherwise,  to  sell,  convey  and  transfer  any  or 
ail  the  reâl  estate  and  nro|ierty  at  any  time  owncd  or  held  by  the  said 
"  Collège  of  Saint- Joseph,"  and  in  case  of  snch  sale,  to  invest  the  proceeds  in 
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tlie  ptin'liiiBe  of  otlier  roui  eHtiito,  i>r  otlierwiso  for  tlie  boiiolit  of  Hiiid  Corpora- 
tion, in  tlicîir  diMcretion  ;  and  for  tlio  pnrposes  afort-Hiiid  niay  niakc  and 
exécute  ail  iieceHHary  decdw,  hta.sus,  rolHaH(\<»,  niortjram's  or  otlicr  instruments, 
und»r  tlioircorporattî  Heal,  and  tlio  sinnature  <>f  tlic  l'roHidcnt  tlicreof. 

(Acts  of  tlic  (ii'ueral  Asseintilv  paHHed  in  tlie  tnonths  of  Mardi  and  April, 
I.S7:i,  p.  \\2i,). 

On  tlif  14"',  April  1H73,  an  iu\  was  pasHed  to  antliorize  tlic  Uoniun  Catliolic 
Hislnip  ofSt-.lolin  tn  convpy  certain  Laml.s  in  tlio  cmnity  of  Wcstimirland  to 
tlif  <'ollet.'(i  ofSaint-.Iosej.il.  Attliatdatc  tlic  lîoiiian  < 'atliolic  lîisliop  of  St- 
■loliii,  N.  15.  Tlic  ]îi;.'lil  Kt'V.  .Ino.  Swccny,  wa.s  Hci/cd  and  pns-csscd  in  fce 
«iniplc  of  certain  lots  iind  parccls  of  laiid  containinî,' .'<"()  acres,  nioriwir  Icss, 
Hitiiato  in  tlie  l'arisli  oi  l>orcliestcr,  and  Conrity  of  Westniorlaiiil,  on  tlie  wcst 
siile  of  tlie  Meniranicook  Kiver  conveyed  totlie  said  Ikoiiiaii  (  atliolic  lîi.sliop 
of  8t-.loliii  N.  I'..,  Iiy  tlie  Hevt^rciid  l''rnnciis  \.  Lafrance,  liy  ile(>d  hcnrinv' 
date  tlie  wecoiid  diiy  of  .luly  in  tlie  year  of  mir  l.or^l  l.S(i.'!.  Hy  tlii.s  aci  it 
was  firaiitod  iiiito  tlic  said  lîoiiian  Catliolic  Hisliop  of  St-.Iolin,  t'iill  power  and 
autliority  to  cMinvey  ail  and  >iii|.'nlnr  ilie  said  laiids  and  prciiiises  to  "  Tlic 
('olle;_'e  of  ."^aint-.Ioscph."  Cliapler  TN"',  H6"  Victoriii-,  A.  D  IS?;!,  p.  L'.")il. 

A  IULL  PASSEI)  I\  AI'UIL  IS<)4. 


AN    ACT  KKSI'KCTINd  SAIN  l-.K  iSI'l'II  S  (■()I.I,i:(  IK. 

Be  it  enacled  l>y  tlie  Lieutenant  (iovcrnor  and  liCjiislativc  Assenilily,  as 
follows  : 

1.  The  lievoreiid  ('aniille  Lefebvrc,  tlie  Révérend  .luscpli  (rirard,  tlie  Ueve- 
rend  Kdward  LalOié,  tlu'  HevcriMid  André  I).  ( 'oriiiicr.  tlic  Keverend  Avtlinr 
IJarry  O'Neil,  tiic  Hoverend  .Ican-lîantiste  Clioinicre,  and  tlic  Révérend 
André  T.  LcRlanc,  ail  niemliers  of  liie  Kcli^rioiis  Ordcr  known  as  tlie  l'"atlie.rs 
of  tlie  Iloly  Cross  fnid  iiow  coiiiH>cted  aa  prolessurs  and  teacliers  \vitli  tlic 
Collette  of  Saint-.Iosejili  at  Meniraiiicook,  in  tlie  Coiinly  of  Westiiiorland, 
and  tlieir  sncccssors  be,  and  tliey  arc  liereliy  declared  to  be,  a  body  politic 
and  cfirporate  by  and  nnder  tlie  iianie  of  "  Saint-.Iosepir.>5  CoUcire." 

2.  Tlie  Collecte  bijildinj;s  and  roal  cstate  and  ail  otlier  pro|)orty  botli  real 
and  Personal,  of  tlie  Collejre  of  Saiiit-.Ioseiili,  iiic(ii|)orated  by  .\ct  of  Assembly, 
31"  Victoria,  Cliapter  (il!,  and  ail  real  estate,  buildinfis  and  property  of  every 
kind  and  description  lield  or  nsed  in  connection  witli  tlie  Collejie  known  as 
Saint-.lose])h's  CoUegi^  at  Meniraincook  aforesaid,  are  lioreby  vested  in  and 
declartîd  to  bclonji  to  tlie  said  Saint-.FostMili's  CoUcfie  liercby  incorporated,  to 
be  beld  and  enjoyed  by  tlie  said  Saint-.Toseph's  CoUccc  und  their  snci-essors 
forcver,  siibject  to  any  liens  or  otlier  eueunibrances  now  existing  atj;ainet  tbe 
sanie. 

3.  In  i;as(!  of  any  be(|nost,  deed  or  «zitl  bcretofore  niade,  or  wliicli  may  be 
liereafter  tnade,  lo  tlie  Colle^re  of  Saint-Josepb,  or  to  Saint-.Tosepli's  CoUejre,  or 
to  any  person  or  personb  in  trust  for  tlie  said  Lolle^e,  tbe  sanie  sliall  be  cons- 
tiucted  to  bclonff  to  tbe  said  Saint-.Iosepb's  Colle<;e,  wliicli  sliall  bave  tlio 
rijïlit  to  receive  tbe  sanie. 

4.  Tbe  said  persons  nanied  in  Section  I  of  tbis  Act,  and  tlieir  sncccssors  in 
otiice  to  be  appoiiited  as  liereinafter  provided  for,  .sball  be  tbe  Roard  of 
(Tovernors  of  tbe  said  Colle(.'e,  and  sball  be  known  and  described  as  tbe 
Board  of  (iovernors  of  Saint-Josepb  "s  Collej.'e,  and  sball  bave  tlic  management 
and  control  of  ail  tbe  alfairs  and  pro])erty  of  tbe  said  Collejie,  und  sball  bave 
jiower  and  antbority  to  nianasie  and  control  tbe  edneational  and  prndential 
alfairs  oftlie  said  Collej.re,  anil  niay  niake  ail  sucb  rnles  and  rejrniations,  as 
they  niay  deeni  advisable,  relatinjr  tlicroto. 

5.  Tlie  Président  and  Professors  oftlie  said  Collejie  ajinointcd  to  tbe  Board 
of  Governors  sball  <'onstitnte  tbe  V^iculty  oftlie  said  Collefie.  wbo,  subjert  to 
tbe  Board  oi'tiovernors,  sball  bave  the  control  and  discipline  oftlie  stiidents 
attending  tlie  Collejje. 
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6.  Tliere  sliall  1)0  a  Cnllcjro  Udiinl  to  roiiHiHt  i>f  tlie  Kiiciilty  iiiiil  Hoiinl  <>f 
Cfoveniors  l'or  tlio  tiiiie  lu-in^r,  wliicli  ('ollfue  lîimrd  sluill  j)ri'M'ril)e  iiiul 
coiitrol  tlie  rt'iiuiHiti'H  for  niiitririiliitioii,  tho  courHCM  ol'Htmly  for  iiinliT^'ra- 
iluiitt'8,  tlie  ^raiitiii)!  of  (h'iiri'es,  and  (.'ciuîrally  ail  mattovs  relatliijî  lu  tli»> 
(Hliirational  work  of  tho  Collc^'i'.. 

7.  ^^'luMH'ver  tlit'  said  St-.Ioaeph'w  CnlletJt»  sljiill  liavo  a  faiulty  ("oiisintiiig 
of  a  président  and  two  or  niore  ])rofesHors  and  ton  or  more  re^Milar  niatricii- 
hited  stndentH,  it  sliall  liave  full  (lower  and  antliority  to  couler  upon  |ir<p|K'rly 
(|iialili('d  persons  tho  divreo.- of  Haclielov,  Mawter  and  hoclor  in  tlie  several 
artH  and  facultieH  in  tlie  iiianner  and  iipon  tlie  conditions  wliieli  iiiay  be 
ordered  l)y  tlie  Colle^ic  Hoard. 

8.  Tlie  iirHt  nu^elini.'  of  tlie  said  lîoard  of  <  iov<'nif>r8.  for  tlie  or^anixation 
tliereof  nnder  tlie  piovinifiiiH  of  tliiss  Act,  .sliall  l)e  lield  at  tlie  .said  ('ollej;o 
liuiidiiij:  at  a  tinie  and  place  to  he  nann'd  liy  tlie  said  Tlie  Révérend 
Camille  i.efelivre,  or  in  ca-e  of  liis  dealli  or  alisence  or  failiire  to  call  .siicli 
iiiectinj;,  tlien  hy  any  otlier  two  of  tlu;  pcrnoiiH  named  in  tlie  (ir.st  SiM'tioii  of 
tliÎH  Act.  Notice  of  sncli  nu'etinj.'  .sliall  he  ;riven  lo  tlie  othcr  menihers  o|  tlie 
Iloard  of  (ioveriiorH,  eitlier  per.sonally  or  hy  |h  liii^'  np  a  iioti<'e  of  xiii'li 
meetint:  in  tliree  conspicuoiis  jilaceH  witliin  tli'  said  Colle^'e  l!uildin^'  one 
week  priiir  to  tlie  day  of  .■inch  meeting. 

i>.  At  siicli  nieetiiii;  tlie  .said  lîoard  of  Ciovernors,  or  a  iiiajoriiy  of  tlieni, 
sliall  proceed  to  elert  a  ['résident,  Secretary,  Mcoiionie,  and  .siich  otlier  odicers 
a.s  tlicy  may  deeiii  necessary.  At  >ncli  nieetin;.',  ii.s  well  a<  at  ail  Hnh.seijuent 
nieetln^is,  four  meinhers  oftlie  said  Hoard  of(ioveriior.s  .sliall  constitnte  a  ipio- 
riiiii  for  tlie  transaction  of  hnsiiie.s-. 

10.  Vacancies  thereiifter  occiirint:  a!iion;.'.st  thc  o(lic('rs  so  appointed  from 
tinii'  to  timo,  whetlier  hy  deaih.resitjnation,  rciuoval  from  ollice  or  otlierwiso, 
sliall  he  filled  hy  tlie  Jîoard  of  (iovcrnors. 

11.  Tliere  sliall  he  an  anniial  meotinj.'  oftlie  lioard  of  (iovernors  at  sueh 
tinie  and  place  as  may  from  time  to  tiine  he  (ixed  hy  tlie  ISoard,  and  il  sliall 
he  tlie  diity  oftlie  said  Board  at  tlie  lirst  mectinv'  lield  aftcr  tlie  passiii^r  of 
tliis  Act,  or  adjonrninent  tliereof,  to  prescrihe  tlie  time  and  place  for  i  oldin^r 
sticli  animal  meetin<:.s. 

12.  In  addition  to  tlie  anniial  meetinjis,  spécial  meetiiijzs  ol  tlie  lîoard 
sliall  he  licld  from  time  lo  tiiiu'  as  may  he  deenied  desirahle  and  neces- 
sary,  and  sncli  meetin<.'s  sliall  he  crdled  in  sncli  maiiiier  as  tlie  (  'olle}:(i  Moanl 
may  from  tiineto  time  prescrihe. 

l;{.  The  Président,  Vice- Président,  Seeretary,  Kcononie  and  otlier  K.xecutise 
Oflicers,  sliall  he  clectcd  from  amonjj:  llie  lîoard  of  (iovernors. 

14.  The  said  Board  of  (iovernors  sliall  liavo  tlie  power  from  time  to  time  at 
a  re^rnlarly  convent>d  meetini;  of  said  Board  called  for  tlie  pnrpo>e,  hy  a  majo- 
rity  of  tlie  votes  of  tliose  présent,  to  remove  any  of  tlieir  mimher  and  to 
ap|if)int  a  siu'<'essor  to  tlie  person  reinoved  either  at  tlie  same  or  at  a  snl>- 
setiuent  meetinj;. 

ir>.  Ail  vaciyicios  wliich  may  occiir  from  time  to  time  in  tlie  lîoard  of 
Govcrnors,  whetlier  hy  deatli,  resi<riiation,  lenioval  or  otlicrwi.se,  sliall  he  filetl 
hy  tlie  remainiiij.'  memhers  oftlie  said  H.uird  at  a  inei>tin;.'diily  called  for  that 
purposp.  The  eleition  to  fill  sucli  vacancies  sliall  he  made  from  aiiiong 
memhers  oftlie  contîrejration  known  as  tho  Fatliers  oftlie  Holy  Cross. 

Itl.  The  said  (."orporation  hercOiy  created  is  empowered  tti  purchase  and 
receive  by  ^'ift  or  otlierwise,  and  to  Imld  and  eiijoy  hotli  real  and  personal 
estate  ;  provided,  however,  that  tlie  anniial  iiicome  to  ht^  ilerived  there  from 
sliall  not  exceed  ton  tliousand  dollars. 

17.  Ail  acts  heretofcM-e  done  and  performed.or  purporlinjx  to  he  doue  and 
perfurnied  in  tlie  name  oftlie  Colleiie  of  Saint-.loseph,  or  of  tlie  Boanl  of 
(iovernors  tliereof,  or  any  of  it.s  otlicers  actinji  or  porportiii'^  to  act  for  the  said 
CoUejie,  sliall  he  as  valid  and  effectuai  to  ail  intents  and  pur|)oses  as  if  the 
said  Colle^re  of  Saint-.ToKei)li  was  a  lefjrally  autliorized  Corporation,  and  tlie 
Board  of  (Iovernors  tliereof  was  duly  and  properly  couslituted. 

18.  Ail  Academical  Ilonors  or  De;;rees  heretofore  conferred  hy  or  in  the 
name  oftlie  said  the  Collège  of  Saint-.lose|)li  sliall  liavc  the  sainô  value  and 
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nfFect  iis  if  ttie  saine  liad  been  oonfoired  l)y  tho  Board  of  Governoi's  ofSaint- 
.loscspli's  Collette,  lofially  and  pro|MMly  constitnted. 

19.  Tlio  said  Saint-Joseph'.s  ("olle^'O  sluill  ho  li.-ibk"  tn  piiy  ail  debte  and 
oblij^atiduy  now  existiiiir  a;;ai!i8t  tho  suiil  tlie  Collet,'*;  of  Saint-Josnpli.  and 
ail  le^'al  pro(:eedin<;s  wliicli  eonld  be  instituted  a^ainst  tlie  said  tlie  Collège  of 
Haint-.Fosepli,  may  liercafter  be  insùtuted  and  pror<ecnted  against  tho  said 
Saint-.Iosepli's  Colle<re. 

20  Tlio  said  Act  ;!1''  Victoria,  C'hapter(i3  and  tiie  A(:t34"'  Victoria,  Chajiter 
65  are  liereby  repealed.but  siicb  rfi)eal  sliall  not  alfect  any  act  or  tliing 
lieretofore  lawtidiy  donc. 

(Ce  qui  suit  e?-t  une  traduction  aussi  littérale  que  possible  du 
texte  anglais  de  l'Acte  d'incorporation  tel  qu'émis  par  la  législature 
du  Nouveau- nrunswlck). 

3l('  Aniicc  du  rcgne  de  Victoria.  — Anncc  1868. 

ACTK  POU  11  INCORPORKR  t.E  ('OI,I,i.:GK  I)K  Sï-JoSEPH   DANS  I.E 
("OMTÈ  DU   WesïMORKLAND. 

Passé  le  23  mars  1868. 

Qu'il  soit  statué  par  le  Lieutenant-Gouverneur,  le  Con.seil  Légis- 
latif et  l'Asseuiltlée  : 

1.  Que  TEvêque  Catholique  Romain,  le  Révérend  C.  Lefebvre, 
missionnaire  catholique  romain,  curé  de  Saint-Thomas,  Dorchester  ; 
le  Révérend  Miohail  J(»hn  Donnelly,  missionnaire  catholique  romain 
curé  de  Saint- Joseph,  Shédiac;  le  Révérend  J.  Bazoge,  missionnaire 
catholique  romain,  curé  de  Saint-Henri,  Shédia"  ;  le  Révérend 
François  Babineau,  missionnaire  catholique  romair,  curé  de  Sainte- 
Thérèse,  Botsford,  le  Révérend  A.  Closselin,  missionnaire  catholique 
romain,  curé  de  Saint-Pierre,  Dundas,  et  les  missionnaires  catho- 
liques romains  qui  leur  succéderont  dans  leurs  cures  respectives, 
Ainaud  Landry,  écuier,  Joseph  Belliveai.,  écuier,  et  leurs  succes- 
seurs, soient  et  sont  par  les  présentes  nommés  et  déclarés  corps  poli- 
tique et  incorporés  en  acte  et  nommément  à  jamais,  sous  le  nom  de 
''  ('ollège  de  Saint-Joseph.'' 

2.  Et  qu'il  soit  statué  que  les  dites  personnes  et  leurs  successeurs 
dans  le  dit  établissement  soient,  et  constituent  le  Bureau  des  CJou- 
verneurs  du  dit  Collège  pour  toujours,  et,  comme  tels,  auront  plein 
pouvoir  et  droit  d'acheter,  recevoir,  prendre,  retenir  et  jouir,  pour 
l'usage  et  profit  du  dit  Collège,  de  terres,  habitations,  hérédités, 
jtourvu  cependant  que  le  revenu  annuel  des  terres,  habitations  et 
hérédités  qu'ils  tiendront  à  ces  fins  n'excédera  ])as,  en  aucun  temps, 
la  valeur  do  un  mille  louis  (£1000). 

8.  Et  (ju'il  soit  statué  que  le  dit  Bureau  dos  Gouverneurs  nom- 
mera et  remplacera,  de  temps  en  temps,  le  Président  et  les  précep- 
teurs du  dit  Collège  et  d'autres  professeurs  semblables,  dos  oHiciers 
et  des  dome-^tiques  selon  qu'ils  le  croiront  nécessaire  pour  diriger 
les  finances,  l'éducation  et  les  autres  départements  du  dit  Collège, 
marquer  leurs  devoirs  et  leur  distribuer,  pour  leurs  services  res- 
pectifs, dos  récompenses  telles  (ju'ils  le  jugeront  A  propos. 

4.  Et  qu'il  soit  statué  que  le  Président  et  les  Professeurs  nommés 
conformément  'X  la  troisième  section  du  i»résent  Acte  constitueront 
la  Faculté  du  dit  Collège. 
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5.  Et  qu'il  soit  statué  que  le  Bureau  du  Collège  sera  composé  de 
la  Faculté  et  du  Bureau  de^i  Couverneurs  du  dit  Collège. 

0.  Et  qu'il  soit  statué  (lue  le  iiureau  du  Collège  prescrira  tout  fe 
qui  est  requis  pour  l'inscription,  le  cours  d'étude  jxtur  les  sous- 
gradués,  et  réglera  toutes  les  autres  questions  directement  relatives 
au  département  de  l'éducation. 

7.  Et  qu'il  soit  statué  <pie  toutes  les  t'ois  que  le  dit  Collège  do 
Saint-Joseph  aura  une  faculté  composée  d'un  Prési<lentetd"au  moins 
deux  professeurs,  et  d'au  moins  dix  étudiants  régulièrement  imma- 
triculés, il  aura  i)lcin  pouvoir  et  autorité  de  conférer  aux  personnes 
(pli  y  ont  un  juste  droit  le  degré  de  liachelier.  Maître  et  Docteur, 
dans  les  différents  Arts  et  Facultés  et  sous  les  conditions  ordonnées 
pur  le  Bureau  du  Collège. 

Amendements  à  la  charte  iVincorpoi-ntion,  C'a}).  LXV. 

ACTE    l'Ol-R  AMENDER    1,'aCTE    n'iNCOKI'OUATION    DV  COLLÈGE  ST-.)OSEril 
DANS    I.E    COMTÉ    DR    WESTMORI.AND. 

Sec. 

L  Première  clause.  Vie,  Cap.  63,  abrogée. 
\l.  Formation  d'une  nouvelle  corporation. 

TIL  Pouvoir  d'augmenter  le  nombre  des  membres  de  la  corpo- 
ration. 

Passé  le  17  mai  1871. 

Qu'il  soit  statué  parle  Lieutenant-Gouverneur,  le  Conseil  Légis- 
latif et  l'Assemblée  : 

1.  Que  la  première  clause  d'un  Acte,  passé  dans  la  trente- 
unième  année  du  règne  de  Sa  Majesté,  intitulé  :  Acte  jiour  incorporel- 
le Collège  de  St-Juscph  dans  le  comté  de  Westmorlnnd,  s')it  abrogé,  et  à 
la  place  : 

2.  Le  Révérend  Camille  Lefebvre,  président  du  dit  Collège  de  St- 
Josepb,  le  Révérend  Louis  GeofFrion,  vice-président  du  dit  Collège 
et  le  Révérend  Joseph-Octave  Lecours,  économe  du  dit  Collège  de 
St-Joseph,  et  leurs  successeurs  respectifs  dans  cet  établissement 
soient  et  sont  par  les  présentes  déclarés  corps  politique  et  collectif 
en  acte  et  nommément,  et  auront  droit  de  succession  pour  toujours, 
sous  le  nom  de  Collège  de  St-Jose})h. 

8.  Et  qu'il  soit  statué  que,  dorénavant,  il  sera  légal  pour  le  dit 
corps  collectif,  d'augmenter  en  aucun  temps,  le  nombre  de  ses 
membres  à  cinc],  d'après  et  avec  l'assentiment  écrit  du  dit  Président 
et  de  ses  successeurs. 

ACTES    DE    1,'asSKMBLÉE    OÉNKKAI.E    I'ASSKS  DANS  I.E  MOIS  DE  MAI   1S71, 

l'P.  269-270. 


CHAPITRE  XVL 

t'ontin\tation  de  la  Petite  Vhronvpie  de  rét(thliss(ment  du  Collaje  Saint- 

Joscjih  de  Memramcook. 

Au  printemps  de  1868.  le  Sujtérieur  du  Collège,  voyant  que  le 
temps  de  songer  sérieusement  il  bAtir  était  arrivé,  fit  faire  une 
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allonge  de  50  pieds  ajoutée  à  l'ancien  corps  de  bâtisse,  qui  lui-même 
subit  une  métamorphose  jiresque  complcte.  Une  aile  de  52  pieds 

sur  25,  destinée  à  servir 
de  chapelle,  y  fut  égale- 
ment ajoutée.  Le  tout 
coûta  S4,()0<'>  Le  coût  de 
lachai)ell  .itde8L600. 
A  l'ouvo.  aive  des  clas- 
ses, en  septembre  LSG8, 
l'allonge  du  Collège  était 
terminée  et  la  chapelle 
en  partie.  A  cette  cin- 
quième ouverture  des 
classes,  cinq  élèves  pas- 
sèrent en' ure  au  cours 
classique,  savoir  :  John 
OFlahertj  Louis  Napo- 
léon Bou;  que,  Joseph 
Blodgctt,  Ji'hn  McGowan 
et  Placide  ?.  Gaudet.  De 
ce  nombre,  deux  sont 
prêtres  dont  l'un  est  décédé,  un  est  médecin,  un  est  instituteur  et 
l'autre  journaliste. 

A  l'ouverture  des  classes  de  la  sixième  année,  septembre  1869, 
trois  élèves  entrèrent  au  cours  classiciuc  :  Fidèle  Belliveau,  André 
D.  Cormier  et  Maxime  Bastarache.  Les  deux  premiers  sont  prêtres 
et  l'autre  est  décédé  avant  d'avoir  terminé  son  cours. 

Au  commencement  de  l'année  scolaire  1S70-71,  Joseph  A.  Léger, 
Onésime  Leblanc  et  Fran(;ois  X.  Vautour  commencèrent  l'étude  du 
latin.  Le  i)remier  est  médecin,  le  second  employé  civil  dans  les 
l)ureaux  du  gouvernement  à  Moncton  et  l'autre  est  marchand. 

Nous  reprendrons  maintenant  la  continuation  de  la  J'etitc  Cfin  - 
■nù/ue  (hiCoIlhje  Saint- Joseph,  car  ce  manuscrit  est  un  abrégé  très 
fidèle  de  l'histoire  du  Collège  qui  fut  longtemps  le  seul  collège  fran- 
çais des  Provinces  Maritimes.  Miilheureusement  hi  majeure  partie 
de  ce  précieux  travail  a  été  détruite  il  y  a  plusieurs  années,  et  ce 
qui  en  reste  est  très  incomplet. 

HECON  DK- A  N  N  KE .  (1 865-  66.  ) 

"Notre  pauvre  wi(jir(tm,  comme  nous  a})pelions  qiiebiuefois 
notre  collège,  n'avait  été  qu'en  ])artie  réparée.  Pour  comble  de  mal- 
heur, l'hiver  fut  d'une  rigueur  excessive De  forts  vents  du  nord 

faisaient  ]>énétrer  le  froid  A  travers  les  murs,  et  n'ajoutaient  pas  peu 
à  nos  souffrances.  Nous  étions  obligés  de  couper  nous-mêmes,  ou 
scier  notre  bois  de  chaufTage,  à  la  ])luie  connue  à  la  neige;  et  la 
déi)ense  qu'il  nous  fallait  en  faire  journellement  était  d'autant  plus 
grande  que  l'état  de  notre  collège  était  |ilus  mauvais.  Nos  chers 
élèves  m)us  furent  d'un  grand  secours  dans  ces  temps  dilliciles; 
toujours  ils  se  prêtèrent  avec  beaucou))  de  griice  à  tout  ce  qui  pou- 
vait alléger  le  fardeau  dont  ils  nous  voyaient  chargés  dans  l'unique 
but  de  leur  venir  en  aide. 
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"  Malgré  ces  petites  misères  l'année  s'écoula  assez  heureusement. 

"  Ce  tut  pendant  le  cours  de  cette  année  que  je  commentai  à  m'oc- 
cuper  d'une  manière  plus  spéciale  d'améliorer  un  peu  notre  ferme 
l)ar  l'assolement,  l'engrais  et  la  préparation  de  bonnes  prairies  arti- 
ticielles.  Ces  dernières  surtout  réussirent  parfaitement,  au  \nnni  que 
sur  une  prairie  où  en  1865  je  recueillis  dix  tonnes  de  foin,  j'en  ai 
engrangé  en  l.Soi)  au  delà  de  soixante-cjuinze  tonnes,  qui  à  huit  dol- 
lars, prix  que  le  foin  vaut  actuellcnient,  donne  la  jolie  petite  somme 
de  SOUO.OO. 

•'  Ce  fut  aussi  en  cette  lurmo  année  que  je  commençai  les  fonda- 
tions d'un  nouveau  i)rcsbytère.  Prévoyant  qu'il  pourrait  abriter  le 
personnel  du  collège  en  attendant  qu'il  j)lût  à  la  Divine  Providence 
de  nous  fournir  les  ressources  ou  d'agrandir  notre  petit  collège  ou 
den  construire  un  nouveau.  Secondé  eflicacenicnt  par  mes  zélés 
paroissiens  (jui  partageaient  mes  vues,  un  jirosbytère  de  45  })ieds 
sur  oô,  en  j)ierres  jtiiiuées,  fut  commencé  on  mai  IhOG  et  complète- 
ment achevé  en  décembre  1867.  Cette  maison  d'un  style  sévère  et 
régulier  est  à  deux  étages  outre  les  mansardes,  et  ])ossède  une  ma- 
gniti(]ue  cave  de  8  pieds  de  hauteur.  L'intérieur  des  deux  étages  du 
centre  est  parfaitement  fini,  et  divisé  de  telle  sorte  (|u'il  peut  offrir 
un  logement  coMimode  à  douze  personnes  outre  les  domcstiijues. 
(domine  je  l'avais  prévu,  cette  nouvelle  maison  devint  la  résidence 
de  la  ))etitc  communauté.  Ne  restaient  au  collège  (pie  le  préfet  de 
discipline  et  les  maîtres  de  récréation  t[ui  cumulaient  aussi  la 
cliarjic  de  surveillants  do  dortoir. 


THOISIKMK    KT    QrATRlfcMK    A.NNKE    (1866-68.) 

"  La  troisième  année  vit  s'ouvrir  le  cours  classique  régulier.  Dix- 
huit  élèves  en  firent  partie  dont  dix  en  éléments,  (juatre  en  belles- 
lettres,  ayant  commencé  leur  cours  classique  eu  d'autres  collèges, 
et  <|uatre  en  syntaxe,  ces  derniers  avaient  étudié  la  grammaire 
pitine  sous  la  directitm  du  R.  P.  Hazoge  dès  l'année  précédente."  (1) 

(1)  lime  semblo  iiu'il  doit  y  avoir  «ne  erreur  ici,  car  au  liou  de  dix  qui 
(•(uniueiu'c'rent  les  «'l<'>i)ioiits  latins,  je  n'eu  trouve  que  neuf  et  les  noms  de 
ceux-i'i  soiU  doniit'.s  plus  luiut.  Ces  neuf  icrniincreut  leurs  cours  en  1S72,  y 
compris  deux  auncc^s  de  pliilo>npliii'.  Peux  autres  élèves,  qui  avaient  com- 
mencé l'étude  liu  latin  à  St-.leuii,  terminèrent  leurs  dusses  avec  cu,\,  ce  soiU  : 
l'"i-ancis  Wnlsli  et  Henry  Mc(rill,  tunsdeux  prêtres.  De  plus,  on  l'année  lSt)()-(j7, 
il  devait  certaineinent  y  avoir  un  élève  sinon  plus  en  i(liilo.sopliie,  c'était  M. 
l'"ran(,'<iiH  X.  Cormier,  aujourd'luii  curé  de  Cuca^nie.  \  oici  ce  que  cet  alihé 
m'écrivait  le  S  juin  l.SSi»  :  "  .l'étais  eu  lielles-lettres,  quand  je  suis  entré  au 
('ollèsre  .St-,lose|)li,  en  l'année  18()4-(i"),  et  j'avais  pour  compa;rnon  Micliael 
McSorley  II  n'y  avait  que  nous  deux  en  helles-lettres  pour  cornmeiicer.  Il  y 
avait  bien  Micbael  Dolaii,  .liimes  McCatrery  et  .losepli  Murray,  mais  ils 
n'étiiieiit  pas  aussi  livancés  (pie  lions.  Le  l{.  1'.  Kolicrt  étaii  notre  p^lll'e^seu^. 
.le  fis  (|iiatve  ans  au  ('ollè<.'('  .Si.,lo-cpli,  et  ensuite  je  suis  allé  au  (oand  Sémi- 
naire de  Montréal  Wm.  O'.Malioney  et  l'Mward  .Mealian  venaient  aus^i  ('ii 
classe  avec  nous.  Plus  tard,  vinrent  Pierre. V.  I-aiidry,  .\ndré  lielliveau  et 
Honoré  l.eluanc. 

Son  Ilouiieur  le  jul'c  Pierre  A.  I.iindry  m'écrit  :  ".le  suis  entré  iin  Collètje 
St-.Iosei)li  en  l'autiinine  de  1S()4,  quelc|Ue  temps  a|)rès  l'ouverture  des  classer, 
et  j'en  siii<  sorti  au  printemps  de  IStiii.  .l'ai  eu  pour  protesseur  le  P.  Bazoge,  le 
V.  l{ol)ert,.M.  bonis  (iiijrnoii,  alors  ecclésiastique  et  aujourd'lini  curé  île  St- 
Isidore,  comté  de  Gloucester,  et  autres." 
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"  Le  uoiulirc  iiiaxinniiii  des  l'h'vcs  [n'iuliuit  cette  tidisit^'iiie  aiun'e 
ne  (l('|iiissa  pas  sdixaiitu  luiit,  dont  ciinj  iieiisionnaires  et  le  reste 
demi  iieiisidiniaiies  et  externes. 

•'  Le  teinii.s  était  venu  de  son^'er  séiieiisement  à  l)âtir  (Ui.  du 
moins,  agrandir  la  inaixin  déjà  existante.  Nous  nous  arrêtâmes 
après  mures  réilexions.  à  cette  dernièie  idée.  Le  plan  l'ut  dres.se  et 
soumis  à  l'examen  du  conseil  provincial  qui  lapprouva  et  en  auto- 
risa re\<eution.  ^hiis  làn'était  )  as  la  diMiculté.  il  lallait  se  pro- 
curer les  ress(mrces  nécessaires  ,"i  la  r^ali^ation  de  cette  entieprise. 
Tl  est  vrai  quesur  reiinête  i)ar  nous  présentée  aux  cliamlires  assem- 
blées, le  giuivernement  de  la  provii\ee  nous  avait  octroyé  une  allo- 
cation annuelU' «le  (piatre  cehls  dollais  (.^4(  0  dO).  mais  cette  somme 
était  iiisuHisante.  Notre  collèg(ï  ne  pouvait  encore  subsister  par  lui- 
même  et  les  ressources  de  la  |iaroi^s(î  et  les  aumônes  perçue-^  à 
roectision  des  retraites  ou  missions  données  dans  les  différentes  loca- 
lités des  diocèses  étaient  pres<iue  toutes  absorbés  par  les  besoins 
aetuelw  et  généraux  d'entretien  (lu  personnel  et  par  Taihat  des  usten- 
siles indisiiensahles  à  la  culture  de  la  terme  ainsi  que  par  Tacciui- 
sition  du  mobilier  de  première  nécessité.  De  plus,  j'avais  vu  nos 
ressources  déjà  si  limitées,  diminuer  encore  par  le  départ  du  R.  P. 
Robert  pour  le  diocèse  de  Cluitham.  Nous  n'avions  pas  eru  devoir 
refuser  ce  service  (jut;  nous  demandait   Mgr   Rogers.  en  laveur  des 
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missnuis  de  son  uiocese  ija  demande  de  ce  vénéralde  et  zélé  prélat 
qui  est  encore  aujourd'hui  si  dévoué  à  notre  o'uvre  qu'il  daigne 
honorer  de  sa  protection  distinguée,  fut  ratifiée  par  l'autorité  pro- 
vinciale. Malgré  ce  déficit  et  l'accroi-iisement  des  dépenses  du  per- 
sonnel devenu  |)lus  nombreux,  nous  'solûmes  néanmoins  de 
mettre  nos  plans  à  exécution. 

"  ("était  une  delte  de  «luatre  mille  dollars  (S4()(lt).00)  dont  nous 
allions  grever  notre  naissante  fondation.    Nous  n'hésitâmes  point. 

M.  André  .1.  ni'llivenu  qui  a  coiium'iicé  fi'tiido  du  latin  avec  MM.  !•'.  X. 
Cormier  et  Honoré  Lplilanc  an  ('()llèj.'e  de  Ste-Anne  de  la  l'ucaticre,  I'.  (i ,  nie 
dit  :  "  .le  suis  entré  au  (/nllè}.'e  St-.ldsejili  en  rantunuie  de  ISC")  et  en  '^uis  sorti 
en  juillet  ISIiH.  Il  n'y  avait  alors  (|Ut'  les  élèves  sniviiiits  :;n  cdiirs  classiiiue  : 
V.  \.  Ciirinier,  Honoré  Leblanc,  MicJKuO  McSurley,  Micliael  I)(ilan,  .Idsepli 
Mnrray,  Pierre  A.  Landry,  Moore  et  André  ,1.  lUdlivemi.  ■nnoré  Leblanc  est 
-nrti  anx  vacances  de  Nné'l  Lst;.").  .le  n'ai  passé  (|iie  <'eltc  ain^éc-lil  an  Cuilèjrd 
■<t-.iosepli.  Nips  protessenrs  étaient  Us  Hli.  l'I'.  lîa/ov'e  et  Holjeit.  Vers  la  tin 
de  l'année,  ^L  Louis  (iauniDU,  ecc,.,  e.st  arrivé  et  a  remplacé  le  I'.  Kobert,  parti 
en  janvier  LSiiti  pour  le  diocèse  de  Cliatliam." 

Vdici  ce  (pie  m'éci-it  le  H.  P.  l{a/.o;re  snr  ce  .sujet  :  "  I''.n  autant  c|\u'  je  puis 
me  le  rajipeler,  ce  my  fut  <iu'en  JM().")  (,ue  je  lis  une  c  lasse  de  firnininain'  fnin- 
«,'îli^e  à  M.  l'ieire  A.  Lnndry,  et,  la  même  aimée,  j'enseifinai  aussi  la  tirammaire 
latine  et  fis  trailiiire  le  l>c  ViriK  lllin'tiUiiin  ainsi  (|ne  le  ('nnnUnn  Xi/nfy  A  MM. 
André  .1.  lielliveau  et  .losepli  ^lurray.  .le  taisais  sinuiltanément  1  étude  des 
latinistes  avec  le  H.  I*.  Hobert  ipii  ensei>.'nait  le  latin  A  M^L  Vram/ois  X.  (.'or- 
mier,  Micliael  McSorley,  Micliael  l'olan,  llonoré  Lelflancet  l'ierrcA.  Landry." 

.l'aimerais  de  pouvoir  ici  donnir  les  imms  des  (piatri'  élevés  ddut  parle  le 
T.  H.  1'.  Lefebvre,  «pli  passèrent  en  syniaxe  en  septembre  iNiti,  et  leux  des 
ipiatie  autres  qui  nidiitèrcnt  en  lielle>-lcttres  en  même  icinj  s,  et  i''i'st  |  dur  élu- 
cider ce  point  que  j'ai  fait  les  extraits  des  lettres  précitées,  l'arnii  les  imm» 
mentioiuiées  dans  les  lettres  siis-éiiuiicées,  il  y  en  a  (|iu>lc|uesuns  ipii 
devaient  certainement  ligurer  parmi  les  élève.s  du  l'our-'  classiipie  de  l'aïuiée 
18()t(.ô7, 


Révérend  P.  A.  GUY,  C.  S.  C,  Maître  des  Novices 
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pleins  lie  confiance  dans  la  bonté  divine,  et  assurés  de  la  protection 
toute  puissiinte  de  notre  bien  heureux  i)ère,  saint  Joseph.  Cette 
confiance  ne  fut  pas  T.aine,  comme  vous  le  verrez  bientôt.  Une 
annexe  fut  donc  ajoutée  à  l'ancien  corps  du  biltiment  qui  lui-même 
devait  subir  une  métamorphose  presque  complète.  De  plus  une  iiile 
de  42  pieds  sur  26  fut  aussi  ajoutée  il  la  nouvelle  construction.  Cette 
seconde  annexe  était  destinée  à  la  chapelle  et  le  rez-de-chaussée 
devait  servir  de  salle  commune  pour  la  petite  communauté.  Ce  fut 
à  cette  occasion  que  je  crus  devoir  faire  appel  à  la  charité  des 
dévoués  serviteurs  de  saint  Joseph.  Tl  fut  donc  statué  que  deux 
messes  pour  les  bienfaiteurs  vivants  et  morts  seraient  dites  à  per- 
pétuité dans  ce  nouveau  sanctuaire  tout  sjH'cialement  consacré  à 
notre  glorieux  patriarche  et  père,  et  pour  affermir  de  plus  en  i)lu9 
cette  salutaire  dévotion  envers  ce  bon  saint,  je  fondai  une  petite 
association  locale  dite  :  Association  de  Saint-Joittph  du  Collège  de 
Mcinramcook. 

Cette  petite  association  des  jneux  serviteurs  de  saint  Joseph  eut 
le  bonheur  de  recevoir  la  bienveillante  approbation  de  Sa  Grandeur 
Mgr  révêque  de  St-Jenn.  et  se  répandit  avec  une  rapidité  tenant  du 
prodige.  Les  aumônes  offertes  sitontanément  par  les  jneux  sociétai- 
res atteignirent  dans  le  court  esi)ace  de  huit  mois  la  jolie  somme 
de  deux  mille  piastres  (.$2,000.00).  Or,  le  coût  de  la  chapelle,  y 
compris  quelques  augmentations  ajoutées  au  jdan,  n'était  que  de 
seize  cents  piastres(l,600.(K)).  Aussi  rien  ne  fut  épargné  pour  rendre 
ce  petit  temi)le  digne  autant  que  possible  de  son  saint  patron,  et  de 
la  piété  de  ses  >élés  serviteurs. 

"  Construite  cans  le  style  gothique,  cette  petite  chapelle  offre  un 
coup  d'ceil  qui  plaît  singulièrement.  L'autel,  du  même  style,  est 
un  petit  chef  d'<ruvre  d'art  et  un  petit  modèle  de  régularité.  Les 
longs  pans  sont  ornés  d'un  très  beau  rin  criicis.  Les  statues  de  St- 
Joseph,  de  l'Immaculée  Vierge,  mère  de  Dieu,  de  notre  très  glo- 
rieuse Dame  du  Haeré-Cu'ur.  de  St-Jean-liaptiste,  de  St-Patrice  et 
de  St-Augustin,  décorent  admirablement  le  sanctuaire.  Ce  coup 
d'cril  déjà  si  charmant  est  encore  rehaussé  par  les  rayons  aux  mille 
couleurs  que  projettent  les  châssis  à  vitraiiles  élégamment  coloriées 
qui  complètent  la  beauté  de  ce  petit  sanctuaire. 

"  La  chapelle  heureusement  finie,  le  prix  d'entreprist  payé,  il 
fallait  songer  à  faire  terminer  sans  délai,  l'entreprise  ])roprement 
tlite  du  collège.  Je  me  décidai  à  faire  uneseccaide  demande  au  gou- 
vernement local.  Je  mis  cette  nouvelle  requête  au  pied  de  notre 
vénéré  patron  afin  ((u'il  daignât  en  assurer  le  succès.  Il  s'agissait 
cotte  fois  de  solliciter  une  augmentation  de  six  cents  piastres.  Cette 
demande  souleva  de  vives  récriminations  de  la  part  d'un  certain 
nombre  de  membres  protestants  fanati(|ues,  mais  notre  supplique 
ayant  été  habilement  soutenue  par  les  députés  mêmes  protestants 
de  notre  comté  et  de  tous  les  catholiques  des  chambres,  nous  eûmes 
le  bonheur  d'obtenir  quatre  cents  jnastrcs,  ainsi  notre  première 
allocation  se  trouvait  doublée.  Ce  secours  providentiel,  nos  jjctites 
ressources  venant  de  nos  missions,  l'augmentation  de  nos  élèves, 
nous  mirent  on  mesure  de  rencontrer  bonorablonicnt  les  termes  des 
échéances  dos  ))aiements  déterminés  par  notre  contrat  avec  notre 
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entrepreneur,  M.  John  Wurd,   de   Sliédiat^  et  de  conduire  cette 
seconde  entreprise  à,  bonne  fin." 

[La  partie  du  manuscrit  ayant  trait  à  la  cinquième  année  (1868- 
G9)  a  malheureusement  été  détruite.] 

SIXIÈME   ANNKE    (1869-70). 

"  Aujourd'hui  nous  sommes  passablement  bien  logés.  Notre 
collège,  quoicjue  construit  en  bois,  offre  un  joli  coup  d'o'il.  L'inté- 
rieur est  commodément  divisé.  La  petite  communauté  y  trouve  un 
logement  convenable  et  sain.  Les  dortoirs,  qui  peuvent  donner 
place  à  iM)  élèves,  sont  bien  aérés  et  proprement  tenus,  et  offrent 
toutes  les  conditions  requises  pour  entretenir  la  santé.  Les  classes, 
les  études  sont  suffisamment  spacieuses.  La  grande  salle  de  récréa- 
tion, ayant  45  pieds  sur  80,  fournit  aux  élèves  un  lieu  où  ils  peuvent 
s'amuser  commodément,  et  nous  fournit  aussi  un  espace  assez  spa- 
cieux pour  nos  petites  séances  académiques  données  en  public  dans 
le  cours  de  l'année  scolaire. 

"  Le  nombre  maximum  de  nos  élèves  a  été,  cette  année,  de  89 
dont  71  pensionnaires  et  demi  pensionnaires. 

■'  Telle  est.  mon  T.  R.  Père,  l'histoire  abrégée  des  faits  essentiels 
qui  ont  été  les  plus  dignes  de  remarque  dans  la  fondation  de  cette 
nouvelle  pé[)inière  confiée  aux  soins  des  enfants  de  Sainte-Croix. 
Actuellement  (2!)  mars  1870)  le  personnel  du  crrllège  se  compose 
de  quinze  meml>res  dont  4  prêtres  religieux  pri'fès,  <leux  frères 
profès,  deux  frères  novices,  deux  postulants  frères,  cincj  ecclésias- 
tiques séculiers  dont  trois  appartiennent  au  diocèse  de  Saint-Jean, 
et  deux  au  diocèse  de  Québec,  qui,  tout  en  enseignant  dans  le  col- 
lège, suivent  leur  cours  de  théologie. 

"  Les  élèves  sont  répartis  comme  suit  dans  les  classes:  10  en 
rhétorique,  6  eu  belles-lettres,  3  en  versification  latine.  0  en  élé- 
ments et  syntaxe,  le  reste  se  partage  dans  les  différentes  classes  du 
cours  commercial. 

PKTITES    NOTES. 

• 

"  Les  ordinations  suivantes  ont  eu  lieu  à  notre  collège  depuis  sa 
fondation:  les  révérends  pères  O'Hrien,  Deniers,  Coyne,  O'Mahony 
ot  Bernier,  qui  avaient  en  partie  fait  leur  cours  de  théologie  pen- 
dant leur  noviciat  à  la  maison  provinciale  du  Canada.  Los  révé- 
rends messieurs  Théophile  J.  Allard,  Louis  Gagnon,  du  diocèse  de 
Chatham,et  .Teavi-Marie  Vanier,  du  diocèse  de  Saint-Jean,  ont  aussi 
reyu  l'onction  sacerdotale  après  avoir  suivi  leur  cours  de  théologie 
à  notre  collège.  Monsieur  Edward  Meahan,  actuellement  au  novi- 
ciat et  le  Révd.  Père  Collerette,  profès  depuis  la  dernière  retraite 
annuelle  et  fait  sous-diacre  dernièrement  à  Montréal,  ai)partiennent 
aussi  à  notre  collège.  Messieurs  Franc;ois-X.  Cormier,  Michaol 
Dolan,  John  Knox,  après  avoir  fait  leur  cours  classi<iuc  à  notre 
i-oUège.  font  leur  séminaire  chez  les  messieurs  de  Saint  Sulpice  à 
Montréal. 

"  Ce  petit  grain  de  sénevé,  si  faible,  si  gravement  exposé  à  périr 
dans  sa  première  germination,  commence  aujourd'hui  à  étendre  ses 
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jeunes  ninieaux  sur  lesquels  les  oiseaux  du  ciel  viennent  se  reposer, 
et  en  grand  noml)re  chercher  cette  nourriture  qui  donne  la  vie  et 
l'entretien. 

"Ce  collège  tout  humble  (juMl  soit  est  pourtant  devenu  le  centre 
<lc  rt'union  de  tout  le  clcrgi-  du  diocèse.  Co  fut  sous  son  humble 
toit  (pi'avait  lieu,  l'étc  dernier,  18G!>,  la  retraite  ecclésiastique  pré- 
sidée par  8a  Grandeur  Mgr  Hweeny  et  préchée  par  le  R.  1*.  Hass,  de 
la  compagnie  de  Jésus  et  supérieur  de  la  maison  provinciale  de  son 
ordre  à  New- York.  Notre  dernière  distribution  de  prix,  (pii  a  eu 
lieu  le  1er  juillet  ISd',*,  fut  honorée  de  la  présence  de  deux  véné- 
rables prélats:  NN.  SS.  les  évé([ues  de  Haint-Jean  et  de  (^hatham, 
accomiiagnés  d'un  nombreux  clergé.  Sa  (jrandcur  Mgr  Mcintyrc. 
évécjue  (le  ("harlettetown,  et  Sa  Cirandeur  Mgr  rarchevêiiue  de 
Halifax  nous  ont  aussi  fait  riH)nneur  de  leurs  visites,  t'es  dignes 
et  vénéral>les  évê(iuos,  après  avoir  daigné  bénir  notre  (cuvre,  expri- 
mèrent forn)ellement  le  vif  désir  d'avoir  dans  leurs  diocèses  de 
semblables  institutions  et  demandèrent  îles  enfants  de  Sainte-Croix 
pour  en  prendre  la  direction.  Mais,  hélas!  nous  sommes  l)ien  for- 
cés de  répéter  avec  le  divin  Législateur,  "  Mulhi  coino-sa  est  mcsxi.t, 
sunt  (iiitem  ravi  ofiifur-^.''  Prions,  T.  R.  Père,  avec  toute  l'ardeur 
dont  nous  s<immes  cajjables  alin  qu'il  jibiise  au  Père  de  famille 
d'envoyer  des  ouvriers  à  sa  vigne.  Le  bien  à  faire  c-t  immense,  le 
champ  est  vaste  et  à  peu  près  inculte,  (iue  de  beaux  fruits  à 
cueillir  si  nous  étions  en  nomltre  sullisant  pour  en  prendre  soin, 
et  les  séparer  des  ronces  et  des  é[)ines  qui  menacent  de  les  étouflTer. 
Puisse  le  ciel  se  laisser  lléchir  par  tant  de  vonix  qui  lui  sont  adres- 
sés, et  bientôt  nous  aurons  le  bonheur  de  voir  nos  rangs  grossis  d(> 
ces  pieuses  phalanges  d'hommes  dévoués  (|ui  voudront  conserver 
leurs  talents  et  leurs  vie  au  bien-être  spirituel  et  nuitériel  de  ces 
peuples  ^i  dignes  de  l'intérêt  qu'on  leur  porte." 
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CHM'ITIiK  XVII. 
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LA    KANFARK. 

En  l'été  fie  cette  année  (1870)  le  R  P.  Lefehvrc  lit  l'achat  d'ins- 
truments (le  nuisiciue  pour  le  Collège.  C'est  M.  J.  H  Landry,  de 
Saint-Jean,  N.  H.,  ([ui  fut  chargé  de  les  faire  venir  de  France.  (l'est 
aus«i  le  même  monsieur  qui.  pendant  deux  mois,  vint  une  fois  la 
semaine  au  Collège  enseigner  aux  élèves  à  jouer  sur  ces  instru- 
ments. 

Voici  les  noms  de  ceux  <jui  formaient  ce  i)remier  cori)S  <le  mu- 
sique: John  0'Flahcrt\',  petit  hugle;  l,s.  Napoléon  Rourque,  1"  cor- 
net en  mi  h;  André  ï.  Uoimiue.  1"  cornet  en  si  h;  Hvppolite  D.  Le- 
Rlanc,  2"  cornet  en  si  h  ;  Pa-^cal  Poirier.  !)ariton  ;  îïonoré  F).  Cor- 
mier, 1"  ténor;  Pliilippo  J.  Helliveau,  2'  ténor  ;  Louis  Jiclliveau, 
euphonium  ;  Herbert  Rlodgett,  1"  contreliasse  ;  James  McDevitt, 
2'  contrehasse  ;  Antoine  T.  LcHhvnCj  grosse  caisse;  Philéas  F. 
Bourgeois,  petit  tamliour  ;   André  T.  LeHIanc.  cymbales. 

La  première  fois  (pie  la  fanfare  joua  en  public  fut  le  22  no- 
vembre 1870,  jour  de  la  fête  de  Sainte-Cécile. 

John  O'FIaiierty  fut  le  rlirecteur  de  la  fanfare  du  Collège,  et  en- 
suite ce  fut  Ls.  Napoléon  Iiourque,jus(iu'à  la  fin  de  l'année  scolaire 
de  1873-74. 

A  l'automne  de  1874,  M.  Rinquette,  professeur  de  musique,  rem- 
plaça M.  Nap.  IJourque,  alors  étudiant  en  médecine,  et  garda  ce 
poste  jusqu'à  l'arrivée  du  R.  P.  André  T.  Bour(|ue,  C.  S.  C,  il  l'été 
de  1881.  Au  départ  de  ce  dernier,  en  l'été  de  188i),  pour  Saint- Lau- 
rent, le  R.  P.  Sylvère  J.  Arsenault,  C.  S.  C,  prit  la  direction  de  la 
fanfare. 

Sous  les  RR.  PP.  Rourque  et  Arsenault  on  acheta  plusieurs  nou- 
veaux instruments,  et  aujourd'hui  la  fanfare  du  Collège  passe  pour 
un  des  meilleurs  corps  de  musirpie  des  provinces  maritimes. 

Depuis  le  mois  de  février  18î)4,  le  R.  .P.  Moiian,  C.  S.  C,  à  la  di- 
rection de  la  fanfare  et  de  l'orchestre. 

Voici  les  noms  des  membres  actuels  de  la  fanfare  ;  Révd.  M. 
Mohan,  cornft  et  directeur  ;  Eric  Robidoux,  F.  II.  Deckie,  Am.  Me- 
lanson  ot  Geo.  Ross,  cornets  ;  Révd.  S.  J.  Arsenault,  Marcel  Allain, 
clarinettes  ;  F.  X.  Léger,  W.  Ouellette,  Dav.  O'Keefe  et  Toussaint 
Arsenault,  altos  ;  Ch.  Chapais  et  H.  Rive  ténors  ;  Ferd.  Robidoux 
et  Cam.  A.  Cormier,  trombonnes  ;  Aug.  Rolduc,  bariton  ;  Ras. 
Saint  Armand,  euphonium  ;  Alb.  Poirier  et  Hormisdas  Levasseur, 
contrebasses  ;  A.  E.  Swec.ey  et  Frank  Williston,  grosse  caisse, 
cymbales  et  petit  tambour. 

L'orchestre  est  composé  des  messieurs  suivants:  Révd.  M.  Mo- 
han, 1"  violon  et  directeur  ;  Hormisdas  Levasseur  et  Ferd.  Robi- 
doux, violons  ;  Marcel  Allain,  clarinette;  p]ric  Robidoux,  cornet; 
Cam.  A.  Cormier,  trombonne  ;  Révd.  S.  J.  Arsenault,  contrebasse; 
Révd.  M.  Defoy,  piano. 

("est  à  regret  que  je  m'arrête  ici  dans  l'historique  de  ma  chère 
Aima  }fatcr,  le  temps  mis  à  ma  disposition  pour  compléter  ce 
travail  étant  ex  i)iré  et  la  matière  étant  exigée  jiour  l'impression.  Mais 
les  discours  et  rapports  faits  il  la  convention  des  anciens  élèves  et 
consignés  dans  le  livre  suivant,  pourront,  je  crois,  y  suppléer. 
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Je  tonninoiivi  cetto  ('tmlo  par  la  reproduction  (rune  «orrefiMin- 
(lance  parue  dans  les  columios  du  Miuiiteur  Acmlien  en  lannée  IShS, 
sous  le  titre  du  ehapitrc  suivant  : 

(IIAIMTIIK  XVIIT. 

1,1;    TKi';S    UKVI).  CAMIM-K    M'.KI  ItVIiK.    C.  S     C,   AI'ÔTUK    DK    I.'kDITATIoN 

rAHMl    I.KS    A'AKIKNS. 

•' Peu  de   pcrsoiuH's    iicut-t'tre  attachèrent   dans   le  temps 

l)rauc()up  d'iuii>ortance  à  roiivcrture  d'une  école  servant  iV'aleiiient 
d'externat  et  de-  pensionnat,  dans  Tenceinte  de  hupielic  n'était 
(lu'un  nombre  fort  restreint  d'élèves  ;  per-onne,  on  peut  le  dire 
SUIS  crainte,  ne  comprit  entièrement  la  sinnitication  de  cette  dé- 
marche ;  mais  elle  maniua  une  époque  dans  l'iiistoire  ecclésias- 
ti(iue  du  Nouveau- Mrunswick.  et  elle  eut  une  iidhicnce  plus  puis- 
saute  sur  les  cin(iuantc  nulle  Acadicns  (pie  n'importe  quel  autre 
événement  (pu  survint  dcpni-i  <iue  Wiiislow  lut  des  mar(dic-picds 
de  l'autel  de  l'église  de  (Irand  l'ré  la  proclamation  (pli  condamnait 

leurs  pères  à  l'exil.  .,,,,<  t         1 

•'Ce  n'est  pas  notre  l)Ut  de  tracer  les  progrès  (lu  (ollege  Sl-JosepJi 

depuis   son  hundde    coin 
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mencemeiit,  à  travers  les 
comliats  incessants  contre 
les  circonstances  adverses, 
jus(|u'à  la  position  lloris- 
sante  (pi'il  occu|)e  aujour- 
d'hui. Qu'il  sulVise  de  dire 
(jue  les  élèves  t'ran(;ai3  et 
anglais  afiluèrent  bient(')t. 
les  élèves  anglais  y  figurent 
généralement  pour  les 
deux  cin(iuièmes  ou  la  moi- 
tié ;  (pie  pour  loger  le 
noinhre  croissant  des 
élèves,  il  fallut  agrandir 
les  bâtisses  ;  (ju'en  lîSTô  un 
superbe  édifice  de  pierre,  de  12(1x00  pieds,  fut  érigé;  ([u'en  1885  il 
fallut  construire  une  allonge  de  7()x4fl  pieds  et  que  le  registre  qui 
ne  renfermait  que  peu  d'élèves  en  1804,  en  a  i>lus  de  200  en  1888. 

■' Pour  accoini)lir  txiutes  ces  choses  avec  le  jx-u  de  moyens  qu'il 
avait  et  en  dépit  des  obstacles  (pi'il  avait  à  surnu>nter.  il  ne  fallait 
rien  moins  que  le  zèle  et  l'esprit  de  sacrifice  du  Père  Lefebvre,  sa 
confiance  inébranlable  en  la  divine  providence  et  son  indomptable 
énergie. 

"  Un  collège  n'étant  encore  (pi'à  son  berceau  à  sa  24'  année,  on 
n'aurait  ])as  lieu  d'être  étonné  si  St-Joscph  n'avait  encore  rien  fait 
l>our  améliorer  la  condition  du  peuple  dans  les  intérêts  duquel  il  a 
principalement  été  fondé.  Ce  (jui  doit  étonner,  c'est  que,  en  si  p'cu 
de  temps,  l'éducation  ait  modifié  dans  une  si  large  mesure  l'état 
des  Acadiens.  Jamais  sol  asséché  n'a  bu  avec  i)lus  d'avidité  la 
bienfaisante  rosée  du  ciel  (pie  l'Acadie  n'a  absorbé  les  eaux  salu- 
taires du  savoir  ;  jamais  terre   ne  s'est  transformée  plus   prompte- 
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mont  en  \-(;rd()Viiiitc  tVrtilitô  que  la  .«iicii'lé  acadionnc.  Comptant 
pour  itluH  de  cent  niiilo  aines  dans  lo.s  PiovinecH  iMaritinio.s,  les 
Acadifnrt  sont  aujourd'liui  lepit  scnti-s  avec  honneur,  au  St'nat, 
aux  Communes  et  dans  les  chandircs  provinciales.  Leurs  eiieCs 
politit|ue^  dé|iloient  des  vues  lar>:es.  et  leur  iniluenee  polili(|ue, 
puissante  dans  Iton  nomlire  de  comtés,  est  préjiondérante  dans 
plusieurs. 

"Leurs  préire-,  leurs  a^'ocuts,  leurs  nu'd(vins,  soutiennent  avanta- 
tiigeusenient  la  eoiuparai-on  avec  eeux  de>  autres  nationalités. 
Trois  journaux  sont  puldiés  dan.-  leur  laufrue,  lédigés  avec  talent, 
ce  sont  de  zélés  apôtres  des  intérêts  acailiens.  Leurs  li<immes  d'af- 
faires sont  entreprenants  et  prospères;  leurs  artisans,  leurs  cidtiva- 
teurs  et  leurs  pcclieurs  intellif:ents  et  lialùles.  Leurs  instituteurs, 
qui  se  comptent  par  centain>'s  et  se  multiplient  constamment,  re- 
(Miivent  une  instruction  soignée;  l't  les  école-;  communales  sont  très 
fré(pu'ntées.  Il  reste  sans  doute  beaucoup  à  faire,  mais  il  est  évident 
uiu'  TAeadie  est  sortie  (h;  sa  torpeur  intelIectuc^Ue  et  sociale,  et  (|ue. 
dans  les  nn''mes  conditions,  les  descendants  de  17ô.")  peuvent  nuir- 
(dier  côte  i\  côte  avec  leurs  voisins  aiifrlais.  écossais  ou  irlandais.  Il 
serait  peut-étr<'  exagéré  d'attrihuer  ce  progrès  social  si  rapide  à  uiu' 
seule  institution  ou  à  un  seul  individu,  il  est  certain  (pie  rien  n"a 
|>lus  puissamment  contribué  à  ce  résultat  <pie  le  Collège  Saint- 
Joseph,  et  (pie  nul  ne  i)eut  dire  avec  plus  de  ju-itice  (jue  le  l'ère 
ivcfehvre  :   J'((rti  iiuiyna  firi. 

'"Ce  n'est  jias  seulement  comme  fondateur  et  iirésident  du  Collège 
de  Memramcook  que  le  Père  Lofehvre  a  coi\trihué  au  bien  t-tre  do 
son  peuple  de  pré(lileetiou.  Orateur  d'une  puissance  extraordinaire, 
il  a  traversé  l'Acadie,  du  Madawaska  au  Cap  Hreton,  prêchant  des 
missions,  des  retraites  et  desjuliilés  ;  et.  tout  en  exhortant  au  spiri- 
tuel les  unisses  (pli  .«e  pressaient  autour  de  lui,  il  n'a  jamai.s  oublié 
de  leur  indiquer  les  movens  A  prendre  pour  arriver  au  véritable 
progrès  social  et  matériel. 

"Ami  sincère  de  la  colonisation,  il  prêche  avec  persistance  contre 
l'émigration   des  jeunes  gens  aux   Etats-Unis.  Tl  les   encourage   à 
s'étîddir  sur  les  terres  de  la   couronne  et  à  s'assurer  une  im'   peu 
(lance  permanante  en  (pielques  années. 

"Dans  sa  paroisse  de  Memramcook  il  a  de  beauc  ié  l'a- 

(loi)tion  des  méthodes  de  culture  i)erfectionnée.  Il  <  .  grandi 

ferme  du  collège  et  met  en  pratique  les  théories  (p  [irèchc  à  ses 
liaroissiens  dans  les  réunions  agricoles.  C'est  à  l'csprn  l'émul-  ion 
«pi'il  a  ainsi  provo((ué,  que  sont  dues  les  nomljreuses  anulior'  lions 
(pi'on  y  remanpie. 

"Comme  curé,  le  l'ère  Lefebvrc  a  fait  de  Memramcook  une  paroisse 
modèle  et  llorissante.  l'arini  les  églises  catholi(pies  du  Nouveau- 
Hrunswick.  l'église  Saint-Thomas  ne  le  cède  (ju'à  la  cathédrale  de 
Saint-Jean.  C'est  un  vaste  édifice  de  i>ierre,  dont  le  corps  a  été 
bâti  avant  18()4.  Il  y  a  «luehiues  années  on  a  reconstruit  la  façade 
au  prix  de  89,000;  ce  qui  a  de  beaucoup  perfectionné  rarchitecture 
de  l'extérieur.  Plus  récemment,  l'extérieur  a  été  repeint  a  neuf,  l'n 
joli  jeu  de  cloches,  un  orgue  de  81.800,  de  beaux  autels,  de  j(dies 
statues,  des  ornements  de  prix,  en  un  mot.  Saint-Thomas  est  pour- 
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vu  (le  tout  ce  qui  pout  .oiitrilnuT  à  lu  Holomiiti'  cl  i\  la  ^niiulcur  du 
l'ultt!.  Toutes  eCH  eliitsos  sont  iiutuut  de  iiiiuiirestatioiis  de  l'esprit 
de  toi  ot  (le  piété  qui  aninio  ien  paroissieun.  Les  eoiil'rérics  reli- 
liieuses  nhoiident  ;  iine  a^soeiatinu — L<n  l>nineii  de  Sainte- Anm  — 
possède  une  jolie  eliapelle.  Non  i-euleiueut  l'on  assiste  en  grand 
nombre  aux  otliees  du  dininnelie,  mais  eneore  les  oUiees  de  la  se- 
maine, du  earéu)»'.  les  neuvaines,  les  (luarante-lieures,  le  mois  du 
rosaire  attirent  il  l'églisi;  une  l'oule  considéralde.  Les  saerements 
sont  fréciuentés  avec  une  édifiante  régularité,  les  mariages  mixtes 
sont  inconnus  ;  quand  sonne  VAikji Ikk,  lowt  le  monde  se  découvre 
et  la  récite,  où  (\v\e  l'on  soit  ;  le  Saint-Saerement  est  l'objet  des  ado- 
rations les  plus  ferventes. 

"  Pire  (jue  le  l'ère  licCelivre  est  aimé  et  estimé  de  ses  ))aroissiens 
serait  donner  une  faillie  idée  (h;  l'immensité  de  l'atrection  et  du 
respect  tiu'on  lui  porte,  et  <|ui  éclatent  parfois  tout  spontanément, 
comme  le  14  février  dernier,  i\  l'occasion  de  l'anniversaire  de  sa 
naissance,  alors  <ju'il  re(;ut  un  superbe  témoignage  de  la  reconnais- 
sance que  ces  travaux  apostoliques  inspirent  à  tous.  Les  adresses 
t'ran<;aise  et  anglaise  (|ui  accompagnèrent  lu  présentation  «l'un  ridie 
(îadeau  respiraient  les  plus  nobles  sentiments.  Jamais  le  curé  de 
Memramcook  ne  fut  i)lus  lieureux  que  dans  sa  réponse  à  ces 
adresses.  Doué  au  jdiysique  et  au  moral,  de  tous  les  avantages  qui 
peuvent  contribuer  à  la  grAce  extérieure  de  l'orateur,  il  possède  au 
surplus  la  symj)athie,  le  feu  et  la  ferveur  qui  rendent  lu  parole  véri- 
tablement éloquente.  Un  ]ieu  plu.s  grand  et  un  i)eu  plus  gros  que  lu 
moyenne,  il  a  un  extérieur  noble  et  imposant  sans  avoir  rien  de 
luuituin.  Lu  physionomie,  où  se  révèle  une  puissante  intelligence, 
a  beaucoup  de  ressemblance  à  celle  <lo  l'honorable  Ed.  Hlake.  l'ne 
voix  riche  et  pleine,  (jui  peut  à  volonté  rendre  toutes  les  notes  de  la 
gamme,  geste  gracieux,  vocabulaire  inépuisable,  diction  pure  et 
élégante,  imagination  féconde  contrôlée  jiar  un  jugement  sûr,  voilil 
quelques-unes  des  qualités  qui  ont  mérité  au  curé  de  Memramcook 
la  place  éminente  qu'il  occupe  parmi  les  prédicateurs  des  Pro- 
vinces. 

"Il  a  eu  ses  57  ans  en  février  dernier  (1888);  il  est  donc  dans  toute 
sa  vigueur,  et  les  rudes  fatigues  qu'il  a  essuyées  dans  ses  trente-trois 
années  de  sacerdoce  et  de  travaux  j)our  l'éducation,  n'ont  guère 
laissé  de  traces.  8on  tempérament  sanguin  lui  a  permis  de  survivre 
à  des  revers  qui  en  auraient  terrassé  bien  d'autres;  et  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  ])ouira  continuer  pendant  plusieurs  décades 
encore,  ù  servir  le  Seigneur  dans  le  champ  qu'il  a  choisi. 

"Mais  quand  viendra  l'heure  suprême,  les  sanglots  de  tout  un 
l'f'uple  chanteront  son  AVryî/(V//i,  et  dans  le  cœur  de  tout  un  jieuple 

vra  î\  jamais  la  mémoire  du  vénéré  bienfaiteur  de  la  race  aca- 
dienne." 
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PLACIDE  P.  GAIDET. 


Memramcook,  ce  10  février  18i).'>. 
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Lp  Très-Ri'vt'rcnd  PCto  Caïuille  Ijcte'ivit',  supûiiour  du  oollt-gc 
Saint-Jopepl)  (lo))ui?  sa  t'ondatidii  et  ciin'  de  Mciniaiiictiok  depuis 
18G4,  naquit  à  Saint-I'liili)>)ii'.  tniiiu'  de  Iiii|>iaiii('.  1'.  (}..  le  11  l'évrier 
1831.  de  IiOuis-,T(i«ei)ii  I>el'el)Vic.  cultivateur,  et  de  Marie-Vi'ninitiue 
liouthillcr.  Entré  au  n  vieiatdes  relifrieux  de  Sainte-Croix  en  ISâ'J,  il 
fit  Ha  profession  rclifriense  le  1"  uovendire  l<Sr)4  et  fut  ordonné  iirétre 
le  21)  juillet  1855.  Tl  arriva  à  Meniraniconk  le?  juin  18(14  et  ouvrit  le 
eollè^e  Saint-.Tosepli  le  10  oetolire  de  la  niéiue  année.  ia(|uelle  fera 
épocjue  dans  l'histoiro  de  la  renaissnnee  de  rAeadi<'  franc.aise. 

En  eflTet.  e'est  à  pro|)renient  jiarler  de  cette  époijue  <|ue  date  le 
mouvement  de  jiroprès  intellectuel  au  s»>in  «le  nos  populations.  Le 
(•(dlèfîo  t'^aint-.Toseph  est  la  iiremière  institution  qui  ait  donin'  aux 
Acadiens  le  privilège  de  renseignement  fraïK.ais  sur  un  pied  d'éga- 
lité avec  la  langue  anglaise,  dans  les  ])rnviuces  Maritinu's.  et  e"est 
dans  ses  murs  ([ue  se  sont  formés  la  plupart  des  Acadiens  qui  di- 
rigent auj(»urd'hui  les  destinées  de  notre  peuple. 
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Kii  1871,  le  Ri-vd.  IVto  Lolbhvro  lut  iKimiiu'  sii|)i'ri(>ur  pros'inoial 
fl«  son  ordre  au  ("aiiiulii,  cliar^o  i|u'il  a  remidie  jusqu'au  i»riii- 
tenij>s  1S8(). 

En  1873,  il  fut  envoyt'  en  Franco  afin  ilc  recruter  des  sujets  pour 
sa  cornnuinautt'. 

En  1870,  il  fut  nommé  niissionaire  a[)ostolique  par  le  Saint 
Sir.gc. 

En  1880,  les  anciens  élèves  <lu  collège  se  sont  rassemblés  pour 
célébrer  avec  lui  ses  noces  d'argent  a  l'occasion  de  son  25eine  anni- 
versaire d'ordination  et  en  188t>,  ils  sont  revenus  célébrer  les  noces 
d'argent  du  collège  Saint,  Jose|)li. 

Tl  fallait  un  lioniine  tel  (jue  le  l'ère  Lcfebvre  pour  assurer  le  suc- 
cès d'un  collège  au  milieu  de  nous  iï  réj)0(|ue  où  il  fut  fondé.  Pré- 
dicateur entraînant.  >e3  missions  dans  les  différentes  parties  du  iiays 
ont  toujours  porté  des  fruits  al)ondants.  et  les  fidèles  (jui  le  peuvent 
ne  nnint|Uont  jamais  de  se  rendre  là  où  l'on  sait  <iUe  le  Père 
Lefebvre  doit  prêcher. 

Aimant  la  jeunesse,  il  s'intéresse  constamment  et  avec  un  zèle  qui 
ne  se  dément  point  au  bien  être  et  à  l'avenir  des  élèves  du  collège  et 
son  cti'ur  les  suit  à  clnuiue  pas  dans  les  conduits  et  les  luttes  de  la 
vie. 

Le  nom  du  l'ère  Lefebvre  occupera  une  grande  place  dans 
l'histoire  du  pays,  et  la  somme  de  bien  (|u"il  a  accomplie  au  sein  de 
l'Acadie  a  déjà  grave  sa  mémoire  <lans  le  conir  des  patriotes  recon- 
naissants.— (  Af  Moniteur  Acmlka  lllui<tri:.) 

CHAPITRE  XVTII. 

l.  Voici  la  teneur  de  la  circulaire  envoyée  au.\  anciens  élèves  par 
l'IIon.  Pascal  Poirier,  à  l'occasion  des  noces  d'argent  du  Très  Révé- 
rend l'ère  F.,efebvre. 


l'IiiBieur.'*  d'entre  les  anciens  élèves  .In  ('ullcifo  Saint-.lnHei)li  de  Menirani- 
l'ook  (int  résolu  d'oirrlr  au  Uévéreml  ('.  J.efebvre,  à  l'occiisicin  du  25»!  anniver- 
saire (le  Mon  ordination,  nu  téinoi^rnuiio  éclatant  et  iiintribie  de  leur  recon- 
naissance. 

Ils  se  sont  souveiuis  de  tout  ce  (|u'a  fait  le  Révd.  l'ère  l.efebvre  jjonr  la  race 
acadienni!  en  |,'«''néral  et  pour  eux  en  paiticulier  ;  le  ColUVe  de  Saint-.losepli, 
t'iindé  et  assis  sur  des  bases  durables  où  nous  le  voyons  anjourd'hui,  l'éduca- 
cation,  dont  chacun  de  nous  aurait  été  privé' .siiiis  lin.  répaniiuii  parnn  nous, 
nue  ère  nouvelle  cntin  ouverte  jiar  bii  à  noto!  race. 

Après  ilélibération  il  a  i  té  conviuui  <le  lui  faire  liomnni(!0  do  son  portrait 
|)oint  ^  l'huile.  Ce  portrait,  laissé  au  )i(irloir  du  collège,  subsistera  aussi  lon^'- 
tein|miiue  l'institution  elle-niéine  et  .sera  un  nioinnnent  constant  do  notre 
adiinration  et  de  notre  recnunuissance  pour  celui  (|n'il  représentera. 

I>e8  pourparlers  ont  été  entamés  avec  M.  K<louard,  artiste  franvais  ilistinuué 
uctuelleniont  occupé  A  peindre  A  fres(|ue  la  cathédrale  de  8nint-.Iean,  N.  B. 
Ce  monsieur  consent  à  peindre  en  jiied  le  portrait  du  Hévd.  Père  Lefebvre 
nioyoïmant  $125. 

lAi  cadre  sera  très  large,  doré  <ln  meilleur  or,  ciselé,  oiivraizé  ot  surmonté  des 
armes  du  collé;:»  et  cofttera  ST.'i.  Coût  total,  l?20fl. 

Ce  m(»ntant,  il  doit  être  posible  de  le  prélever  parmi  les  an<  iensélèves,  ceux 
de  bonne  volont'"'. 
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Vous  tHes  donc  respectueusement  niai.s  instaniinent  prié  ilo  vouh  unir  aux 
initres  élèves  sortis  comme  vous  du  CoUène  Siiint-JoHe|)ii,  de  souscrire  il  la 
liste  jrénéTale  et  d'envoyer  votre  contribution  au  soussitrué,  i|ui  rendra  compte 
do  tous  les  deniers  perdus. 

Il  sera  prudent  d'e.\(K;dier  par  letliv  rhurgie  ou  par  maudal  portai  le  montant 
de  sa  contribution. 

La  présentatioti,  si  les  contriluition.s  rentrent  dans  un  court  délai,  aura  lieu 
i\  Meuiramcook  le  10  octobre  prochain,  jour  anniversaire  de  la  fondation  du 
collège. 

Nous  êtes  j)rii''  (l'envoyer  le  montant  de  votre  contribution  aussitôt  cette 
lettre-circulaire  reçue,  et  de  l'adresser  au  -ou-sijiné  il  Sbédiac,  N.  15. 

.le  suis,  avec  considération.  Monsieur, 

Votre  trè8diund)Ie  et  très-obéissant  serviteur, 

l'ASlAL  P    IHIKR. 
SiiÉm.M-,  N.  15., ,-)  aoilt  1880 


ll.-NOCKS  D'AlUiKNT  Dl  TI{KS,  II.  1».  C.  LKFKBVIIE. 
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("'était  tête  ù  Mcinruiucook  les  12  et  l.'<  courunt,  et  jours  de  gain 
au  Collège  Suint-Joseph.  La  vieille  et  intéressante  paroisse  s'était 
mise  en  hal)it.s  de  réjouissances  pour  honorer  le  héros  ilu  j<»ur.  Les 
collégiens  avaient  revêtu  leurs  i)lus  belles  parures  ;  le  Collège  avait 
changé  de  physionomie  et  <lisparaissait  scuis  les  fleurs,  les  décora- 
tions, les  oriflammes,  les  drapeaux  ijui  ondulaient  à  la  hrisc  d'une 
lielle  journée  d'automne.  L'on  céléhrait  les  noces  d'argent  du  Très 
Révérend  Père  ('.  Lel'eitvre.  curé  de  la  paroisse  et  supérieur  de  cette 
Maison  d'éducation  ;  l'on  fêtait  les  vingt-cint]  ans  d'apostolat  du 
missionnaire,  de  rApê)tre  de  la  loi  tjui  a  réveillé  tout  un  peuple  de 
la  léthargie  où  l'avait  plongé  une  série  de  malheurs  et  de  circons- 
tances plus  malheureuses  encore. 

II.I.tMINATIttN. 

La  célébration  des  noces  d'argent  du  Révd.  PèreLefobvre  a  com- 
mencé nuirdi,  t\  7  heures,  par  l'illumination  du  Collège.  En  un  clin 
d'ii'il,  cet  imposant  édifice,  de  sombre  nu'il  était,  est  devenu  une 
masse  de  lumière  et  «le  feu.  C'était  bien  là  le  flambeau  de  l'édu- 
cation, éclairant  rAcadi«s  et  le  foyer  tle  la  science  et  de  la  religion, 
instruisant  ses  enfants.  L'effet  de  l'illumination  vue  des  hauteurs 
voisines,  était  inagnin<iue  et  présentait  un  lieau  coup  d'o'il. 

ADRESSES    ET   CONCEHT. 

A  V>  heures  jjrécisïes,  les  portes  de  la  grande  salle  du  Collège 
furent  toutes  grandes  ouvertes,  et  la  foule,  assez  nombreuse  eu 
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égard  au  mauvais  temps  qu'il  faisait  alors,  prit  place  sur  les  sièges 
qui  avaient  été  préparés  pour  l'occasion.  La  salle  était  artistement 
décorée;  le  mur  disparaissait  sous  les  ileurs  et  les  feuilles  qui  ser- 
pentaient partout.  Les  cliiflTres  LS55  et  1880,  et  le  monogramme  C. 
L..  formés  avec  des  immortellen,  charmaient  la  vue  et  apparais- 
saient do  chaque  côté  du  théâtre  et  sur  le  mur  de  la  salle. 

rarmi  les  personnes  i)réscntcs  on  remanpiait  le  Très  Révérend 
Père  Lefchvre,  les  Révds.  M^L  ]ira<lloy,  Dousset,  Leflô,  Lavoie, 
J5a/.o<rc,  iMichaud,  Relliveau.  Lahhé,  Roy.  A.  Cormier,  Lclilanc  et 
McCiill  ;  Thon.  M.  Landry,  M.  (îirouard,  M. P.,  j»our  Kent,  les  avo- 
cats Richard  et  Mcinerney,  les  Drs.  F.  Gaudet,  K.  Cîaudet,  Geo.  La 
Forcst,  MM.  Alphée  Helliveau.  Ed.  liahin  et  sa  dame,  etc.,  etc. 

MM.  Wiifrid  lîachcy  et  C.T.  O'Reilly,  représentant  les  élèves  de 
18S0,  s'avancèrent  sur  l'estrade  et  lurent,  chacun  dans  sa  langue, 
une  adresse  aux  anciens  élèves  de  l'institution  qui  s'étaient  rendus 
en  assez  bon  nomlire  à  cette  fête  de  leur  vénéré  supérieur.  Aux 
adresses  des  élèves  actuels  répondirent  MM.  G. A.  Girouard  et  G.V. 
Mcinerney,  en  tcmes  bien  sentis  qui  leur  valurent  des  api)iau- 
dissements  prolongés. 

.MM.  Carney  et  P.  Pelliveau  félicitèrent  ensuite,  au  nom  des  élèves 
actuels,  le  Révd.  Père  Lcfebvre  à  l'occasion  de  ses  noces  d'argent. 
liC  Révd.  P.  Lefcbvre  j)rit  alors  la  parole,  et  pendant  une  demi- 
houre  tint  suspendu  tout  l'auditoire  à  ses  lèvres.  L'impression 
qu'il  lit  fut  aussi  grande  et  aussi  profonde  que  l'émotion  qu'il  res- 
sentait lui-même. 

Le  i)rogramme  du  concert  reyut  alors  son  exécution.  Le  }»rof- 
Ringuetie  s'est  surpassé,  lui  et  les  jeunes  musiciens  sous  sa  direc- 
tion. Les  tableaux  vivants  ont  réussi  à  perfection.  M.  A.  Rin- 
guette  a  joué  un  solo  de  cornet  des  plus  ditïiciles  et  aussi  des 
mieux  réussis. 

A  la  tin  du  concert,  l'hon.  M.  Landry  et  les  Rvds.  MM.  Michaud 
et  Belliveau  prirent  tour  à  tour  la  parole  et  jiassèrent  dans  le  cœur 
des  assistants  les  sentiments  dont  le  leur  déljordait. 


MKPSK    ET  SERMON. 

Tl  était  bien  minuit  quand  le  concert  se  termina  et  que  chacun 
se  retira  pour  goûter  un  court  repos  nécessité  parles  émotions  de  la 
soirée  et  la  prévision  de  celles  du  lendemain.  L'*m  se  donna  tous 
rende/- vous  à  la  messe  solennelle  de  mercredi,  qui  cotnmença  à  9i 
heures. 

Le  Très  Révd.  Père  Lcfebvre  olliciait.  assisté  des  RR.  MM.  Belli- 
veau et  Girard  comme  diacre  et  sous-<liacre.  Le  sermon  a  été  donné 
par  le  Révd.  Père  André  Cormier.  Le  Révd.  i)rédicateur(iui,  soit  dit 
en  passant,  n'avait  eu  qu'un  moment  de  préparation,  a  élevé  sa 
voix  sacrée  iiour  remercier  la  divine  Providence  d'avoir  conservé  à 
la  paroisse,  au  Collège,  il  l'Acadie,  la  précieuse  existence  de  celui 
dont  on  célébrait  les  vingt-cinq  ans  de  prêtrise  et  d'apo.stolat  qu'il 
a  consacrés  à  répandre  les  nienfaits  de  la  jmrole  de  Dieu  et  de 
l'éducation.  Le  Révd.  Père  Cormier  a  ajouté  un  autre  fleuron  à  la 
couronne  (jui  ceint  son  jeune  front  et  il  n'a  qu'à  monter  plus 
souvent  dans  la  chaire  sacrée  pour  devenir  l'un  de  nos  plus 
élo(iuents  prédicateurs. 


Kf...'"?Bi.?h'< 
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Pendant  la  nicssc,  le  chœur  du  collège  sous  la  direction  du  Prof. 
Ringuette,  a  t'ait  entendre  une  messe  musicale  des  plus  jolies.  A 
loffertoire,  un  orchestre  de  plusieurs  violons  et  instruments  de 
musique  a  exécuté  un  charmant  morceau. 


ADRKSSKS    KT    (  ADKAr    1>KS    PAHoISSIKNS. 

Aussitôt  apri-s  la  messe,  la  foule  s'est  rendue  au  coll^fre  où  MM. 
A.  D.  Richard  et  P.  Mctiowan,  jtrésentcrent  au  Ht'vd.  Pcrc  Lefebvre 
deux  adresses  au  nom  des  paroissiens  français  et  irlandais,  accom- 
paj^nécs  d'une  liourse.  I.e  vt'iu''rt''  pasteur,  dans  un  discours  d'une 
heure,  remercia  ses  ouailles  de  leur  hcau  cadeau  et  de  leurs  senti- 
ments d'amour  et  de  filiale atrection. 

Fj'hon.  M.  Landry  et  M.  (i.  McTnerney,  à  la  liouche  de  miel  et  à 
la  i)arole  dorée,  et  les  RR.  MM.  liradleyct  Michaud,  prirent  succes- 
sivement la  jiaroU  et  pronoiiccrent  des  discours  vraiment  éhxiuents. 
Tls  insistèrent  particulièrement  sur  le  l'ait  (fuc,  <lci)uis  sa  fon<lation. 
qui  date  d'hier,  pour  ainsi  dire,  le  ('ollèfic  St-Josejih  a  cliaiifré  la 
face  des  choses  en  ce  pays,  a  fait  un  hien  immense  tant  sous  le 
rapport  matériel  (lu'intellcctuel.  Le  CoUèfre  a  donné  à  l'éducation 
et  à  l'instruction  i)oiiulairc.  un  élan  (jui  s'est  fait  sentir  jus(|ue 
dans  les  coins  les  plus  reculés  de  la  contrée.  I)ei)uis  quinze  ans,  les 
maisons  d'éducation  sur^dssent  comme  par  enchantement  du  sol 
acadien  jadis  si  dénude  sous  ce  rapport,  truand  on  songe  aux 
])rogrès  accomplis  dans  une  si  courte  période,  l'on  s'étonne  et  l'ou 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  (juc  la  main  de  Dieu  est  là.  Vu 
exemple  raconté  par  le  T.  R.  P.  Lefehvre  lui  nu';me,  tera  iiaraitre 
cette  vérité  plus  frappante.  Par  une  rigoureuse  et  excessivement 
froide  journée  de  janvier  180Ô,  les  poêles  du  Collège  8t-Joseph  s'é- 
teignaient  faute  de  comhustihle.   Le  personnel  enseignant  et 

les  élèves  ne  durent  de  ne  i)as  geler  qu'à  la  générosité  d'un  voisin 
qui  partagea  de  bonne  grâce  les  maigres  fagots  de  hois  ensevelis 
sous  la  neige  devant  sa  porte.  Aujourd'hui,  l'égide  acadienne  de  la 
science,  de  la  religion  et  de  la  patrie,  est  l'une  des  plus  belles  mai- 
sons d'éducation  du  pays,  et  grâce  à  Dieu,  les  foiir))niseii  clinvft'ent. 
Et  sans  la  générosité  du  regretté  Messire  Lafrance,la  iiaternelle  sol- 
licitude de  Sa  (îrandeur  Mgr  8weeny  et  du  géiue  l)ienfaisant  du 
Très  Révd.  P.  Lefebvre.  nous  n'aurions  |)robal)lement  pas  aujour- 
d'hui de  représentants  dans  la  haute  piditique,  les  professions  libé- 
rales, le  service  civil,  etc. 

ni.NKU. 

A  2  heures,  la  cloche  du  réfect<iire  se  fit  entendre  et  son  carillon 
argentin  ne  fut  jamais  salué  avec  i)lus  de  joie  et  d'allégresse  ([uecc 
jour-là.  Il  y  avait  de  (|Uoi.  Les  tal)les  ployaieni  sous  les  mets  les 
plus  succulents,  auxquels  on  s'empressa  de  faire  honneur.  Ici.  les 
élèves  actuels  firent  cadeau  à  leur  vénéré  supérieur  d'un  service  de 
couteaux  et  fourchettes  en  argent,  en  témoignage  de  leur  recon- 
naissance et  lie  leur  amour.  Plusieurs  personnes  notables  de  Mem- 
ramcook  et  d'ailleurs  avaient  été  sjtécinlement  invitées  au  dîner, 
entr'autres  les  Drs.  Maillet  et  Roissv. 
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L'ALHUM-SOUVENIR. 


C'ADEAt'    I)KS    ANCIENS    KLKVK.S. 

A  trois  lieuros,  les  portes  du  parloir  lurent  ouvertes  uour  décou- 
vrir aux  yeux  de  la  Coule  le  portrait  en  peinl)irc  à  l'huile  du  Rc'vd. 
I'.  Lel'ehvro,  grandeur  naturelle,  fait  j)ar  l'artiste  l'ran<;ais  M. 
Edouard.  L'hon.  M.  liandry  et  M.  G.  Mclnerncy  le  lui  présen- 
tèrent, au  nom  des  anciens  élèves,  chacun  par  une  adresse  couchée 
dans  les  termes  les  plus  sincères  de  gratitude  profonde,  et  d'hom- 
mage à  ses  éminentes  (lualités. 

Voici  l'adresse  lue  par  l'hon.  M.  Landry: 

Au  Très  Rîvd.  PlreLaj'flim',  C.S.  ('.,  Saiiérieur  du  Collège  Saint- Joseph. 

Très  Révérend  Pore, 

l'ermettez  aux  anciens  élèves  du  Collège  Saint-Joseph,  votre  Col- 
lège, et  notre  Collège  à  tous,  de  se  réunir  autour  de  vous,  comme 
l'on  voit  les  enfants  d'une  famille  (jue  le  hon  Dieu  u  hénie,  se  pres- 
ser autour  d'un  aïeul  vénéré.  Vous  êtes  le  père  et  l'aïeul  de  la 
plupart  de  ceux  ([ui,  dans  l'Acadie  franvnise,  ont  re(;u  les  bienfaits 
de  l'éducation.  Votre  famille  est  nombreuse;  j)lusieurs  générations 
d'élèves  vous  ajtpellent  leur  père;  tous  vous  vénèrent  et  vous 
aiment,  et  Dieu  les  u  bénis  à  cause  de  vous.  Pour  bénédiction,  à 
vous, il  vous  a  donné  le  succès  dans  votre  o'uvro,  et  il  a  mis  dans 
votre  main  les  cœurs  de  tous  ceux  ([ui  ont  i)assé  dans  cette  in.stitu- 
tion. 

L'amour  et  lu  reconnaissance  sont  l'aimant  qui  nous  attirent  à 
vous  aujourd'hui.  Nous  sentions  dej)uis  longtemps  le  besoin  de 
nous  réunir  comme  autrefois,  de  nous  épancher  devant  vous  et 
de  vous  entendre  nous  jtarler. 

Le  vingt-cinquième  anniversaire  de  votre  ordination  au  sacerdoce 
nous  en  fournit  l'heureuse  occasion.  C'est  une  réunion  de  famille 
(jue  nous  faisons:  ce  sont  vos  noces  d'argent  que  nous  venons  fêter. 
ji>yeux  tous  ensemble  comme  des  écoliers  qui  partent  en  congé 
pour  aller  embrasser  leur  ])ère,  le  jour  de  sa  fête.  Dans  notre  joie 
nous  n'oublions  pas  de  remercier  Dieu  et  delui<lemander  de  renou- 
veler pour  nous  ces  agapes  de  famille  :  notre  prière  la  plus  ardente, 
c'est  qu'il  vous  conserve  :\  notre  amour  et  à  notre  pays,  et  qu'il 
vous  donne  la  plénitude  des  années  comme  autrefois  aux  i)atriarches, 
parce  ((ue  nous  voulons  dans  vingt-cinq  ans  revenir  en  phalanges 
serrées,  ni>us  presser  autour  do  vous  comme  nous  le  faisons  aujour- 
d'hui, et  fêter  ensemble  vos  noces  d'or. 

Comme  faible  témoignage  de  la  reconnaissance  de  vos  anciens 
élèves,  présents  A  cette  fête,  ou  absents,  nous  vous  prions  de  recevoir 
cette  peinture,  votre  jmrtrait,  (jue  nous  j)ortona  tous  gravé  dans  nos 
cn^urs  comme  il  l'est  sur  cette  toile. 


<    i 
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COLLÈGE   9Ï-J<)SE1'H    DE    MEMKAMCOt>K,    12    OCTOUKE    1S80. 

S.  H.  Mdiill,  c.  S.  V...  A.  T.  Leblimc,  l'tre.,  C.  8.  C,  A.D.  Cormier. 
Pire  V.  y.C,  Jas.  Mcnovitt.  l'tre.,  A.  H.  O'Neil,  C'.  S.  C,  R.  L.  Wal^h. 
Pierre  A.  Landrv.  Ministre  des  travaux  iiiil)lics.  G.  A.  (iirouard, 
M.  P.,  G.  L.  LiiKorest,  M.  D.,  E.  J.  Gaudet  M.  D..  A.  I).  lliciiard 
Avocat,  Geo.  V.  Alcliicriiey  L.  L.  i>.  Avtxat,  Aljihée  Heliiveau 
Prot'es.seur,  F.  (Jaudct,  M.  D.,  Pierre  H.  Lt''{ïcr,  Instituteur.  l'iiilias 
A.  lliciiard,  Instituteur.  .Ttisepii  0.  Lclilanc,  Instituteur.  Placide  P. 
(iaudct.  Instituteur,  et  autres  ancici\s  élèves. 

Le  iit'vd.  P.  LcsTi-livre.  visii)ieincnt  éuiu,  acce|ita  le  cadeau  dans  un 
discours  liieii  senti  et  approprie  dont  il  a  le  secret.  Ses  paroles  si 
douces,  si  atrectueuses,  et  en  nicine  temps  si  «rraves.  toujours  em- 
preintes du  ('acliet  de  son  esprit  supérieur,  se  sentent,  se  ^''iivcnt 
dans  le  co.'ur,  mais  ne  se  rendent  pas. 

TK    KKIM. 

Apres  cette  cérémonie  si  touchante,  et  ajoutons,  si  imixisante.  la 
foule  se  rendit  à  l'éfri'^''  "'l'i  apnY»  les  Vê[»res,  ini  Te  Ih  m  soleniu'l 
tut  chanté  en  actions  de  ^m'Ai'cs  des  faveurs  (pie  h-  ciel  a  accordées 
aux  héros  du  jour,  aux  paroissiens  et  aux  élèves  actuels  et  ancieii>. 
L'on  ne  [louvait  mieux  finir  ces  réjouissances,  et  ce  retour  de  viii<r1- 
cimi  ans  et  de  ([uin/.e  ans.  ipii  sera  gravé  en  lettres  inefTavahles  dans 
les  annales  de  l'histoire  du  Collège  St-.To.seph  et  du  jiays  acadi<'n. 

l'n  tribut  de  gratitude  avant  de  finir. 

En  notre  nom  et  au  nom  {{{'ii  autres  anciens  élèves  (|ui  scmt  allés 
voir  leur  Ahna  Mdtivii  l'occasion  decette  fête  religieuse  et  collégiale, 
nous  remercions  le  jilus  cordialement  possible  M.Hy|).Leblanc.eccl., 
des  attentions  délicates  dont  il  nous  a  tous  entourés  pendant  notre 
séjour  au  Collège.  Ce  monsieur  a  puissamment  contribué  à  mettre 
chacun  de  nous  à  l'aise  et  chez  soi  dans  la  Maison  d'éducation,  où 
nous  avons  puisé  les  moyens  à  notre  disposition  aujourd'hui  |iour 
conduire  chacun  notre  nacelle  sur  la  mer  parfois  agitée  du  monde. 

(Du  Miinitevr  AcndUn,  é()itioii  du  21  octobre  ISSU). 
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|;HUN.  .ins.  (».  AKSKNKvVUl.T.  M.   I».   I». 

AHKAM'h    VII.I.AfiK     I.    I'.    K. 

Mi'iuhri'  lliiiinrairt'. 


M.   PI.AriDK  I».  ïiAl'hK' 

<jf;N»-.AI  (MilHTK. 

Mt'inUrt'  lliiiMiruIrt*. 


iirsr  iv^e:m:o:ri-a.:m: 

DE    DEUX   BIENFAITEURS    DU    COLLÈGE. 


l'i:i-  AMAMI  i.vMmv, 

M.  i'.  1*.  pniir  I niili' tti' Wi'MiinitrlaiHl 

ili'  l»Hi  ft  InT".  (IciviIé''  en  KT.    Tu  ili'S 
pritinutfur  <!•'  I*  Ai-tc  il'lnriti-pi ira- 
Il In  l'ullrui'.  il  la  l/'ulsla- 

llll'f  l'rnvilli'ialr.    Pt'Tf  lit' 

riiiiii.  JiiK<'  I''  A.  I.aiiilry. 


i-i:i;  i,K  uf:\  1).  s.  i;.  i-initiKit. 

Ni-  ft  TL'iiIsh  l'ii  Isai  il  ili'i-rili'  ]<■  :i  umll  Ih.'-T 
liiinalt'iir  iriiiif  l)iiurs<>  an  i  'nllT'U*'  Sl-Jn- 

.St'pll.    I.t'  priMllilT  pri-tl-c  MClKlitMl, 

ciriluiinit  U''jxjiilii  iv.'s. 


R.     I. 


LIVRE  SECOND 


CHAPITRE  PREMIER 

PREMIEKK  COLLATION  DES  DEGRES  UNIVERSITAIRES 

DISCOURS  DE  L'IIOXORAHLK  PASCAL  l'OlHIER 


(/>(/  Monitt-itr  Acudieti  du  2()juin  1888.) 


LE  COLLEdE  SAINT-JOSEPH 


CI.OTIRK    DK    r.'ANNKK   sCoI.AIRK    UK    1887-88. 


J 


Grande  flte  littérnirr  d  musiadf. — Auditoire  d'îlife  d  nombreux. 

Il  y  il  vinpt-quatre  ans,  Moiuramcook  était  tt'moin  d'un  événe- 
ment peu  remaniué  dans  le  tenipf,  mais  qui  devait  avoir  les  consé- 
i[uenoes  les  plus  grandes  et  l<vs  plus  heureuses  pour  la  population 
catholique  en  général  et  pour  le  peuple  acadien  en  particulier. 
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L'ALBrM-HOl'VEMIl. 


I  I 


On  iiiaunuruit  cette  année-lii  un  collt-'ge  coniniercial  et  c'lassi<iue. 
et  ee  cullùne,  oV-tait  le  (JoUhje  Sdint-Jnucpli,  ^\u'\,  liunilile  il  son  berceau, 
paHsa  rapiilenient  à  une  adolescence  vij.'oureu*e  pour  devenir  ce  qu'il 
est  aujourd'hui  :  une  institution  forte  et  renommée,  dont  les  classes 
sont  t'rt'(|uentces  par  une  jeunesse  active  et  studieuse,  ]a<|uelle 
se  recrute  dans  |)res(iue  toutes  les  jirovinces  du  Canada  et  même 
jusqu'aux  Etats-l'ni.s.  Fondé  et  dirigé  par  l'une  des  plus  l)elles 
communautés  enseignantes  do  rAnu'rique.  ayant  à  sa  tête,  depuis 
son  existence,  une  des  plus  lielies  et  îles  plus  hrillantes  lumirres 
du  clergé  et  l'un  des  plus  lu'roïqiies  amis  de  la  jeunesse,  le  Collège 
Saint-Jose^ili  a  écarté  des  dillicidtés  en  ajipareiue  insurmontables 
avant  d'arriver  à  la  belle  et  enviable  position  (pril  occuiie  aujour- 
d'hui parmi  les  maisons  d'éducation  du  jiays. 

Kt  s'il  manquait  (|uel<iue  chose  j'our  donner  une  juste  idée  de 
l'estime  et  de  l'appréciation  du  public,  la  fête  de  jeudi  soir  ('21  juin) 
a  amplement  comblé  cette  lacune.  L'auditoire  qui  se  pressait  dans 
ses  salles  se  composait  en  efTet  de  l'élite  de  la  société. 

Au  dehors  tout  annon(,ait  grande  fête  Les  drapeaux,  les  ori- 
llammes,  les  sons  harmonieux  <le  la  musicpie.  invitaient  la  foule  à 
venir  s-t-  reposer  dans  cette  agréable  oasis  île  rintelligenee. 


;\  TA  liL'uras,  tous  les  sièf/es  de  la  jinmde  salUi  des  séances  êtuieiit  dccupés. 
Outre  les  Hévêreiuls  IVri's  de  la  uiaison,  nu  rc'niiii(|uait  aux  n'itô»  du  véiit'- 
ralili' Su|>t'rieur.  M.M.  les  abbés  Jos.  IVlletier,  curé  de  Sl-l.ouis  ;  1'.  I?rudley, 
curé  (lu  <'ap-l'elé  ;  K.  l,uM>é,  curé  chi  Haracliois  ;  l>nim(<lly,  curé  dWnilierst  ; 
■bisi'|)li  Michaud,  curé  do  liouctouche  ;  Antoine  (hiellet,  curé  de  ï^liéiliai' ; 
V.  \.  ('(iriuier,  L'uré  de  Cocagne;  .lames  McDevitt,  curé  de  Silver  Vulls  ; 
F.    Holliveau,     curé    de    St-Anselme  ;    .1.     Hébert    curé    de    St  l'nul   ;    H. 


]\h>aluin,  curé  de   Monctu 


rii.    b.  Belliveau,  curé   de   Snsse.x  ;   H.  Ouellel. 


vicaire     (bi      Cap-I'elé,     et     D.     béjrère,    viciiiri!    il    15ouct)ucIie.   Le  Kévd. 
.M.  Caïupbell,  recteur   de   l'é^'lise   anjilicane  à  Dorcliesler,  occupait   un   sièvre 
d'honneur.    Parmi    le»   assistants  nous   avons  remari|ué  les  lions.  !'.  Poirit-r, 
P.  A.  Landry,  A.  D.  Hidiard  et  I>.  L.  Ilanintiton,  >b  .losiali  Wood,  député,  M. 
le.  I)r  Del'iertram.  de  New-York,  ))réHident   du   clmniin  cle  fer  de  bouctouclie, 


les   doclenr.s    L   N.  15 


■i\,  E.  T.  tiandet,    J^.  ,1.  Ii(dliveau,  Doliertv, 


our()ue,   BniHH 

Mcinerney  et  K.  H.  béjièrc,  M^b  Cieo.  V.  Mcinerney,  H.  A.  Cliapinan,  \V.  \V. 
Wells.  11.  Knimerson,  W.  ,1.  Holiinsou,  A.  W.  Cliandler,  II.  T.  SIevens  [Tiiihk), 
l'eter  McS\\(!enev,  .1.  \'.  |{(>uri|ue.  .V.  S.  Poirier,  André  .1.  Helliveaii,  Geo.  F. 
Pair,  F.  A.  .McCully,  Kd.  lîabin,  A.  .1.  Cormier,  K.  M.  F.,stcy.  Kd«urd  (Cbrien. 
Lady  Smith,  Ab'sdame-  .lo.-siah  Wood,  A.  1)  Richard,  II.  T.  Ste\eMS,  F. 
Poirier,  C.  II.  (ialland,  II.  K.  Fmmerson,  etc.,  honoraient  la  s'ancede  leur 
jjracieuse   présence.     Parmi   les  journalistes   nous    avons    renuiri|iu''    .M.    H. 
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du    (tliilii,  M.   Stevens   du    Ti 


M.    l.andrv,  de   1'/. 
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le  Tninsiriiil,  lo  M'iuilivr,  étaient  é^ralenu'iit  représenté) 


écorée  avec  un  j;oùl  e.\(|uis,  ]>réseiitait  un  superbe  coup  d'oil.  De 


distance  en  distance,  on  lisait  sur  les  murs  des  inscriptions  appro|)riées. 
A  7.4'>  heures  s'ouvrait  la  séance,  dont  voici  le  programme  : 

1.  Sélection — Ouverture.  — Hipley Orchestr 

2.  Cho'ur. — •'  Les  Monta;.'nardH  " , Société  Philarm<ini<pK> 


;{.   Knimerson  Pri/.e  l-'.ssav. 


de  Violon  — Fantasia — Panclii 


'l'he  Irish  C^uestion 


. \Vm.  O.  Mcliu-rnev 


Y.  L 


innontai;ne 

,').   Discours  do  circonstance  — Lecture lion.  P.  8.  Poirier 

(1.  Chorus.- 


How,  Boatman,  Uow 


Discourse. — Alii 


Addr 


Pliilharnionic  Society 

.(ieo  V.  ^Iclneruov,  L  L  B. 


.S.  Sélection,—"  Andante  Waltz." — Pettee» Orchestra 

!).  Distribution  des  Méilaille.s  et  Diplômes  et  Collation  des  Degrés. 
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On  lo  V((it,.'Vtuit  unofétoexclunivciiient  iiiusiculc  (^t  litu-riiin'.c»!  i|ui  n'a  pas 
pin|>tVli(''  (in'elli'  ait  excit»''  le  phiH  vif  inU'nH  «In  ('iimnicncfincnt  A  la  lin. 

Los  morceaux  (rorcliONtro  vi  les  cUmix  ('iKiiirHijui  ont  chai  nié  l'audiioiir,  ont 
t''tc  rendus  avec  une  pr<''ciHion  admirable  ;  le  Hcvd.  l'ère  A.  T.  1touri|ue,  pro- 
fesseur de  muHi(iue,  mérite  IcHpluh  i  lialeiireuHex  félicitations 

M.  William  (>.  Mclnerney  a  lu  une  partie  de  non  travail  .-ur  Lu  ijnrsiUin 
iiliniiliiim,  travail  (|iii  a  nurité  le  prix  (les  (cuvres  de  Sliakespeaie)  olléri 
par  M.  H.  K    K.mmerson  pour  la  meilleure  i Unie  sur  ce  l'i coud  sujet, 


l/événeniemt  a  été  sans   contredit    la  conférence   de   l'iioiioralile  Hcnateiir 


oiricr 


/V    l'iIlKlii/lll  IIHllI    llll 


ieiirix  iiiillinllin  tliiiiH  Kiix  lollîilix-   l'u    coni 


mencemenl  A  la  tin,  le  conférencier  fut  snivi  avec  attention.  Le  sujet  est 
d'une  importance  inajenre  ;  c'i-st  ans.si  une  (piestion  délicaie  et  dillicileA 
traiter.  I^es  fréi|iients  ap|ilandi~sements  ipii  ont  interrompu  M.  l'oirier 
prouvent  noii-seulement  qu'il  a  su  icndre  son  étude  intéressante,  mai.s  encore 
<|U0  ses  appréciations  portaient  juste. 

M.  (ieoriio  V.  Mcliieruey,  avocat,  a  ])rononcé  un  ilisconrs  é|o(|nent  au  cours 
du(|uel  il  a  rappel-  en  termes  reconnaissants  les  services  rendu»  à  la  jeunesse 
pur  le  ('ollè^;e  8aint-.Iosepli.  Comme  aux  autres  orateurs  les  applaudissements 
ne  lui  ont  pas  été  ména;.'és. 

Vintensuite  la  distril>ution  des  médailles  et  la  collation  des  dej:r('8  univer- 
sitaires : 

Honor  medal.  — Donaliul  liv  lion.  1'.  A.  Landrv,  |)orcliester,  N.  lî.  Awaided 


to  William  O.  Mclnerney,  Kiin:ston"  N.  1! 


.Médaille  d'Or —Présentée  par 


SLli 


Landry,  r>(iston.   Miis^.    \'  leinée,  pour 


exiellence  dans  la  1ère  Classe  Lrançaise,  A  >hiitin  Iddn',  Noire-li.ime  dn  L 
1'.  il. 

(iold  Medal— Homited  l.y  Hev.  .lames  McDevitt,  Silver  l'iills,  N.  lî.  Awnrded 
for  l'ro;.'ress  in  ;!"'  Matliematics,  to  l>ani(l  (lalla^iher,  Woodstock,  N.  15. 

.Médaillt!  d'.\rj:ent.— l'résentée  par  l'IL  n.  I'.  S.  l'oirier.  Sliédiac,  N.  1!  Pé- 
ceriiée,  comiiu"  l'rix  d'I'Xci'll  nce  |ioui  la  l{|iétori<|nc  Lranraise,  A  Cléinent 
Lelllanc,  .Sainte-Marie,  N.  15. 

Tlie<'lassic  Medal.  — Doiiatcd  l)y  Kev.  .1.  X.  McLeod,  Maiiiadi(Mi,  C.  15. 
Awarded  to  .lames  Kriel,  Cape  I5ald,  N.  M. 

(iold  .Medal.— Doiiated  Ly  Veiy  Itev,  .1.  Hézé,  C.  8.  ('.,  Montréal,  V.ii 
Awarded,  l'or  Trotiress  in  ImijiUsIi  Klietori(s  to  Wallaco  Lvnott,  .Saini-tieorL'e, 
N.  15. 

.Médaille  d'Arfient— Présentée  par  Jvévd.  C.  LefeLvre,  C.  S.  ('.,  su|K'Tieni-. 
OéciTiiée,  comme  Prix  d'ivxcellence  pour  l'Instruction  Helif/ieuse,  à  T'idèlc 
I5al>ineau,  Saint-Louis,  X.  15. 

Silver  Medal. —  Pouated  liy  Kev.  C.  Lefehvie,  C.  S.  C,  président.  Awai'ded 
as  Excellence  Premium  in  Cliristian  Doctrine,  to  KranU  U'Neil,  Saint-.Vn- 
drews,  X.  15. 

Tlie  Kmmerson  Pri/.e.  —  Doiiated  liv  H  1\.  l'.mmerson,  Ksi|..  Dorcliester, 
N.  15.  Awar.led  for  15(stK>sayon  "  tlie  Insli  tiuestioii,"  to  William  O.  Mc- 
Iierney,  Kingston,  N._I5. 

Desdiplômes  ont  été  décernés  pour  le  cours  comincrcial  A  André  Clair,  Ymui 
Lamontairiie.  Artliur  0'Leary,.lolin  Kice,  Henri  Koy,  Kdouard  Sanlnii-i,  VA- 
moud  Talliot,  V.  Vienneau,  Onésinn'  N'iole.ite. 

Lesdeirrés  suivants  ont  été  conférés  : 

lîailieiier-ès-leltres.— -Daniel  K.  Corliett. 

Hailielier-ès-arts.— Frank  O'Xeill,  l-'.iiwaid  L.  (>'15rieii 


.Maitr 


L's-arts.  —  IJévd.  .lames  McDevitt,   lion.  Pierre  A.  Landr\,   lion    Pa.s- 


il  Poirier,  (ieor^'e  V.  McDierney. 
MM.  P.  A.  Landry,  D.  L.  IIanin).'ton,  11.  P.  Kninn'rson.  .losiali  Wood.  le 
Hévd.  M.  Campliell  prononcèrent  (luelinies  mots  de  clialeureiise  félicitation, 
et  le  Très  Uévrcnd  l'ère  Lefehvre.  en  remerciant  le  pnlilic  d'étie  v.'iin  en 
aussi  irrand  nomlne  A  cette  fête  du  collè>.'e,  ri^ndit  liomma'/e  aux  liomines  i|ni 
s'intéressent  à  ses  délnits.  l'ai-ant  un  retour  sur  la  marche  ascendante  suivie 
par  son  ouvre  de  prédilection,  il  donna  A  (uiteiidre  «lu'il  pouvait  bien  être 
temps  pour  lui  île  chanter  son  A'i(>'C  Pimillis.  A  ces  mots,  il  s'éleva  de  tous  les 
coins  de  la  salle  contre  cette  idée.  d'éner).'i(|nes  protestations  (|ui  |)rouv(nt  t|ne 
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iiliiM  c|ii<'  jamiiis  l'nii   v«'iit  i\  lit  t<'to  <l(<  Siiiiit-Jii-c|ili  l'dni  qui  u  prisidô  ù  Hoii 
iH-rcfiiii. 

I.it  <liritriliiitiiiii  ilcN  |)i'i\  u  «ii  lien  vi'iiilrcili  iiiittiii.  M.  I>.  E.  Corbott, /'lève 
liiiiHHRiit,  u  fuit  (If  iciiii'liiiiits  adieux,  vi  le  Sii|H''i'i<>iir  u  l'diinfdie  U'm  élùvo»  pur 
nui'  iilloi'iitiiiii  tiiiitf  |iateriu'lle. 

Ci-uit  le  toxtf  (lo  r»''tn(lo  luo  par  rintunnililp  M.  l'oirior  A  rocni- 
sinii  (le  la  |ir(-'inirr<'  cnllatiiin  iIch  dogrés  universitairi's,  au  Cnlir'jre 
Saint-Joseph,  le  21  juin  ISSS  : 


m 


h     :i 


I»K  L'KNSKlrtXK.MKNT    DKS  SCIKNl'KS   NATIHKLLKS  DANS  NOS 

rol.LKCJKS. 


U  hVhI  troiivô  (Ips  iitdpisti'H  i|ni  mit  csMayi'  iriiii|His<'r  un  HystôuH'  iriuHtruc- 
tinii— le  lour  unifnrm»'  pciur  liius  IcH  piMiplcs.  .l'aimerais  autant  un  pliilan- 
Ircip^ipii  cutrfpruuilriiit  de  .scrxir  le  inèuie  i)lat.  i\  tnuti'H  les  nations  de  la 
terre,  l/un  serait  aussi  piés  de  la  vérité  ipie  l'autre;  et  les  deux  auraient  il 
|ieu  prés  les  niénies  eliaui'es  de  réussir.  I.e  (ail  est  i|Ue  les  lenip<''rani(>uts  des 
peuples  varient  ciMunie  les  itlicisyiu'rasie>de  leurs  estoinaes;  et  la  cliouiToufe 
cpii  ciiMstitue  les  plus  chères  délieis  des  raee-i  teiitouiipies  fera  toujours  lever 
les  epauli's,  sinon  le  eour,  aux  Italiens,  pour  cpii  le  niaearoni  est  le  dernier 
mot  du  triomphe  j.'aNtronomii|in',  tandis  ipu'  l'Ki'ossais — /,'y'.'((/.v.i()i.v,  couinie 
nous  di>ous  eneore  iii — pr<'lëri'ra  toujours  A  l'un  et  A  l'autre  son  liol  do  /cr- 
fiihir  au  laii,  ipii  t'ai'  les  tilles  aux  joues  ruhifoudes  et  les  hommes  d(?  six 
pieds  de  haut. 

Il  eu  est  ainsi  de  l'instruetion.  «iuoitpie  tous  les  homines  soient  A  peu  près 
ajites  A  [lareoiirir  le  eercle  exploré'  de<  scienres  linniaines,  on  trouvera  tou- 
jours eiUie  les  diverses  nations  (pii  se  p»rta'_'i'ut  la  snrfaci'  de  notre  planète 
clés  dilléreniTS  notaldes  et  des  pretëreiircs  maniuées. 

Ces  diversités  n'excluent  pas  une  certaine  innu-,  l)asi'<>  sur  la  nature  même 
de  l'homme  et  i|Uel(|ues  fois  sur  l'éclectisme  ;  et,  de  même  que  le  lait  et  le  pain 
l'ouvieuneut  A  tous  les  hommes  enraiement,  il  est  dans  l'instruction, c'est-à-diie 
dans  l'alimentât  iou  des  intelliL'ences,  uiu'  nourriture  ipii  doit  se  retrouver  che/. 
toutes  les  nations  ipii  aspirent  A  atteindre  ou  à  conserver  le  prenuer  rauj;  dans 
la  civilisation  moderne.  Celte  nourriture,  ce  lait  et  ce  (jaiu  de  riutidliircnce, 
ce  sont  les  lettres  et  les  sciences,  j'eniends  les  sciences  naturelles  aussi  hieii 
(pie  les  sciences  abstraites.  I.e  défaut  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  aliments 
maniuera  ilésorinais  In  déchéance  de  toute  nation  ipii  s'en  privera.  Les  lettres, 
la  puésie.les  sciences  non  appliquécH  ont  siilli  A  nourrir  l'enfance  des  sociétés; 
an  uioiide  attei^'uaut  une  plus  active  maturité  il  faut  des  aliments  plus  suhs- 
tnntiels,  il  faut  les  sciences  naturelles  i>n  plus. 

Il  est  entendu  que  j'écarte  ici  A  des.sein  tcaite  coulroverse  reli^rieiise.  L'ins- 
truction relitrionse  et  morale  est  A  mes  yeux  la  plus  essentielle  de  toutes  les 
doctrines,  et  dans  nos  collè^res  catholiques  cdle  occupe,  liieu  merci,  la  pre- 
mière place,  l'ille  est  au  reste  du  ressort  exclusif  de  Celle  A  qui  .lésus-Christ 
a  dit:  J>0('i'/i  1)111X1.1  ijriili s. 

F. a  question  dont  je  veux  particulièrement  m'occuper  ce  soir  (îoucorne  les 
;,'ens  du  inonde  d'aussi  près  que  les  ministres  de  TK^rlise,  que  les  saints  et  dé- 
voués hommes  du  cloître,  les  cominiiuauiés  ensei^'uantes.  .le  denuinde  avec 
tout  lo  respect  et  la  déférence  dus  A  mon  ancien  et  bien  aimé  .'su|H'rieur,  A  mes 
professeurs  et  à  nu's  compa<:nons  d'étude,  la  ]WMinission  d'exposer  au  ]>oiMt  de 
vue  des  professions  lil)éral(>s  et  des  besoins  de  l'Acre  et  du  jiays  où  nous  vivons, 
mes  vues  personnelles  sur  le  meilleur  projL'ramme  d'i'tudes  A  faire  suivre  A  la 
ieunesse  eanailienno.     Mi>s  idées  poui'i'ont  n'être  pas  acceptées;  mais  je  ne 


froisserai  n: 


n'ollV 


pe 


rsoiiue,  car  mon  intention  n'est  pas  do  froisser  ni 


d'otfenser  qui  que  ce  soif.  .\u  reste  mes  observations  s'appliqueront  an.x  sys- 
tèmes d'études  suivis  dans  les  l'idlèfios  et  universités  eatlioli(|Ue.s  de  la  jiro- 
vince  do  tiuébec. 
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honcdanH  i|iu!lU>  itrniiurticin  dnit  l'tre  tlJHtriliui'o  aux  «'nfantH  tW  nus  cul- 
U''H«>rt  la  noiirriturt"  intclltulni'llii  dont  ji-  vitMis  de  iiarler,  Ws  lettres  et  les 
Meiences,  «tin  de  les  Iden  armer  pour  les  luttes  i|ui  les  attemleiii  dans  nntre 
pays'.'  (pliant  aux  autres  aliments,  l'iMstnire,  la  ^^ourapliii»,  les  lieaux  arts, 
i|Uiii(|Ue  (>ssentiels  i\  ini  Imn  cuurs  dViude»,  nous  les  cciiisidérons  cumme  intV-- 
rit'urs  aux  lettres  et  aux  scienees,  ei  il  n'eu  -era  pas  (piestinu  ce  xiir. 

t'iimme  la  meilleure  métliiid<^  dViudier  une  ipiestlun  île  l'e  ;.'enre  est  la  mé- 
tlmde  eiiuiparative,  j'examinerai  d'atmrd  lirièvemeut  le  pm^'rainme  d'études 
de  nos  eiiilè^ies,  ensuite  celui  des  nuixersitis  pnitestantes,  puis  iicius  enu^la- 
terons  ensendde  les  résultats 

I,e  ciiurs  il'études  adupti'  dans  les  eujlèp's  et  universités  du  Itas-Canada 
date  de  la  Heuaissanee  et  a  les  .lésuites  pour  (ir^'auisateurs.  Il  h  été  striete- 
meutsinvi  eu  France  jusipi'il  la  Itévcilutinu.  AujniM'd'Iiui  (in  l'apindle,  en  lan- 
^rajîe  du  ^'ouvertieinent  r"éc((le  secondaire",  pour  le  distinguer  de  l'enseiiine- 
ment  supérieur  et  des  écoles  spéciales  et  teclinii|ues.     l'eiulant  les  luttes  pour 

1< ucours  entre  les  communautés  enseij;nautes  et  l'I'uivetsité  de  France, 

siius  le  rèjrue  di'  Napoléon  III,  il  a  fallu  le  niodiller  dans  le  sens  ilu  (iouver- 
neuu'Ut.  Les  niodiiications  comme  ou  s'y  iittend,  portèrent  sur  les  si'iences 
naturelles  et  aussi  i|Utdi|ue  peu  sur  les  m:iiliematii|Ues  spéciales  et  l'iiistoire. 
Mais  le  cours  classique  propienu-nt  <lil  ne  suliit,  lui,  aucun  clianyemeiit, 
excepté  dans  la  méthode  il'i'useiv'nement,  un  peu,  et  dans  le  choix  des  au- 
teurs; le  latin  i^t  le  ^'rec  coiitimicreul  d'en  constituer  la  hiise  et  l'édilice. 

Au  Camida  ce  proviramme  d'études,  imiiorté'  de  France,  a\iint  la  Ki'volutiuii, 
par  ITuiversité  Laval  et  le  ('ollc;.'e  de  Aloutréal,  n'a  j:ucie  varié  depuis  sou 
ori^'ino  preudère,  ni  depuis  sou  iutronisatii>n  ici.  On  le  retrouve  uniforme, 
ideutii|uemeiit  le  luéme  |)ar  1  esprit  sinon  dan-^  les  détails,  dans  les  nomlirenx 
collc>;es  ipie  cette  pro\iuce  a  l'avanlavre  de  posst'der.  Les  points  saillants  du 
système  sont  :  la  prépondérance  alisorlianle,  alisolue,  de-  c|assi(|ues  latins  et 
urecs  ;  les  études  j.'rammaticale-,  le  développement  pres(|ue  exclusif  des  fa- 
cultés de  la  méiuoire,  la  mnéniolechnie,  et,  comme  corollairi',  la  mise  en  acti- 
vité'de  toutes  les  puissances  \ivcsde  l'imairination.  La  j:éoj.'rapliie  y  est  intro- 
duilesous  fornu'de  nonieiiclatnreile  caps,  de  promuutoires,  d'îles  et  decapila- 
les  ;  l'histoire,  même  celle  du  Canada,  y  piciid  la  forme  il'un  squelette  plus  ou 
moins  décharné  :  l'aritiimétiiine,  la  tenue  îles  livres  et  la  t'omptahilité  sont 
considé'rées  du  dumaiuii  de  l'école  primaire;  (j'aurai  ici  des  restrictions  i\  faire 
tout  t\  l'heure,  et  les  sciences  luitiirelles  lirlilent  sur  le  pro^'ramme  d'études, 
mais  c'est  il  peu  près  tout,  .'si  elles  sont  ensei^né-es  c'est  a\ec  de  icdles  réticen- 
ces, H\ec  un  tel  aveu  d'infériorité  et  avec  une  méthode  si  peu  attrayante  et  si 
peu  pratiipie  ipi'il  vaudrait  peut-être  autant  i|n'(dlesne  fussent  jias  enseinnees 
du  tout.  l>u  coté  de  la  morale  eldu  .sentiment  ndi^'ieux  l'instructiou  y  atteint, 
dans  une  atlnosphè^^  lihre  et  saine,  les  limites  de  ce  ipie  l'on  pi'iit  espérer  de 
plus  parfait  ici  lias.  L'élcM'  a  constamment  devant  les  yeux  le  précepte  et  le 
modèle.  Ce  sera  lil  l'éternelle  supériorité  de  nos  collèges  et  de  nos  couvents  sur 
toutes  tes  institutions  rivales. 

tiuel  a  été  le  ré'sultat  de  ce  proi.'raniine  d'études'.'  l)e  l'antre  vM'  do  l'Atlan- 
tiipieila  fuit  éie  la  nation  française  la  nation  la  plus  lirillante  de  l'iMirope  ; 
étiucelaute  d'esprit  comme  sou  iirototype  le  peu|.le  d'.Vthènes  ;  distin^'uée 
entre  toutes  dans  les  o'uvres  d'imav'iuatiou,  dans  les  heaiix  arts,  dans  les 
lettres,  la  poésie,  le  tlicâtre  et  dans  les  ampliticalious  de  rliétoriipuj.  Il  a  fuit, 
d(^  plus,  des  Français  les  plus  parfaits  courtisans  de  ri'.urope  ;  c'est  à  dire  uni? 
aristocratie  intellectuelle  inliahile  à  vivre  sous  un  maître  avec  unt*  férule. 

Toutes  proportions  >.'ardées  les  mêmes  causes  ont  été  -uivies  îles  même- 
résultats  au  Canada.  Le  Camidien-fraMçais  est  le  plus  aimalde  disi^ir,  It!  pins 
lieau  parleur,  l'écrivain  le  plus  fé'cond,  le  poète  le  nneux  inspiré,  l'artiste  le 
[lins  disiinjiuê,  l'aidenr  A  l'imagination  la  plus  vive,  le  sujet  le  plus  propre  aux 
discussions  hv/.anlines,  de  toute  la  coidëdé'ration.  Seulement,  j.'ràce  il  son  état 
de  colon,  ayant  toujours  vécu  loin  des  faveurs  de  la  cour,  et  par  suite  du 
mépris  «,'t  des  injustices  dont  il  ii  été  l'ohjetde  la  part  de  certains  ^gouverneurs 
au!.dais,  avant  Ks;i7,  il  est  devenu  de  tontes  les  nationalités  dont  se  compose 
la  confédération  canadienne,  la  race  la  jilus  foncièrement  éprise  de  ses  libertés 
civiipies  et  prr.tiiiues. 
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Ciuel  est  niaintciiuiit  le  HysU'im»  dVlutles  (k's  nniversiU's  et  coIUVps  nnjrlais 
de  l'Ontario,  de  la  proviiK^o  di'  liiiC'^Cf  et  de  iki-  l'rf)viii('eH  Maritimes? 

l 'Uii.s  iiin' ):raiid<'  iirniinrtidii  l'invcrM'  di' ci'lui  (juc  je  \  îlmi.s  do  dt-crire.  Li's 
sticnccs  luitiiri'lli'H,  Irf  Hcifiici's  pins  <iii  niuiiis  a|>iilicnit''fs  y  ucciiiieni  le  liant 
(le  réclicllf,  et  y  suiit  i'ii,st'ij.'iit'<'>,  uvt'c  pins  on  inciihH  du  nH'tlindc.  I.a  lan).'ni', 
les  liuriianitf'-,  ifs  claK^iiiiics  latins  ci  liii'cs  y  sont  r('|i'%'nr'.s  à  l'arrurf-plaii. 
I,('s  An;;lais  et  les  Ki'iis,-:'i.s  sont  nub  iiiaiin-s  dans  l'art  de  ,si'  pripcnri'r  k-Hcliuscs 
ntili's  ù  la  vie;  iiutiitin'ds  ne  If  suiiMit  piis  dans  l'art  d'i-n  j'Hiir.  l,i'  cdininfri'o 
t'.-l  entre  lenrs  main-.  Ils  l'entendi'iit  mieux  eue  nnii-. 

Cependant  les  <  anadiens-franvais  île  Muntrial  uni  fuit  dans  le  cummereo  et 
les  instilntions  linamières  des  |iiipj;ris  par  san'.s  et  par  licnds  dej)ni>  vintrtans, 
datt   ',ni  cnïncide  avee   I"  eommencement  d'nne   pins  grande  vul(:arisatiiiii  de 


aritlimétic|ne  ei  de  la  tenue  des  livres  dans  lenrs  • 


et  1 


enrs  eollf^ie- 


es  (|neli|nes    notions   praliipies  en    j.'éo|o;.'ie   et    en   cliimit^   (pie  nos   frères 


séparé-  ont  i)nisées  A  l'académie  it  ù  rnnivorsité'  oni  jiréparé  eenx  d'entre  eux 
dont  e'étaii  la  voeatioii  il  devenir  les  ajironomes,  dis  liortienltenrs  et  des  ile- 
venrs  sntlisainnu^nt  rensei>.'nés  pour  iioiivoir  ensnite  risiiuer  lenr>  pro|)reK 
expé'rienees  et  se  jierfeetionner  enx-ménies,  Ils  ont  pris  dans  l'étude  de  la 
liotaniipie  et  de  l'aiitomolo^iie,  l'Iialiitnde  de  l'oliservatioii,  liuliitnde  si  imjtor- 
tante  dans  la  vie  matérielle  et  menai  intelle<'tMelle,  l'oliservutioii  et  la  eom 
raison  I  Ce  qu'ils  ap|irennent  de  ()étroloj;ie  et  de  niim  ralo-iie  leur  dni 
souvent  tians  la  suite  un  ^rraïul  avauiat.'e  sur  les  Cunadiens-frani.ais  pour  (iiii 
ces  deux  scieiu'es  sont  il  peu  près  lettres  mortes.  Notre  pays  possède   tant  de 


I)a- 


inines 


A  d< 


'couvrir  et  a  eX)) 


loi  tel 


lîrcf!  Les  Anj.'lais  daus  les  scieui'es  sont  décidément  nos  supérieurs,  témoin 
la  Société'  iîoyale  du  Canada,  loïKJée  par  lord  l.oriie  il  y  a  «iiieliiiies  années,  oi"! 
il  a  étc  II  peu  près  iiii])ossitj|e  d''  recruter  dans  nos  cii|lcj.'es  ei  en  dehors  de  nos 
ci>licj.'es  pour  la  section  des  si  .eiices  mailiéniatl<ines,  pliysiniies  et  cl.iniitpies 
et  pour  colle  des  scieiii  es  <;éolojiii|nes  et  liiolr;.'i(|ues  riunies,  plus  de  ijuatre  ou 
iiui|  miMiilircs  franco  canadiens  sur  (piarante  memliresdoiit  les  deux  sections 

s( mjio.seut.   Notre   inféTiorilé   se    manifeste   encore  davanta^'e   ipiand    on 

evamine  la  composition  du  départeinciit  de  la  jiéolotrie,  à  Ottawa.  Ancuii  de- 
nôtres  n'en  fait  partie,  et  pouri|iioi  ?  parce  (|u'ancun  ne  possède  les  connais- 
sances |)ré|iaratoircs  i|u'il  faut  pour  y  eiiiier.  1/école  .Vrcliamhault,  cependant, 
('■iinnienct  il  former  cli' lions  sujets;  et  l'on  iik!  dit  ipie  .M.  l'ahlié  LHlIanime, 
de  l'I'ni  ver-ité  l,nv:il,  t\  réussi  à  iiiciil(|uer  le  ^'oùt  des  sciences  naturelles  à  un 


Ttain  noinlire  de  ses  l'ièvi 


'l'iint  mieux. 


I>'un  autre  côti''  les  An>rlais  dissertent  moins  linement  et  moins  liiin  ipie 
nous.  Leur  laiiya;.'e  éi'ril  dili'ère  |ieii  de  leur  parler  nsiiel.  'l'ont  le  monde  clie/ 
eux  peut  faire  un  y/mcli  ou  écrire  un  article  de  journal.  l'ans  le  dniiiaine  des 
choses  de  l'i'sprit,  nous  s<ininies  leurs  maîtres. 

Or  an(|iiel  des  lieiix  systèmes  donner  la  iirèfereiici',  me  dire/.- vous'.'  au  sys- 
tènie  an^'lais  avec  la  |iiépoiidérance  du  pro^n-amme  en  faveur  des  s(  iencis,  on 
au  système  français  avec  le  latin  et  les  h'ttres  pniir  hase  ?  A  cpii  la  palme'.' 
I.i\  n'est  pas  précisément  la  fiiiestioii.  Mais  ne  serait-il  pas  possihle  d'améliorer 


les  deux  svstènu  s '.'   N'oiià  ou  je  veux   en  venir,    l'rendn 


1111   un  lieu 


(|iii  fait  sa  supériorité  et  l'ajouter  il  l'autre,  tout  en  conservant  àchiKiue  peuple 
la  prépi  ndérance  du  système  le  plus  conforme  à  son  tempérament.  Car,  ainsi 
l'Ile  je  l'ai  dit  au  coiiimencemeiit  de  cet  essai,  ce  sciait  fohe  ipie  de  voiiloii 
assimiler  en  toutes  choses  rensciiriicmeiit  cpii  se  donne  cli(>/,  tmis  les  |ieiiple.s 
(le  la  terre.  Mais  c'est  une  folie  encore  liien  plus  irrande  que  de  néj:li;.'er  mi  de 
refuser  d'adopter  une  réforme  utile,  de  liéiiélicier  |iiiur  smi  |pro])re  conipte  d'une 
(.'rande  invention,  de  ri'jeter  une  expérience  ijui  a  valu  à  d'auties  leur  fortune, 
sons  prétexte  ipie  sou  (.'raiid  père  s'en  est  hieii  ]iasse,  on  ipie  cela  a  été  trouvé 


lar  d'autres.   C'est  là   le  .ant.'a;.'e  de  ceux   de  i 


nltivatiiiis  OUI    ne  veulent 


pas  perfectionner  la  culture  de  leur  terre. 

l'ouniuoi  dit-on  ipie  le  l'raiu;ais  coiiiiiie  race  et  connue  iiiili\  idu.  s'est  anit 
liuré  au  Canada  Y  Kst-ce  iniluence  climatérii|ue '.'  Cela  est  phiiùt  di"!  û  iioti 
contact  avec  rélénient  an;:lo-saxon.  au  fro*temei,t  de  lintrt»  ci\  ilisatioii  ii\i 
une  civilisation  étraiifière.  LesAiitrlais  du  Has-(  anadii  ont  eiix-inémes  Liai 
coup  tragiié  en   iirhaniti-,  en  ^rràce,  en  1 


P 


le   commerce   île 
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leurs  l'diicitoycns  traiirais.    A  cci  i'ili;iiiL'i'-là   cf 
sans  s'a|i|)aM\  rir  lui-mrmi'. 

Les  ('aiiadicns-fraïu.'ii.s  diitils  pciilu  <li'   leurs    iiriipiesi 
iiriintaiit   île    imuNelles   à    leurs  eiincitiixcMs   de   natiniialit' 


ui  <|Ui  ilmiMi'  eiirii'liii    I  autre 


es  eu  eu  cMU- 


jUalit 
I  traujiere 


ee.r  ainiiur   in"iue   p 


ur  la   l'"raii(i'.  allailili'.'  'l"iiut   le 


lalrintisuie,   par  exemple,  eu   a-t-il  i  te  iliiuinui' '.'    Leur   relij^inii  ('■liraiili'i'  ' 

utraire.    La    vie  e>i 

'aim.ur  et    d'iaiiula- 

les  luiirailles  (!■■  !a   (liii.e,  et    les  pri''jui;i  s   u'nul 


laite  de  eiiiidials,  et  les    \  lals  sueeis  de 
tiiili.    L'evelusivisiue  eu  11 


vie  ,~>ut  fait- 


janiais  rien  eid'auti'  de  louaMe.    jtaus  l'drdre  d  ■  la  perleiliLiliti'   pieumis  elie/ 


le 


luttes,  pDiirvu   i|Ue  re  .-nit  avec  d iseerueuieut ,  et  ailniiiis  tmis  le>  pio^'n 


Is  rappriielieul  de 


ilieil. 


N..I1S  siiiiiliies  ici  un  inilliiiu    et  demi  de 


iitcivens    d  iii'lullie    Iraii'aise 


inilliiiiideu\  eent  niliedaiisla  l'rnuiiee  cje  (^iii  ln>i>,  et  t  ruis  eeiit  mi  lli- dans 
rouiarid.  le  Mauitiilia  et  !e.s  prnviuees  maritimes.  Tmis  mi  A  peu  près  tn.i^ 
iiMils  siiuiiiies  ('atli(i|ii|iles  rdUiains.  cc>  dnut  il  ne  tant  eesser  de  Imier  l'ieii. 
I  ''un  aiiti'e  ei'iii'  les  antres  uatiinialiti'.-.  ii'iinies  t'drmeut  aii-dtdà  îles  cleu  v  li  is 
de  la  pdpnlatioli  tdtale  de  imtie  pavs.  La  pliij.art  sont  pintestaiit.- 


he  iiindle  mauiere  supp 


leeniiis-Udiis  au  nnuilire   < 


jlll  est  eiilitre  lidlis"    t 


meut  SdUlieudrdU>-iicrUsci.nt  leeux,  el  ei.ntre  le  ri'sle  de  la  terre,  la  i  niieiirreu 


liai 


is    le   eiimunrie.    rindiistrie,   les   rieliesses,   la    prépm 


ii|i-riiiii  e 


dili 


;rauileur  mit  niiale  .'  l'uiir  eetle  LMaiide  lutte  i'UL'a;."'e  sur  l"i,>  les  point. « 


dniveiit  ètr< 


armes  iie  e.iu 


dial'.'  .Il 


ils 


i|U  elles 


Les  i|ui  smit  les  pins  propre 


à  nos  traditions  et  à  iiotrt'  tempérament,  d'alionl  ;    puis  j'ajoute  >ans  lii'sile 


toutes  lellesiine  possèileiil  nos 
et  les  plus  pert'eilionilies. 


irients.  toiili  s.  sui  tout    les  pli 


].•:    !• 


•lite 


IVéeole  e'e-t    l'arsenal,  il  ne  tant  jamais  l'oiiLlier.  (  "est,  à  Li'ecde  an.'-si  ipn 


reerute  et  se  loi-me 


année 


-1  je  juiis   m  evprimer  ams 


eeiix   i|ni    lomlial'enl    les  coinLats  pai  iliiini 


le   la   t  ie   nationale,  aussi    Lieu    iiik 


livrent  les  eoiulials  saniilants    su 


r  le  e|iain|i  di 


arnaue 


pie   eeu\    ipil 
ats  à    l'i  .oie 


primaire.  1  etaluiajor  au 


II'  et  a  I  université 


Après  ."^adow  a  la  presse  IVaneaise  disait:  i '«'st  l'i'cole  primaire  prussieiiiii 
ipii  a  liatlii  l'.Vntrielie  ;  après  St'dan  la  pres.-e  euro|i«'enne  ri  pèiail  :  l'est  l'i  lole 
leelinii|iie  allemauile  i|ui  a  eirasi'  la  l-'rauee. 


Nos  lion 


diti. 


nie: 


laits 


Kort.- 


■I  r 


. />■ 


■|o|,( 


.h 


eL'e  les   .iiira 


our  la    lune  et     la   vntoiie. 


i|Ui    .e 
supiMioiirement    .iriiii 


et  exiierts  dans  li-s  an.. 'S  dont  i's  aiiioiit  à  se  sei\  ir,  ils  seront  forts  poiii  la 
\  ietoire,  si  eoiMii.\  les  soldats  prussiens  en  L^Tl'.  iL  ^■i|,uai^sent  le  terrain 
■  pi 'ils  a  un  m:  il  p:;  ■•'■oiirii-  et  les  sentiers  ipTil  leur  faudra  trouver;  s'i's  piiriei.i 
ivee    l'idée  i|'ruu    lioiume  eu    \anluu   .lulieet    .|nel,|uefois  davanta; 


n  iirlioreiit    auihii 


des    armes    de    leurs   advi'i 


.Mail- 


■  1,    toi;t    entUM.s 


aux    elioses   et    aux    iieiessites  d'un  aut  re  âue.  ils  sont    plis   familiers  .n  ec  li 
disipie  et  lejaveLl   ipTavee  la  pondre  à  eaiiou  et  la  dynamite,  avee   l.i  r.i'a 

pidte  el  le  liidier  ipTa  ver    l'éleilrieiti'  et  la  vapeur,  a  vee  !a  'Il 'joiuedn  vieil 

lli'siiiile   ipi'avee    haua    et   Ampère 


amhroisie  des  dieux  de  l'Olympe 
pl'avee  la  i  liimie  de  Sillimau  et  de  l'ay  eu  ;  s  ils  ne  savent  attaipier  ipi'à  la 
manière  des  (liées  d(M  aiit  Troie  et  SI'  défen.lre  iiu'avee  la  taitii|Ue  miiitaiie 
de 'rui'uiis  ;  si  eoinnie  les  (Janloisde  N'erelliuétorix  ils  n'ont  ipie  'enr  poitrine 
une  et  leur  eoiiraire  à  oiiposeraiix  Uj^ionsde  ('isar  autrement  et  mieux  armés; 

1rs  arlialèles   aux 


'il  leur  faut 


le  les  fraïK.'iiis  i\  Cii  i\ 


re  polaire  ,t>  i  r   i 


lioilelies  à  lèu  îles  .VuLdais  ;   et,  ^i  en  un  nu. t.  leur  l'iliu 
poraine  et  n'emlirasse  pas  tontes  les  seioiii  es  auxi|iu 


ill  U  est   pas  louteiu- 
ai  tivite  des  lloliimcs 


de  notre  sièele  se  livie  aveeunesi  lii' \  rense  (•uer;.d<\  i's  -eront  liieiitot  distaiii'és 
dans  l'arène,  hattiis  en  ehamii  elos  aussi  Lien  iju'eu  Lataille  ranimée. 

Les  découvertes  si  merveilleuses  de  notre  ijé'niration,  d'autre-  les  ferniit.et 


'S  tiiiinierout  il  leur  pcolït; 


iisa'.'t?  i!i 


s  procédés  ipii    all'ermissent  tous   U 


jours  la  royauté  de  l'homme  sur  la  matière  u'arrivi  ra  jusqu'il  eux  iju'en 
sei'niid  lieu  ;  ils  seront  bientôt  li'>  secoiels  et  les  derniers  en  ricl.esse,  en  Lien- 
ètre,  en  eon.sidératioii,  en  intlueneo,  en  jaiiss  nce. 

A  iiinius  ijUP  nous  ne  soyons  aussi  Lien  armés  et  eiitriuiiés  i|i;e  les  antres 
raees  ipii  nous  entmirent,  je  devrais  ilire  mieux  armés  et  supérieurement  en- 
traînés, attendu  nue  nous  leur  soinmes  inférieurs  par  le  umnliie,   ils  avance- 


litiT 


II 


lôu 
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riiiit  cl  lions  (l(fiiiiMir<'r(in.s  ilaiis  If  sldln  i/un.  Or  lu  iliviii  mot  du  Maître: 
"Ci'lui  (jiii  n'avaiue  pas  rci'ulc,"  8'a))|plii|no  il  la  iirofiressiliilitt'  iiiatérielU' 
pri'Siiiui  aussi  (tircctiiiiciii  ipi'il  la  pcrfcctilMliti''  «If  l'iniui.  Lfs  CliiiKiis  il'il  y  a 
trois  iiiillf  ans  ftaifiit  à  la  Ific  île  la  li  viliHation  liniiiaiiif.  I>ans  leur  satislac- 
tioii  iirt.'nf illf usi'  ils  ont  mis  les  sic lli's,  lat  croyaiit  pas  (|u'il  fût  possible  d'at- 
ttiindrf  plus  liant  ni  d'allfi  pins  min.  Ils  sont  deinf nrt's  dans  If  nlnlv  i/iia 
pendant  (pie  li'S  antres  peuples  a\  aneaient.   \"oye/.  <oniiiif  ils  ont  reculé  ! 

Si  (îans  la  eoididéralion  «anadienne  nous  n'avançons  jia- ;  >i  nous  nous 
contentous  or;j;neilleusenient  .les  vieux  iliiliés  ;  si,  satisfaits  de-*  triomphas  du 
passé  nous  lions  asseyons  pare.-seUM'inent  sur  le  liord  di'  la  route,  veiianlaut, 
eoinnif  IfsCliiiiois  et  les  l',.;\  ptiens.  les  anties  peuples  pas>er,  nous  ne  larde- 
rons pas,  je  le  iépéle,  à  étie  de\  iuiiés  ;  et  I  on  dira  de  nous,  c  atliolicpies 
Iraneais  de  rAincriiiue  hritauni  pie,  ee  ipie  le>  ennemis  de  notre  foi  oui 
dit  de  l'Aulriclie,  de  l'I^pav'ne,  i|n  l'ortnjial  et  des  enlouies  eatlioiiipies 
dn  Sud  lie  l'Aniérlipif  !  Voyez  ce  ipi'ils  oui  fait  avec  leur  l!eli;;iou  !  \'oye/ 
le  ipie  leur  lieli<:ion  en  a  l'ait.  I".t  il  >  aura  scandale  dans  le  monde  à  causi' 
de  nous,  cl  lu  auras  ilé  de  nouveau  (  a  loin  nie  c,  di\  ine  K^dise  du  Christ,  foyer 
do  toutes  li's  lumières,  source  vive  île  tous  les  profilés. 

.le  di'sire  n'être  pas  mal  compris  et  suriout  mal  interprilé\  A  tout  prendre 
nous  ne  sommes  ]ius  inférieurs  aux  nations  ipii  nous  entourent.  l)an>  le  do- 
maine des'cliosis  de  re-|irit  et  de  r.'ime.  j'ose  dire  ipie  nous  avons  le  pas  sur 
elles,  et  ee  domaine  csl  cerlailiemenl  le  plus  iiohle  et  k»  plus  d.'siralde  ;    mai~ 


dans  les  progrès  maIrrii'U  du  siècle  ils  priuiienl   les  devants  sur  nous   et    cel.i 
ne  doit  pas  être.  Car, je  n'admets  pour  ceux  de  ma  race  et  de  ma  ielit;iou   an- 


.1. 


ifriolite  Sous  le  -oleil. 
dit 


e  n'ai  pas  dit  uoii  plus  ipie  nos  collciies  et  uo~  iiniv  ersiti's  eussent  une 
fUicai-iti'  moins  jrraude  ipie  li's  académies  et  les  universiti's  an;;laises.  IMeu 
m'en  ).'arde  !  Sons  cerlains  rapports,   l'hyidélie  morale,  jiar  exemple,   la  saln- 


ili'  de  l'almosplièr 


e  rell'.ileu-e  ipu  ri  en  exhale,  I  exe  ni 


pic  d 


me. 


ilioii  ciuc  li'>  l'Ièves  ont  contiiiuellement  sous  les    veux,  ii 


e  i\r\  oiieliH'Ul  cl 


iiiimu- 


naiil  s  ensei.'iiantes  ont  sur  les 


ilh 


:iate  inslilnlioiis      l.iiile  la  snpcrioiiti 


ipi'a  la  Siciir  de  Chariti'  sui  l'inliiniière  la'npie.  l-^t  pour  le  recneillemenl  ^i 
nécessaiie  à  de  fortes  (  Indes,  nos  iiistituiions  ndi'^ieiises  ne  sonll'renl  point 
de  ri  vaux,  à  telles  eiisei;::nes  ipie  je  u'Iié-sile  pas  à  dire  ,ipravec  la  même   iiié- 


tliode  d'en^ei'ineliK 


irofessi'urs  d'é' 


aie  compétence,  et    le  même   pro- 


t:ramme  d'i'lndes,  (inatre  aniiée.>  dan.«   nos  collcy;ts  en  vaudront  six   dans  le: 
meilleures  uiiiv(usités  laï<iue.s,  tant  est  sain  et  fortifiant  l'air  iiinliiant  ipii  s'\ 


e  n'ai  pas  insinué  non  plus  (pi'iï  tout  prendre  le  pro;:raniinf  d'étnde>  de 


nos  collc;;e-  :ie  vaut   pas   ce 


lui  <l 


es  inslilulii'iis  cuseiirnaiite>   aiiLMaises. 


L 


1rs  y  sont  en  rappoit  aM'c  les  traditions  et  le  tempérament  des  iiationa- 
lités  (pli  les  suivent,  el  de  tons  temps  les  races  latnies,  «.'reliées  sur  la  race 
lielléuJipK*,  mil  montré  iint>  aptitude  et  des  iioùts  |iarlienliers  piuir  la  coii- 
ipiétc  de  l'esprit,  dédai>:naul  celles  (pii  m'  foiil  sur  la  matière.  Cela  est  telle- 
nu. ut  vrai  ipie  les  ^'lecs  inir  sani.'  méprisaienl  le  travail  mannid,  liormis  le 
iiianienifiit  des  armes  ou  la  ^'y  mnastiipie  ;  ipie  les  patriciens  romains  le  trou- 
vaient a\  Hissant  ;  cpie  la  uolilose  française  le  coiisidé'rait  comme  dérojia- 
loire  à  une  lionne  éducation  ;  tandis  ipie  d'un  autre  coté  les  cadets  dtvs  familles 
noliies  d'Aiijileterre  ont  fait  dan.s  le  coiunierce  et  l'industrie,  la  j.'randeur  de 
leur  nation. 

1-e  point  à  propos  dncpiel  je  tiens  le  plus  à  être  parfaitement  c.uupris,  c'est 
la  (pifstioii  des  clas>iipie^^  latins  et  jifocs.  Dans  les  institutions  catlioiiipies,  le 
latin,  lancine  di'  l'Ivjlise,  doit  toujours  être  maintenu,  l't  cunme  sur  cent  étu- 
diants ipii  complètent  leur  cours,  le  tiers  est  appelé  aux  or<lres  sacrés  .lu  la 
|irêtrisi',  il  faut  ipif  le  itin-ii'iilniii  pré'pare  le  jeiiiif  lévite  à  la  sulilime  vocation 
où  l>ieu  l'appelle..  Mais  je  suis  d'avis  (pi'il  ne  faudrait  ]ias  trop  penlre  de  vue 
la  carrière  future  des  ilenx  autres  tiers.  L'Iiomme  du  monde,  autant  «pie  1«' 
curé  ou  l«'  rili;.'ieiix,  a  IicmiIu  «rniu' nrtnure  «•oiuplète,  «'t  il  l'st  souvent  trop 
tar«l  pour  armer  l«' clie\  aller  «piaiitl  il  est  d«'>jil  pnus.=ié  daua  le  «'«rrourisol  et 
«pie  le  tournoi  est  «omnu'ui'é. 


Quant   aux  luo  liticatious  à  ajiporter  au  piov'rammi'  «les  etu.les,  et  aux  nu 
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th<nit'8  de  tiiitiuu,  si  je  voyais  nos  grandes  maisons  d'éducation  se  réunir  une 
fois  l'an,  pendant  les  vat'ant-es,  au  moyen  de  leur  délégués,  pour  discuter  la 
(luestion  de  rcnseigiioniont  et  des  perfectionnements  à  y  ajijjorter,  je  croirais 
cju'avantdix  ans  l'EurojH»  catluiliciue  nous  envierait  notre  système.  Ceux-là 
seuls  (|ui  nous  ont  nourris  du  pain  de  la  science,  depuis  Mon.seigneur  Laval, 
les  onlres  enseignants,  religieux  et  séculiers,  pourraient  prendre  utilement 
rinitiativc  dn  mouvement. 

Une  chose  m'a  souvent  l'rappé  dans  la  ]iroviiice  de  (^uéliec.  Pendant  iju'en 
AlItMnagne,  en  Angleterre,  en  V'ranc»',  en  Suisse,  en  r>elgi(|ue,  la  (piestion  sco- 
laire tait  l'objet  des  études  les  plus  |)rolondes  de  la  part  des  prntesseiiis,  des 
hommes  (ri'",tat.  des  sp''c:alisles,  des  savants  île  toutes  descriptions  ;  ipi'il  se 
piihlie  tou.s  les  jours  depuis  ini  siècle  des  trait  's,  des  études,  (les  expi'ricnces, 
riciiiiiià  ni'ii  piès   rien  ne  s'élabore   dans  cet  ordre  d'iiivesli'jatioiis  dans    la 


province  de  (.^Mcliei-.  l,e  Rapport  t)Hicicl  de  riioiioralile  M.  (  hanveau  est  on- 
fitw  ce.  ipi'il  \  a  de  plus  complet,  ("est  à  l'aire  cioire  A  l'observateur  i|Ue  le 
gr.ind  mouvement  ipii  a  fait  1'; 


'st  pas 


a  civiusation  un  pas  il 


aperçu,  inr'tuilié,  depuis  lliiuoiiski  jus  pr^i  Kijj 


anl  depuis  \in 
■t  inie  la 


au< 


e  prccipilce  des  iVcncmciils  cnntemporaiiis  ne  rc};arile  pas  la  gcniratioo 


caiiaïUenne  qui  ^'instruit. 


ijoute  il  u'en  est  rien  ; 


mais  pour(|Uoi    les  ca 


tholii|Ues  lie  se  iiiett raii'iil-ils  [las  à  la  tète  du  inoincmciit,  aliii  'le  lui  donner 
nue  direction  iigri'':ilile  Ti  ri\i.'lise  an  lieu  de  laisser  à  d'autres,  aux  illtillèle^ 
siiuvcnt,  !((  Soin  de  tenir  le  llambcaii  et  d"- dairer  la  marclie '.'  (  >r  la  marclie 
et  le  nioii  veine  ni  se  l'ont,  depuis  soi  vante  an-,  dans  hi  diicitiou  des  inventinns, 
des  applications  (M  des  di'Convertes  siieiititiques.     I.e  clitonp  des   lettres  est   à 


))eu  près  explore 


'lui  di'S  sciences  naturelles  est  eiicnre  en  friche,  et  c'est  de 


fv  ci'ité  ipi'MiijoiirilMni  l'humanité  se  jette  l.a  terre,  le  monde,  l'iiniveis  appar- 
tiennent aii\  -ciences  (lositivcs  et  mitmelles.  Leur  domaine  s'i''tend  stir  lout 
ce  (|iie  nieii  à  cré'é  de  mati''riel.  Lt  ceux-là  remporteront  la  palme  des  succès 
iinitériels  qui  auront  la  ilef  des  siiences. 

.l'ai,  ce  Soir,  avec  lieain  onp  de  hardiesse  et  de  lèmérit  •.  abordi'  une  l|ue^tiull 
délicate  et  de  trcs  haiile  importance,  .le  l'ai  l'ail  dans  un  esprit  amical,  comine 
il  arrive  parfois  que  de-  amis  >e  jii'.'enl  entre  eux  -l'^vèremeiit  pour  mieux 
apprendre  ic  qu'il  y  a  irimptu'feciions  dans  leurs  voies,  et  jniiir  prévenir  les 
jugements  hostiles  de  leurs  enneniis.  .l'ai  de  propos  ili'liberi'  ilt'tourné  mes 
reg.irds  de  l'astre  puiir  lui  chercher  que  la  ni'biileuse.  l'ai  essayé' de  trou  ver 
des  lâches  au  soleil.  ,\h  !  si  je  v.ius  en  avais  fait  coiiti-mpler  les  rayons  !  Si  je 
Vous  avais  rappelé  ce  que  les  communautés  enseiL'uaiiles,  collèges  et  coinents 
ont  fait  polir  les  ( 'anadieiis-francais  !  .si  j'avais  retr;icé  devant  vous  le  miracle 
de  I  -     '■  ■••.•■ 


1  l'onservatioii 


de  la  relij:ion   et   de   la   nationalité   de    leurs  jères  par   le 

Mais   non!  notre  propri'  Collège  St-.loseph    nous  en   dit 

plus,  des  choses  mêmes  qui  regardent  le  Canada,  que  ma  plume  n'en  saurait 


cierge  ( 


athol 


iqlie 


Non-   avons   ici    devant   nos    yeux    la   pleint"     mesure    de 


que 

geilees 


peuvent  faire    la  volonté   la    plus  persévérante   servie  par  des   intelli 
d'élite  eti|e> iirs  haut  places.  I.'icuvrc  que  notr(>  '«'ollège.  aujourd'hui  notre 


V 


III  \  ersite,  opère  au  iiiilieii  de  nous  deipiiis  vingt  ans 


.'liante.' 


1'^ 


ppere 


it  dans  1 


'  I' 


les 
1. 


l'omii'.unautes  cnsei- 


ivill le   (Québec,  depuis   deux    siècles;   etcetti 


o'uvre,  nulle   a-sociation  étraiiL'ère  a  notre   foi  ne  saurait    l'opérer,   car  c'est 


l'cuvre  d'un   amour,  d' 


charité,  d'un   dévouement  surhumains.    Sur  ce 


terrain,  nos   institutions   collégiales  et  universitaires  sont  abMiliiment    sans 
rivales. 

Ce  n'est  pas  un  gouverneiuent  qui  a  doté  noite  beau  Collège  St-.loseph  ;  ce 
ne  ■^ont  pas  les  bourses  princièri-s  des  particuliers,  qui  le  maintiennent  (et  si 
j'ai  tant  insisté  ce  soir  pour  qu'on  ens/'inne  davantage  aux  jeunes  gens  l'art  de 
faire  lie  l'argent,  c'est  pour  (pie  qiiel.puw  uns  d'entre  nous  Miient  bientôt  e.:; 
inoyen.s  de  renouveler  1  ■  précédent  de  M.  l'abbé  Cormier)  ;  ce  ne  sont  les  legs 
desdèrards  et  des  iiiillioiiiiaires  californiens  qui  renriciiissent,  c'est  un 
homme  ipii  l'a  fondé  sans  autres  ressources  que  celles  avec  lesqiudles  saint 
Vrauçois-Xav  ier  a  entrep'is  le  rachat  des  Indes,  le  très  r''\éreiid  l'ère  I,e- 
febvre  ;  ce  sont  de  déMUié's  et  éclairé-^  religieux  qui  en  sont  gratuitement  Irs 
pi-ofe-seurs,  les  révérends  pères  de  la  coiniiiunauté  de  Saiiite-(  loix.  Que  It 
innitutions  étrangères  nous  montrent  quelque  chose  de  compi '  '    ' 


rab 


■|.'i  T 


i.)_' 


LALMIM-SOIVENIU. 


l.'ciMix  l'i'  .iriTiiiipli  par  II'  v'Iiiiii'iix  ( 'm11i""_'i'  tl;ui>  viii'^l-i|iKiln'  ans  lii'iit  du 
iiiirailii  ;  r'ot  toiilti  une  iiatiuiialit'' laiiu'iit'f  îles  n'"_'i(iiis  iU\  la  iiiinl  et  ri'-* 
^.iiHi'iti'ii  a  l'('.s|it'raiici'.  Au  |iiiiii|  ilc  vue  iiiati'rii'l,  l'i'sl  un  des  pins  siipcrlics 
(''(liliics  si'dlairc'.s  ((uc  [liissrilc  le  pays  ;  an  point  df  viu-  de-  «'Indes  c  lassii|ni's, 
il-'ydonni'  un  i'ciur>  i|Ui  le  iiili'  pciinl  au  rmirs  dus  nicilliMirs  ndlr^cs  Las- 
lauadii'iis  ;  cl  au  puiut  de  \\\r  d<'  <•'•  ipii  innsiiiui'  le  i-nli'  liiit  des  inslitiiliiins 
auLrlaist's.  i  I  nie  snilira  di' iliri'  pnui' ne  pas  cntnr  dans  plus  de  iirtails,  ipic 
rai'illuni''tiipic.  la  ciiuiptalillili'.  la  liampic  l'I  la  Ii'muc  des  li\ris  ne  snnl  pa- 
mieux  ni  plus  pialic|Uenieiit  ensei'4n(''es  dans  les  nieilleines  éi'olc.s  spiM-iales 
anglaises. 

I  tui.    IKlU*  SmU  unes   liels  de   hi  lire    (  'iillèje.  el    r'csl    un  joUI-  '_'|Mrien  M    ■|ne  relui 

.pli  iiiius  ri'nnil  tens.  priil'e->ei,rs,  ('ii  \es  cl  amis  de  l'idii' atiMU.  an  t'..\eii|e 
notre  AI  111"  M'il'  c,  je  de \  rais  dire  ui'il- 1  ;i,  nlix.  puni'  être  l  iiiniu  île  la  e.illalinu 
de- iIclT''-  univei'siia.res  ilnul  elli'  \eni  liim  linu.iref  .pi' I. pie-  uns  de  ses 
anciens  i  lèves. 


l'ASi  AI.    l'dlKll.i:. 
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I/ALIUM-SOUVKNTR. 


f 


IN  AN(I1:N  KLKVK  du  COLI.l'AiK  I)K  MKMHAMCOOK. 


l>iiii.s  lii  revue  i|iif  faiHiiit,  il  y  a  iiiicliiues  sc:naiiirs,  le  (IIdIh  iIi-  Siiiiii-.lnan 
(les  liipiniiics  (le  |irof('>.si(iii  Ncirli»  »ln  ('"Hùy:»' Saiiit-.Iii-t'|(li  de  .Mciiiranifdok, 
lin  lies  iKiiiis  les  |)liis  iiianiiiaiitM  a  été  uiiiis.  ("est  ct'lui  <1('  M.  A/aric  HriKUMi"-, 
laiir^-al  ili'  la  Kaiiillé  ilc  .«lédcciiic  de  l'aris,  l'iicvalier  de  la  ]-ry;ii'ii  <riic>iim'iir. 
ot  |nuli'.SM'iir  à  rriiivfrsii.i'l.aval  <1('  Muntival. 


I' 


iiir  nu  jt'iinti  liiniiiiic  i|iii  voit 


viMiir  SCS  i| 


s  iiiiarantc  ans,  mhIiI  iini 


n'est  pas  mal   coiniiiencé.    l'en  de 
in('<lei-ins,  iiiènie  en   l'iiiiMiie,  jien- 


veiil    se 


irilier,  il    soi  vante  ans, 


d'une  carrière  aii.-si  hieii  t'uiiriiie. 

l.e  ddctciir  l'.rudciir  lit  sa  rlictu- 
rii|Ue  im  ('(iIIcltc  de  Mcinraincdok, 
cil  Isii'.i,  dans  iiiK^  classe  de  lient', 
diiiit  il  est  snrti  cini|  jirétrcs,  un 
a\iicat  et  deux  nii'dccins.  <.2ualre 
MHS  iilii-  lard,  iiniis  le  tniiivniis 
à  ri'uiversitc  Vict'iiiade  .Mnutrcal 
a\i'c   deux  de  se>  c(iiii|ia_'niins  de 


>IK 


.M. 


le    ilcicteur 


l.lV'CI' 


'  (  iaildct  et  M.  le  ddcleiir  .lus 
l'iiis  il  part  pour   Paris,   ce 
liril  du   iniilidc  "  (iiinnic  di- 
lit  \'ii'tiir  Uu;.'(i. 
I  Ml  "  iKiiiiliril  '■  à   la  tcie  il  V  a 


luil 


t  ipian 


m  esi   cinq  un  six 


nulle  i'tiidiaut>  ilcterinincs  a  reiii- 


|i 


rier  l;i 


laliiic 


lien  (les  cuurayes 


resleiit,  en   funtc,  sur  le    cancan. 


I.a    palme,  punr    les  itiidiaiits  c 


II 


médecine  (le 


r 


iris  c  est  I  internat. 


rte  (U 


hôpitaux  s  ouvre  ai 


Cjuatrc  années  d'extcniat 


i;ru 

1  II' 

iV 

an    p 

iii- 
l'iii.. 

111 
1,. 

itiv   a 

lins    la    tlicsc    \  iciorieuse 


apri'.- 


(pioi     la    ri''putatioii    e>t    faite,    la 


irife.sst' 


ur.  Il 


i   cairicn»  lucrative  coiii- 


iiiécs  d'internat  dans  les  iKipitanx 


Avant  d'y  pn-teudre  il    t'aiii    l'aire  le  Nla::e   assijiiu-    aux  incdccius    oïdinaires. 


IJrodi 


niei  à  l'ouvre   (diiuiie  un 


rien.    l»<iuze    heures  de    travail  par 


jour    |iendant 'luati-e  ans.  Le  premier  obstacle  est    rrauchi  ;  il  est  fait  exteriH-. 
Nouveau  (diic'xirs  ;    nouveau  succès.    L'internat  lui  ouvre  |.  s  portes  de-  la'ipi- 


taux. 


\près 


douze  ans 


•Inde 


iiiliiterroiniiucs,  iioiissces    ave('  une 


i\(-U 


nation    in.'rovalile.  le    i  liétoricieii  de    ISt.'.i  est    fait     Laiinat  de  la    l'acuité  d»* 


Mi'deciue  de  l'aris,  el  sa  llici 


De  l'ililerMuition  cl 


iinir''icale  dans  les 


all't 


tions  du  ruiii."  lui  vaut— diose  rare— le  riihaii  de  la  Lésion  d'Iioniveur. 

l'ai  lion  jiatriote  (ju'il  est,  le  (locteiir  a  préféré,  au  succès.  iKvit-étre  à  la 
nfiioinmée  ipii  l'aileiidait  à  l'aris,  s'en  veiiii- A  .Moiitr('al,  où,  à  son  arrivée, 
l'hiver  dernier,  on  lui  a  otl'ert  une  chaire  à  IT  iiiversiti'  l.aval,  et  où  d'einblée, 
A  la  -nite  de  succès  prof>  ssiouiiels  éclatants,  il  a  couipiis  la  |ireiiiière  ])lace 
«Mitre  les  lils  d'Ilscnlape  de  la  métropole. 

H  vient  de  c(Uiipit''rir  encore  mieux  (pie  cida,  une  ;;racieuse  (,  aiiadienne, 
Mademoiselle  .\'l."|e  l'ié\ost,  (jii'il  conduisait  à  l'autel  au  cominencemei  t  de 
la  semaine  dernière. 


•/.('  Muiiiti  iir  .1' ■"'( 
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CHAPITRE   DEUXIEME. 


LA    UUANDi-:    CONVENTION    DKSS    ANCIICXS    KLKVKîS 


ri{t)('K.-«-\i;i{IîAl.   I)l'>  SKlIiK'l'AIRKS  DC  (  OMITK  l>  i  >I((,AMf  .\TIn^■ 


'/•.^(»(/V    (//(    {'iilli'iic  SI  -Jllsf  /lll 


l'ii  icitiiiii  iiDinlirc  (rciitii 


niciciis   ('Irvcs  du  Ccillrjrc  Siiiut- 


.li)-c|ili,  ;ui  .\()UV(';iul!niii>\vi(k.  ii'unis,  le 'Jl»  uovcnilirt'  ISSS.  (laii? 
iiiic  (les  salles  (lu  V  ■iiri;('.  l'onnrffMt  1(>  iinijct  iriirvitci' tcius  hnir^ 
(•i>U(li»(i|>l('>  à  s'uuir  jinur  <■!  Icl.rcr.  avec  le  plus  (ITclat  |inssililc,  1( 
'J.')c  aniiiviTsairt'  de  la  r^udatinh  do  li'ur  Ahim  Mulir. 

A  ct't   »>{Tct,  ot  aliu  de    innci'dcr    plus    it'fjuiir'ri'MifMt,    M. 


aiii.c 


Jainos  MoDcvitt,  M.  A. 


«■u 


rr  de  Silvcr  Ealls.  dans  le  didcrsc  de  St- 


.Ifaii.  N.  H.,  fut   uoiuiiu'    président   ilc   rassoin Idée,     et    rimiitiralili' 


asca 


1  1 


dîner, 


M.  A. 


Sénateur,  secrétaire 


La  proposition  suivante  l"ut  alors  soumise  et  adopti'e  : 
Considérant  ipU'  le  Collètre  St  Joseph    a  inar([ué  une  ère  iiouvello 
dans  l'histoire  tie  rEducation  eatlioliipie  au  Nouv(>au-Hrus\vick. 

(Ju'il  est  juste  de  recciimaitre  pai' ipiehpie  téinoi^rnafro  ou  démons- 
tration puldiiiuc  les  hienl'aits  eoidérés    iiarmi   les    populations  a( 
dieiuie  et  aii^rlaise  par  e 


'Hv- 1 


leiiie  mstivution. 


Les  aiieiniis  édèves  et  les  élèves  actuels  de  rii\stitution  s"(;ii;ia<rent 
à  céléhrer  lo  i>lua  dignomcut  iiossiblo,  à  la  <late  du  20juin  18Sit.  le 
■Jôe  anniversaire  de  la  fondation  du  Collèfio  8t-.Toseph. 

Sur  proposition  dûment  adoptée,  un  t'onuté  exécutif  est  ensuite 
choisi  et  les  messieurs  suivants  sont  nommés  : 


I 


M.  i.'aiuîk  .TamksMcDkvitt.  M.  A.,  l'ré.sident. 


L'hon.   I'ikkkk  a.   Landkv,  M.  A.,  ) 
M.  i.'AiiHK   E.  X.  t  oi;m]i:h,  \ 


Vi( 


l' 


res. 


M.    (iKORGli    .Mcl.NKli.NKV,   M.   A.,      | 

I/iio.N.  Pascal  Puiiukk,  M.  A.,      ( 


Seo.-T 


resoriers. 


^f<'lnlll^^■•^  (hi  ('iKuili  K.ilciitif. 


Ki'Vtl.  l'èio  PiiilipiH^  nellivcau,  S.  .1.,  Mmitréal. 


M.  le  ilm't(Mir  A; 


Rnul»' 


CI 


levalier  < 


le  la  L''''iiiii  (rHoiuicur,  Montri'al. 


M.  rahl>o'  riilclc  Ik'Uivoau.  FoN-Ciet'k.  N.  I'.. 
M.  l'alilié  H.  A.  Mealian,  ISI.iiicteu.  X   li. 
Hou.  Aiiilireihc  Kicliiinl,  Dcirciiester,  N    lî. 
Docteur  Edouard  (iaiidet,  ^leuiraïucenk,  N.  I' 


M.  N.  A.  I. 


aiiiir 


V,  L.  L.H.,  Ci>iin'i<  r  (Il  ft  ]\ 


'K  Miiritiiiii.1,  llathurst,  N.l> 


,i, 


m 


W 


T 


i      ^ 


lôc, 


I/.\LlUM-S()iVi:NII{. 


I»iiiiciir  1-.  N.  Iliiuiiinc,  .Miiiictiiii,  N.  11. 

DipitciM  liilt'lf  (iiiiiilit.  Mi'ifj.'liiiii.  N.S. 

M.  .liiiiics  l'.aiTV,  l'riiiciuiil  St-Muliiclii's  Sein 

M.  l'alilM'  rhiliii-  l!i>mvcoi>,  Il 

M. 

M. 

M. 


l\  ItMl   linililli 


■r,  N.  N 


m,  N.  r. 


llihr   Mi(  iill,   Lislidll,   Milill 


llb 


.1.  M.  OThilurtv,  Si.  Aii.1i 
!!.  !..  Wal.sli,  l'..'.st,.ii.  Mii> 


N.  1! 


M  l'iihlu'  I,.  Allaiii,  .Mciritnii,  (  inl. 
.M.  Ailnr  lii'lli\c:iu,  (ttlawa.  (tilt. 
li.MtiMii- .1.  li.  Miliii'iin'v.  r<irtliiiiil,  N.  r. 


l'icifcssciir  .M 


'Ilivcati,  l-'ii<|i'i'ii'l(iii.  N. 


M.  l'.duMi'.l  «l'I'.rii'ii,  Se 


M.  l'al'ln'-   l'liili|i|ii'  I..    I!i'lli\t'aii,  Sii-.^cx 


lns|  iTtcir.  l'ndrriciiiii.  N    I!. 


N.  r. 


.M. 


;il:l> 


■  (  '.  Ciilliiis,  l'aii\  I 


M.  l'alihr  !••.  I,.  Cariicv,  !>(■ 


.N.  I! 
.N.  I! 


M.  Talilii'  it.sin' 


1. 


L-'iT.  <  ai'li'lun 


N.  Il 


.M 


Itii 


llariH'U,  M^ 


icUlisli, 


Dui'tfiir  .\.  A.  LfHlaiw.  Ai'nlial,  N.  S. 


M.  Val-ntiii  laii.liv,  l'A' 


II' 


Pi'. 


N.  S. 


M.  1  raiii,(i  ■■  \  aiildiir,  <  irnsscs  ( 'im|1ics,  N.  S. 


M.  K.iwaiM  Mil'licliiii.r/ 


'(icdllil 


Tril.i 


Cil 


M.  (liarits  I  iciiicihiic,  lîaii  i.sicr,  (  hcisca,  Mai<s. 


Ilnilt'llr  I''. 


il   l,f''t'r,  r.niiclnuchc,  N.  l'i. 


liiMiciir  William  hulaii,  l'ail   l\i\i'r,  Ma.ss. 

I>(i(ti'iir  Chaili'M  llcwsi'ii,  .\iiilnTst    N.  .•>, 

l)<Mt(Mir  S.  ('.  r.liss,  Sa<  Uvillc.  N.  II. 

M.  .Icihii  Nailcan,  l'"iiii  Kent,  Maine 

M.  .\itliiii- <  liartcr.s.  lîarrisicr.  Ouirlicsici',  N'.  I! 

M.  .Iciliii  (  'nsii'jan.  lianistci,  (  al'jaiv,  .Mail. 

|)oitciir.lnhii   Mchan.  Itatlmisl,  N.  1'.. 


f, 


Pditi'ur  .lii.scpli  I. 
pcpctciir  lawicii  lîi'Hivcan. 


N.  i; 

lia.'.  .\. 


M. 


ihlii'  .Idhii  IliliiTt.  Sl-l'aiil,  .N.  1! 


M.  l'ai. 


F.  (  a^ 


■;i-,u 


N.  1! 


M.  l'alilii'  Maxime  liabinean,  Caratnit 


t,  N.  li 


M.  Ni 
M. 


i: 


.1/.- 


ill  II, 


Ani'li 


Slii'iliae 


N. 


aeiile  <  iaildel,  Mimilnir 


,  Sliéilhle.  N.  1! 


.M.  Zd.l  l.éjrei-,  Waltliam,  Mil-s. 
M.  l'iei-ni  I.i'1'.laiie,  Waltliam.  Mas> 


M.  Kiell 
M .  K. 
.M.  .\i 


I  uel<er.  •> 


lUtiril 


laliiii 


M. 


is  Wa.sliiii^rtiiii  St.,  lî...stoii,  Miiss. 


iiiiiiiii 


:'ir 


veau,  St-.lnseii 


N.  li 
ili,  N.  Il 


.M.  Mil  (Il  la  III  llellivcaii.  < 'i>iiieaii\  ill".  N.  S, 


.M.  .Idhu  liode 
.M.  Valentiii   I 


New-Viiik  (  itv. 


inin|iu' 


Ain 


st.  N.S. 


M    llillianl  ll.iwser,  Anilier.st.  N.  S. 

M.. lames  liiitler,  10:!  l're-den   liim,  llalil'a.x,  N, 


M. 


lin  (  'arsiiii. 


(le  Ki('liili(nut(ni,  N.  11. 


.M.  l'ai. lié  IVtcr  Diitry,  Uiiiiv.se  deCliatluim,  N.  Il 
M,  'l'iiiKitliy  Caissy,  St.  .leaii,  N.  H- 
.M.  Wislev  (liapnian,  Kneklaiid,  N,  M. 

M,  F.dwaVd  C,  rbctt P.  H,  .^. 

M,  Fabien  Cormier,  Corinier's  1'.  <'.,  N.  H. 
M.  .lulin  Carrifriin,  Eininrant  Settleiiient,  N.  H. 
^I.  ('Iiarle«  Crispeau,  Hiivre-il-Bonolier,  iN.  S. 
M.  Alexander  Cullinan,  St-Steplien,  N    B. 
Docteur  Edward  Dohertv,  ^lenirarncook,  N.  B. 
M.  II.  K.  EminPrsoii,M.>.  P.  Oorehester  N.  H. 
M.  Allen  Farrell,  No\vea.stle,  N.  B 


M.  C'iiai-les  Folev,  lîarrister, 


..Manitoba. 


M.  Omer  Uastoiignay,  Halifax,  N.  S. 
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M.  ArrhihaKl  (iillicH,  Miscourlie,  I.  V.  E. 

M.  .1.  H.  <in(î(U'ii,  SU'-.Miirit',  N.  li. 

M.  l'icrr»'  ILicht'-,  Hiitliiirwt,  N.  lî. 

M.  Fiaiicis  Uiirt,  (iraïul  Kalls,  N,  l>. 

M.  l'"rc'(l.  Latori'.st,  Avocat,  Kiliiiiiiicl.stnn,  N.  li 

|)i)ftt'iir  <iiMiiy('  Lal'urt'Ht,  Me.  Hciwalic,  1'.  (^ 


M.  Davitl  Laiiilrv,  (oci 


|{i\ 


N.  n. 


K»''V(1.  IVri'  Aii.lré  l,»'lilaiii',  ('ollcp'  ^St-.l<>s('|lll,  N.  H. 
M.  l'alilK'  Antniiio  Lclilii 


Au  Sal.lf  Miili.,  r 


Itt'vil.  IV'rt'  llv|p|M)liH'  LnlMaiir.  M-t'i>ain'. 

M.  .1.  I'.  I.i'Hlànc,  Cliiirch  l'ciiiii,  N.  S. 

M.  NapoliMiii  lit'Mlaiu',   <'a|i»'-lialil,  N.  li. 

M.  Vital  Lt'HIaiif,  (  iruiul  Siininairiî  (lii(iiit''l)i'c. 

M.  Vraiivi'i-  l'"t!<'i",  Haraclmis,  N.  15. 

M.  Uapliat'l  Li'iinr,  ss  Kirkiaiul  St.,  Camliridm',  MasH. 


((•art-  (if  Katlicf  Wiiiicr, 


M,  .Idliii  Maili>:aii,  llnuitain 


Ml 


M.  Arthur  Maillet,  rue  St-I.aiiri'iit,  Miniln'al. 

M.  I»aniel  MarU'l,  Aricliat,  N.  S 

M.  Kraiifi'^  Mt'(iiiih'v,  Hiiliitli,  Miniicsdta,  1'   S. 

M.  Michacl  McOratli,  St-.U-an,  N.  li. 

Kév.  Kihvard  Mt'aliaii,   CiilU'm"  St-Laiirciit,  1    t^. 

M.  (Miillaiiinc  .Molaii.sdii,  CImicli  l'oint,  N.  S. 

M.  Kordiiiaiiil  Micliaiul,  Ui viî're-(lii-Loii|i,  l'  H- 

.M.  Martin  Noliii,  lioiictouclic,  N.  H. 

M.  l'alilté  William  O'hcarv,  Kiii;.'sclt'ar,  Vrédérii-toii,  N.  15. 

lit'v.  Arthur  O'Nvil,  t  ■olUV'fSl-l.auri-ut,  1'.  t^. 

M.  Kniuiaïuiid  l'oirit-r,  .Mi.scouihc,  I.  1'.  I. 

y\.  MiclKud  tiuinlt'v,  Nfwiastl.-,  N.  15. 

M.  Ailt'lard  lîiujruettc,  ( 'ollùne  rA.saoin|>iiou,  l'.  l^. 

M.  Lt'on  Hin^Muitte,  St-Il.va.iiitlif,  I'.  (i. 

M.  .lames  SlitMTv,  .Siemramcook,  N.  15. 


M.  1 
M.  ( 


'rancis  Swcfnev,  ISarristt'r,  St.  .lohn,  N    li 


it'orsrt'  Tccd,  l>orcht'ster,  N.  15. 
M.  .lohn  Travers,  St.  .lohn,  N.  li. 
M.  l'ahhc  llt>m-v  Wal.sh.  lioHton  Ma-s. 

.M.  ral)l(c  Wicluird  Wal.sh,  St-Douiinic  Churcli,  Ka~l  lioslon.  .Mii>.s. 
M.  Horace  Whituey,  Driver  I.C.  K.,  .Monctou,  N.  li. 
|{évd.  Syivi're  Arseneau,  Collè^rc  St-Laurent,  I'.  ii- 
M.  (iilherl  lîoudreau,  Harachois,  N.  1!. 
Hév,  l'anl  l>iilour,  Kccl.,  (ir.  nd  .Séminaire,  (inét)ec. 


M.  I) 


iivid  (Jatinou,  .\  vocal.  Madaw  a.sl<a,  N.  15. 


M.  .lohn  l''ee;.'an.  Avocat,  Halifax.  N.  S. 

M.  Donald  McDonald,  Uivière-du-Loup.  P.  «i. 

M.    Samuel  McMaïuis,  liouctouclie,  N.  15. 

Uév.  Kraidx  .McMurray,  St.  .lohn,  N.  li. 

M.  Arthur  O'Leary,  Uicliihouctou,  N.  li. 

M.  .I()se])li  Koy,  Collège  &te-Anne  de  la  l'ocaiii  re,  1'.  C^. 

M.  Ernest  Sinjis,  (.iraiide  Kivière,  V.  i^. 

Le  devoir  dvi  oniiiité  ('.M'cutil' est  do  iKirfaire  toute  rorfxanisiitinu 
de  la  rote  avec  pouvoir  de  iireudrc  toute.s  les  iue.«uros  néee.-^saire.s 
A  cette  fin. 

ïroifi  nieinhi'cs  du  eoiuité,  jiourvu  que  le  Président  ou  l'un  des 
viee.s-i)résidents  et  les  deux  secrétaires  en  l'as.sent  jiartie,  constitue- 
lont  un  iiiKirinii  ayant  tous  les  jxuivoivs  du  comité  exécutif. 

La  question  du  souvenir  à  laisser  au  Collège  et  à  son  Supérieur, 
le  Très  Révérend  l'ère  Lelehvve  (.lequel  en  est  en  même  temps  le 
sxlovioux  fondateur),  ayant  été  soulevée,  la  résolution  suivante  fut 
unaninieinent  adoptée  ; 


imw 


¥P 


m 


?i«i 


l').S 


I/ALIJIM-SOIVKNIU. 


Attendu  «(tif  le  iiitiuhre  de»  élîives  du  Collîjço  St-.Tosrpli  vu  auj;;- 
iiiciitiint  d'iinnt'c  en  aiiiu''(>  ; 

(iiif  ii()n(il)stant  la  con^itruttiim  d'iino  aile  additioiinollo  (don 
frrni'it'UX  de  M.  Talibr  K.  X.  ("nrinicr,  un  des  anciens  ('lîves  de 
l'institution),    le  manque  d'oH|)a<e  se  fait  sérieusement  sentir  ; 

Il  est  résolu  (|u'une  souscription  en  espèces  soit  prélevée  parmi 
les  anciens  élèves  et  les  annsde  l'éducation  et<iu'il  en  soit  faitdon. 
le '2f»  juin  procliain,  nu  Très  Révérend  l'ère  Let'ehvre.  pour  aider 
à  la  construction  d'une;  autre  aile  au  Collèjîc,  dite  failc  dcn  nn- 
rit  nu  Hires. 

Le  comité  exécutif  s'étant  ensuite  réuni  en  vertu  des  pouvoirs 
ci-haut  conférés,  a  nommé  agents  <le  listes  de  souseri[itions  toutes 
les  personnes  dont  le  nom  lij.'ure  comme  memlire  du  dit  comité. 

l'n  cahier  d'honneur  renfermant  lu  nonnletitus  les  souscripteurs, 
avec  la  somme  versée,  sera  déposée  au  parloir  de  t'iiili' J'ulurr  j)our 
être  conservé  en  mémoire  de  l'événement  du  2<)  juin  188!>. 

Tous  ceux  ipii  ont  étudié  au  Collèfrc  St-.Toseph  sont  par  les  pré- 
sentes invités  à  se  trouver  le  2(1  juin  prochain  à  rassenililé'c  ^éné- 
vah<.  au  niurnilinn  des  anciens  élèves,  qui  aura  lieu  au  collè>rc 
même,  où  il  y  aura  séance,  avec  discours,  musique  et  présenta- 
tion d'une  hourse  au  Très  Uévérend  l'ère  licfchvre. 

i/arrivéedes  anciens  élèves  devra  avoir  lieu,  autant  que  possible, 
le  2")  juin,  dans  l'aprèsinidi,  au  Coliè^fe  où  il  y  aura  réception  et 
sé'aiiie  par  les  élèves  aetuels. 


.M.  .Tamks  m.  Okvitt,  m.  A..  Président. 
l'.  A.  L.WDiiv.  M.  A..       I 


RKVn.   K.   X.  ("oliMIKK.        ( 


Vices- Présidents. 


(r.  V.  Ml  Inku.nkv,  m.  a.,  I  ^       rp  .       .  ,. 
Pascal  l'oiinion,  .M.  A.,     r^''^'"  ^'*^'""''" 

Memramconk,  X.  1'..  l'.>  janvier  ISSi). 


P  < 


NOCKS  DAROKNT. 


l.V.» 


II 

(Du  Miiiiihiir  Arailiiii.  (■(litioli  illi  2S  juin  iSS'.t.) 

NoCKS  DAKC.NT. 


'_'")r    WMVKUSAIIM:    I>K.  I.A    liiNHAlInN    m    (  (lllilli:  SMNT-.KISKI'II. 


Ti'iiii  iDiirx  ili    li'lis  iKtlimiitli  f, 


La  ft'lrlïnitiiiii   ilc-;  ••  N'uccs  d'Ai^'ciit  "   «lu    ('cillr).'»'  S!iiiil-.TnM"|i}i 
ilo  .MciiivimicDdk  t'cia  ('iiiKiiif  iiii|i(ii-s.il>l<'  ilniis   riiistniir  de  I  Aca- 

'iic  i-t  sera  l"im(Mlc>  patres 
1rs  [iliis  rt'jniiissautrs  de 
s(;s  amiuN's.   Le  )ii^'cinciit 


iiii|iar 


tialil 


l's  ''fiuialmii- 


lutiiiT-i    (liiiiiina    a   crttf 


tVic      li 


ini'iiiiirc    |ilacc 


|ianiii    li's    tri('iii|ilics    H 


victoiirs  (II-   le 


iir 


I'"- 


trii'.  l't  Ir  n'cit  «le  rivi'iic- 
iin'iit  |in'st'iit  sera  tou- 
jours i'uilfilfS  plus  i  ustcs 
causes  (le  leur  or^iui'il  na- 
tional 


11 


fa  11 


n  ciiit   ans   i-t 


lus  dcmiciTcs  ctilc  l'oin- 


hal.- 


incessante 


-le 


per- 


sécutions  inouïes,   d  ein- 

ln'ndies  dialiolitpies,  ptuir 

aliattreet  vaincre  les  t'oii- 

dateurs    de    l'Acailie    et 

anéantir   leurs    projets    : 

vinfît-ciiKi  années  d'éducation  et  d'avantafies  intelleetuels  ont  sulli 

po.ur  relever  les  ruines  et  remonter  la  patrie  sur  des  hases  iiu'liraii- 

laldos  et  sur  dos  assises  glorieuses. 

Le  CoUèfre  Saint-Joseph  a  été  le  tiainiteau  de  notre  civilisation  et 
le  phare  de  iii>s  espérances  ;  nous  étions  perdus,  et  voilà  «lu'nno 
main  puissante  et  secouralde  nous  saisit  au  passage  et  nous  ;irraclio 
du  péri!.  Klle  nous  montre  le  cdiemin  du  soleil,  écjirte  les  ditlicul- 
tés  du  réveil,  et  nous  riinime  au  sentiment  de  la  conservation  et 
de  la  vie. 

Enfant  docile,  TAcailien  écoute  la  voix  du  sauveur,  comprend  sa. 
destinée  et  travaille  à  son  salut.  Un  ((iiart  de  siècle  lui  a  suili  pour 


ro 


pr 


end 


re  sa 


place  au   foyer  des    peuitlcs  heureux  et  vivaces.   Il 


garde   le  souvenir   du  malheur  passé,    mais  contemple  le  présent 
avec  fierté,  regarde  l'avenir  avec  confiance. 
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L'ALHUM-SOUVENTR. 


Ce  changement  absolu  clans  la  position  de  l'Acadie — hier  abat- 
tue, ^aujourd'hui  altière — cest  l'œuvre  du  ("ollège  Haint-Joseph  ! 
Est-il  étonnant  qu'à  l'occasion  des  "  Noces  d'Argent  "  de  cette  ins- 
titution, ses  enfants  accourent  l'acolamer,  et  lui  offrir  un  témoi- 
gnage de  leur  reconnaissanceéternelle  ? 

l.A    SÉANCE    KT    I.A   .lOlRNÉK    UV   25   .UIN. 

Memramcook,  25  juin. 

Une  séance  de  fin  d"année  au  Collège  Saint-Josejjh  est  toujours 
une  fête  intéressante,  entourée  de  gais  incidents  et  saluée  par  les 
vives  acclamations  de  tout  un  monde  joyeux  et  enthousiasmé.  Au- 
jourd'hui c'est  plus  que  cela  encore,  c'est  la  première  des  brillantes 
démonstrations  organisées  à  l'occasion  du  25e  anniversaire  de  la 
fondation  de  cette  Institution,  que  l'Actidie  regarde  à  bon  droit 
comme  l'auteur  de  son  réveil  national  et  le  point  de  départ  de  son 
existence  glorieuse. 

("est  demain  le  grand  jour,  aujourd'hui  n'est  que  le  prélude,  la 
vigile  de  la  célébration  ;  cependant,  déjà  la  fête  est  commencée  ; 
les  magnifiques  jardins  du  Collège,  les  avenues,  les  bosquets,  sont 
(.ouverts  de  drapeaux  et  d'oriflammes,  tandis  que  les  bâtisses  dis- 
paraissent s'ius  la  verdure  et  les  décorations  artistiquement  dispo- 
sées. Ces  beautés  valent  bien  la  peine  d'une  description  spéciale, 
t^ur  la  façîide  du  collège  une  guirlande  de  verdure,  partant  de  la  sta- 
tue de  }?aint-Joseph  dans  la  tourelle  surmontant  l'édifice,  s'éten- 
dant  en  deux  rangs  de  festons  à  chaque  fenêtre  du  premier  et 
second  étage.  La  porte  principale  est  artistitiuenient  décorée  d'un 
arc  gothique  de  verdure,  ayant  pour  fonds  les  couleurs  nationales, 
portant  au  centre  l'écusson  acadien  entouré  de  cette  inscription, 
\  rise  des  premiers  mots  de  la  Cantate  de  Bienvenue  aux  Anciens 
Elèves  :  Salut  !  Frires,  Snlut  !  Le.s  deux  colonnes  portent  le  cas- 
tor acadien  et  la  lyre  irlandaise.  Le  joli  bocage  en  face  du  collège 
est  orné  de  jjIus  de  deux  cents  oriflammes  de  couleurs  variées, 
parmi  lesquelles  on  rencontre  les  couleurs  pontificales.  Deux  cor- 
dons (roriflammes  s'étendent  de  terre  jusqu'au  faîte  du  grand  mai, 
à  la  tête  duquel  flottent  le  drapeau  acadien  et  le  drapeau  améri- 
cain, faisant  face  aux  ])avillons  anglais  et  irlandais  hissés  sur  le 
<-(>llège. 

L'avenue  du  parterre  est  bordée  de  deux  rangées  de  mats  sur- 
niontés  d'oriflammes,  et  décorés  d'écussons  variés  aux  initiales  du 
Révd.  Messirc  Lafrance  et  du  Très  Révd.  Père  Lefebvre,  les  deux 
fondateurs  du  Collège. 

La  fa(;a(le  de  l'aile  si  généieuseinent  bâtie  et  offerte  par  ^L  l'abbé 
F.  X.  Conuier,  est  décorée  d'une  inscriptior.  vraie  et  appropriée: 
"  Htifircm  (latonm  diligit  /)ri(.-."  "  Dieu  aime  celui  ijui  donne  de  lion 
ciinir."  Au  centre  de  l'inscription  t-e  tionve  l'écusson  acadien  avec 
Ic-i  initiales  en  lettres  d'or  du  donateur:  F.  X.  ('. 

Le  champ  le  jeux  des  ('livcs  est  entouré  de  mats  avec  des  ori- 
Jiammes.  L'ancien  collège  a  voulu,  lui  aussi,  reprendre  ses  airs  de 
fête  des  anciens  jours  en  se  revêtant  de  jiavillons. 
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Le  vaste  réfectoire  du  collège  u  lui  aussi  ses  décorations  de  ver- 
dure avec  les  inscriptions  suivantes:  Deits  honoravit  patrcvi  infU'm. 
Dieu  a  honoré  le  père  dans  ses  enfants.  F'dii  lui  sicut  norellm  oliva- 
rum  in  circuitu  mensse  tum.  Tes  tils  sont  nombreux  comme  des 
noyaux  d'olive  autour  de  la  table.  Deux  inscriptions  frajJiiiinteH 
de  vérité  aujourd'hui  surtout,  où  les  générations  écolières  du  passé 
s'asseient  aux  côtés  de  la  génération  actuelle. 

Sa  Grandeur  Mgr  Sweeny  est  arrivée  à  midi  en  compagnie  d'un 
nombreux  elergé  appartenant  aux  trois  j)rovinces  maritimes.  La 
fanfare  du  collège  salue  la  présence  de  Monseigneur  par  quelques 
beaux  morceaux  de  son  répertoire. 

La  foule  est  déjà  grande;  parmi  cette  foule  joyeuse  on  renuirque 
des  figures  particulièrement  gaies,  des  personnes  mieux  entrete- 
nues que  leurs  voisins  ;  ce  sont  les  anciens  élèves  accourus  de 
toutes  parts  pour  revoir  leur  Aima  Mater  et  lui  offrir  un  cadeau 
digne  de  ses  bienfaits.  On  se  presse  autour  d'eux,  on  les  interroge; 
les  élèves  actuels  les  regardent  avec  admiration,  presque  avec  effroi, 
et  se  disent:  Voilà  ce  que  nous  serons  bientôt  ! 

Les  anciens,  eux,  se  cherchent  et  se  trouvent;  les  condisciples  de 
classe  d'il  y  a  10,  15,  20  ans  se  reconnaissent  et  8'eml)rassent  après 
une  si  longue  séparation  ;  on  se  raconte  les  anecdotes  du  bon  vieux 
temps;  on  se  rappelle  les  petites  querelles  de  collégien,  on  en  rit  de 
bon  Cd'ur  et  on  s'aime  de  plus  bel  pour  cela.  Les  ttudiants  de  l'an- 
cien collège  sont  muets  d'admiration  en  face  du  nouvel  édifice  et 
de  ses  dépendances.  Quels  changements  en  si  peu  d'années?  C'est 
le  palais,  qui  remplace  la  masure!  hi  fleur  au  lieu  de  l'ortie!  Nulle 
part  le  progrès  n'a  été  plus  rapide,  plus  marqué,  mieux  conduit. 
L'après-midi  se  passe  ainsi  en  conversations,  en  promenades  autour 
des  terrains  pleins  de  souvenirs,  et  dans  les  jeux  auxquels  prennent 
part  les  anciens  et  les  élèves  actuels.  Lu  fanfare  fait  souvent  en- 
tendre ses  airs  joyeux  et  la  gaieté  règne  dans  tous  les  oo>urs. 

A  7i  heures  du  soir  s'ouvrent  les  grandes  portes  de  la  vaste  salle 
académique  du  Collège  où  les  anciens  ont  appris  le  métier  de  l'élo- 
quence: la  séance  de  ce  soir  nous  prouve  que  leurs  success^eurs 
sur  la  scène  sont  dignes  de  leurs  aînés.  La  salle  est  entièrement 
garnie  de  guirlandes  se  croisant  et  se  recroisant  en  arcs  tout  entre- 
mêlés de  milliers  de  roses  de  différentes  couleurs.  Au-dessus  du 
théâtre  se  lit  cette  inscription:  Qu'il  eut  bon  tt  (ivUl  ct,(  doux jiour 
ilesfrhes  d'habiter  ensemble.  De  chaque  côté  du  théâtre,  sur  un  fond 
bleu,  blanc  et  rouge  entouré  de  guirlandes  se  jjrésentent  les  portraits 
au  crayon  des  RR.  PP.  Lafrance  et  Lefebvre,  travail  artisti(|uement 
exécuté  par  une  enfant  de  la  paroisse.  Mlle  Philomène  J.  Belli- 
veau.  Alt  milieu  de  chaque  feston  de  guirlandes  qui  entourent  la 
salle,  sont  placés  les  écussons  jortant  le  nom  des  différentes  ma- 
tières dont  se  composent  les  cours  classiiiuc  et  comn)ercial.  des  di- 
verses professions  des  anciens  élèves  comme  :  Sacerdoce,  Législa- 
ture, Barreau,  Médecine,  Commerce,  &.Q.  Au  fond  du  théàtie  se 
projettent  les  dates  de  la  fondation  et  du  jubilé,  18()4  et  1SSÎ>,  en 
lettres  d'argent  sur  un  fond  d'azur.  On  remarque  aussi  une  autre 
inscrijition  qui  est  comme  l'idée  principale  de  la  fête:  Un  seul 
cœur  it  une  seul  âme 
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Pas  unr  place  vide  danrf  la  salle;  toutes  les  paroisses  des  envi- 
rons comptent  des  habitants  parmi  cette  foule. 

NN.  SS.  les  év{;(|ues  Sweenj*  et  Rogers  occupent  les  places  d'hon- 
neur, Mgr  de  Chathani  étant  arrivé  dans  l'après-midi  ;  à  leurs  côtés 
sont  le  Très  Révd.  Père  Lefebvre,  le  personnel  du  Collège,  et  les 
iriembres  suivants  du  clergé,  anciens  élèves  ; 

M.  Babineau,  vicaire  à  Caraquet; 

F.  Bellivean,  curé  de  Fox  Creek  ; 

Ph.  L.  Bellivean,  curé  de  Sussex; 

Pli.  F.  Bourgeois,  curé  de  Havre-Bouché  ; 

J.  Boyd,  curé  de  l'Etang  du  Nord,  Iles  Madeleine  ; 

F.  Carney,  curé  de  Debec  ; 

C.  CoUins,  curé  «le  Fairville; 

F.  X.  Cormier,  curé  de  Cocagne  ; 
J.  Casey,  évèdié  de  Saint-Jean  ; 

D.  Harnett,  curé  de  Sainte-Anne,  Chockpish 
J.  Hébert,  curé  de  Saint-Paul  ; 

Ls.  de  (t.  Leblanc,  évêclié  de  Saint-Jean  ; 

D.  F.  Léger,  do  do 
J.  Levas.«eur,  curé  de  PAquetville  ; 
H.  A.  Meaban,  curé  de  Moncton  ; 

J.  McDevitt,  curé  de  Silver  Falls; 

A.  B.  O'Neill,  C.  S.  C,  Saint- Laurent  ; 

H.  Ouellet,  vicaire  au  Cap  Pelé; 

S.  Arsenault,  sous-diacre,  Saint-Laurent; 

Révd.  AL  Hudon,  vicaire  à  Bouctouche; 

Révd.  Père  Massé,  curé  de  Grandigue  ; 

V.  Leblanc,  sous-diacre,  Québec. 

Les  membres  présents  du  clergé  qui  ne  sont  pas  anciens  élèves 
du  Collège  Saint- Joseph,  sont; 

Révd.  l'ère  Beaudet,  curé  de  Saint- Laurent  ; 

Révd.  AL  F.gan,  curé  de  Parrsboro  ; 

RéviL  H-  .loyner,  évéclié  de  Cbatliam  ; 

Révd.  -M.  Lalierge,  curé  de  Saint-Martin,  Québec; 

Révii.  M.  Leblanc,  curé  de  Pointe  Claire,  Québec  ; 

Révd.  M.  Mi(;liaud,  curé  de  Bouctouche; 

Révd.  Père  Labbé,  curé  de  Baracliois; 

Révd.  M.  Richard,  curé  de  Rogersville; 

M.  le  curé  de  Menoudie. 

Sur  les  sièges  réservés  aux  anciens  élèves,  nous  remarquons: 

L'hon.  sénateur  Poirier,  Shédiac; 

L'iion.  P.  A.  Landry,  M.  P.,  Dorcliester ; 

L'hon.  A.  1).  Richard,  M.  C.  L.,  Dorcliester; 

Th.  Bouniue,  iM.  D.,  RichibouCou  ; 

K.  Uohertv,  .M.  ]).,  Meniranicook; 

Uni.  Dola'n,  AI.  D.,  Fall  River; 

F.  Gaudet,  AL  D.,  Alétéghan  ; 

E.  T.  Gaudet,  M.  D.,  Memramcook; 
A.  P.  Landry,  .M.  D.,  Eel  Brook  ; 

X.  A.  Landry,  avocat,  Bathurst; 

E.  H.  Léger,  AL  D.,  Bouctouche  ; 

Geo.  V.  Alclnerney,  avocat,  Richibonctou; 

F.  Sweeny,  avocat,  Saint-Jean  ; 


F.  O'Brien.  ins))ecteur  d'écoles,  Batburst; 

Alphée  Bellivean,  professeur  à  l'Ecole  Normale,  Frédéric 
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La  séance,  commencée  à  7è  hrs.,  s'est  terminée  à  10  heiircH. 
a  été  particulièrenient  brillante  et  animée. 


Elle 


PRdGRAJMMK. 


1.  Cantate  (le  Bienvenue,    ...... (iriUuH'lui'ur. 

2.  Adresse.s  anglaise  et  française, — par  .^  M.  O'Neii.i.  et  P.  Arsenaui.t 

3.  Duo  Piano.    Ouverture.    "Coun.nne  de  Ijiamants." luber A.  Ro- 

BicHAUiJ  et  W.  Crokk 

4.  Declaniaiion-"  Persévérance."— liy  F.  Hknneukry 

5.  Bildles'  Bail Chorus  and  Daiice 

a.  Discours  français:  "  Progrès  de  rKducation  en  Acadie."  par  H.Maili.kt 

7.  '•  Euryanthe "  Mairlin        Orche.-tre 

S.  Déclamation:  "Louis  XVII."    A.  BKArtiiissu 

D.  Solo  Violon:  "Air  varié  de  Danda."  par  Y.  Lamostaonk 

10.  English  Speecli  :  "NationaHireatness."    By  W.  McInerney 

11.  Fantaisie.  "'Réunion."  Fanfare Hevnj 

12.  Feux  d'artifices  sur  le  terrain  du  collèfre,  ascension  de  ballons,  musique 
par  la  Fanfare,  etc.,  etc. 

L'emporte-pièce  a  été  la  cantate  de  bienvenue  composée  pour  la 
circonstance  par  le  Révd.  Père  André  Kourque,  professeur  de  mu- 
sique de  grand  talent.     En  voici  les  mots: 
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CANTATE   OK   QlBNVBNUE 

CH(Eri{ 

LcH  Elh'ot  Actuels. 

Sulut!  FrtTcs,  salut  !   Vils  d'une  iiuble  nitre, 
Sous  le  t<.iit  HiHterufl  vous  ttiez  attendus. 
Après  vingt  ans  et  plus,  Celle  ^lui  nous  est  chère 
Vous  dit  connue  autrefois  :  Soyez  les  bienvenus. 
Depuis  longtemps  déjà,  notre  ardente  jeunesse 
Avec  impatience  attendait  ce  beau  jour. 
Nos  c(curs  avec  amour,  nos  voix  avec  ivresse. 
Acclament  des  Aînés  le  glorieu-x  retour. 

(Solo)         Voix  de  Snint  Joneph. 

De  vous  que  j'ai  nourris  <t  dont  la  tendre  enfance 
Fut  jadis  mon  amour  et  mon  plus  cher  espoir. 
Mon  c<cur  garda  toujours  la  douce  souvenance, 
11  tressaille  aujourd'hui  d'aise  de  vous  revoir. 
Dans  le  «juccès  brillant  (jue  couronne  la  gloire, 
Dans  les  cond)ais  obscurs  où  s'ennoblit  le  cœur, 
Je  vous  suivis  des  yeu.x  et  toujours  la  victoire 
Chez  vous  s'est  mariée  avec  le  vieil  honneur. 


Voix  (h'K  Mmimi'n. 

On  dit  que  ce  brillant  bocage 
Où  croissent  de  puissants  rameaux. 
Jadis  n'avait  point  de  feuillage, 
Qu'on  n'y  voyait  que  des  roseau.v. 
Le  roseau  vers  les  cieux  sublimes 
S'est  élancé,  fort  désormais  ; 
11  arrive  aux  plus  hautes  cimes, 
11  atteint  les  ]>lus  hauts  sommets. 
Permettez-nous  cette  figure  : 
Vous  êtes  cet  arbre  puissant. 
Dont  la  verte  et  forte  ramure 
Frappe  le  regard  du  passant. 
Df>ja  votre  abondant  ombrage 
Défend  contre  les  feux  du  jour, 
Et  contre  les  traits  de  l'orage. 
Celle  que  vous  aimez  d'amour. 


f    ï 


CUŒl'K  FINAL. 

Salut!  Frères,  salut  ! Fils  d'une  noble  mère, 

Sou.s  le  toit  maternel  vous  étiez  attendus. 

Ai^rès  vingt  ans  et  plus.  Celle  qui  nous  est  chère 

Vous  dit  comme  autrefois;  Soyez  les  bienvenus. 

Aussi  frères  chéris,  croyez  à  l'allégresse 

Qui  l>rille  sur  nos  fronts  dans  un  aussi  beau  jour  ; 

ITnissons  nos  accents,  ciiautons  avec  ivresse: 

Qu'il  fait  bon  d'être  ensemble  !  Oh  !  «piel  joyeux  retour. 
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Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  donner  la  musique  :  elle  est 
nussi  charmante  que  la  composition  littéraire.  Le  reste  du  i)ro- 
gramnie  a  été  exécuté  à  la  lettre  avec  un  succès  très  heureux.  Le 
discours  de  M.  II.  Maillet  et  celui  de  M.  W.  Mcinerney  ont  été  fort 
remarqués.  La  partie  musicale  a  été  sans  reproche. 

Après  le  chant  de  la  cantate,  M.  P.  Arsenault  et  M.  A.  O'Neill, 
au  nom  des  élèves  actuels  ont  déclamé  chacun  dans  leur  langue 
une  adresse  aux  anciens  élèves,  qui  ont  répondu  par  la  voix  du 
Rév.  M,  McDevitt  et  de  Ihon.  P.  A.  Landry. 
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i)i:s  i:i,Kvi;is  Acri-i:i.s  Aix  a^vu'.sr. 

Pourquoi  donc  ces  draiieaux  qui  (i<  ttont  ati  souffle  des  doux  z«'i)iiyrs'.'  Pour- 
quoi ces  oriflaïunii's  cliiirj.'ées  d'iiiS('ri|itions  d'oil  sYcliappe  il  flots  )o  parfum 
(les  meilleurs  souhaits  d'une  bienvenue  toute  .fraternelle  im]inV'nt'fi  d'une 
cliarité,  d'un  amour  si  suave  (jue  nos  eceurs  en  sont  tout  émus?  Ah!  c'est 
()u'il  se  passe  ici  quelque  chose  de  nouveau,  (juclque  chose  de  singiilièrement 
joyeux  et  touchant  tout  A  la  l'ois.  C'est  une  mère  qui  revoit  avec  un  indici- 
ble plaisir  ses  enfants  bien-aimcs  ((u'elle  a  clevé.s  et  nourris  du  pain  vivi- 
fiant de  la  foi  et  de  la  science.  Elle  les  revoit  frrandis,  forts  d'une  mâle  expé- 
rience, apuerris  au  contact  <les  combats  de  la  vie. 

Déjà  ils  (jnt  fait  leur  marque  dans  le  monde  en  y  remportant  de  nombreux 
triomphes.  La  Religion  et  l'Etat  les  ont  vus  i\  l'o^ivre  et  les  comptent  déjil, 
quoique  jeunes  en<'ore,  au  nombre  de  leurs  vaillants  et  fermes  défenseurs, 
Voilà  pourquoi  le  Collège  Saint-.Io.seph  tressaille  aujourd'''ui  d'allégresse  et 
vraduit  en  partie  son  bonheur  en  souhaitant  la  bienvenue  a  ceux  ([ui  jadis 
furent  ses  élèves,  ses  enfants  de  prédilection,  et  qui  sont  maintenant  sa  joie 
et  les  plus  beaux  diamants  de  sa  couronne. 

Frères  aînés,  permettez-nous  ce  doux  nom,  nous  sommes  les  Benjamins  de 
cette  institution  qui  fut  vitre  .-l/ffid  Madr.  Nous  disons  n  notre  tour  :  8oye/, 
les  bienvenus  sous  ce  toit  témoin  de  vos  hibcurs  soutenus,  de  vos  succès  et  de 
vos  premières  victoires,  prélude  de  celles  qui  doivent  vous  illustrer  sur  une 
l)lu8  vaste  scène.  En  effet  la  chaire  sacrée,  les  divers<s  enceintes  législatives, 
les  temples  de  Thémis,  la  science  d'tsculape  et  jus(|u'i\la  muse  d'Eutori)e  de- 
vaient trouver  en  vous  des  hommes  éclairés  et  des  maîtres  habiles  et  judi- 
cieux. 

L'enseignement,  l'agriculture,  la  colonisation,  espoir  de  notre  chère  patrie,  se 
réjouissent  de  trouver  dans  vos  personnes  desamis  dévoués  et  sincères.  En  voilà 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  que  votre  présence,  ce  soir,  sous  ce  toit  béni,  soit  non 
seulement  nue  ^onrce  de  joie  pour  notre  commui;e  Afwa  Matir,  mais  encore 
un  grand  bienfait  pour  nous.  Vous  fûtes  les  pierres  angulaires  du  Collège 
Saint-Joseph  et  vous  l'avez  solidement  constitué  en  répondant  admirable- 
ment au  généreux  dévouement  qui  vous  avait  été  prodigué  par  vos  directeurs 
toujours  heureux  de  se  dépenser  potn-  votre  avam  enient,  votre  bonheur  et 
celui  de  nos  frères  dont  vous  êtes  inaintenant  les  généreux  et  dévoués  défen- 
seurs. Koiis  aussi  nous  voulons  marcher  sur  vos  traces,  ne  jamais  nous 
rendre  indignes  de  ncitre  chère  AInui  Jfn/rr,  et  comme  vons,  profiter  de  ses 
leçons  pour  travailler  au  bonheur  île  ses  semblables  tt  à  l'avancement  de 
notre  chère  patrie. 

Voilà,  frères  aines,  les  sentiments  ((ne  votie  présence  évoque  dans  nos 
jeunes  Ames  et  les  chaudes  résc lutions  qui  font  battre  nos  rivurs  au  contact 
de  votre  présence  au  milieu  île  nm;s.  Vous  ayez  donc  été  bien  inspirés  en  ve- 
nant célébrer  le  25""  anniversaire  de  votre  Aima  Maler,  vins  avez  apporté  le 
bonheur  et  la  joie  dun>  son  sein  et  fortifié  dans  nos  caurs  de  nobles  et  gêné- 


I(.m:,:| 


(il 


m 


.  Ml 


166 


L'ALBUM-SOU  VKNIR. 


reuses  ri'sol  utioiis.  Soyez  doue  les  bienvenus,  frères,  dans  rette  enceinte  où  vous 
avez  passé  de  si  lieureux  jours.  Et  vous  ()ui,  sans  être  élèves  de  eette  institu- 
tion, l'honorez  ee  soir  de  votre  i)rp!sence  i\  litre  d'amis  et  niénic  de  bienfaiteurs 
insignes,  soyez  aussi  les  bienvenus,  et  recevez  l'expression  des  sentiments  <le 
notie  vive  reronnaissanee,  jiour  ce  ténioij;na>;e  de  ciclirate  attention  de  votre 
part  qui  nous  honore  autant  qu'il  nous  encourafie  dans  la  voie  du  devoir  ei 
de  l'honneur. 

Encore  une  foi-,  soyez  tous  les  bienvenus  et  veuillez  accueillir  avec  bien- 
veillance les  etlorts  (pie  nous  ferons  pour  lendre  au.ssi  ayrèable  que  pos^sible 
votre  séjour  au  milieu  de  nous. 

1'.  P.  AKSEXAULT, 


Président  de  l'Aïadénne  Saint-Jean-Baptiste. 


ADRESSE  AN(fLAISE 

l>ES    ÉLtlVES    ACTIEIS    Al  X    ANflliNS. 
R  K  V  HRKNl  »   (  i  ENÏI.KM  KX, 

Ladies  and  Gentlemen, 

This  evening  T  bave  the  honor  to  exteud  tfi  you,  on  behalf  of  tho  faculty 
and  students,  a  bearty  welconie  to  our  Aima  Malir.  It  is  ceruiinly  veiy  jj;rati- 
fying  to  behold  you  "bere  on  this  occa.sion,  when  i>ros|;erity  and  bappiness 
are  beaming  on  our  collège  home.  To  unité  again  the  tender  bearts  ofher 
children,  and  gatber  them  once  more  around  hcr  maternai  bearth,  does  our 
Aima  Mater  celebrate  this  glorious  feast.  She  vvelcomes  to-day  to  lier  friendly 
walls,  hersons  wliom  she  bas  sent  forth  to  battle  with  the  world.  She  wel- 
comes  the  loviiig  friends  wbo  bave  niarked  with  a  liusbed  delight  lier  in- 
croaso  in  famé  and  honor.  Joyfully  doessbe  throw  open  lier  hospitable  doors 
and  exteud  the  warm  liand  of  friendship,  bidding  you  rejoice  and  grow  young 
again  aninng  the  endearing  mémentos  of  childhood. 

An  unliounded  admiration  rises  witliin  us  wben  we  survey  the  battle  field 
of  life,  and  liehold  the  sons  oftbe  institution  everywbere  victorious  in  the  con- 
test.  The  libéral  professions  are  honorably  represented,  and  it  is  with  a  cer- 
tain degree  of  pleasure  that  our  Aima  Mater  regards  the  success  ofher  chil- 
dren. You  are  the  jewels  tliat  decorate  lier  brow.  We  are  lier  future  hoj)e. 
To  you  is  confided  the  honor  of  sustaining  in  the  eyes  of  the  world  her  un- 
fading  réputation  ;  to  us  also  will  that  pleasing  duty  be  one  day  confided. 
Quite  awaie  oftbe  ditticultios  we  will  scon  bave  to  encounter,  we  mustendea- 
vor  to  raise  aloft  her  spotless  banner,  and  follow  in  the  footstejis  of  you,  her 
older  sons,  on  whom  we  look  with  révérence  tonight.  Oh,  Aima  Mater,  thou 
hast  reason  to  rejoice  in  tlieir  |)retence,  and  ca.-t  upon  them  an  affectionate 
look  of  pride  ! 

With  anxious  hearts  we  bave  lovingly  looked  forward  to  this  occasion, 
wben  you  would  meet  once  more  witliin  thèse  walls,  and  bring  to  our  minds 
sonie  bajipy  scènes  of  your  collège  days.  Pleasure,  indfed,  does  it  afford  our 
beloved  Superior  to  sce  bis  children  ciaspeach  other's  liands  in  friends'hip, 
and  incite  one  another  with  a  new  love  forihe  institution.  Tliough  we  are 
nersonally  unacquainted  with  the  greater  number  of  you,  still  we  feel  as  if  we 
knew  you  ail,  and  it  deligbts  uf  to  call  you  our  brother  students.  In  you  we 
conteniplate  those  noble  prinniples  that  are  truly  characteristic  of  faithful 
sons  of  an  institution,  and  active  menibeis  of  Society.  Long  bave  we  beeii 
tauglit  to  respect  you. 

"  So  boldly  and  inanfully  evcr  ndyancintî. 
Your  lnl)orii  sul)sUlliig,  your  Klorles  cnlianoing;. 
Almn  Malrr,  your  Kuardian,  wiP  iipver  déplore  yoii. 
But  proudly  shall  look  on  the  lame  that  hangs  o'eryou.'' 

A.  O'NEILL. 
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Je  suis  Hutte  de  l'honneur  insigne  inie  Ton  ni'u  fait  en  nie  (U'signanl  («nir 
répondre  à  la  jolie  adresse  que  vous  venez  de  nous  lire.  Le  seul  re<îret  que  j't'- 
])roHve,  f'ect  de  ne  pouvoir  faire  justice  il  la  tâche  qui  in'inconihe.  Cette  n'-u- 
nion,  je  n'cndoute  pas,  restera  mémorable  dans  l'histoire  de  l'Acadio,  et  fora 
épcKiue  dans  les  annales  du  Collège  Saint-Joseph.  Outre  le  plaisir  de  se  ren- 
contrer, de  se  saluer,  de  ce  serrer  la  main,  cette  '-éunion  solennelle  nous  pro- 
cure de  douces  et  agréables  émotions.  Que  de  souvenirs  n'évoque  jias  dans 
nos  ciL'urs  le  sj)ectacle  qu'il  nous  est  donné  de  contempler?  Souvenirs  mêlés 
de  douceur  et  d'amertume.  La  joie  et  la  doucenr  se  rattachent  au  souvenir  de 
nos  jours  de  collège,  comme  la  reconnaissance  est  inséparable  du  souvenir  des 
sacrifices  faits  par  les  vénérés  Pères  qui  sont  dévoués  il  nos  intérêts.  Le  bon- 
heur se  mêle  à  la  pensée  des  bienfaits  que  nous  a  pro  ligués  notre  Aima  Mater; 
et  l»^s  espérances  les  plus  douces  nais.sent  de  la  contemplation  du  l)ien  que  ce 
<'ollège  béni  est  destiné  A  opérer  au  milieu  de  nos  populations.  La  vue  du  pro- 
grès manifeste  dont  font  preuve  ce  magnifique  édifice,  ce  joli  parterre,  cette 
foule  intéressante  d'élèves,  ne  peut  man(|uer  de  remplir  de  joie  le  ctctir  de 
tout  homme  aimant  l'éducation  et  ravancement  de  son  pays.  Le  seul  mé- 
lange de  tristesse  que  nous  jiui-isions  y  trouver,  e>t  dau«  le  souvenir  du  mal- 
lieureu.x  état  dans  lequel  se  trouvait  notre  bonne  population  acadienne  sous 
le  rajjport  de  l'éducation  avant  l'ouverture  du  collège  dont  nous  célébrons  le 
25e  anniversaire.  !Mais  cette  douleur,  par  une  contradiction  étrange,  ne  fait 
que  rendre  plus  douce  et  plus  agréable  la  contemplation  <lu  prosirès  immense 
opéré  depuis  18()4,  fruit  direct  et  indirect  des  bienfaits  propagés  par  cette  mai- 
sou  d'éducation. 

Vous  avez  efi  l'obligeance  de  nous  rappeler  dans  votre  bonne  adresse  (pi'un 
bon  nombre  des  anciens  élèves  occupent  des  position-  importantes  dans 
l'Eglise  et  dans  l'Etat.  En  autant  (pie  cela  se  rapporte  aux  Acadiens,  c'est 
l'indice  d'une  amélioration  marquante  dans  notre  position  vis-à-vis  nos  voi- 
sins d'origine  étrangère.  Avant  le  collège,  notre  bonne  population  acadienne 
comptait  pour  peu  dans  les  sphères  influentes,  soit  religieuses,  sociales  ou 
politiques.  En  autant  que  ce  progrès  se  rapporte  au  collège  même,  nous  y 
voyons  la  preuve  indubitable  que  les  connaissances  acquises  dans  son  en- 
ceinte ne  sont  jKis  inférieures  à  celles  obtenues  dans  les  autres  collèges  delà 
Puissance.  Ce  n'est  i)as  exagérer  les  faits  que  d'aftirmer  que  le  Collège  Saint- 
Jo>eph  do  Memrami'ook  a  fait  depuis  son  ouverture  plus  de  bien  au  point  de 
vue  de  l'éducation,  là  <iù  le  besoin  se  faisait  le  plus  sentir,  qu'aucun  autre  col- 
lège du  Canada.  Vingt-cinq  ans,  c'est  une  période  bien  courte  dans  la  vie 
d'une  nation,  et  ceiiendaut  ce  court  espace  de  temps  a  sutft  jwur  ojMirer  la 
renaissance  du  peuple  acadien,  pour  le  faire  sortir  tri(unphant  d'un  oubli 
presque  complet,  et  pour  lui  inspirer  un  courage  et  une  espérance  qu'il  sem- 
b' lit  avoir  perdus  dans  la  profondeur  des  malheurs  inouïs  qui  furent  son 
triste  partage. 

A  l'époque  oi"i  les  portes  du  collège  s'ouvraient  pour  inviter  notre  iiopula- 
tioc  à  envoyer  la  jeunesse  se  procurer  cette  éducaticn  (lui  lui  avHit  fait  défaut 
depuis  si  longtemps,  nos  malheurs  iimis  avaient  réduits  à  une  condition 
déplorable  au  point  de  vue  social  et  civil.  Mais  eu  compensation,  au  point 
de  vue  religieux,  patriotique  et  moral  l'épreuve  cruelle  par  où  nous  avait  fait 
passer  la  divine  Providence,  avait  laissé  notre  poi)ulation  l'éirale  sinon  la 
supérieure  des  nationalités  qui  noiH  entouraient.  Partout  oi\  nous  étions 
connus,  (pioique  ce  fut  dans  un  cercle  bien  étroit,  on  nous  traitait  comme 
inférieurs  et  comme  incapables  ou  indignes  d'être  considérés  sur  le  même 
pied  (|ue  nos  voisins.  Mais,  en  revaiiciie,  notre  bonne  foi  et  notre  probité 
n'étaient  jamais  mises  en  question.  Les  gouvernements,  tout  en  nous  tolé- 
riiîit  la  jouis-ance  de  cu^te  liberté  d'action  qui  est  l'héritage  des  sujets  de  Sa 
Majesté  la  Reine  dans  notre  pays,  ne  faisaient  aucun  effori  pour  nous  procu- 
rer notre  quote-part  des  fonctions  publiques  à  laquelle  notre  nombre  nous 
donnait  droit.  Et  nous,  habitués  il  servir  et  à  nous  méfier  de  nos  aptitudes  il 
bien  remplir  les  devoirs  qui  se  rattachent  aux  c  barges  publiques,  nous  subis- 
sions sans  nous  plaindre,  cet  état  de  choses.     La  législation,  l'administration 
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de  bijustico,  lu  distriliutioii  dos  deniors  publics,  la  disposition  des  tuiiplois, 
le  rù^loiiiont  des  iiH'aircs  just|iio  diiiis  les  moindres  détiiiis,  la  nitij.'i8trature, 
tipiit  ce  (|ni  donne  de  rinlluence  et.  de  l'importance  à  nii  peuple,  était  entre  les 
mains  de  nos  concitoyens  plus  torinné.-'.  Il  nous  était  l)ien  permis  de  déplo- 
rèrent état  nnillieureux,  (le  constater  le  faraud  désavantage  où  nous  éti(Uia 
dans  le  <lur  coirdiiit  de  la  vie,  et  surtout  d'tMi  soufiVir  toutes  les  peines  et  clia- 
yriiis;  mais  avant  l'ouverture  du  collcjje,  l'espérance  devoir  des  jours  plus 
lieurifux  semblait  nous  avoir  al)andonnés.  Nfitre  rési^'iiation  il  notre  sort 
pénible  était  «levemie  si  complète,  (pie  nous  l'acceptions  comme  noiis  ayant 
été  donné  on  p  irtajie  pour  toujours. 

N'ous  sondîlions,  par  notre  inK.iuciance,  désespérer  de  la  ;:uérison  du  mal 
dont  nous  étions  atteints,  oubliant  (jue  Dieu  n'abandonne  jamais  un  peuple 
ipii  lui  restti  fidèle,  l'n  i-oup  d'o-il  rapide  sur  notre  présente  situation  sullit 
pour  nous  démontrer  (pi'un  cban^jement  réel,  important  et  avantafieux  s'est 
opéré  depuis  l'ouvercure  du  (ioUè/e.  lîn  lS(i4,  avec  qtiehpies  exce|)tions  seule- 
ment,  les  districts  d'école  français,  dans  toute  lu  province  du  Nouvean-Uruns- 
wick,  étaient  sans  école;  et  là  où  il  y  en  avait,  la  grande  majorité  des  institu- 
teurs étaient  in(tai)ables  d'enseigner  les  notions  les  plus  élémentaire-  de  la 
langue  françai-e.  Aujourd'hui  les  écoles  se  .-ont  multipli'es  au  centuple,  et 
nos  instituteurs  ensei};iieiit  intelli<;emment,  correctement  et  avec  beaucoup 
de  succès,  1(!  français  et  l'anglais.  ,(e  n'insisterai  i)as  sur  l'importance  de  ce 
chunt;ement  et  sur  la  valeur  initalculable  de  nos  écoles  connues  sous  le  nom 
d'écoles  communes.  Le  devoir  de  l'instituteur  n'est  que  secondaire  i\  celui 
du  (wre  et  de  la  mère. 

En  18t)4,  nous  n'avions  pas  ini  seul  join-nal  imprimé  en  laujine  française 
dans  la  province;  pas  un  dans  les  provinces  maritimes.  Aujourd'hui  nous  en 
avon-  trois.  Ije  temps  t\  ma  dis|)osition  est  trop  court  pour  étudier  en  détail 
les  services  rendus  il  notre  population  par  le  Monitcuv  Acidiiii,  le  Courrier  rien 
l'rorinccu  .Varitiiii'S  et  L' Erantjéinu:  Tous  trois  méritent  notre  enouurajiement, 
notre  appui  et  notre  recoiniais-ance.  Le  premier,  cependant,  a  un  droit  tout 
particulier  il  notre  gratitude  pour  son  courage  eu  .-e  constituant  notre  organe 
clans  un  temps  si  diilicile,  et  pour  avoir  conduit  l'o'uvre  seul  pendant  bien  des 
années  avec  une  sagesse  et  un  dévouement  dignes  des  plus  hautes  louanges. 

Je  viens  de  vous  dire  (lu'en  18(J4  nous  éti(jns  prescpie  sans  écoles  oil  l'on  en- 
seigmiit  le  français;  nous  étions  sans  journaux.  Nous  pouvons  ajouter  (pie 
non.-  avions  un  nombre  bien  limité  de  prêtres  acadiens  ;  nous  étions  sans 
avocat,  sans  médecin,  nos  marchands  français  étaient  bien  peu  nombreux, 
nos  juges  de  paix  pouvaient  se  e(unpter  sur  les  doigts  de  la  main,  dans  les 
emplois  publics  nous  n'avions  iiersonne,  si  l'on  ((xcepte  (inelques  petites 
charges  insigniHantes.  Toutes  ces  choses  sont  changées  |)onr  le  mieux  et  à 
notre  avantage.  Aujourd'hui  non-  avons  un  nombre  satisfaisant  de  prêtres, 
de  médecins,  d'avocats,  de  marchands,  de  juges  de  paix  surtout;  nous  comii- 
tons  pour  quelque  chose  dans  les  emplois  pul>lics — mais  loin  de  notre  ju.ste 
part  encore,  surtout  dans  les  plus  élevés, — et  partout  où  nos  Acadiens  figurent 
dans  les  fonctions  jilus  haut  mentionnées,  ils  .se  tirent  d'affaire  avec  honneur. 
Dans  toutes  es  autres  occupations  de  la  vie  il  y  a  eu  aniciioration  et  avance- 
ment prodigieux.  Si  ixda  ne  sentait  pas  la  politicpie,  je  dirais  que  le  i)rogrè8 
le  moins  satisfaisant  en  nombre  est  celui  iie  notre  représentation  dans  les 
brani'he-i  populaires  de  nos  parlements.  Dans  les  chambres  hautes  nous 
avons  des  représentants  dignes  et  habiles— et  tons  deux,  élèves  du  Collège 
Saint-.Ioseph, — nous  n'en  avions  point  avant  18(i4.  l'nur  l'absence  du  progrès, 
quant  au  nombre,  dans  les  chambres  basses,  nous  n'avons  que  notre  propre 
insouciance  il  blâmer. 

Mais  ce  collège  ne  s'est  pas  borné  aux  Acadiens  dans  la  distribution  de  ses 
bienfaits,  ^es  portes  ont  été  généreusement  ouvertes  à  toutes  les  nationalités. 
Le  spectacle  splendide  que  nous  avons  devant  nous  ce  soir,— où  nous  voyons 
comme  élèves  «actuels  et  anciens,  comme  patrons  de  notre  Aima  Afuter,  An- 
glais.  Irlandais,  Ecossais,  Américains,  Canadiens  et  Acadieii.'-  où  nous  enten- 
dons se  souhaiter  la  bienvenue  dans  les  deux  langues, françiiise  et  anglaise, — 
démontre  assez  clairement  que  les  bienfaits  du  Collège  Saint-.Ioseph  de  Mem- 
ramcook  se  sont  répandus  cliez  toutes  les  nationalités  qui  ont  voulu  profiter 
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ilos  avanta^tos  (ju'il  li'ur  otlVait.  Uni,  iiios.sjeurs,  ce  spectacle  est  cloiiiient  et 
prochune  liautenient  plusieurs  faits  importants  et  consolants.  Il  nous  dcinon- 
trc  tle  la  manient  la  |)lus  a^rr(■•a^)le,  la  bonne  entente  et  l'Ijannonie  ipii  rtV'nent 
entre  les  élèves  des  didcrerjtes  nationalités,  rivalisant  d'émulation  dans 
rac(|nisitiou  des  sciences  et  la  pratii|Uo  des  arts.  Il  nous  doinie  la  prouve  la 
plus  convaincante  de  la  facilite  (pi'il  y  a,  dans  un  pays  comme  le  notre,  com- 
posé de  didërentos  races  et  de  dillérentes  croyances  nOijrieuses,  de  se  bien 
comprendre  et  de  travailler  avec  émulation,  mais  dans  un  »'sprit  de  frater- 
nité, pour  le  plus  grand  bien.  Ce  spectacle  est  ^ima^'e,  en  petit  il  est  vrai, 
mais  non  moins  fidèle  des  desseins  de  Dieu  sur  notre  C'amida.  Jlans  ses  mys- 
térieux décrets,  Dieu  a  donné  au  Canada  une  population  liétérogèiie.  Kéj^is 
par  une  constitution  et  des  lois  (pli  >;arantisseiit  à  tout  bon  citoyen  pleine  et 
entière  liberté  de  conscience,  liberté  de  parole  et  liberté  d'action,  il  e^t  pos- 
sible, il  devrait  être  facile  aux  membres  de  la  famille  canadienne  de  vivre 
dans  une  harmonie  aussi  i)arfaite  et  de  marclier  dans  la  voie  d'un  projirès 
aussi  manpiant  (pie  nous  le  voyons  sous  ca  toit.  Ici,  sous  ce  toit  béni,  sous 
la  dire('tion  sa^je,  prudente  et  éclain'e  du  Révérend  Supérieur,  les  élèves 
s'éprennent  des  plus  nobles  sentiments  d()  patriotisiee  et  d'amour  de  la  jm- 
trie.  On  leur  ensei^rne  le  respect  des  opinions  d'autriii,  l'amour  fraternel,  la 
cliarité  envers  ses  voisins,  la  soumission  aux  autorités,  et  une  conliauce  rai- 
sonnée  dans  l'avenir  do  son  pays.  Dieu,  il  me  semble,  a  décrété  ipie  le  même 
ensei^rnement  doit  être  propajjé  parmi  tous  les  sujets  britanni([ues  datis  notre 
beau  pays  du  Canada.  I*uis>ent  ces  derniers  profiter  de  ces  le(;ons  ju^(iu'il 
faire  réjrner  dans  tout  le  pays  la  même  harmonie  (|uo  l'on  voit  ici,  à  assurer 
la  inême  soumission  aux  autorités,  et  il  inspirer  le  même  amour  du  pays  (pie 
nous  portons  tous  à  notre  .-I/i/k*  .Vo/fr.  Nous  n'avons  pas  encore  il  nous  féli- 
citer d'un  éiat  de  choses  aussi  parfait  dans  la  confédération.  Esjjérons 
cependant  (pie- les  enseit;nements  et  les  bons  exemples  de  nos  gouvernants  et 
des  gouvernés  tendent  vers  ce  but. 

l'onr  nous,  les  an(Mens  élèves  .Xcadiens  surtout,  c'est  un  bonheur  et  un 
avantage  tout  particulier  (pie  de  pouvoir  visiter  le  Collège  Saint-.Ioseph  de 
temps  i\  autre,  (juand  le  général  veut  inspirer  il  ses  soldats  de  la  bravoure, 
du  courage,  du  patriotisme,  il  leur  rai>pello  les  plus  grandes  gloires,  et  les 
plus  grands  triomphes  de  leur  Patrie.  Il  leur  parle  des  héros  (pii  se  sont  dé- 
voués et  sacrifiés  au  service  de  leur  pays.  Kt  s'il  peut  les  conduire  sur  le 
théâr.re  même  où  les  gloires  ont  été  ac(|ui8es,  les  triomphes  remportés,  on  s'il- 
lustrent encore  (piehpies  héros  valeureux,  et  au  moins,  où  reposent  les  cendres 
de  ceux  (pii  se  sont  endormis  sur  le  champ  de  riionneur,  l'influence  sur  l'es- 
prit des  soldats  devient  encore  bien  plus  considérable,  bien  ])lus  puissante. 
Pour  nous,  Acadiens,  nous  trouvons  ici  le  théâtre  sur  lecpiel  notre  plus  grand 
triomphe  a  été  remporté,  le  triomphe  de  notre  réveil  national, de  notre  renais- 
sance comme  peuple;  le  triomphe  de  la  préservation  de  notre  langue.  Certes! 
c'est  bien  lil  un  grand  triomphe,  un  événement  dans  la  vie  de  notre  race  bien 
propre  iV  nous  inspirer  (k  la  bravoure,  du  courage,  du  patriotisme,  de  la  va- 
leur. Et  s'il  en  faut  encore,  nous  trouvons  ici  les  cendres  du  héros  (pii  a  conçu 
l'idée  et  préparé  les  voies  de  la  construction  d'un  collège  au  milieu  de  nous, 
du  héros  (jui  a  épuisé  sa  santé,  .ses  forces  et  ses  deniers  pour  jeter  les  bases  de 
cette  institution  (]ui  fait  notre  gloire.  La  mémoire  de  ce  bienfaiteur  de  notre 
race  est  profondément  gravée  dans  notre  cu-ur,  et  son  nom,  aujourd'hui  sur 
toutes  les  lèvres,  devra  bient(")t,  an  moyen  du  témoignage  de  reconnaissance 
que  ses  anciens  paroissiens  sont  A  préparer,  se  trouver  inscrit  sur  un  monu- 
ment durable  et  digne.  Nous  connaissons  l'histoire  des  luttes  et  des  sacrifices 
du  défunt  .Mcssire  Lafraiice.     Inutile  de  lu  répéter. 

Eh  bien  !  nous  trouvons  ici  sur  cette  scène  qui  a  été  t'moin  de  notre  régé- 
nération, le  régénérateur  lui-même!  Est-ce  bien  nécessaire  (]ue  je  prononce  ce 
nom  vénéré  et  si  cher  aux  cœurs  acadiens,  pour  (pie  votre  attention  se  con- 
centre sur  l'idole,  le  père  de  notre  race  acacîienne?  Eh  non  !  Vous  saisissez 
déjil  ma  pensée.  Encore  bien  moins  est-il  nécessaire  que  j'essaie  de  vous  raj)- 
peler  les  titres  nombreux  qu'il  a  à  notre  reconnaissance  et  à  notre  amour. 
La  plus  belle  page  de  notre  histoire  sera  celle  qui  racontera  les  sacrifices,  le 
zèle,  le  dévouement,  la  sagesse,  les  succès  du  noble  cœur,  du  généreux  et  ar- 
dent apôtre  de  l'éducation — le  Révérend  Père  Camille  Lefebvie. 
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VouM  iivoz,  iiiessitMirB,  la  jrracioUHeté  do  nous  dire  t|iio  voum  défliroz  mari'lior 
8ur  noH  tracns.  Cela  noua  Hutte  ))eaiic<>iiii;  re|ie'iilaiit,  venillci!  nu  puH  borner 
V(iH  pH'nrts  ù  ce  point.  Le  ))eu  de  bien  ([ue  nous  avons  pu  acconiiilir  n'e^it 
«lu'iin  imparfait  coniniencument.  (''est  bien,  imite/,  ceux  (|ui  vous  ont  pr<''cé- 
ués  ici  dans  Ibh  o'uvres  ([ue  vous  jugerez  di^'ues  d'imitation:  mais  ni  vous 
voulez  correspoudie  aux  e8p«''ranceH  (luo  le  public  fonde  Hur  vouh,  vouf  viserez 
à  nous  surpasser  dans  le  combat  ([ui  conduit  au  suecès  lionoraV)lenuMit  acquis. 
A  vous  sera  applii|ué,  par  un  |)ulilic  exigeant,  le  proverbe:  "Ou  demandera 
beaucoup  il  celui  (lui  aura  reçu  beaucoup."  Les  mo.veuH  à  la  <lisposition  du 
collège  pour  faire  le  bien  grandis-ent  avec  le  temps  et  le  progrcs  (|u'il  accom- 
plit. Tous  les  avantages  (|ii'il  possède  ont  été  géiiéreusenient  c^t  soii:neusc- 
meiit  mis  il  votre  service.  Hans  la  même  proi<ortioii  (|ue  v.ius  uui'cz  été  jilus 
favorises,  le  public  s'attendra  A  lecevoir  jdus  de  vous.  <^ie  vous  vous  mon- 
trerez dignes  de  votre  mission,  comme  vous  vous  ètcn  moutrès  studieux, 
dévoués,  soumis  et  intelligents,  nous  n'avons  aucune  raison  d'en  douter. 

Veuillez  agréer  l'exprej-sion  de  notre  vive  rcconnuissanc»^  pour  le.i  hons 
mots  (|ue  votis  nous  adres.sez,  et  veuillez  aui-.si  croire  au  twiiidiMir  dont  nos 
co'Urs  sont  rem])lis  on  ayant  ravanta;;e  de  i.oiis  unir  i\  vous  jKiur  célébrer  le 
25ème  anniversaire  de  notre  Almu  Mnlcr. 

Le  souliait  le  plus  ardent  t|ue  piiis.seiit  formuler  les  anciens  élèves  <liins 
cotte  occasion,  c'est  «jne  les  inspirations  remues  dans  la  ]i!ésente  circonstance 
se  gravent  profondément  dans  le."  coeurs  (.les  élèves,  tant  actuels  ((u'ancicus  ; 
(jue  les  liens  «pii  nous  unisKOiit  deviennent  encore  plus  étroits  et  plus  s\  mpa- 
t'iiiiues;  que  les  beaux  talents  dont  v  ous  avez  donné  preuve,  forti liés  et  éclai- 
rés par  l'instruction  clirétieniit!  reçu»'  ici  et  par  les  précieuses  notions  de  la 
vérité  et  de  la  justice  incnUpiées  .lans  cette  enceinte,  donnent  an  Canada, 
notre  beau  pays,  des  sujets  éclaires,  loyaux  et  dévoués,  des  sujets  (pii  feront 
bonneur  il  leur  patrie,  (|ui  seront  la  joie  et  le  bonlieur  de  leurs  familles  et  (jui 
feront,  par  lil,  la  gloire  de  notre  Aima  Main',  le  Collège  Saînt-Jose|)h  do 
Jlemramcook. 

DISCOURS 

PRONONCÉ   l'AR  M.    HONORÉ  MA1I.I.KT,  ÉI.i';VK   I)B  KUÉTORKJl'K,    A    l.A    SÉANCK  l)V 
25    .IlIN,    AU    COl.l.ÈOK   SAIXÏ-.IOSKI'H. 

Me>si  ign  €vri>, 

Rérérend»  Mcmeuru,  Mendames  et  Me/mieum, 

S'il  est  des  moments  destinés  à.  faire  époque  dans  la  vie  de  cette  florissante 
institution,  j'ose  croire  qu'il  ne  peut  s'en  trouver  de  plus  agréables  que  ceux 
qui  s'écoulent  maintenant  avec  tant  de  rapidité,  et  qui  doivtuitse  continuer, 
avec  un  nouvel  éclat,  au  lever  de  l'aurore.  En  effet,  quoi  de  plus  délicieux 
pour  notre  Aima  Mater  qxie  l'inestimable  jouissance  de  se  rejioser  un  instant 
dans  cette  rafraîchissante  oasis  !  Quoi  de  plus  agréable  pour  elle  i|ue  de 
jouir  de  la  douce  prét-euce  de  deux  augustes  prélats  dans  cette  jirtiviuce! 
Quoi  de  plus  propre  il  lui  inspirer  des  sentiments  de  joie  et  d'allégresse,  que 
de  posséder  dans  son  sein  cette  multitude  ipii  fut  jadis  ses  enfants  privilégiés 
et  qui  viennent  aujourd'hui  lui  renouveler  leur  amour  et  leur  reconnaissance, 
après  lui  avoir  acquis  une  auréole  do  gloire  et  une  renommée  déjil  impéris- 
sable ! 

Oui,  Mes.sieurs,  elle  est  belle  la  fête  que  nous  célébrons  ;  elle  est  touchante 
et  suave  cette  réunion  intime  des  anciens  élèves,  dans  ce  séjour  adoré  oil  ils 
ont  acquis  l'amour  du  devoir  avec  la  science. 

Pour  nous,  qui  coulons  dans  cet  asile  des  jours  sans  mélange,  sans  inquié- 
tude et  sans  remords,  nous  saluons  avec  joie  ce  jour  iieureux,  où,  par  une  fa- 
veur insigne,  il  nous  est  permis  d'unir  nos  faibles  accords  au  concert  magni- 
fique qui  s'élève  pour  acclamer  les  bienfaits  que  lend  il  notre  peuple  cette 
maison  qui  nous  est  chère  à  plus  d'un  titre.  Cependant,  cet  lu  nneur  prend 
pour  nous  les  formes  d'une  tâche  difficile  et  délicate  en  face  de  cette  démons- 
tration toute  solonnelle. 
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Kii  pn'sence  (l'iiii  anditoiro  aiiHHi  notnlireiix  et  aiiHHi  diHtiiigiK',  iiii  niilien 
(liiqiiel  liKiirtMit  It'H  pur^'iiningOH  It'H  plus  t'niiiiciits  et  les  plim  liitiit  iiInct'N  (Itiim 
la  8oci(''ti',  jo  HenH  mon  cuMir  se  rpiiiplir  d'iiiiP  inilicililc  l'-motion.  (V  ii't'st  dune 
])ii8  Huiis  (|ucl(|iiu  lu'Hitation  qiio  j'o-i-aie,  co  soir,  de  rt'trat'er  1»'h  pm^'n'o  ra- 
pidoM  i|uc  iVdiicatiDn  a  laitH  an  isein  dt' notre  ]iopulatioti,  depnJH  dos  annéoM 
encore  peu  nond)reuses.  .);•  vou»  prie  donr,  Messieurs,  jle  vonl'iir  bien  me 
suivre  un  instant;  après  avoir  jet»'  un  regard  sur  le  liasse,  noiiH  nous  arrête- 
rons devant  les  faits  contemporains,  et  nous  non»  demanderons  où  se  trouve 
le  principal  moteur  du  pro^'rùs  (pii  s'accentue  de  |i1uh  i<n  plus  au  milieu  do 
nous. 

Pour  con-tater  ce  progrès  iiresqu'iiiovi'i,  il  n'est  pas  i.^  -sairi' d»;  -le  trans- 
porter au  temps  où  nos  pères  rentrèrent  dans  leurs  foyer  ,  près  avoii"  rompu 
le  pain  de  l'exil;  ((U'il  nous  sullise  de  remonter  à.  cette  ènip(ne  encore  rcc<Mite, 
où  nous  n'avions  pour'toute  école  que  les  rares  le<;on.s  de  l'exdé  de  la  Verte 
Krin,  ou  du  Canadien  passant  de  temps  i\  autre,  us  nos  lara^'cs;  '  .  nous 
('tion-  olili>;c8  de  nous  en  tenir  i\  la  foi  de  l'étni  r  |)our  la  Icti  .  de  nos 
transactions;  où  enlin,  des  circonstance-'  inctintrôlahles  et  iialli.  uieuses  nous 
fcrnin;' lit  toute  entrée  aux  positions  influentes  dont  joui-^iient  nos  voisins 
pi.i-  .     tuncs. 

t^t'il  a  dû  être  ditlicile  i\  nos  pères  de  soutenir  le  coinhat  de  la  vie  sans  l'é- 
ducation !  cette  arme  puissante  cjui  as.w.re  la  jrloirc  et  hi  prospérité  de  toute 
nation,  cette  arme,  seule  capable  de  promouvoir  le-i  intérêts  ^le  la  patrie  et  de 
l'K^'lise.  Aussi,  Memlaiit  de  lon^iues  et  dilticiles  années,  ils  ont  combattu  pour 
leur  avaiicemeu'  sans  l'aide  et  sans  l'appui  d'autrui  ;  ils  ont  lutté  seu.. s,  en- 
tourés d'une  popidation  qui  leur  était  étranjrère  pur  les  moiurs,  la  laiiirue  et 
l'origine.  Quoi  d'étonnant,  Messieurs,  si  dansde  telles  circonstances,  nous  émis- 
sions perdu  notre  identité  comme  peuple,  si  notre  laufiue  eût  été  remplacée 
parcelle  de  nos  voisins,  si,  en  un  mot,  notre  nationalité  eût  disparuo  })our 
jamais  du  sol  de  la  jeune  et  vijrourouse  Américiue.  (.'ependant  ce  ne  fut  point 
le  cas  ;  notre  nationalité  e.-t  sortie  pure  et  intacte  du  milieu  des  obstacles  qui 
enrayèrent  notre  «vancement,  et  nonobstant  l'absence  presque  complète  d'é- 
coles, notre  belU^  lantrue— don  sacré  de  nos  pères,  résonne  encore  aujourd'hui 
sur  toutes  les  planes  de  l'Acadie. 

li'Ejîlise,  par  le  moyen  de  se-*  ministres,  a  pris  soin  de  ces  Ames  délaissées, 
faibles  épaves  do  tout  un  [leupleqno  la  tourmente  avait  di.sséminé  aux  quatre 
vents  du  ciel.  Elle  s'est  emparée  d'elles  au  moment  où  elles  allaient  dispa- 
raître, onsevelies  sous  la  poussière  de  l'oubli  et  de  l'abandon  Quelques  zélés 
missionnaires,  venus  de  la  vieille  France,  puis  du  Canada,  notre  allié,  leur 
distribuèrent  tour  à  tour  le  pain  mystérieux  du  chrétien.  Ces  généreux  mis- 
sionnaires ((u'un  dévouement  héroïque  amenait  au  sein  do  ces  colonies  aban- 
données, instruisaient  l'ifiuorant  et  répandaient  le  baume  de  la  consolation 
dans  ces  Times  troublées  par  de«  tribulations  de  toutes  sortes,  tiloire  à  vous, 
j)rêtres  infatigables,  ()ui  nous  avez  transmis,  par  l'entremise  de  nos  pères,  le 
domaine  précieux  de  la  Religion  !  Honneur  i\  vous,  illustres  chamj)ion8  de  la 
Foi.  qui  avez  sauvé  de  la  perdition  et  notre  langtie  et  notre  nationalité  ! 

Plus  tard.  Messieurs,  quand  des  moyens  pécuniaires  permirent  à  nos  ancê- 
tres de  procurer  à  leurs  enfants  les  leçons  précieuses  de  l'instruction,  les 
maîtres  firent  défaut,  et  ainsi  les  talents  que  Dieu  nous  avait  départis,  comme 
à  toute  autre  nation,  demeurèrent  dans  un  état  latent.  Pendant  de  longues 
années  notre  position  comme  peu i)le,  resta  sans  amélioration;  aussi,  disons 
avec  un  savant  auteur,  ami  sympathiic'.e  de  notre  race,  que  notre  plus  grand 
malheur  n'a  pas  été  notre  déportation,  i  .lis  le  manque  d'éducation  et  l'état 
presque  comnlet  d'abandon  qui  ont  signalé  notre  marche  lente  et  pénible  à 
tra  vers  les  siècles. 

Tel  (tait,  en  quelques  traits  imparfaits,  l'état  d'inaction  dans  lequel  gémis- 
saient autrefois  nos  glorieux  ancêtres,  courbés  sous  le  poids  d'une  ignorance 
trois  fois  séculaire.  Et  cei)endant  quelle  bravoure  n'ont-ils  pas  déployée  au 
milieu  de  tant  de  ditlicultes  !  Quel  cachet  de  grandeur,  quelle  am))leur  de  vue 
se  dérou'ent  à  chatiue  page  de  leur  lamentable  histoire  !  De  q\\e\  dévouement 
héroïque  n'ont  ds  pas  fait  i>reuve  pour  conserver  leur  foi,  leur  langue  et  leurs 
coutumes— dépftt  sacré  qui  n'a  rien  perdu  de  son  éclat  en  passant  à  leurs 
nombreux  desceuilants. 
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Il  est  remarquable,  Messieurs',  que  dans  l'ciuvre  de  n'géiuratiou  et  de  pré- 
l)aratioii  de  l'avenir  des  peuples,  les  regards  des  maîtres  et  des  chefs  les  plus 
autorisés  se  portent  de  piélerence  sur  l'éducatior.  Permettez-moi  de  vous  ci- 
ter ici  les  paroles  que  l'immortel  Léon  XIII,  l'honneur  et  la  gloire  de  l'Eglise, 
adressait,  il  y  a  quelque  temps,  A  uu  évêque  éminent  de  France — jjaroles  qui 
montrent  toute  l'importance  de  l'éducation  :  "  Retournez,  disait-il  au  prélat,  re- 
tournez dans  votre  diocèse  et  ne  cessez  j)as  de  8tiinuler,d'exhorter  vos  prêtres 
il  travailler  il  la  noble  cause  de  l'éducation  ;  car  sur  ce  point  d'appui  repose  la 
société  tout  entière."  M.  Hameau  de  Saint  Père,  cet  illustre  vieillard  d(jnt  les 
savants  écrits  ont  si  r»uissumment  contribué  à  nous  tirer  de  l'oubli,  ne  cesse, 
dans  les  sages  conseils  ipie  lui  dicte  son  profond  intérêt  pour  nous,  d'attirer 
notre  [ihis  sérieuse  attention  sur  l'éducation  de  notre  ieune^8e.  Pourquoi  donc 
ces  jircssantes  exhortations  à  profiter  des  bienfaits,  (les  lumières  de  l'éduca- 
tion ?  Ah!  Messieurs,  c'est  que  l'éducation  est  pour  nous  comme  pour  tout 
peuple,  le  dernier  mot  de  la  lutte,  la  garantie  de  la  défaite  ou  de  la  victoire. 

"  f'cst  réducati(ui,  a  dit  Mgr  Dupanloup,  qui,  par  l'influence  qu'elle  exerce 
"  sur  l'enfant  et  sur  la  famille,  éléinents  primitifs  de  toute  société,  fait  les 
"  nueurs  domestiques,  inspire  les  vertus  sociales  et  prépare  des  miiacles  ines- 
■'  pérés  de  restauration  intellei'luelle,  nu:)rale  et  religieuse.  C'est  l'édrcation 
"  qui  fait  la  grandeur  des  jieuples  et  niaintieni  leur  splendeur,  qui  prévient 
"  leur  décadence  et  au  besoin  les  relève  de  leur  chute.  SitiialiUeK/iiit  iiatiovii> 
"  orhin  tirrariim." 

Ces  grandes  véritt's  ne  sauraient  briller  d'un  plus  vif  éclat  qu'en  les  appli- 
quant au  peuple  acadien.  Kn  efl'et,  on  ne  (H'ut  se  défendre  d'un  certain  ;tun- 
nenient  i\  la  vue  du  i)rogrè8  jjrovidentiel  (jui  s'est  accompli  au  milieu  de  nous 
depuis  un  certain  nombre  d'années,  progrès  (pli  nous  laisse  concevoir  les  plus 
douces  espérances  i)our  l'avenir,  >i  toutefois,  nous  .sommes  fidèles  aux  des- 
seins de  Dieu  sur  nous.  Car,  Messieurs,  si  Dieu  a  \oulu  ([ue  le  peuple  aca- 
dien reçût  dos  son  berceau  la  consécration  du  malheur,  s'il  a  permis  (pi'il  fût 
violemment  arraché  du  sol  dans  lecpiel  il  avait  jjou.'^st'  de  vivaces  raiines,  s'il 
a  fait  surnager  les  fragments  de  ce  iieuj)le  à  des  naufiages  multipliés,  s'il  a 
permis  toutes  ces  choses,  dis-je,  on  peut  croire  qu'il  lui  réserve,  tôt  ou  tard, 
un  rôle  important  dans  le  concert  sublime  des  nations.  Aujourd'hui  donc, 
que  le  Hambeau  de  l'éducation  a  jeté  sa  lumière  tardive  mais  salutaire  au 
sein  de  nos  populations,  nous  prenons  notre  place  au  soleil  de  la  lilierté;  nous 
cessons  d'être  simples  spectateurs,  silencieux  et  tiniidcs,  du  progrès  des  nations 
qui  nous  entourent;  comme  elles,  nous  voulons,  nous  aus-i,  voguer  sur  l'océan 
de  la  prospérité  et  arriver  avec  elles  au  port  ((ui  nous  est  assigné.  L'ambition 
que  le  malheur  et  une  ignorance  forcée  avaient  presque  éteinte  en  nous,  se 
réveille  et  nous  pousse,  quoique  lentement,  vers  les  degrés  du  pouvoir.  Oui, 
aujourd'hui,  nous  voyons  avec  plaisir  des  Acadiens  figurer  honorablement 
aux  diirérents  degrés  de  l'échelle  sociale,  où  ils  travaillent  avec  ardeur  et 
énergie  ù  la  défense  de  nos  droits  et  de  nos  intérêts  les  plus  chers.  Ncs  écoles 
rurales  se  multiplient  à  vue  d'ail  afin  de  rendre  notre  jeune- se  active  et  intel- 
ligente. Un  clergé  nombreux  et  zélé,  sans  négliger  notre  progrès  spirituel,  se 
dévoue  il  notre  avancement  iiitellertutil  et  moral.  L'agriculture,  cet  art  si 
longtenqis  négligé  parmi  nous  et  pourtant  la  base  des  ri;'liesses  du  peuple, 
pr(;nd  depuis  quelques  années  un  nouvel  élan,  grâce  au  gPiK'reux  dévouement 
et  A  l'influence  de  quelques-uns  de  nos  frères.  L'industrie,  cet  autre  ressort 
de  prosi>érité,s'étenil  il  l'aide  de  l'éducation,  (jui  en  favorise  le  dévelo])pemeni. 

Alessieurs,  le  soleil  bienfaisant  de  l'éducaticu  s'est  levé  pour  iii'US,  et  ses 
rayons  vivifiants  ont  fait  changer  la  face  des  choses.  Ils  ne  sont  plus  ces 
temps  d'autrefois,  oit  pour  la  recherche  rl'un  missionnaire,  pour  les  soins  d'un 
médecin,  pour  l'exportation  de  nos  jiroduiis,  il  nous  fallait  franchir  des  dis- 
tances énormes  et  au  milieu  des  diflicultés  de  toutes  sortes.  L'instruction, 
tille  de  la  civilisation,  a  enlevé  tout  obstacle,  et  la  confiance  publiqre  coule 
maintenant  dans  un  clienal  plus  large  et  plus  profond. 

Réjouissons-nous  donc.  Messieurs,  en  voyant  notre  avenir  se  montrer  sous 
un  si  bel  aspect;  réjouissons-nous  en  songeant  que  notre  nom,  naguère  encore 
perdu  dans  l'f  mbrè,  figure  dans  les  anniiles  des  peuples  d'aujourd'hui.  Mais 
au  milieu  des  transports  de  noire  allégresse, n'oublions  pas  ceux  qui  ont  don- 
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né  le  branle  an  mouvement  progressif  (jue  nous  constatons  avec  un  légitime 
orgueil,  et  qui  travaillent  encore  avec  tant  de  courage,  A  l'extension  de  notre 
fci  et  de  notre  instruction. 

Je  Vous  ai  montré  !e  \>a*  ijue  nous  avons  fait  dans  la  voie  de  l'éducation  et 
les  lieureiix  résultats  (jui  en  ont  été  la  suite;  mais  vous  n'ignorez  pas  que  ces 
progrés  sont  l'u-uvre  immédiaie  de  nos  maisons  d'éducation;  que  la  date  de 
leur  fondation  a  été  pour  nous  la  date  de  l'ère  nouvelle,  de  l'ère  de  la  renais- 
sance. Oui,  ce  sont  elles  qui  ont  pris  l'enfant  du  cultivateur  et  l'ont  fait 
monter  au  j)lus  haut  degré  de  l'échelle  sociale:  ce  sont  elles  qui  l'ont  conduit, 
comme  par  la  mam.  dans  les  rangs  les  plus  distingués  des  professions  libé- 
rales ;  ce  Sont  elles  qui  l'ont  assis  sur  la  chaire  de  nos  écoles  jwur  répartir  les 
saines  doctrines  dans  nos  campagnes;  ce  sont  encore  elles  qui  l'ont  fait  gra- 
vir les  degn  s  des  autels  ;  i\  tous  elles  ont  ouvert  les  jrortes  de  la  .-cienee,  et  en 
ont  éclairé  les  sentiers  tortueux  du  Hambeau  resplendissant  de  la  Religion. 
Mais  de  tous  ces  |)rogrè8,  le  Collège  Saint-.Ioseph  peut  aujourd'hui  reveudi- 
(pier  sa  juste  part;  car,  Messieurs,  voilà  vingt-cinci  ans  (ju'il  remplit  (tette 
sublime  mission!  Vingt-cin(i  ans  qu'il  donne  à  la  Religion  de  zélés  défenseurs 
et  à  la  Patrie  do  vaillants  protecteurs.  Vingt  cinq  ans  qu'il  éclaire  et  dirige 
notre  route  encore  semt'e  d'écueils  1 

Mais  comment  parler  du  Collège  Saint-.Ioseph,  sans  nommer  celui  (pii  l'a 
conduit  au  point  <le  prospérité  où  nous  le  voyons  aujourd'hui;  comment  faire 
l'éloge  (le  celte  Uorissatitv  institution  (jui  peut  marcher  l'égale  des  meilleurs 
collèges  du  Canada,  sans  prononcer  le  nom  de  celui  «lui,  comme  sentinelle 
avancée  de  l'éducation  dans  notre  pays,  a  contribué  si  largement  i\  notre  ra- 
pide régénération;  de  celui  (pii,  au  sein  même  des  plus  grandes  dilHcuités, 
n'a  jamais  faibli  dans  la  noble  tAche  qu'il  s'était  tracée,  d'allumer  dans  l'Aca- 
die  un  foyer  ardent  qui  devait  refléter  au  loin  une  lueur  salutaire  et  dans  l'es- 
pace et  dans  l'avenir.  Il  a  arrose  de  ses  sueurs  le  grain  de  sénevé  ([ue  son 
pieux  et  généreux  pré<lécesseur,  feu  messire  Lafrance,  d'heureuse  et  sainte 
mémoire,  avait  confié  au  sol,  et  ce  grain  a  germé  sous  les  rayons  bienfaisants 
de  la  Religion  ;  aujourd'hui,  c'est  un  arbre  magnifi<|ue  à  l'ombre  duquel  nous 
venons  chaque  année  chercher  le  |)aiu  de  l'intelligence  qui  nous  est  si  néces- 
saire. 

Lafranr'e  !  Lefebvre  !  noms  à  jamais  mémorables,  vous  êtes  pour  jamais 
gravés  dans  le  cœur  des  enfants  de  l'Acadie;  noms  impérissables,  vous  surna- 
gerez longtemps  encore  sur  l'abîme  de  l'oubli  :  noms  entourés  de  vénération 
et  de  respect,  vous  serez  répétés  à  l'envie  par  les  générations  futures  ! 

Plus  heureux  (]ue  votre  prédécesseur,  vous,  Très  Rév.  Père  Su|)érieur,  qui 
siégez  ce  soir  au  milieu  de  cette  nombreuse  famille  qui  s'applaudira  toujours 
d'avoir  passé  des  années  heureuses,  mais,  hélas  trop  courtes  sous  votre  bien- 
veillante tutelle,  vous  jouissez  en  ce  moment  an  fruit  de  vos  labeurs.  Plus 
heureux  encore  (jue  Moïse  sur  le  versant  du  Nébo,  votre  i^ied  peut  mainte- 
nant fouler  le  sol  de  promission  f.t  votre  regard,  se  j)romener  A  loisir  sur  un 
vaste  horizon  :  il  peut  embrasser  les  obstacles  et  les  souffrances  du  sentier 
parcouru  et  contempler  dans  les  lueurs  de  l'avenir  la  réalisation  des  légitimes 
espérances  ()ue  vous  nourrissez  au  fond  de  votre  coair.  Jouissez  donc,  en  ce 
grand  jour,  du  bonheur  si  mérité  (jue  vous  procure  ce  regard  vers  l'avenir. 
Oui,  jouissez-en,  et  permettez  à  vos  enfants  de  partager  votre  bonheur, 

l'illumination. 

A  l'isfluo  (lo  la  séance  la  foule  se  porta  sur  le  terrain  du  collège, 
où  un  spectacle  féerique  s'offrit  à  iros  regards  étonnés.  La  colline 
était  éclairée  ))ar  mille  ilambeaux,  lanternes  chinoises' et  feux  pyro- 
techniques. Un  ballon  aux  couleurs  multicolores,  brillant  comme 
r<n  météore,  s'éleva  dans  les  airs  et  resta  suspendu  dans  l'espace 
comme  une  boule  de  feu  magique.  Le  feu  d'artifice  a  été  mer- 
veilleux dans  ses  effets.  Pendant  une  heure  le  firmament  a  été  illu- 
miné :lo  gerbes  de  feu  éblouissantes,  de  fusées  éclatantes,  de  soleils 
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rivaux  de  l'astre  du  jour.  Jamais  on  n'avait  vu  de  si  belles  choses, 
et  ce  spectacle,  le  dernier  de  la  journée,  couronnait  dignement  le 
premier  jour  des  fêtes  du  25e  anniversaire. 

Ensuite,  chacun  se  retira  gai  et  content  de  l'agréable  soirée  qu'on 
venait  de  passer. 


III. 


(Du  Moniteur  Aftulini,  édition  du  3  juillet  1889.) 

LES  FÊTES  DU  COLLEGE  SAINT-JOSEPH. 

LE   SECOND    JOUR. — LA     MESSE. — LE     BANQUET. — LA    SÉANCE. — PRÉSEN- 
TATION  DE   LA   BOURSE. — DLSCOURS. — l'hON.    JOHN    COSTIGAN. 


Les  noces  d'argent  du  Collège  Saint- Joseph  de  MemramcDok  sont 
maintenant  une  chose  du  passé.  Depuis  un  an,  on  en  parlait  avec 
amour  et  avec  anxiété  ;  chacun  désirait  le  succès  de  cette  fête 
unique,  mais  personne  n'ignorait  les  grandes  difficultés  à  surmon- 
ter par  les  auteurs  de  ce  beau  projet. 

Dieu  merci,  la  fête  a  été  brillante,  et  nous  répéterons  à  son  en- 
droit ce  qu'un  journal  s'écriait  à  propos  de  la  récente  célébration 
de  la  Saint-Jean-Baptisie  à  Québec  :  "  Dire  les  délicieuses  impres- 
sions que  nous  avons  éprouvées  durant  ces  deux  jours  à  jamais 
mémorables,  est  au-dessus  de  toutes  les  forces  de  notreimagination." 
Les  anciens  élèves  de  cette  institution  se  sont  illustrés  en  cet  acte 
solennel  ;  le  peuple  acadien  a  dû  grandir  dans  l'esprit  des  autres 
nationalités.  Honneur  à  ses  organisateurs  ;  honneur  aux  souscrip- 
teurs de  ■'  l'Aile  des  anciens  Elèves  "  dont  le  patriotisme  s'est  si 
noblement  montré  en  cette  circonstance.  C'est  avec  bonheur  que 
nous  enregistrons  leur  dévouement  à  la  cause  de  la  religion  et  de 
la  patrie. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  îa 
première  journée  de  la  célébration  ;  jamais  Memramcook  n'avait 
été  témoin  d'une  semblable  démonstration.  Mais  si  la  journée  du 
25  juin  a  été  extraordinairement  brillante,  celle  du  lendemain  n'a 
pas  été  moins  animée  et  elle  a  vu  l'accomplissement  du  but  de 
cette  réunion  d'anciens  élèves  et  d'amis  éclairés  de  l'Education. 

Ci-suivent  par  lettre  alphabétique,  les  noms  de  quelques  anciens 
élèves  présents  à  la  fête  : 


H 


Rév.  Sylv.  .1.  Arsenault,  C.  S. C  .Saint- 
Laurent. 

Rév.  P.  L.  Belliveau,  Sussex, 
"    M.  P.  Babinean,  t'aruquet, 
"    F.  Belliveau,  Fox  Creek, 

Tlios.  .T.  Boiirque,  M.I).,Ricliibouetou,' 

Alpht'o  Belliveau,  Frôdéricton. 

Rév  Pli. F.  Bonrfreois.Hâv.-à-Bouclier, 

A.  J.  Belliveau,  Saiut-Jofepli, 

Maxime  Belliveau,  Ottawa, 

Ed.  Belliveau,  Mouctou, 


Hainieu  Belliveau,  Joggins  Mines, 

.1.  V.  Bourque,  Amherst, 

Frai\k  O'Brun,  Collège  Bridge, 

William  Babiu,  Fox  Creek, 

L.  J.  Belliveau,  M.  D.,  Shédiae, 

■lus  Buckley,  Ottawa, 

.Io8  .1.  Bourgeois,  Moncton, 

L.  N.  Bourque  M.D,  " 

.las  Barry,  Saint  John, 

Didier  L.  Bourgeois,  Moneton, 

Tho8  E.  Babin  " 
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David  D.  Cormier,  Cap  Pelé, 
Rév.  F.-X.  Cormier,  Cocagne, 
Cyrille  P.  Cormier,  Memramcook, 
Honoré  D.  Cormier,  Cormier's  Cove, 
Rév.  F.  L.  Carney,  DeBec, 

"    F.  Casey,  Saint  John, 
Félicien  Cormier,  Cormier's  Cove, 
W.  A.  Dolan,  M.  D.,  Fall  River, 
Rév.  Chf.  Colline,  Fairville, 

"    D.  F.  I-éger,  Saint-John, 
Emile  E.  Diibé,  Rivière-du-Loup, 
E.  P.  Doherty,  M.  D.,  Memramcook. 
Aimé  Dujriiay,  " 

John  A.  Doherty,  " 

John  P.  Fegan,  Halifax, 
E.  T.  Gaudet,  M.  D.,  Saint-Joseph, 
Placide  P.  Gaudet,  Shôdiac, 
André  ï.  Gaudet,  Memramcook, 
Joseph  Gaudet,  Saint-Joseph, 
Damien  L.  Gaudet,  " 

Lucien  I.  G.  Gaudet,        " 
Dosithé  J.  Gaudet,  Slu'diac, 
Antoine  M.  Gaudet,  Dorchester 
Ferdinand  Gaudet,  Memramcook, 
Jos  V.  Gallant,  (irandigue, 
Siméon  Gaudet,  Memramcook, 
Rév.  A.  Hudon,  Bonctouche, 

"    J.  Hébert,  Saint-Pauh 
M.  O.  Hewson,  Amherst, 
F.-X.  Leblanc.  Bonctouche, 
David  V.  Landry,  Memramcook, 
Kév.   Ls.  de    G.  Leblanc,  évéché    de 

Saint-.îean, 
O.  S.  Léger,  Monctoii, 
Philip  P.  Landry,  Moncton, 
Alphonse  T.  Leblanc,  Dunnis  Corner, 
Vital  Leblanc,  Belliveau  Village 
Jas  B.  I.ane,  IJorchester, 
W.  J.  Leblanc,  Moncton, 
Siméon  D.  Leblanc,  Collège  Bridge, 
Rhv.  j.  m.  Levasseur,  Paquetville, 
Philicien  S.  Leblanc,  Memramcook, 


Maxime  Leblanc,         Memramcook. 

A.  Leblanc,  " 

Ed  M.  Léger 

N.  A.  Landry,  Bathurst, 

Clem  O.  Leblanc,  Moncton, 

Joseph  I  ».  Leblanc,  Collège  Bridge, 

IMcrre  H.  Léger,  Grandigue. 

E.  H.  Léger,  M.  D.,  Bonctouche, 
ïhos  0.  Leblanc,  Memramcook, 
Tilman  T.  Landry  " 

Rév.  A.  T.  I^blanc  C.S.  C,  Collège  St- 

Joseph, 
Patrice  T.  Iicger,  Shédiac, 
Joseph  Landry  " 

Tliaaée  M.  Lt'ger, 
Max  Landry,  Memramcook, 
P.  A.  Jjandry,  M.  P.,  Dorchester, 
Thos  McFaddeii,  St-John, 
Rév.  J.  McDeviit,  Silver  Falls, 
John  McGowan,  Memramcof)k, 
Geo.  McSweeney,  Moncton, 
Geo.  V.  Mclnerney,  Richibouctou, 
.lames  M<^Inerney,  M.  D.,  Saint-Jean, 
Edw.  O'Brien,  Bathurst, 
A.  O'Leary,  Kichibouctou, 
Rév.  A.  B.  O'Xeill,  C.S.C.,St-Laurent, 

"    H.  Ouellet,  Cap  Pelé, 
lion.  Pascal  Poirier,  Shédiac, 
Chas   E.  Power,  Halifax, 
Auguste  Poirier,  Shédiac, 
N.  Kobidonx,  " 

Hon.  A.  D.  Richard,  Dorchester, 

F.  Gaudet,  M.  I>,,  Meteghan, 

D.  E  Richard,  Belliveau  Village, 

Louis  Richard,  " 

J.  Ernest  Sirois,  Grande  Rivière,  Gas- 

pé, 
Frank  J.  Sweeney,  St-Jolin 
J.  P.  Sherry,  Memramcook, 
André  A.  Vienneau    " 
Aimé  M.  Vienneau      " 
Zoel  M.  Vienneau        " 


N'est  point  compris  dans  cette  liste  le  personnel  enseignant  du 
collège. 

Toutes  les  professions  honorables  comptent  des  moml)res  p.-.vnii 
ces  hommes  :  le  clergé,  le  barreau,  la  médecine,  le  journalisme,  la 
classe  enseignante,  le  commerce,  l'agriculture,  le  service  civil.  Un 
bon  nombre  se  sont  déjà  signalés  dans  leur  carrière,  et  tiien  que  la 
fortune  n'ait  pas  souri  également  à  tous,  pas  un  seul  n'a  à  rougir  de 
sa  position  et  de  son  succès  personnel. 

26  JUIN. 

Le  programme  du  jour  débute  par  la  grand'inesse  il  l'église  paroissiale. 

C'était  bien  débuter  que  d'invoquer  le  secours  du  Très-Haut  pour  qu'il  dai- 
gne accorder  au  Collège  Saint-Joseph  les  secours  dont  il  a  besoin  iiour  accom- 
plir sa  haute  mission. 

L'église  est.  décorée  de  banderoles  multicolores  avec  de  la  verdure.  A 
d  aque  colonne  est  suspendue  une  riche  bannière,  l/ornementation  de  i'au- 
tel  renpire  la  gri\ce  et  le  bon  goût. 
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La  grand'messe  est  célébrée  par  le  Très  Rév.  Père  Lefebvre  assisté  des  RR. 
MM.  F.  X.  Cormier  et  .Tames  McDevitt  comme  diacre  et  sous  diacre;  thurifé- 
raire, Rév.  M.  F.  L.  Carney,  curé  de  DeBec,  et  les  ct'rémonies  sont  dirigées 
par  M.  l'abbé  J.  Hébert,  curé  de  Saint-Paul,  Kent.  Mgr  Sweeny,  évéque 
diocé.sain,  assiste  au  trône  ayant  à  ses  côtés  les  RR  MM.  Harnett  et 
Collins.  Vis-à-vis  siège  sur  un  fauteuil  Mgr  Rogers,  évêciue  de  C'bathani, 
assisté  du  Rév.  H.  .loyner,  secrétaire  de  Sa  Grandeur.  Au  cliœur  ligure  un 
nombreux  clergé  où  l'on  remarque  les  RR.  Pères  Beaudet,  C.  S.  C".,  curé 
de  Saint- Laurent,  P.  Q.,  LeBlanc,  curé  de  Saint-Martin,  P.  Q.,  Laberge, 
curé  de  la  Pointe  Claire,  P.  Q.,  Cordeau,  curé  de  Menoudie,  N.-P'.,  Ksran,curé 
de  Parrsboro,  N.  E.,  Richard,  curé  de  Rogersville,  N.  15.,  et  un  grand  nombre 
de  prêtres  du  diocèse  de  Saint-Jean. 

A  la  messe,  la  messe  du  second  ton  en  plain  chant  est  exécutée  par  deu.x 
chœurs.  Au  grand  orgue  se  trouvent  les  anciens  élèves  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Ph.  F.  Bourgeois,  curé  de  Hâvre-à-Boucher.  Le  grand  orgue  nsltenu 

Î)ar  le  Rév.  Père  A.  T.  Uourque,  C.  S.  C.,  organiste  de  la  paroi-se.  Au  haut  de 
a  nef,  le  clia-ur  des  élèves  actuels  sous  la  direction  du  Rév.  Père  Perquis, 
C.  S.  C.,  maître  de  chapelle  du  collège,  alterne  avec  les  anciens.  Ce  chœur  est 
accompagné  d'un  harmonium  touché  avec  habileté  par  M.  Alban  Robichaud, 
élève  de  rhétorique,  et  par  plusieurs  instruments  formant  orcliestre.  Cette 
messe  ainsi  exécutée  avec  tant  de  précision  fait  voir  toute  la  grandeur  et  la 
majesté  qu'on  peut  trouver  dans  le  plain  chant.  Les  diver.s  morceaux  litur- 
giques de  plain  chant  tels  que  l'Introït  et  le  (fraduel  sont  chantés  par  les 
élèves  actuels  de  manière  à  prouver  suffisamment  le  .soin  ipie  l'on  apporte  à 
cultiver  le  plain  chant  dans  cette  institution. 

Après  la  bénédiction  solennelle  de  l'évèque  diocésain,  ^L  l'abbé  Philippe  L. 
Belliveau,  curé  de  Susses,  un  des  plus  jeunes  prêtres  sortis  du  Collège  Saint- 
.losepb,  monte  en  chaire  et  fait  le  sermon,  touché  au  coin  dui)on  goi'lt.  de  la 
vérité  et  de  l'élégance,  que  l'on  trouvera  dans  le  texte  ci-de^sous.  Il  faut  re- 
marquer (pie  ce  sermon  devait  être  débité  en  plein  iiir,  et  ce  n'est  qu'au  der- 
nier moment  qu'on  a  changé  le  programme.  Voilil  ce  qui  explique  (pielques 
phrases  de  l'exorde. 


SERMON 


prononcé  par  M.  l'abbé  PHii.ii'rK  L.  Belliveau,  curé  de  Sussex. 

Snliilatrvrim  direnles:   jiar  Iniif  dnmui. 
flaliiez-li'i  rn  disant:  que  ta  pair  nuit  dans 
i-ette  maison.       («.  Mathieu  x,  12.) 

Mes  Frères, — Je  n'avais  ipie  trois  ans  à  la  fondation  du  Collège  Saint- 
Josepli.  et  ce  fait  seul  aurait  dû,  ce  me  semble,  en  inviter  un  autre  à  en  ra- 
conter l'histoire  et  à  en  faire  l'éloge,  dans  cette  très  solennelle  circonstance. 

Il  me  faudrait  aujourd'hui  le  concours  de  la  poésie,  le  langage  académique 
des  princes  de  la  littérature  et  de  la  rhétorique,  la  puissante  éloquence  des 
maîtres  de  l'art  oratoire,  jjour  chanter  les  gloires  de  ce  jour  où  je  ressens, 
en  ce  moment  pins  que  jamais,  que  ces  dons  ne  sont  pas  arrivés  jusqu'à  moi. 

Il  me  faudrait  le  courage  et  l'assuiance  d'un  vieil  orateur,  pour  vous  voir 
ainsi  saisis  d'émotion,  à  la  vue  de  ce  spectacle  grandiose  qui  se  iléroule  sous 
nos  regards;  et  plus  je  songe  à  ma  témérité,  en  acceptant  l'invitation  de  M.  le 
Secrétaire  du  comité,  ])1uk  je  tremble,  et  plus  je  recpiiers  votre  bienveillante 
indulgence  à  la  j)en8t'e  (jue  jeu  suis  A  mon  i)remier  discours  d'importance, 
étant,  comme  je  le  suis  en  ce  moment,  l'objet  d'une  bonté  nuiternelle,  et  cela, 
dans  ma  paroisse  natale,  au  milieu  de  nies  frères,  de  mes  amis,  en  face  de 
mon  Aima  Mater,  sou.s  l'ceil  de  mes  anciens  supérieurs,  professeurs  etcondis- 
cipleti,  devant  l'élite  de  la  société  et  le  vaste  concours  de  peuple  (pii  se  jjrcsse 
autour  de  cet  auiel. 
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Quel  speeiacle  en  effet,  M.  F.,  (jue  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  !  Nous 
sommes  acrourus  de  tous  les  coins  des  provincps  maritimes,  de  la  vieille  pro- 
vince de  Québec,  de  l'Ontario,  et  même  de  la  vaste  républicjue  américaine, 
sans  distin.  tion  de  race,  de  croyance  et  de  profession,  f)our  chômer  le  25'  an- 
niversaire tic  l'ouverture  des  classes  dans  le  Colleur»'  Saint-.loscpli.  Honneur 
à  ceux  qui  ont  été  les  instifrateurs  de  cette  convention!  Honneur  au  coniité 
(l'organisation,  qui,  au  cri  d'apijel,  a  su  rassembler  un  aussi  grand  noml)redeH 
anciens  élèves  autour  de  leur  Aima  Mater!  Tous  nous  avons  pour  qnehiues 
jours  susjiendii  nos  travaux,  pour  venir,  comme  les  enfants  d'une  mémtimcre, 
iidus  reposer,  un  instant,  dans  cette  cliarmante  oasis,  parler  du  passé,  rt^nrni- 
vcler  les  doux  souvenirs  du  collège,  et  redire  ù  cette  institution  notre  amour 
et  notre  reconnaissance.  Nous  avons  voulu  d'abord  donner  une  preuve  que 
nous  nous  rappelons  les  leçons  ici  reçues,  en  dressant  cet  autel  a  la  face  du 
ciel,  et  eu  demandant  à  la  religion  d'inaugurer  ce  juliilé  collégial.  I.iprH(|ue 
tout  il  l'heure  l'iiouinie  d'étal  et  le  légiste,  le  magistrat  et  l'homme  de  la  n.é- 
deciue,  l'homme  de  finance  on  du  commerce,  l'ouvrier  et  le  cultivateur,  toute 
cette  phalange,  eu  un  mot,  autour  du  clergé,  se  courbait  librement  dans  le 
silence  et  l'adoration,  au  pied  de  l'autel,  jamais  spectacle  ne  |iarut  pins  beau. 
Au  milieu  des  émotions  (lui  se  pressent,  de  l'élan,  de  l'enthousiasme  ipii  se 
produisent;  à  la  vue  des  centaines  de  drapeaux  qui  ondulent  gracieusement 
sons  le  souftle  des  zéphyrs;  du  haut  de  cette  riante  colline  surmontant  la 
vallée  verdoyante,  et  A.  l'ombre  ilu  toit  béni  où  nous  avons  passé  les  plus  belles 
années  de  notre  jeunesse,  je  suis  tenté  de  traduire  notre  bonheur  par  ces  pa- 
roles de  la  .Sainte  Ecriture,  et  de  m'écrier  avec  ie  l'salmiste  :  "  Ecce  ijuam 
bojmm  et  fiuani  jucundinn  habitare  f'ratres  in  umini"  — .Ah!  que  c'est  mif 
chose  bonne  et  agréable  que  les  frères  soient  unis  ensemble. 


Il  fut  un  jour,  .M.  F.,  où  deux  |)eu|)les,  affaiblis  par  des  années  de  nuillKMir, 
oubliés  presque  complètement  dans  le-*  affaires  de  l'état,  exclus  même,  par  la 
force  des  circonstances,  des  charges  de  l'Eglise,  marchant,  pour  ainsi  dire, 
dans  une  deini-obsi-urité,  demandèrent  à  grands  cris  une  lumière  ))f)ur  éclairer 
leui  marche,  un  phare  lumineux  pour  les  sauver  du  naufrage. — C'i'taient  les 
descendant-  des  exiles  de  la  Verte  Erin,  et  des  victimes  de  17ô5.  Une  persé- 
cution longue  et  systémati(iue  avait  laissé  sa  marque  sanglante  sur  les  deux. 
(  'lie/,  les  uns,  c'était  une  sorte  de  contentement  déplacé,  dans  le  malheur  ;  chez 
les  autres,  l'abattement  et  le  désespoir;  mais  chez  d'autres  encore  on  trou- 
vait une  foi  vive  dans  l'avenir,  et  une  agitation  continuelle  pour  l'améliora- 
tion des  choses. — L'ignorance,  pour  tout  dire  dans  un  mot,  était  le  centre  de 
tous  nos  déboires.  Nous  regardions  au  loin,  du  rivage,  cherchant  ildistinguer 
la  vague  qui  porterait  le  vaisseau,  contenant  dans  ses  lianes  l'homnie  de 
Dieu,  l'envoyé  de  la  Providence.  Hélas!  il  ne  venait  pas,  et  le  [peuple  souf- 
frait, dcmamlant  du  pain,  le  pain  de  l'éducation.  "  l'arvuli  peti»!rnnt  panem 
i't  non  eratqiii  fraugeret  eis.  "  Les  petits  ont  demandé  du  |)ain,  et  il  n'y  avait 
personne  jwur  lein-  eu  donner.  (.lérémie.) 

Le  vieux  monde  nous  avait  depuis  longtemps  abandonnés  ;  nous  le  sentîmes 
enfin,  et  tournâmes  nos  regards  fatigués  vers  la  Xouvelle-l'rance,  ati  souvenir 
plus  vivace,  et  dont  les  relations  avec  nous  étaient  plu-<  fré(|uentes.  ("est  de 
là  (|ue  nous  est  veim  le  secours  si  longtemps  atteinin,  dans  la  personne  de  feu 
Messire  Lafrauce,  d'heurense  et  sainte  mémoire.  Nous  disons  souvent  M.  F., 
que  Dieu  est  la  iSagosse  Eternelle  :  c'est  toujo\irs  vrai  ;  et  ce  fut  vrai  surtout 
lians  le  choix  que  ht  la  Provi<lence  du  missionnaire  <|ui  devait  jeter  les  bases 
de  notre  régénération.  Les  commencements  devaient  être  dilliciles;  il  y  avait, 
de  lapartde  (iuel(|ues-uus,  dont  les  vues  étaient  dianu'tralement  oppos'''es  au.v 
siennes,  une  certaine  apathie  A  vaincre;  il  se  trouvait  des  j)réjiigés  il  renver- 
ser, des  sacrifu'es  personnels  à  faire,  des  inéna<_'ements  i\  garder  .  .  Dieu  avait 
tout  prévu,  et  nous  envoya  un  digne  apôtre,  rempli  d'éntu'gie  et  de  fermeté, 
plein  de  discernement  et  de  tact,  amoureux  du  travail  et  du  sacrilic<',  admi- 
nistrateur aimable  avec  les  siens  et  populaire  au  dehors.   Telles  sont  les  qiu-l- 
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ques  qualit<'8  distinetives  de  feu  messire  Lafrance,  dont  nous  n'apprécierons 
jamais  assez  les  cBcrifices,  et  dont  nous  n'honorerons  jamais  assez  la  mémoire. 
Après  avoir  aplani  toutes  les  ilifflcult/s,  il  parvint  enfin  à. jeter  les  bases  de 
cette  glorieuse  institution  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  l'anniversaire  au 
milieu  de  cette  pompe  extraordinaire,  de  ce  déploiement  de  jeunesse,  de  beau- 
té et  d'enthousiasme. 

Un  excès  fie  travail  avait  déjà  miné  la  constitution  vigoureuse  de  ce  zélé 
missionnaire,  et  Dieu  avait  décidé  que  sa  paît  de  Pueuvre  ne  serait  que  la  plus 
humble,  quoique,  peut-être,  disons  le  mot,  la  plus  ardue.  Ce  n'était  encore 
(ju'une  école,  à  laquelle  il  n'avait  pas  osé  donner  le  nom  de  collège,  et  cepen- 
dant, comme  Moïse  expirant  sur  les  flancs  du  Nébo  en  contemplant  la  terre 
promise,  il  dut  dire  un  éternel  adieu  à  son  ouvrage  chéri  et  s'éloigner  pour  tou- 
jours du  champ  arrosé  de  ses  f-ueurs. 

Lorsque  celui  qui,  jusqu'alors,  avait  tout  été  pour  cette  fondation,  dut  la 
quitter,  allait-elle  étrp  abandonnée  à  tout  jamais,  et  la  population  catholique 
de  cette  province  devait-elle,  une  fois  de  plus,  être  rejetée  dans  l'obscurité? 
Oh  !  non  ;  Dieu  nous  avait  pris  sous  sa  protection,  et  venait  de  placer  sur  le 
trône  épisropal  de  t«  diocèse  un  digne  et  \énérable  prélat,  Monseigneur 
Sweeny,  qui,  disons-le  â  sa  gloire,  comprit,  lui,  toute  l'importance  d'un  collège 
pour  l'éducation  de  son  troupeau,  et  s'en  flit  immédiatement  à  la  rechtrche 
d'une  communauté  d'hommes  dévoués,  afin  de  leur  en  donner  la  direction.  Le 
zèle  de  Sa  Grandeur  ne  s'est  pas  arrêté  là,  et  depuis  lois,  il  n'a  cessé  d'être, 
pour  cette  in8til«lion,  nn  ami  dévoué  et  un  généreux  bienfaiteur. 

M.  F.,  une  pensée  m'a  souvent  frappé,  c'est  qu'une  force  inspiratrice  a  dû 
■■••"'         •        ■     .    •  ■■■      "  U,  de  l'homme  unique. 

Mater,  le  digne  conti- 
j'ai  nomme  le  TrOs  H('\.  Père  Lefebvre.  Son 
éloge  n'est  plus  A  faire  ;  il  est  dans  toutes  les  bouches,  il  est  surtout  dans  tous 
les  cœurs.  Il  a  été  pour  nous  le  Père  de  la  Patrie,  l'ami  sympathique  et  infati- 
gable de  la  jeunesse  catholique  de  ce  pays,  et  ne  cesse  de  faire  l'admiration 
(le  toute  la  population  de  ces  provinces.  Il  n'est  pas  permis  dédire  desvivatits 
ce  que  nous  disons  des  morts,  mais  si  je  blesse  aujourd'hui  son  humilité,  je 
suis  certain  du  pardon,  car  un  père  est  indulgent  pour  ses  enfants.  En  effet, 
nous  tous,  anciens  élèves  de  cette  maison  bénie,  le  regardons  comme  un  père 
et  aimons  à  être  considérés  comme  ses  enfante  adoptifs.  Et  je  ne  crains  pas 
d'attirmer  ici,  et  en  cela,  représentant  en  quelque  sorte  les  (jninze  cents  élèves 
qui  depuis  vingt-cinq  ans  ont  fréquenté  les  classes  de  cette  institution,  je  crois 
interpréter  les  sentiments  intimes  de  tous,  sans  exception,  en  déclarant  qu'un 
des  moteurs  les  plus  puissants  de  cette  grande  réunion  a  été  le  doux  espoir 
de  revenir,  une  fois  de  plus,  lui  serrer  la  main,  revoir  sa  physionomie  sympa- 
thique, et  entendre  de  nouveau,  le  timbre  argenté  de  sa  voix  éloquente. 

Ne  perdons  pas  noire  temps,  M.  F.,  en  vous  racontant,  en  détail,  ce  ç|u'a  fait 
notre  cher  et  vénéré  supérieur  dans  sa  patrie  adoptive,  depuis  qu'il  a  débarqué 
sur  nos  rivages  désolés,  sur  les  plages  désertes  de  l'Acadie.  Notre  u;il  nous 
dira  tout,  si  nous  le  tournons  seulement  vers  le  sommet  de  la  colline.  Ce  sont 
les  monuments  qui  redisent  l'histoire  des  héros.  Les  changements  immenses 
(jue  notre  œil  contemplera,  les  constructiors  gigantesques  élevées  comme  par 
enchantement  reJisent  assez  haut  son  courage,  son  énergie,  son  zèle  constant 
et  son  amour  illimité  pour  l'éducation  de  la  jeunesse. 

II 

Tout  cela  nons  dit,  M.  F.,  (jue  malgré  des  ditficultés  apparemment  insur- 
montables, le  collè>;e  Saillt-.Io^eph  a  continué  sa  marche,  de  succès  en  succès, 
sous  l'haliile  direction  de  .v.n  bien-nimé  supérieur  et  de  ses  dévoués  collabora- 
teurs, les  membres  de  la  Congrégation  de  Sainte-Croix. 

11  est  passé  en  proverbe,  parmi  nous,  (|ne  de  son  existence  date  l'ère  de  notre 
régénération,  à  cause  de  l'amélioration  qui  s'est  fait  sentir  depuis  lirs.  Ce  dont 
nons  avi<ms  besoin,  c'était,  avant  tout,  une  éducation  chrétienne,  en  même 
temps  (|ue  dos  connaissances  scifutifiques,  et  c'est  ce  (pie  nous  a  donné  notre 
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'•ollège.  Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  ne  se  trouvait  pas  déjà,  au  pays,  des  hommes 
remarquables  par  leur  intelligence  et  leurs  talents  naturels.  Dieu  merci,  la 
Providence,  en  permettant  aux  persécuteurs  de  nous  abattre,  nous  avait  laissé 
toutes  les  qualités  qui  font  un  peuple  fort;  et  la  meilleure  preuve  en  est, 
qu'avec  l'éducation,  ces  qualités  t'U{)érieures  chez  un  t»rand  nombre,  ont  été 
mises  en  relief  d'une  manière  éclatante,  l'our  me  servir  d'une  comparaison, 
je  dirai  que  ces  belles  intelligences  étaient  à  l'état  du  diamant  encore  relégué 
au  fond  de  la  mine.  Il  a  en  soi  toute  sa  richesse,  toute  sa  splendeur  et  tout  le 
brillant  de  nés  beautés,  mais  il  ne  nous  éblouira  de  t^es  feux,  sous  le  rayon  de 
lumière,  que  lorsque  lu  lime  du  diamantaire  aura  poli  sa  surface.  Ce  qui  fait 
un  peuple,  c'est  l'éducation.  "  Prenez  l'enfant  d'une  mère  civilisée,"  dit  un  sa- 
vant évoque,  "  et  faites-le  élever  dans  la  hutte  d'un  sauvage,  il  apprendra  le 
langage  du  sauvage.  Prenez  l'enfant  d'un  sauvage  sous  les  soins  d'une  mère 
civilisée,  et  il  aura  le  langage,  les  idées  de  la  civilisation.  " 

Nous  ne  remercierons  jamais  assez  le  collège  Saint-Joseph  de  nous  avoir 
donné  une  éducation  chrétienne,  car  c'est  là  la  source  du  vrai  progrès,  et  la 
sauvegarde  d'une  nation.  Aujourd'hui,  surtout,  qu'une  loi  inique,  dans  cette 
province  même,  rend  difficile  la  tâche  de  l'instituteur,  en  ce  qui  concerne  l'en- 
seignement religieux,  il  apparaît  dans  toute  son  utilité.  C'est  à  cette  source 
f)ure  et  toujours  jaillissante  que  la  jeuiiesse  vient  s'abreuver  ;  c'est  à  ce  foyer 
umineux  du  zèle  et  du  vrai  patriotisme  que  non  jeunes  cœurs  viennent  se  ré- 
chauffer ;  c'est  à  une  science  dégagée  de  toute  doctrine  perverse  que  nos  intel- 
ligences viennent  se  former  pour  la  vie. 

Hélas  !  mes  Frères,  nous  savons  trop,  ce  que  jieut  sur  le  cu'ur  humain,  sur  l'es- 
prit lie  toute  une  nation,  une  école  sans  Dieu,  une  doctrine  matérialiste  !  Re- 
gardez le  vieux  monde,  parcourez  l'Allemagne,  l'Italie  et  la  Russie,  vous  voyez 
partout  les  sociétés  secrètes  eu  perpétuel  travail  contre  l'autorité,  les  passions 
populaires  en  ébullition,  les  malcontents  méditant  l'assassinat  et  le  pillage. 
Portez  vos  regards  même  sur  notre  vieille  France,  et  vous  verrez  un  spectacle 
peut-être  encore  plus  navrant.  Tiraillements  continuels;  révoltes  incessantes 
jjersécutions  religieuses,  et  pourquoi  ?  Parce  que,  nous  disent  ceux  qui  s'y  con- 
naissent, on  a  chassé  Dieu  de  m^ole,  et  la  Religion  de  l'université.  L'esprit 
de  ténèbres  semble  s'être  emparé  du  monde  sur  les  vieux  continents,  et  mène 
tout  à  sa  guise.  Le  rationalisme  fait  son  (l'uvre,  les  libres-penseurs  font  son 
(ruvre,  les  sectes  impies  sèment  partout  la  dévastation  et  la  ruine;  et  Dieu 
est  partout  offensé,  .Tésus-Chrit  outragé,  l'Eglise  méconnue,  et  les  choses  saintes 
sont  profanées  et  foulées  aux  pieds  1  Tels  sont  les  fruits  d'une  éducation  im- 
pie, M.  F.;  elle  sape  les  fondements  de  la  société,  et  ceux  qui,  dans  les  té- 
nèbres, organisent  contre  elle  l'armée  des  révoltés,  s'écrient  comme  autrefois 
Caton  parlant  de  Carthage:  "  delenda  est,  il  faut  qu'elle  soit  détruite."  Ce 
sont  ces  clameurs  lugubres  et  formidables,  s'échappant  des  bas-fonds  de  la 
société,  qui  faisaient  naguère  s'écrier  au  Père  Monsabré  du  haut  de  la  chaire 
de  Notre-Dam.e  de  Paris  :  "  Messieurs,  la  masse  des  pauvres  et  des  prolé- 
taires s'entasse  comme  une  montagne  volcanique,  près  des  riantes  collines  où 
vous  jouissez.  N'entendez-vous  pas  gronder  le  fende  ses  jalousies  et  la  lave 
de  ses  colères  ?  Ne  voyez- vous  pas  monter  au  ciel  la  noire  fumée  de  ses  reven- 
dications ?  Habitants  d'Herculanum  et  de  Pompéï,  sauvez-vous  !  Ce  Vésuve 
humain  va  crever.  Demain  les  inégalités  sociales  disparaîtront  dans  une  ca- 
tastrophe, jusc^u'à  ce  que  notre  incurable  sottise  les  ait  rétablies.  " 

Grâces  en  soient  rendues  au  ciel,  ce  déplorable  état  de  choses  n'a  pasencoio 
traversé  l'Océan,  mais  l'Amérique  est  jeune,  et  il  n'est  pas  trop  tôt  pour  nous 
armer  au  combat.  Nous  aurons,  comme  d'autres,  nos  batailles  à  livrer  et  nos 
frontières  à  défendre.  Heureux  jour  pour  nous  si  nous  avons  encouragé  l'édu- 
cation chrétienne,  et  pour  revenir  à  notre  sujet,  si  nous  avons  patronné  le  col- 
lège Saint-Joseph,  qui,  aujourd'hui,  porte  le  plus  haut  le  Hambeau  de  l'éduca- 
tion dans  nos  provinces. 

Son  utilité  s'est  sutHsamment  attirmée  dans  l'amélioration  de  notre  état, 
dans  le  développement  de  nos  ressources,  dans  le  progrès  sur  toute  la  ligne,  pour 
<jue  nous  nous  dispensions  de  vous  offrir  des  arguments  en  sa  faveur.  Regar- 
dez autour  de  vous,  M.  F.,  et  en  cela  je  m'adresse  à  toute  la  population  catho- 
lique de  cette  province,  (jue  voyez-vous?  Vous  avez  un  grand  nombre  de  vos 
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propres  enfants  au  chevet  des  soulJ'rants  et  des  aftlig^'S,  leur  prodiguant  le 
secours  de  la  religion  et  de  la  médecine  ;  c'est  l'œuvre  du  collège  Saint-Joseph. 
Regardez  au  barreau,  devant  les  tribunaux  de  la  justice,  vous  voyez  encore  la 
jeunesse  de  ce  pays,  défendant  avec  succès  le  droit  de  lopprimé;  c'est  l'o-uvre 
du  collège  Saint-.Iosepii.  Jetez  un  coup  d'œil  dans  les  bureaux  publics;  vous 
verrez  (lu'iin  grand  nombre  de  ceux  qui  s'acquittent  le  mieux  de  leur  devoir 
doivent  leur  éducation  au  collège  Saint  Joseph;  et  que  dirai-je  d'une  profes- 
sion trop  souvent  oubliée  et  méprisée,  celle  de  l'instituteur  sur  la  chaise  tle 
l'école?  VoUH  y  voyez  encore  l'élève  du  collège.  Vous  souvient-il  du  temps  où 
vous  n'aviez  pour  vos  écoles  (jue  l'exilé  de  la  Verle  Erin  ou  le  Canadien  en 
voyage?  Vous  souvient-il  du  temps  où  pour  arriver  à  un  missionnaire,  pour 
obtenir  les  services  d'un  nu''decin,  pour  exjxirter  vos  blés  et  vos  grains,  il  vous 
fallait  parcourir  de  longues  distances  dans  des  rfiutes  presciu'impraticables  ? 
Ces  temp,s  ne  sont  plus,  grAce  à  Dieu  ;  le  progrès  est  apparu,  ei  le  progrès  est 
engendré  par  l'instruction. 

III 

HénissouH  donc  le  Collège  St-Joseph  pour  ce  qu'il  a  iléjil  fait  ]>our  nous,  car 
tiiut  cela  est  sa  mission,  directe  ou  indirecte.  11  doit  d'abord  former  des  prê- 
tres pour  l'Eglise,  pour  le  salut  des  Ames.  Combien  de  vocations  perdues  .«ans 
lui  !  Combien  peu  auraient  les  moyens  d'iillor  à  l'étranger  recevoir  le  pain  de 
l'éducation!  De  plus,  les  enfants  du  i)ays  réussissent  toujours  mieux  au  sein 
des  populations,  parce  que,  très-souvent,  ils  ont  plus  à  co'ur  les  intérêts  de 
leurs  com]iatriote8,  c'est  j)our(]uoi  nous  devons  letir  fournir  les  moyens  de  se 
préparer  au  sacerdoce,  en  recevant,  tout  d'abord,  une  éducation  cla.ssique.  Le 
collège  doit  former  des  hommes  jmur  l'Etat.  Comme  l'Egliso  a  besoin  de  mi- 
nistres dévoués,  l'Etat  reipiiert  également  des  hommes  dont  l'intelligence  a 
été  formée  pour  le  bien:  Il  ne  désire  pas  ceux  dont  l'esprit  a  été  enipoi-sonné 
par  l'irréligion  et  les  princi|)es  révolutionnaires,  mais  i)lutôt,  des  esprits  imbus 
(le  princi|xis  chr.'tiens,  (|ui  il  un  moment  donné,  leur  feront  épouser  une  ciiuse 
juste.  La  société  reipiiert,  enfin,  la  formation  de  sujets  intègres,  de  citoyens 
éclairés,  dans  toutes  les  branches  et  dans  toutes  les  conditions. 

La  société,  M.  E.,  sera  ce  qu'on  l'aura  faite  ;  et  si  elle  s'est  abreuvée  aux 
sources  pures  d'une  éducation  chrétienne,  elle  sera  infailliblement  une  société 
chrétienne. 

Est-ce  li\  toute  la  mission  de  notre  (collège  ?  Loin  de  là.  Il  doit  encore  former 
et  éclairer  nos  fermiers  et  cultivateurs,  leur  indiquant  les  moyens  d'améliorer 
leurs  terres,  de  les  rendre  plus  productives,  et  les  préparer,  même  s'il  est  né- 
cessaire, à  faire  honneur  à  leurs  concitoyens  aux  premières  charges  de  l'état. 
— N'allez  pas  croire,  M.  E.,  (|ue  le  cultivateur  doit  être  oublié  dans  l'ignorance, 
et  <)ue  sa  vocation,  (jui  est  si  honorable,  doit  être  dédaignée.  Pour  ma  part,  je 
l)réfère  m'écrier  avec  un  éminent  économiste,  et  le  meilleur  littérateur  cana- 
dien-français de  nos  jours  ;  "  Place  aux  agriculteurs  I  Place  aux  colonisateurs  ! 
Que  le  glorieux  clairon  des  batailles  reste  longtem|)S  muet  dans  nos  fertiles 
campagnes  !  La  musique  que  mon  pays  préfère  c'est  le  son  des  cloches  annon- 
(;ant  le  baptême  de  ses  enfants  ;  ce  s'ont  les  hymnes  sacrées  qui  remi)lissent 
.ses  églises;  c'e.st  la  chanson  du  laboureur  revenant,  le  soir,  au  logis  A  travers 
ses  champs  couverts  de  riches  moissons  ;  c'est  le  refrain  du  petit  pAtre  mêlant 
sa  voix  claire  aux  bêlements  de  ses  tr()U|)e:iux."  "  .Si  donc,  messieurs,"  ajou- 
to-t-il,  "  vous  sentez  en  vous-même  une  sève,  une  activité,  des  forces  et  des 
ressources  pécuniaires  que  vous  voulez  mettre  au  service  de  la  patrie,  em- 
]iloyez  les  à  promouvoir  l'agriculture  et  la  colonisation.  Et  (piand  vous  rencon- 
trez sur  votre  route  l'un  de  ces  hommes  (pie  l'on  a  si  justement  >  omniés  apô- 
tres de  la  colonisation,  saluez,  messieurs,  saluez  bien  bas,  car  c'est  un  conqué- 
rant (pli  passe  " 

La  mission  du  collège,  M.  E.,  revêt  tous  ces  aspects,  embrasse  tous  ces  de- 
voirs, renferme  toutes  ces  obligations.  Pour  que  vous  vous  rendiez  compte  du 
succès  remporté,  je  n'ai  (pi'à  vous  déclarer  avec  orgueil  (]uc  les  premières  gé- 
nérations collégiales  ont  déjà  amplement  prouvé  ce  que  je  viens  d'avancer,  et 


SERMON. 


181 


sont  un  exemple  pour  les  gén<!'ration8  futures.  Elles  sont  encore  jeunes,  dans 
l'adolespence  pour  ainsi  dire,  et  cependant,  l'observateur  verra  partout  des 
signes  d'une  précoce  maturité.  Elles  comptent  déjà  dans  leurs  rangs,  tant  dans 
le  clergé  régulier  que  séculier,  de  ilignes  jurtres  (jui  n'en  cèdent  à  personne  en 
talent,  en  zèle,  et  même,  dans  certain  cas,  en  géniromté.  Nous  comptons,  aux 
plus  grands  conseils  de  la  nation,  de  brillantH  hommes  d'état,  et  dans  l'arène 
politique,  toute  une  phalange  de  fiers  lutteurs  capables  de  disputer  le  terrain, 
pied  à  pied,  avec  les  premiers  hommes  du  pays.  Nous  avons  au  journalisme 
et  dans  les  assises  de  la  justice,  de  vaillants  défenseurs  ;  dans  le  domaine  de 
la  médecine,  des  hommes  .lont  la  renommée  s'étend  au  loin,  et  dans  le  com- 
merce et  l'industrie,  de  florissants  sujets.  Nous  comptons  enfin  dans  l'agri- 
culture une  foule  de  nobles  colons,  de  forts  travailleurs,  des  citoyens  intègres 
qui  nous  font  honneur. 

Ne  soyez  donc  pas  surjiris,  M.  F.,  si  à  cette  pensée  vivifiante  nous  entourons 
notre  collège,  aujourd'hui  notre  université,  de  toute  cette  jiompe,  de  toute 
cette  joie,  do  toute  cette  vénération.  Vous  tons  qui  ne  vous  êtes  pas  assis  sur 
les  bancs  du  collège,  qui  n'avez  pas  coulé  des  jours  heureux  et  tranquilles 
sous  (re  toit  béni,  qui  ne  vous  êtes  pas  armés  a\ix  combats  de  la  vie  A.  l'ombre 
de  ces  murs,  vous  ne  comprenez  peut-être  pas  tout  le  charme  que  renferment, 
pour  nous,  ces  deux  mots  par  lestjuels  on  désigne  la  maison  qui  nous  a  ins- 
truits— Aima  MuUr.  Ils  veulent  dire  :  une  mère  bonne,  bienfaisante.  Nos 
mères  de  la  terre  nous  ont  enfantés  à  la  vie  du  monde,  à  l'existence  corporelle  ; 
nous  les  aimons  du  plus  profond  de  nos  c(purs.  Notre  Aima  Mater,  (romnie 
une  seconde  mère,  nous  a  enfantés  à  la  vie  de  la  science,  nous  a  initiés  au 
secret  de  connaist'ances  inépuisables,  a  formé  nos  intelligences,  dirigé  notre 
jugement  et  n)ontré  à  nos  ca-urs  la  voie  droite  du  devoir;  c'est  pourquoi  nous 
la  chérissons  de  tout  l'amour  dont  nos  âmes  sont  capables,  et  la  saluons  en  ce 
jour  en  disant  :  Que  la  paix  soit  avec  vous — "  Salntate  eam  dicentes  :  Fax  huic 
domui." 

C'est  pouniuoi  nous  sommes  accourus,  en  grand  nombre,  ô  Institution  bénie 
célébrer  ton  glorieux  26''  anniveisaire  et  te  souhaiter  un  cinquantenaire  ])1"S 
glorieux  encore.  Nous  aimons  à  contemi>ler,  en  ce  jour  de  fête,  tes  murs  sévè- 
res, ton  enceinte  joyeuse,  tes  pieux  sanctuaires,  les  tourelles  élancées.  Comme 
du  sommet  de  la  riante  colline  tu  domines  fièrement  la  plaine  de  ta  forme 
majestueuse  !  Puisses-tu  toujours  surmonter  les  ditlicnltés,  dominer  l'adversité, 
et  continuer  ta  marche  triomphante,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  le 
bien  de  l'Eglise,  et  le  service  de  la  Patrie.     Ainsi-soit-il. 

kprès  le  <lîner,  eut  lieu  le  tournoi-d'adresse  et  de  force  au  gymnase,  qui  est 
regardé  comme  la  plus  importante  addition  au  collège,  car  on  reconnaît  toute 
la  vérité  de  l'axiôhie  :  un  es[)rît  sain  dans  un  corps  vigoureux.  A  une' heure 
toutes  les  galeries  et  l'espace  libre  dans  la  vaste  bâtisse  étaient  remplies  de 
spectateurs,  dont  les  plus  curieux  étaient  peut-être. les  anciens  élèves,  cette 
institution  étant  inconnue  de  leur  temps.  Au  signal  donné,  dix-huit  élèves 
costumés,  sous  la  conduite  de  leur  condisciple  W.  Jlcinerney,  défilèrent  dans 
la  salle  des  exercices  au  pas  cadencé,  battant  la  marche  comme  des:  vieux 
troupiers.  Graduellement  le  pas  s'allongea  jusqu'à  la  rapidité  de  la  course, 
en  gardant  toujours  une  régularité  disciplinaire  et  un  ordre  pai-fait.  Puis  vint 
l'exercice  des  haltères,  qui  fut  succédé  i)ar  celui  des  Ijouteilles  (indian  clubs) 
sous  la  direction  d'Alfred  Trudel,  fils  de  M.  Ulric  Trudèl  et  neveu  des  Mes- 
sires  Trudel,  du  comté  de  Gloucesfer.  C'est  peut-être  ici  le  temps  de  dire 
l'admiration  et  l'étonnement  des  spectateurs  en  présence  des  tour.'  d'adressi» 
et  de  force  accomplis  par  ce  jeune  homme  au  poignet  de  fer  et  au  torse  d'a- 
cier. Il  n'a  pas  concouru  dans  les  prix  pari'e  que  sa  .supériorité  est  trop  évi- 
dente. M.  Mcinerney  vient  après  lui,  et  dans  le  dernier  semestre  scolaire  ce 
sont  eux  qui  agissaient  comme  instructeurs  au  gymnase. 

Le  reste  Hu  programme  comprenait  des  exercices  stir  les  barres  horizon- 
tales, .hautes,  parallèles,  les  chevalets,  anneaux  de  fer,  sauts,  etc.  Le  tout  a 
été  exécuté  avec  une  grAc<*  et  upe  facdité  remarquables.  Des  prix  furent  ac- 
cordés A  Harry  Melanson,  E.  Cummins,  .T.  Ryan,  Letellier,  Beauchesne,  Mi- 
chaud,  Belli  veau,  Babineau,  ei  Marcel  Léger.  Ce  dtrnier  est  le  fils  de  M. 
Anselme  Légt  r,  bijoutier,  de  81  édiac,  et  de  lov  s  les  petits,  c'est  lui  qui  a  mon- 
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tré  le  plus  de  souplesse  et  d'agilité.  Les  jiifies  étaient  M.  l'abbé  Carney, 
M.  le  prof.  A.  fielliveaii,  et  M.  II.  Shettield,  premier  instructeur  du  gymnase. 
La  musique  était  fournie  par  l'orchestre  du  collège. 

I.E    IIANQUKT. 

A  trois  heures  eut  lieu  le  grand  banquet  donné  aux  anciens  élèves  par  le 
Très  Rév.  Père  Lefebvre,     En  voici  le  menu  : 

Ikre  entkée 
Huitri». 

2km K   KNTKKE 


Bo'uf  rhih 
canards  rôtis, 


poulets  rôtis. 
3eme  estrék 


veau  rôti, 
jambon  rôti, 


Légumes  de  la  saison, 
patates  rôties,  patates  mâchées, 

sauce  Hux  tomates, 

pois  verts,  blé-d'inde, 

salade  à  Va  laitue. 

Dessert 

Oeufs"  à  la  neige,  blanc-niaiige, 

pain  de  savoie  en  pyramide, 

pain  marbré,  pain  aux  fruits, 

tartes  à  Lafayette. 

Café. 

Inutile  de  dire  que  les  convives  ont  fait  honneur  à  ce  succulent  repas, 
apprêté  selon  les  règles  du  meilleur  art  culinaire  par  les  révérendes  Sœurs  de 
Ste  Croix.  Les  décorations  des  tables  étaient  exquises,  et  la  gaieté  la  plus 
franche  se  lisait  sur  toutes  les  figures. 

Afin  de  pouvoir  accomplir  tout  le  programme  de  la  journée,  il  ne  fut  propo- 
sé (^u'un  seul  toast,  mais  l'entrain  et  l'enthousiasme  avec  lesquels  il  fut  ac- 
cueilli ont  démontré  l'excellence  du  choix  :  la  santé  de  l'hôte  vénéré,  le  T.R.P. 
Letëbvre.  M.  le  curé  F.  Belliveau,  qui  avait  été  chargé  d'être  l'organe  des 
convives,  s'est  acquitté  admirablement  bien  de  sa  tâche  et  a  su  exprimer- en 
peu  de  mots  tout  l'amour  et  la  reconnaissance  dont  chacun  était' animé  envers 
l'objet  de  cette  f^te  mémorable.  M.  l'abbé  McDevitt  proposa  la  même  santé 
en  anglais,  et  ses  paroles  furent  également  cou  vertes' dîapplaudissements.  Le 
Père  Lefebvre  répondit  avec  toute  i'émotion  qu'on  lui  sait,  et,  faisant  allusion 
aux  noces  d'or  du  collège  auxquelles  tous  les  assi«<tants  faisaient  des  vœux 
pour  afsister,  il  exprima  l'espoir  qu'une  réunion  des  anciens  élèves  se  renou- 
velât dans  dix  ans.  "  Vingt-cinq  ans  !  c'est  trop  long,  dit-il  ;  il  fait  si  bon  de 
se  revoir  et  converser  ensemble."  On  a  approuvé  chaudement  cette  heureuse 
idée  et  il  est  très  probable  qu'elle  sera  mise  à  exécution. 

Le  banquet  se  termina  par  le  chant  de  "  Vive  la  Canadienne."  Ce  repas 
fraternel  re.-tera  l'un  des  plus  beaux  souvenirs  que  les  anciens  élèves  ont  rap- 
portés des  noces  d'argent  du  collège. 

Le  tournoi  entre  les  clubs  de  base  bail  du  collège  et  de  la  paroisse  fut  en- 
suite le  principal  attrait  de  l'après-midi.  Le  vaste-champ  des  jeux  ét^it  cou- 
vert de  monde,  et  chaque  coup  d'adresse  était  l'objet  d'applaudissements 
répétés.  Vers  .5  heures,  à  l'agréable  surprise  de  tous,  un  ballon  gonflé  de  gaz 
s'éleva  dans  les  airs  et  alla  se  perdre  dans  le  firmament  au-delà  de  la  rivière, 
en  suivant  la  même  direction  que  celui  de  la  veille. 
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A  8  heures  commença  la  f>éan«:e  donnfe  pur  les  aneieiM  éfève»  On  étai 
arrivé  au  moment  le  plus  flotenneil  et  te-idusimportantde  ces  denx  jours  de 
fêtes  impérissables;  Cbaeim  piâtna^j^iieeBiAnM»  m  grande  salle  avec  im  air  de 
dignité  et  d'émottoa  htooséadt  avec  roeraaioii. 


Prot.kammk. 

L  FanflMu 

2.  Chant— Chœur  et  Solo. 

3.  Discours  français ....  M.  Narc.  Landry. 

4.  Solo  de  Violon. 

5.  Déclamation  anglaise,  par  M.  l'avocat  G.  V.  McIskrnky. 

6.  Chanson  française,  par  .M.  le  Dr  L.  N.  Bourru k. 

7.  Solo  do  Piano. 

8.  Chanson  anglaise,  par  M.  l'abbé  Bovn. 

9.  Déclamation  française,  par  M.  l'abbé  P.  Bourgeois. 

10.  Comédie  impromptu. 

11.  Fanfare. 

12.  Adresse  anglaise  au  Trrs  Kévérbxo  Pkrk  LF.FKnvRci  par  M. 

13.  Adresse  française  au  même  par  M.  l'aubé  F.  X.  (Fumier. 

(Présks'tation  d'une  Bourxe.) 

14.  Réponse  du  Révérend  Père  C.  Luifkbvre. 


i/abré  James 
McDevitt. 


Ce  programme  fui  suivi  à  la  lettre  jusqu'au  dixième  morceau,  alors  que  M. 
le  sénateur  Poirier  expliqua  pourquoi  la  comédie  annoncée  ne  pouvait  être 
jouée,  faute  de  réunion  préparatoire  indispensable  des  personnages  de  cette 
scène.  Ce  fut  un  grand  désappointement,  car  on  avait  ouï  dire  beaucoup  de 
bien  de  cette  comédie  tout  &  fait  de  circonstance  et  écrite  par  un  ancien  élève, 
le  Révd.  Père  Ph.  J.  Belliveau,  jésuite,  dont  tout  le  monde  regrettait  vivement 
l'absence  involontaire. 

Dans  cette  séance  les  anciens  élève*  ont  démontré,  naturellement  et  nans 
préméditation,  l'excellence  de  l'instruction  qu'ils  ont  puis''o  dans  la  Maison 
qui  les  revoyait  avec  bonheur  et  écoutait  de  nouveau  avec^  flert-''  leur.j  paroles 
éloquentes.  Les  déclamations  de  M.  Gi'o.  V.  Mclnerney  et  de  M  l'abbé  Botir- 
geois  ont  été  récitées  avec  une  exécution  parfaite,  tandis  que  M.  N.  A.  Landry 
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a  iHt' ^'raiiil  diuiH  hoii  diHrnnrH.  M.  h;  Dr  !..  N.  HiMiri|iU!  <<t  M.  l'ulilit''  Hnytl, 
(li)iit  lu  voix  vHt  toujours  hellt!,  étiiiunt  purticuliùrtMiieiit  bien  dispoH^'H  (r  Hoir 
li\  et  ils  ont  chiinii'  avec  boaucoiri»  il«  sium'Ï-h. 

IVndant  la  Ht'anii',  lecture  fut  faite  d'un  tciï'jjrHninio  venant  de  l'Iion.  .lolm 
<'oBli(;aii,  qui,  de  loin,  avait  bien  voulu  unir  hh  voix  nniiu  un  concert  de  vieux 
ardents  pour  la  proB|/>rité  de  la  bellu  université  do  Memranicuok. 


Uttawa,  L'd  juin. 


Très  Uévérend  Supérieur, 


.le  défire  vous  féliciter,  vous  et  votre  collège,  à  l'iieureuse  occasion  de  son 
26i'  anniversaire— 25  années  de  jirogrès  nianiuants  dans  l'éducation  générale 
de  notre  province  et  de  bienfaits  incniculnblPH  il  la  race  acadienne  et  A  la 
religion,  et  Dieu  veuille  que  son  succès  iio  soit  jamais  ralenti. 

^-  '  '  John  t'osriOAN, 

Ces  belles  paroles  du  synipntbique  ministre  du  Revenu  de  l'Intérieur  furent 
vivement  api)laiidie8,  et  l'on  se  dit  qu'en  lui  le  collège  Saint  .Foseph  comptait 
un  ami  sincère  et  fervent. 


DiscoiKs  i)K  M.  N.  A.  IjANDuv. 
Rérirnuh  Minmiuru,  Mendumex  H  Mi «mûrit : 

Fia  ti'icho  (jue  le  comité  (l'organisation  a  cru  devoir  m'irajOTser  en  cette  cir- 
constance, quoicjue  des  plus  ugiéables  sous  plus  d'un  rapport  ne  manque  jias 
d'éveiller  en  mol  certaines  craintes  do  ne  pouvoir  réponilre,  avec  toute  l'élo- 
quence voulue,  à  l'attente  de  ceux  qui  ont  eu  l'iieureuse  idée  de  célébrer  le 
2.'>me  anniversaire  de  la  fondation  du  l'ollège  Saint-.losepli.  N'eût  été  que  les 
circonstances  qui  nous  voient  rassemblés  ici  ce  soir  me  rappellent  îles  souve- 
nirs qui  me  sont  bien  cliers  et  font  naître  en  moi  des  émotions  que  partagent 
sans  doute  tous  ceu.K  (jui  prennent  part  à  cette  magnifique  démonstration  ; 
n'eût  été  l'estime,  l'amour  que  je  nourris  pour  mon  Aima  Mater  et  pour 
son  digne  et  vénéré  Supérieur,  iimour  qui  s'accroît  cliaiiue  fois  que  j'ai  le 
plaisir  de  visiter  ma  paroisse  natale,  j'aurais  sans  doute  laissé  à  d'autres  la 
tâche  que  je  me  suis  ainsi  imposée.  Mais  le  désir  de  faire  mu  quote  part 
pour  honorer  mon  Aima  Muter  a  prévalu  et  m'a  porti'^  à  me  charger  d'un 
devoir,  d'une  tilche,  que  tout  autre  de  mes  anciens  condisciples  remplirait  avec 
plus  d'avantage  que  moi — avec  plus  d'avantage,  oui,  mais  non  avec  plus 
d'amour,  de  bonheur.  Quel  est  celui  d'entre  nous,  en  ce  jour  grand,  sacré 
pour  nous  tous  qui  ne  se  trouvera  pas  heureux  de  parler  et  d'entendre  parler 
à  la  louange  de  celte  mère  chérie,  qui,  en  nous  enfantant  à  la  vie  intellectuelle 
et  en  nous  rompant  le  |)ain  de  la  science,  nous  a  donné  une  vie  nouvelle,  nous 
a  instillé  pour  ainsi  dire  un  nouveau  sang  dans  les  veines,  nous  a  introduits 
dans  un  monde  nouveau  où  s'étalent  des  beautés  toujours  nouvelles,  un  monde 
dont  les  riants  horizons  s'élargissent  sans  cesse,  le  inonde  de  l'intelligence, 
nourrie,  exercée,  cultivée,  monde  qui  reste  à  jamais  inconnu  à  ceux  à  qui 
l'Education  n'en  a  pas  ouvert  les  |)urtes. 

Le  Collège  St-Josepli  de  Memramcook  marque  aujourd'hui  la  25""  année 
d'une  existence  déjà  forme,  florissante,  (jui  promet  l'avenir  le  plus  heureux. 
Si,  au  lieu  d'un  (piart  de  siècle  il  avait  déjîl  une  existence  séculaire  avec  toute 
l'importance,  le  prestige  et  les  avantages  de  ces  vénérables  maisons  d'éduca- 
tion que  l'on  voit  en  différentes  parties  du  Canada  et  des  autres  pays  du 
monde,  nous  en  serions  peut-être  encore  plus  fiers  que  nous  le  sommes.  Mais 
il  ne  serait  pas  plus  cher  i\  nos  regaids,  pas  plus  digne  de  notre  confiance,  de 
notre  protection,  de  notre  encouragement,  de  nos  plus  brillaiite^^  espérances, 
de  nos  vœux  de  prospérité  les  plus  sincères. 
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Veux, 
toute 
lucii- 

du 
iMais 

de 
Inces, 


Il  convient,  niendurncH  et  moHitieurH,  dium  luu'  circdnHtanco  cninniH  cello-i'i 
do  jeter  un  coiiit  d'ii'il  rtHroMpectif  fiir  ntre  Alnili  Miiti'r  et  de  rui)|»eler  t|iud- 
iivieH  phiiHeH  de  Hon  eNiHteiiie.  Mon  \t\>  n'est  piiti  de  VdiiH  fiiire  I  liihtuiro  du 
(  ollèjie  !St-.l(i8e|)li  ;  cette  IdHtoire  est  familière  A  clincnn  do  voun  et  je  Hiii.i  cer- 
tain r|u'nn  Ixin  n(iinl)re  d'entre  vouh  lit  connaisHent  mieux  nue  moi.  MaIh, 
|iuiH(|Uu  nniiH  H()nune.H  ici  pour  célébrer  le  '.'5""  anniverHaire  île  la  fondation 
d'une  institution  i|iii  a  marqué  une  ère  nouvelle  cIk^x  le  peuple  acnilien  Hur- 
tout,  tout  en  répandant  le»  bienfaits  de  l'éducation  clie/  Ich  autrcH,  il  n'ent  pas 
hors  de  propos  do  porter  sa  |)on8éo  au  temps  oïl  le('ollè|ie  n'avait  [win  prisson 
existence,  c'est-à-dire  il  y  a  un  i|uart  df  siècle  passé,  l'n  (piart  de  siècle! 
("est  bien  lonj^et  c'est  en  même  temjis  bien  court.  Tour  ceux  i|ui  soull'reiit  les 
|)oineH  de  l'exil,  pour  ceux  qui  ne  voient  jamai»  briller  l'étoile  de  la  proH|iérité, 
pour  ceux  qui  travaillent  péniblement  i\  l'uvancenient  d'une  o'uvre  qui  m* 
|)orte  11  viiii  fruit,  c'est  |)eut-étre  bien  lontî  ;  mais  pour  ceux  qui  vivent  heu- 
reux e,  jirospèros  dans  un  pays  qui  leur  as''\n'e  pleine  et  entière  jouifsancede 
letirs  libortéw  civiles  et  religieuses,  pour  ceux  (pii  ])euvent  ^^e  nourrir  chaque 
jour  du  pain  d'une  éducaiion  solide  et  chrétienne,  pour  cen.\  dont  l'étoile 
semble  les  (;ilid(>r,  et  les  ^uido  en  etlet,  vers  uiu'  destinée  meilleure,  pourctuix 
(jui  voient  leurs  labeurs  couronms  des  plus  brillants  succès — un  ipuirt  du 
siècle,  c'est  bien  court 

Au  mois  de  février  de  l'année  18r)2  un  dinne  et  vénérabUf  prêtre,  dont  le 
nom  fera  à  jamais  honoré  partout  où  il  a  exercé  son  saint  ministère  et  ([ui 
cfinnaissait  parfaitement  les  besoins  de  notre  jeune  Acadie  mettait  pour  la 
premii|ro  fois  le  jiied  dans  la  belle  et  jtrande  paroin.-e  de  Memramcook.  Il  y 
est  arrivé  <'oiiiiiie  bien  d'autres  dijines  missionnaires  avant  lui  :  sans  pouipfe 
et  sans  aucune  démonstration  particulière  de  la  part  de  ses  nouveaux  parois^ 
siens.  Ah  !  eussent-ils  su  cpie  ce  bon  jirêtre  nourri>sait  dès  lors  l'idée  d'un 
projet  tout  nouveau  destiné  îl  dissijier  les  ténèbres  do  l'i^rnorance,  (iiii  cou- 
vraient alors,  comme  un  voile  sombre,  une  grande  jiartio  de  l'Acndie,  ces  brai- 
ves  paroissiens  auraient  sans  doute  salué  l'arrivée  du  l'ère  l.,ai'rance  avec 
plus  d'éclat  (prils  ne  l'ont  tait.  Mais  on  ne  fut  pas  longtemps  avant  des'aper'- 
cevoir  (lUe  ce  vaillant  prêtre,  tout  en  se  livrant  u\ec.  assiduité  à'  l'exercice  de 
son  saint  ministère,  nourrissait  dans  son  cceur  le  projet  louable  et  pairioticiue 
de  fonder,  dans  le  centre  même  de  la  paroisse  une  école  aca«lémi(|ue,  destinée 
i\  rendre  les  plus  grands  services  au  pays  tout  entier.  En  etlet,  deux  années 
|)lu8  tard  le  bon  i)ère  l.afrance  fondait  son  collèjje,  et  l'année  suivante  avait 
lieu  l'ouverture  des  classes.  On  peut  comprendre  avec  (juel  empressement  on 
accueillit  l'idée  de  fonder  une  telle  institution  et  le  zèle  et  le  dévouement  de 
l'abbé  Lafrance  envers  son  univre  de  prédilection,  lorsque  l'on  8on>;o  que  l6 
premier  édifice  fut  construit  dans  l'espace  d'une  seule  unnéc.  Mais  il  nesuHi- 
sait  pas  de  construire  l'édifice  et  d'en  ouvrir  les  portes  A  la  jeunetsse  du  pays  ; 
car  !-oit  manque  d'encouragement,  soit  <|ue  le  temps  ne  fût  pas  encore  arrivé 
où  le  peuple  fût  t\  même  de  comprendre  les  bienfaits  qui  devaient  nécessaiie- 
ment  découler  d'une  telle  institution,  ce  vaillant  prêtre  eut  la  douleur  de  voit 
les  portes  de  fon  ^ollèxe  fermées  queUpies  années  seulement  après  fa  fondation; 

Douze  années  s'étaient  écoulées  depuis  la  i)re.niière  ouverture  des  classes 

da'18  rancieniie  bdtisse.  La  Providence,  ilontnous  ne  pouvons  toujours  sonder 
les  desseins,  voulut  «pie  le  bon  l'ère  l.afrance  quittât  la  paroisse  où  il  avait 
planté  le  ^rerme  d'un  arbre  qui  devait  bientiit  prendre  racine,  croître,  Hourir 
et  porter  des  fruits  pour  le  plus  grand  bien  du  jiays.  Le  besoin  d'une  maison 
d'éducation  telle  que  l'avait  rêvée  le  l'ère  Lafrance  se  faisait  de  plus  en  j)lus 
sentir.  La  jeunesse  acadienne  surtout  augmentait  en  nombre,  et  ce  n'était 
(|u'à  de  grands  sacrifices  de  la  [lart  des  parents  qu'elle  pouvait  pui.-er  des  for- 
ces intellectuelles  à  la  source  du  la  science.  Ce  fut  dans  ces  circonstance^ 
assez  difficiles,  et  avec  une  perspective  (pli  n'était  pas  des  plus  brillantes,  que 
le  Très  liév.  l'ère  Lefebvre,  le  digne  et  vénéré  Supérieur  du  Collège  depuis  m 
véritable  fondation  en  1864  fut  invité  à  prendre  charge  et  du  collège  St-Joseplr 
et  de  la  paroisse  de  Memramcook.   Certes,  le  (|uart  do  siècle  qui  s'est  écoulé 
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du  collège  St-Joseph  étaient  de  nouveau  ouvertes  â  la  jeunesse  du  pays  ;  mais 

cette  fois,  elles  ne  devaient  pas  se  fermer  de  si  tôt Ici  je  m'arrête  pour 

un  moment Et  pourtant  c'est  ici  que  commence  la  véritable  histoire  du 

Collège Vous  tous,  mes  anciens  condisciples  qui  avez  étudié  sous  cette 

voûte  bénie,  ou  sous  celle  de  l'ancienne  bâtisse,  et  vous,  les  habitants  de  cette 
l)elle  et  florissante  paroisse,  laissez  parler  ici  votre  cœur;  il  vous  dira  mieux 
que  les  paroles  les  plus  éloquentes  qui  pourraient  sortir  de  ma  bouche  ce 
qu'a  fait,  ce  qu'a  accompli  et  ce  que  fait  encore  au  point  de  vue  de  la  Religion 
et  de  l'Education,  le  bon  et  dévoué  prêtre  dont  le  cœur  tressaille  de  bonheur 
chaque  fois  qu'on  lui  parle  des  succès  remportés  par  quelque  ancien  élevé. 

Combien,  cependant,  son  cœur  tout  paternel  a-t-il  saigné,  dans  les  commen- 
cements, à  la  i^nsée  que  l'œuvre  à  laquelle  il  dévouait  son  énergie,  les  grands 
talents  qui  le  distinguent,  »a,  vie  même,  pourrait  peut-être  ne  pas  porter  tous 
les  fruits  qu'il  avait  droit  d'en  attendre,  je  ne  saurais  le  dire  :  mais  il  y  a  peu 
de  doute  que  les  premières  années  ont  été  assez  pénibles  sous  plusieurs  rap- 
ports. Toutefois  pon  courage  héroïiiue  ne  lui  a  jamais  fait  défaut  et  aujour- 
d'hui il  peut  contempler  son  œuvre  avec  une  légitime  fierté.  S'il  est  trop 
humble  pour  le  dire,  nous  nous^  ^rmettrons  de  le  proclamer  pour  lui 

Le  10  octobre  de  l'année  1864,  jour  de  l'ouverture  des  classes  dans  l'ancienne 
britiase,  marque,  à  n'en  pas  douter,  une  éiKMi ne  nouvelle  non  seulement  dans 
l'histoire  de  cette  paroisse  mais  dans  celle  des  provinces  maritimes  ;  dès  ce 
jour  l'Acadie  a  pu  voir  l'étoile  longtemps  obscurcie  qui  la  conduit  à  pas  sûrs 
vers  ses  destinées. 

La  première  année,  il  n'y  avait  qu'une  cinquantaine  d'élèves  qui  fréquen- 
taient les  classes  ;  aujourd'hui  200  sont  inwrrts  sur  les  registres.  A  l'ouverture 
des  classeaen  1864,1e  Très  Révd.  Père  Lefebvre  ne  comptait  que  quatre  aides; 
aujourd'hui  le  personnel  enseignant  est  d&  26.  A  mesure  que  le  nombre  d'é- 
lèves augmente  il  faut  de  nécessité  augmenter  le  nombre  des  instituteurs; 
espérons  qu'à  la  (in  d'un  demi-siècle  le  nombre  de»  élèves  et  des  maîtres  se 
sera  accru  dans  la  même  proportion,  et  qu'à  la  célébration  desr  noces  d'or  du 
Collège  St-Joseph,  le  digne  et  vénéré  supérieur  d'aujourd'hui  en  sera  encore 
le  vénérable  directeur.  L'augmentation  dans  le  nombre  des-  élèves  a  été  si 
marquée  que  les  murs  de  l'ancienne  bâtisse  sont  devenus  trop  étroits  pour  le 
confort  général,  et  au  mois  d'avril  1875,  on  commençait  la  construction  de  la 
magnifique  bâtisse  en  pierre  qui  est  un  honneur  pour  la  paroisse  en  même 
temps  qu'elle  reflète  le  plus  grand  crédit  sur  le  personnel  du  Collège. 

Les  élèves  qui  sont  sortis  de  ses  murs  se  comptent  par  centaines,  tous  con- 
servent les  plus  heureux  souvenirs  de  leur  Aima  Mater,  comme  l'atteste  la 
rénnion  imposante  de  ce  soir.  Un  grand  nombre  occupent  des  positions 
honorables,  élevées,  où  ils  se  font  honneur  aussi  liien  qu'a  leur  Aima  Mater. 
Dans  1»  domaine  des  lettres  plusieurs  se  sont  déjà  distingués  en  plus  d'une 
occasion  et  a»  sont  montrés  dignes  de  prendre  leur  place  à  côté  <ies  meilleurs 
littérateurs  du  pfiys.  En  fait  d'orateurs  de  mérite  réel,  je  pourrais  en  nom- 
mer un  grand  nombre  qui,  certes,  ne  sont  pas  à  dédaigner.  Dans  le  domaine 
de  la  science,  le  Collèg»St.-Joseph  a  aussi  ses  très  dignes  représentants,  et  je 
pourrais  étendre  la  liste  et  dîreque  dans  toutes  les  sphères  Iionorables  de  la 
vie  le  collège  a  des  enfants  qui  se  distinguent  et  lui  font  honneur.  Au  con- 
cours à  l'étranger  les  élèves  du  Collège  St.-Joseph  se  sont  distingués  aussi 
bien  que  dans  leur  propre  pays.  Mais,  chez  toutes  les  vocations,  ceux  qui 
font  peut-être  le  plus  d'honneur  à  leur  Aima  Muter,  par  leur  piété,  leur  dévoile- 
ment, leur  sdence,  ce  sont  ceux  qui  ont  embrassé  la  vie  sainte  et  élevée  du 
sacerdoce.  Honneur  donc  au  collège  St.-Joseph  d'avoir  porté  de  tels  fruits, 
même  avant  sa  maturité.  Honneur  à  son  digne  et  vénéré  supérieur  pour 
tous  les  sacrifices  qu'il  s'est  imposés  afin  de  rendre  prospère  et  florissante 
son  œuvre  de  prédilection. 

Considérant  le  terrain  déjà  conquis  par  le  collège  St-Joseph  de  Memram- 
rook  dans  la  considération  publique,  et  surtout  dans  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
vraiment  à  ccL'ur  l'avancement  du  petit  peuple  acadien,  voyant  la  gninde 
somme  de  bien  déjà  obtenue  par  l'entremise  de  cetto  jeune  mais  vig(jureuse 
institution,  nous  avons  droit,  en  ce  jour  qui  marque  une  nouvelle  ét.vpe  dans 
son  existence,  nous  avons  droit  de  nous  féliciter  mutuellement  de  sa  prospérité 
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toujours  croissante  et  de  l'immense  influence  pour  le  bien  qu'elle  exerce  et 
qu'elle  est  appelé»  à  exercer  à  l'avenir  en  faveur  de  notre  nationalité.  Il 
noua  reste  à  oénir  la  divine  Provi<,*ence  de  l'avoir  fait  surgir  et  croître  au 
milieu  de  nous.  Les  bienfaits  de  ctAte  institution  ne  sont  pas  limitas  à  la 
jeunesse  acadienne.  Il  est  vrai  <]ue  c'est  pour  la  nationalité  acadienne 
qu'elle  a  été  fondée,  qu'elle  existe,  c'est  elle  qu'elle  a  principalement  en  vue, 
et  c'est  en  elle  qu'elle  a  sa  raison  d'étr»mais  les  autres  nationalités  au  milieu 
desquelles  nous  vivons  et  avec  lesquelles  nous  voulons  toujours  vivre  en 
bons  voisins  profitent  aussi  des  avantages  que  le  collège  St.-Joseph  offre  à 
tous  sans  reserve  et  sans  épargne. 

A  nous,  anciens  élèves,  de  faire  fructifier,  chacun  dans  sa  carrière,  la 
semence  intellectuelle  que  nous  y  avons  reçue,  llélas  !  les  beaux  et  joyeux 
jours  du  collège  sont  passés  pour  nous  et  nous  ne  pouvons  plus  en  goûter  que 
par  le  souvenir — mais  le  t^ouvenir  vit  toujours.  A  vous  jeunes  élèves,  qui 
êtes  encore  ici  à  même  de  vous  nourrir  du  lait  et  du  miel  d'une  bonne  et  saine 
éducation,  de  profiter  des  heureux  jours  qui  sont  encore  à  vous.  Chaque 
moment  du  temps  que  vous  passez  ici  est  précieux,  ne  l'oubliez  pas— pré- 
cieux pour  vous-mêmes,  précieux  pour  vos  familles,  précieux  pour  la  patrie. 
C'est  par  votre  application  à  l'étude,  par  votre  docilité  à  vos  maîtres,  par 
votre  bonne  conduite  sous  tous  les  rapports,  que  vous  conférerez  le  plus 
d'honneur  sur  votre  collège.  Que  tous,  anciens  et  nouveaux  élèves,  nous 
fassions  en  sorte  que  notre  Aima  Mater  soit  honorée  de  nous  avoir  pour 
enfanta,  et  qu'elle  tirn  encore  plus  de  gloire  de  nous  tous  qu'il  peut  lui  en 
revenir  de  la  célébration  de  cette  belle  et  grande  fête  en  son  honneur. 


STABAT  MATER. 

(QITEt^UES  IDÉES  TIRÉES  D'UN  FRAGMENT  DU  SEKMON  DU  PÈRE  CAVHSSEITS.) 

f'L  gravit  la  montagne  et  s'étend  sur  sa  croix, 
■  Ce  bon  Nazaréen,  hier  roi  de  la  Judée, 
[  Aujourd'hui  condamné— victime  de  leur  choix  ! 
t'attache  au  gibet Une  femme  éplorée. 

Comme  Agar  au  désert  voit  ce  drame  sanglant  ; 
L'Agneau  du  Golgotha,  c'est  Jésus,  son  enfant.  .... 
Et  comme  une  prêtresse,  au  iour  du  sacrifice, 
Debout  devant  i&  croix^où  souffre  la  Justice, 
Slahat  Mater. 

Femme,  les  as-tn  vus^  ces  cheveux,  ce  beau  front. 
Ces*  traits  purs  qui  jadis  portaient  ta  ressemblance, 
Cette  divine  chair  que  ton  amour  profond 

Adorait  en  Jést»? Aujourd'hui  la  souffrance 

Les  a  tant  difForméa  !...Fuis  ce  triate  convoi. 
Car  toa  Cœur  maternel  fléchira  sous  le  poids 
De  ce  spectacle  affreux  !...Maif>'Ia  Vierge  Marie 
Se  tient  près  de  la  croix,  muette  et  recueillie, 
Slabal  Mater, 

Le  matin,  des  soldats  tiraient  sa  robe  au  Port, 
Que  la  Mère  eût  voulu  garder  cette  relique 
Emprunte  de  son  sang,  premier  don  de  la  mort  !... 
Autrefois  quand  Jacob  reconnut  la  tunique 
Du  bien  aimé  Joseph  qu'on  disait  dévoré. 
Il  n'eut  plus  de  repos  qu'il  ne  fût  retrouvé  : 
Mais  la  mère  du  Christ  doit  boire  le  calice. 
Aussi  près  de  la  croix,  auprès  du  ."acrii'ce 
Stabat   Mater. 
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Mon  Père,  dit  le  Christ,  pourquoi  me  délaisser 
Dans  ce  tourment  liorrible  où  mon  flmo  succombe  ?... 
Et  la  mère  s'avance^elle  veut  lui  parler, 
Lui  dire  que  partout  et  jusque  sur  sa  tombe 
Son  amour  lo  suivra. ..Mère?. ..Ce  nom  n'est  plus  : 
.lean  sera  votre  fils,  lui  déclare  Jésus  !... 
Dans  ce  délaissement,  sous  cet  adieu  sévère 
Debout  baisant  la  croix  :  désormais  solitaire 
Slabat  Mater. 


Quand  le  prophète-roi  reçut  d'un  messager 
L'annonce  de  la  mort  de  son  enfant  rebelle, 
Il  ferma  son  palais  :  seul  il  voulait  pleurer 

Son  indigne  Absalon La  douleur  maternelle 

De  la  Vierge  à  la  coix  doit  se  voir  au  grand  jour  : 
Ce  n'est  pas  un  ingrat,  c'est  le  Dieu  de  l'amour 
Qui  meurt  sur  ce  gibet  !    C'est  son  Fils  qu'on  immole 
Et  debout  près  du  Christ — sans  pleur  et  sans  parole 
Slabat  Mater. 

Ail  !  juifs,  quand,  autrefois,  les  enfants  d'Israël 
Immolaient  un  agneau,  ne  donnait-on  pas  l'ordre 
D'éloigner  la  brebis  ?...Kt  devant  cet  autel, 
Barl)area,  vous  souffrez  qu'en  un  pareil  désordre, 
Une  mère  dût  voir  votre  homicide  trait 
Lancé  par  vos  bourreaux  sur  Celui  qu'elle  aimait? 
Cependant,  immobile  auprès  de  la  victime 
La  Vierge  est  là  debout,  en  sa  douleur,  sublime 
Stabat  Mat,r. 

Non,  ne  m'appelez  p)us  Noénii,  mais  Mara, 
3Ies  beaux  jours  sont  liasses — ^.je  n'ai  que  l'amerlume 
D'avoir  perdu  Jésus.  De  Caïn  à  Judas 
Le  monde  tout  entier  que  la  fureur  allume 
Immole  son  sauveur,  fruit  béni  de  mon  sein  !  ' 
Pourtant,  près  de  la  croix  acceptant  son  destin 
On  l'ajiervoit  toujours,  Rachel  inconsolable. 
Offrant  à  Dieu,  son  père,  un  deuil  inénarrable-^ 
Slabat  Mater.. 


Tout  le  ciel  s'ol.scurcit,  le  soleil  est  éteint, 
Le  jour  se  change  en  nu't  et  les  rochers  se  fendent 
Les  femmes  d'Israël  ne  se  tiennent  qu'au  loin. 
Les  morts  ressuscites  dans  les  bourgs  se  répandent 
Et  le  soldat  romain,  tout  épris  de  frayeur. 
Se  frappe  la  poitrine  et  ccnnait  son  fc'auveiir  ;. 
Seule,  devant  la  croix,  contemplant  l'agonie       i 
Qui  consume  Jéi^us,  on  voit  encore- Marie 
Slabat  Mater. 


O  Vierge  de  douleurs  !  (jue  ce  Stabat  est  grand, 
Qu'il  exprime  l'amour  et  le  cœur  d'une  mère  !... 
Qu'à  notre  dernier  jour,  qu'à  ce  dernier  instant 
Où  la  mort  dressera  devant  nous  son  Calvaire, 
Vous  soyiez  près  de  nous,  à  nos  derniers  adieux 
Pour  combattre  avec  nous,  pournuus  ouvrir  les  cieux  ; 
Et  tons  les  assistants  et  le  prêtre  en  [rière 
Pourront  dire  en  fermant  notre  fixe  paupière 
Stahiit  Mater. 

Pu.  F. 
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ADRESSES: 

MM.  les  curés  F.  X.  Cormier  et  J.  McDeviit  montèrent  alors  sur 
l'estrade  pour  lire,  au  nom  des  anciens  élèves,  dans  les  deux  lan- 
gues, chacun  une  adresse  au  Très  Révérend  Père  Lefebvrc. 

Voici  l'adresse  de  M.  i/Abhé  MiîDevitt  ; 


n 

n 

'1 

Very  Rerermd  l'rondenl  : 

A midst  tlie  tçiiy  scènes,  pleiisiiitr  recollectioiis  aiid  feelings  of  pride  whicli 
thisjoyous  festival  lias  awakened,  \ve  bave  not  forgotteii  a  plensing  duty 
wiiich  aa  old  sludents  \ve  now  inteiul  to  perforin.  No  douht  the  (jeneral  pur- 
pose  of  tliis  reunion  is  to  colebratH  tlie  success  of  tliis  institution  and  conmie- 
morate  the  beneUts  it  lias  eonf'erred  on  tliose  wlio  bave  sliared  its  tavors 
during  tbo  twenty  five  years  of  its  existence.  For  tbis  purpose  liave  \ve  pre- 
sented  our  .simple  programme  tliat  we  niiglit  add  to  tbe  gcuioral  amusement, 
wliile  we  awakeiied  memories  of  tliose  liappy  séances  wlien  cv  were  studcnts, 
and  (/0)(  our  lieloved  Su|)enor. 

Yet  tbis  would  fail  to  domonstrate  our  cbief  purpose  unless  we  added  tlie 
public  expression  of  our  esteem  of  bim  witliout  wliom  tliere  miglit  be  neither 
célébration  iior  institution.  We  ueed  scarcely  say  tliat  il  i«  an  occasion  to 
wliich  the  ''  old  students  bave  long  looked  forward  with  fond  anticipation — 
glad  in  the  knowlodge  that  it  would  afford  them  au  opportunity  to  reuew 
their  expressions  of  love,  gratitude  and  rasjiect  to  tbe  kiiid  Sujieriorand  wise 
connsellor  of  former  years— and  so,  we  bave  come  froin  Ibo  Sonate  and  the 
puipit,  from  the  bar  and  tbe  oHice,  from  the  worksbop  and  the  (ield,  to  con- 
gratnlatc  you  upon  tbe  success  of  Saint  .Joseph's  and  gratefiilly  otfor  you  the» 
unaninious  expressions  of  our  attachuient  to  tbe  collège  and  respect  for  its 
président. 

It  seems  to  us  that  from  none  can  you  ever  moro  fully  earii  sucb  a  tosti- 
inony  than  from  us  wlio  weie  so  ofteu  and  so  long  tbe  witness  of  your  dévo- 
tion to  our  interests  in  tliose  darker  and  doubifui  days  wben  tbis  institution 
was  still  struggling  in  its  infancy. 

We  bave  not  forgotten  tbe  burdcus  you  assnnicd,  tbe  sacrifices  you  niade, 
the  tiine,  energy  and  knowledge  you  laid  under  tribute  to  our  advancement 
— nor  tbe  many  blessings  wbicli  thèse  bave  brought  un.  Tbus,  we  believc  as 
the  first  fruits  or  your  labors  we  cannot  hetter  reward  you  in  the  way  you 
most  appreciate  than  by  meeting,  to  day,  to  tell  you  that  your  work,  on  our 
bebalf,  bas  not  beeii  in  vain — tliat  apart  from  the  growtb  and  prosfwrity  of 
tbis  institution  we  can  congratulate  you  upon  tbe  success  that  lias  smiled 
u|)on  those  who  bave  gone  fortb  upon  the  public  and  privale  jiaths  of  life, 
with  your  counsels  and  example  as  guide. 

Nor  bave  we  forgotten  the  untiring  zeal  with  w  liicb  you  wat(  lied  over  our 
mental  training — tlie  words  of  bope  and  courage  wbicli  transfornied  our  stu- 
dent  tasks  into  pleasing  dutie-i,  or  the  wonls  of  éloquence  to  wliich  we  ail 
loved  so  much  to  listen.  lu  your  endearing  personal  ((ualities  we  learned 
bow  amiable  was  virtue  and  wliat  intluence  learning  lends  to  cbaracter. 

It  must,  thercfore,  be  a  source  of  honorable  pride  to  see  agaiii,  assembled 
aro\nici  you,  so  many  of  tliose  whoso  éducation  you  directed — coining  back  to 
hiy  tbe  bonorof  their  success  at  tbe  feetof  St.  .losepb's  collège  and  ils  wortby 
président. 

Kor  you,  posteritv  need  raise  nocommeiiiorativecolumn.need  build  no  arch 
oftriumph.  Tbis  prospérons  institution  will  exist,  we  l'ondly  lielieve,  an  elo- 
iiuont  memoriiil  of  your  go<jd  works,  exteudiug  its  blessings  to  posterity,  long 
after  we  will  bave  ail  jiassed  from  tlicse  scènes. 

Yes,  very  révérend  fatber,  we  can  assure  you  timt  you  hâve  uiirnnuciouiili/ 
built  yoiif  own  monument,  yet,  great  as  bas  been  your  success,  gratitied  as 
you  must  feel,  to-day,  at  tbe  resuit  of  your  quarter  of  a  century's  labors,  it 
must  please  every  friend  of  Si-Josepli's  to  loarn  that  you  contemplate  prepa- 
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ring  the  way  for  still  greuter  triumplis  inextended  accommodations  to  this 
already  vast  building. 

We  venture,  tiierefore,  to  ask  that  we  be  permilted  to  add  a  stone  in  Ihe 
name  of  tlie  "  old  stiidents"  to  tbe  proposed  addition,  as  our  best  wishes  for 
tlie  future,  and  appréciation  of  tlie  past.  For  this  purpose  we  make  you  a 
small  oftering. 

That  you  may  be  long  spared  to  continue  the  good  work  to  which  you  bave 
devoted  your  life,  with  tlie  realization  of  your  hopes,  hère  and  hereafter  is  the 
constant  wish  and  fréquent  prayer  of  Thk  "Old  SrrnKNTs  "  of  8t-Josefh's 

COI.LEOE. 

.June  26th,  188!». 

Ci-8uit  le  texte  de  l'adresse  française  présentée  par  M.  l'abbé F.X.  Cormier: 

Au  TnKS  Révd.  Père  Camille  Lefebvke,  C.  S.  C,  Fondateur  et  Supérieur  du 
Collège  St-Joseph. 


Bien  Cher  et  Vénéré  Père, 

La  fête  qui  nous  rassemble,  après  vingt-cinq  ans,  sous  ce  toit  béni  où  s'est 
écoulée  notre  heureuse  enfance,  comptera  parmi  les  plus  heureux  événements 
de  notre  vie.  C'est  avec  bonheur  que  nous  redevenons,  pour  tout  un  jour  au 
moins,  élèves  actuels  de  notre  cher  Collège  ;  que  nous  reprenons  notre  vie  d'au- 
trefois, 8i  longtemps  interrompue,  que  nous  retrouvons  nos  anciens  compagnons 
d'étude,  peu  différents,  il  nous  semble,  malgré  l'absence,  de  ce  qu'ils  étaient  ja- 
dis, et  surtout  que  nous  nous  pressons  autour  de  vous...  pour  vous  offrir  comme 
aux  beaux  jours  regrettés,  l'hommage  respectueux  de  nos  cœurs  reconnais- 
sants. 

Oui  !  Cher  tt  Vénéré  Père,  cette  fête  vous  la  remplissez  toute  entière,  tout 
ici  est  plein  de  vous.  Nous  vous  confondons  avec  l'œuvre  de  philanthropie 
selon  les  hommes,  de  charité  selon  Dieu,  à  laquelle  vous  avez  attaché  votre 
vie.  Nous  sentons  (jue  sans  vous  le  miracle  du  Collège  St.  .Toseph  n'existerait 
pas.  Vous  l'avez  fait  sortir  tout  entier  de  voire  C(cur;  pour  sceau  vous  lui 
avez  donné  votre  belle  dme  généreuse.  Nous  même,  que  serions-nous,  si,  un 
jour,  guidé  par  l'esprit  de  Dieu,  vous  n'aviez  quitté  votre  pays  natal,  le  Ca- 
nada, pour  venir  régénérer  l'Acadie. 

A  votre  arrivée  à  Memramcook,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  rien  ou  à  peu  près  rien 
de  ce  qui  constitue  cette  superbe  Université  n'existait  encore.  Le  Vénéré 
M.  Lafrance,  de  sainte,  d'héroïque  mémoire,  avait  bien,  il  est  vrai,  acheté  et 
disposé  un  terrain  pour  y  fonder  un  Collège;  mais  les  professeurs  ne  venaient 
pas,  et  les  ténèbres  et  le  découragement  envahissaient  de  plus  en  plus  notre 
chère  Patrie.  Lui  seul  ne  désespérait  point.  Il  répétait  souvent  à  ses  parois- 
siens: "  Ne  perdez  pas  courage,  mes  frères— il  sera  fondé  un  collège  au  milieu 
de  vous  : — des  religieux  viendront  bientôt." 

Aussi  quelle  ne  fut  pas  la  joie  de  cet  homme  de  Dieu,  quand,  un  dimanche 
de  juin  1864,  nous  le  vîmes  monter  en  chaire  le  visage  rayonnant,  transfiguré, 
et,  avec  les  larmes  dans  la  voix,  prononcer  ces  paroles  en  vous  présentant  à 
ses  paroissiens  :  "  Enfin,  il  est  arrivé  le  nouveau  Moïse  qui  doit  conduire  son 
peuple  dans  la  "  terre  promise."  Dieu  soit  loué." 

Ces  paroles  prophétiques  ont  reçu  et  reçoivent  encore  leur  accomplissement  ; 
puisque  c'est  vous  qui  nous  avez  conduits  dans  la  terre  promise  de  l'éducation 
chrétienne  et  française,  terre  qui  sans  vous  nous  serait  encore  probablement 
fermée.  Nous  associerons  toujours  le  nom  de  M.  François  Xavier  Lafrance  à 
celui  (lu  Révd.  Père  Camille  Lefebvre,  car  le  précurseur  ftit  en  tout  digne  du 
fondateur.  Tous  deux  sont  la  pierre  angulaire  de  l'édifice  de  notre  nationalité 
reconstituée. 

Nous  aimons  à  joindre  à  ces  deux  noms  le  nom  de  notre  premier  pasteur. 
Sa  (irandeur  Monseigneur  Sweeny,  qui  sut  comprendre  votre  haute  mission 
et  rencourager  de  tout  le  poids  de  son  influence  d'Evéque  et  dans  les  nio- 
ments  critiques,  n'hésita  pas,  dit-on,  A  faire  des  avances  dignes  de  son  grand 
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cœur  et  de  l'œuvre  dont  il  s'était  déclaré  le  protecteur,  entrant  par  là  dans  la 
[«nsée  généreuse  de  feu  messire  Lafrance  dont  il  complétait  l'cisuvre.  Nouh 
sommes  heureux  dans  cette  solennelle  circonstance  de  lui  exprimer  notre  pro- 
fonde reconnaissance. 

Notre  reconnaissance  embrasse  aussi,  Kévérend  Père,  tous  vos  coHaborH- 
teurs,  tous  ce»  vaillants  religieux  qui  s'exilèrent  avec  vous  et  se  firent  une 
gloire  de  venir  consumer  humblement  leur  vie  au  milieu  de  nous. 

Mais  surtout  et  par  dessus  tout  nous  remercions  Dieu  de  vous  avoir  suscité 
comme  autrefois  ifsuscita  Moïse,  pour  délivrer  un  peuple  malheureux  qui  lui 
était  cher.  Ce  sentiment  n'est  pas  celui  de  vos  anciens  élèves  seulement,  c'est 
celui  de  l'Acadie  toute  entière. 

Comme  la  faible  offrande  que  nous  vous  faisons  et  que  nous  vous  prions 
d'agréer,  ne  représente  ni  la  mesure  de  notre  reconnaissance  impuissante,  ni 
la  somme  de  ce  (^ui  vous  est  justement  dû,  nous  remettons  à  Dieu  qui  seul  en 
est  capable,  le  soin  de  vous  mesurer  une  récompense  qui  soit  égale  à  vos  mé- 
rites. Nous  lui  demandons,  de  plus,  de  vous  maintenir  encore  de  longues  an- 
nées à  la  tête  de  cette  institution  bienfaisante.  Qu'ils  seront  heureux  et  recon- 
naissants ceux  qui  vivront  dans  vingt-cinq  ans  d'ici  s'ils  peuvent  célébrer  avec 
vous  et  sous  votre  doux  patronage  le  glorieux  cinquantenaire  du  Collège  St- 
Joseph. 

La  bourse, — volumineux  portefeuille  contenant  S2,500  et  plus — 
fut  présentée  au  Supérieur  par  M.  le  sénateur  Poirier  et  M.  Geo.  V. 
Mcinerney,  secrétaire.s-trésorier«  du  comité  d'organipfttion,  et  ja- 
mais secrétaires  trésoriers  n'eurent  de  tâche  plus  agréable  à  remplir 
que  ces  deux  messieurs  qui  venaient  déposer  entre  les  mains  de 
l'apôtre  de  l'éducation  en  Acadie  l'hommage  et  l'offrande  de  toute 
une  population  reconnaissante. 
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REPONSE   DU   TRES   BEVD   PERE    I.EFEBVRE. 

Le  vénérable  supérieur  et  fondateur  du  collège  Saint-Joseph,  au- 
jourd'hui ayant  droit  au  titre  d'université,  se  leva  profondément 
ému  et  répondit  à  i)eu  près  en  ces  termes  : 

Mcxsieurs  et  rherK  nmis, 

J'accepte  le  don  généreux  que  vous  faites  à  votre  Aima  Mater,  afin  do  lui 
procurer  les  ressources  pour  compléter  son  agrandissement.  Une  aile  ne  suffit 
pas  à  un  oiseau.  Vous  avez  compris  cela  et  vous  venez  d'apporter  à  la  maison 
oii  vous  avez  reçu  votre  éducation,  plusieurs  plumes  puissantes  qui  lui  aide- 
ront à  se  parer  de  l'aile  qui  lui  manque  pour  assurer  sa  stabilité. 

"  Certes,  mes  bons  amis,  si  celui  dont  nous  publions  ajuste  titre  les  louanges 
peut  contempler  de  la  céleste  patrie  ce  qui  se  panse  actuellement  dans  cette 
institution,  que  *>a  grande  et  belle  Ame  doit  tressaillir  d'allégresse.  Une  noble 
j)en8ée  animait  le  cœur  généreux  de  M.  Lafrance:  faire  le  bien  et  se  rendre 
utile  à  ceux  pour  lesquels  il  avait  quitté  son  cher  Canada.  Un  jour  (jue  je 
conversais  intimement  avec  lui,  il  me  dit:  "Mon  père,  je  vous  donne  non 
seulement  mes  intentions  mais  mon  C(ùur  et  les  sentiments  qui  l'animent. 
Le  rêve  lie  toute  ma  vie  a  été  de  travailler  pour  l'é<lucation  des  catholiques  de 
cette  province  sans  distinction  de  nationalités.  Vous  avez  une  mission  im- 
portante à  remplir  :  servir  de  trait-d'union  entre  les  divers  éléments  afin  d'en 
faire  de  bons  chrétiens  et  de  bons  citoyens." 

"  Cette  pensée  ne  m'a  plus  quitté,  et  un  de  mes  soins  particuliers  a  été  de 
cimenter  cette  union  sacrée  entre  les  élèves  pour  les  rendre  forts  sur  la  scène 
du  monile  et  de  manière  à  ne  faire  qu'un  seul  '.!(i;ur  et  (lu'une  seule  âme,  mar- 
chant la  main  dans  la  main.  Vous  étiez  les  enfants  de  deux  peuples  égale- 
ment ])ersécut«''s  jwur  la  même  cause.  Donc  vous  deviez  vous  donner  la  muni 
pour  revendiquer  les  droits  des  deux  nations  :  l'Acadie  et  l'Irlande.  Cette  union 
s'est  perpétuée  dans  cette  institution. 
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"  Les  orateurs  d'hier  et  J'aujourd'liui  ont  épuisé  tout  ce  que  cette  magnifique 
fête  peut  inspirer  à  l'dir  j  élevée.  Je  ne  veux  pas  répéter  leurs  beaux  senti- 
ments si  biens  peni^és  et  exprimés.  Ijai^se/.-nioi  seulement  dire  un  mot  sur 
l'éducation,  dont  le  pramj  but  est  de  développer  dans  chaque  individu  toute  la 
perfection  morale  et  intellectuelle  dont  il  est  susceptible.  Rendre  l'enfant 
meilleur,  utile  à  ses  semliiablea  et  à  lui-même,  le  préparer  par  la  vie  commune 
du  collège  aux  exigences,  aux  devoirs,  aux  luttes  delà  vie  publique,  tel  est 
l'objet  de  ce  beau  mais  ditlicile  ministère  (jue  remplissent  auprès  de  la  jeunesse, 
ces  maîtres  <jui  l'entourent  de  leur  dévouement  et  de  leur  amour. 

"  Rendre  l'enfant  meilleur.  Voilà  donc  le  premier  et  le  plus  essentiel  objet  de 
l'éducation.  Or,  disons-le  maintenant  et  i)ien  haut,  la  seule  base  j)ossible 
d'une  éducalion  morale,  c'est  la  Religion.  Réunissez,  ac(mmulez  tous  les  en- 
seignements, toutes  les  sciences,  tous  les  soins  jwur  accomplir  cette  tcuvre 
sainte  qu'on  ap|.)elle  "  l'étincation  d'un  enfant,  "  si  vous  n'y  faites  concourir 
l'idée  religieuse,  tout  s'écroulera.  "  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  lui-même  la  maison, 
l'arcliitecle  travaille  en  vain." 

"  Oui,  mes  bons  amis,  chez  tous  les  esprits  d'élite,  ilaiv  toutes  les  intelli- 
gences d'ordre,  cette  vérité  demeure  incontestée  ;  l'éducaimn,  il  quelque  degré 
qu'elle  s'élève,  sous  quoique  l'orme  ((u'ello  se  produise,  i\  qui  qu'on  en  confie  la 
direction,  elle  ne  peut  être  bonne  et  solidement  utile  iju'à  la  condition  d'être 
sincèrement  et  solidement  religieuse.  Les  anciens  avaient  bien  reconnu 
cette  vérité.  (!hez  eux,  la  religion  accueillait  l'enfant  presque  i\  son  berceau, 
l'accompagnait  dans  les  écoles  publiciues  et  no  le  (juittaitque  lorsque  son  esprit 
assez  fort  pouvait  braver  les  dangers  et  son  cœur  assez  Ibimé  pouvait  résister 
aux  attraits  du  vice  C'est  là  sans  doute  le  .«ecret  de  ces  quelques  vertus  païennes 
que  nous  admirons  encore  aujourd'hui  au  milieu  du  débordement  des  sociétés 
antiques. 

"  Chez  nous,  mes  bons  amis,  tant  qtie  l'édiicaticjn  restera  marquée  au  cachet 
de  l'instruction  religieuse,  nous  ])rosj)érerons.  Notre  patrie  illuiiiinée  du  divin 
tlambeau  de  la  religion  progressera  pour  le  bonheur  de  ses  en  l'an  ts.  Partout 
fleurira  le  respect  des  lois,  l'harmonie  sociale  et  cette  charité  (|ui  faisait  dire  des 
premiers  chrétiens  :  voyez  comme  ils  s'aiment.  Mais  à  partir  du  jour  néfaste 
où,  méprisant  les  enseignements  de  la  religion  et  son  incorruptible  morale,  nous 
nous  as.servirons  ù  une  indépendance  qui  n'a  pour  guide  que  les  lumières  vacil- 
lantes d'une  raison  trop  souvent  victime  des  plus  mauvai.«es  passions,  nous 
serons  bien  près  de  notre  ruine  si  déjà  elle  n'était,  sinon  consommée  du  moins 
décrétée  dans  les  desseins  du  Souverain  Législateur  dont  nous  aurions  méprisé 
les  justes  volontés  et  les  des.seins  adorables.  Plus  d'un  pays  est  déchu  tie  «a 
prosjiérité  première  au  jour  où  dédaignant  de  se  soumettre  au  joug  honorable 
de  la  religion,  il  s'est  vu  obligé  d'accepter  le  joug  avilissant  de  petits  tyrants, 
victimes  eux-mêmes  d'instincts  les  plus  méprisables.  Traversons  l'océan  et 
contemplons  ce  qui  se  pas-e  dans  la  glorieuse  France,  patrie  île  nos  ancêtres. 
Que  voyons-nous  ?  Hélas!  un  bien  triste  spectacle.  (lelle  qu'on  se  plaisait 
jadis  à  nommer  du  beau  nom  de  fille  aînée  de  l'Eglise  est  écrasée  par  un  gou- 
vernement athée.  Voltaire  qui  disait  :  "  mentons,  mentons,  il  en  restera  toujours 
quelque  chose"  a  réussi  à  tromper  de  nobles  et  grands  cœurs.  La  France  a 
compris  cependant  que  sans  la  religion  il  ne  peut  y  avoir  d'éducation  solide  et 
véritable  et  les  catholiques  qui  sont  en  grande  majorité,  luttent  contre  l'instruc- 
tion sans  Dieu. 

''  .l'ajoute  ipie  l'éducation  religieuse  a  pour  but  de  rendre  l'enfant  utile  à  lui- 
même.  De  fait  pour  entrer  dans  le  champ  clos  des  luttes  de  la  vie  il  doit  être 
tbrtenieiit  pré])ar<'  et  orné  des  grandes  vertus  chrétiennes  qui  en  feront  un 
citoyen  iniôirre.  Elles  lui  serviront  de  boussole  jjour  le  guider  A  travers  les 
épreu\es.  Elles  le  guideront  dans  la  prospérité  ou  le  niallieur,  et  si  le  succès  le 
trouve  plein  de  moilération,  le  malheur  le  montrera  résigné  et  soumis,  répétant 
avec  conviction  :  "  Sic  Deus  voiuit."  Le  mot  découragement  ne  fera  jamais 
jmrtie  de  son  vocabulaire  et  la  chose  qu'il  signifie  le  trouvera  inébranlable 
dans  l'occasion.  Tous  ont  des  épreuves  ici  bas  et  sans  la  religion  et  sans  la  foi 
la  vie  ne  peut  être  que  malheureu.se  et  désespérée.  Vous,  anciens  élèves  du 
collège  Saiiit-.loseph,  soyez  fidèles  à  Dieu,  il  la  religion,  A  la  patrie  et  à  vos 
ancêtres.     Les  dangers  sont  grands  lu  où  la  foi  n'existe  pas. 
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"Je  nourris  une  jHsnsée  d'avoir  une  école  d'agriculture  attachée  au  collège 
Saint-Joseph,  mais  la  réalisation  de  ce  projet  est  forcément  remise  à  plus  tard. 
La  colonisation  a  rencontré  des  hommes  vaillants  dans  ce  pays,  et  la  patrie 
doit  leur  être  reconnaissante  des  efforts  (ju'ih  ont  faits  pour  agrandir  le  do- 
maine de  la  religion  et  conserver  sur  le  sol  de  l'Acadie  ceux  (jui  y  ont  vu  le 
jour  en  les  empêchant  d'émigrer  à  l'étranger. 

"  Maintenant,  mes  bons  amis,  permettez-moi  de  voua  remercier  de  tout 
mon  cœur  de  votre  bonté  si  généreuse.  Je  sais  que  vous  n'êtes  qu'à  votre 
début  ;  j'admire  vos  sacrifices,  car  j'ai  la  preuve  que  vous  restez  attachés  au 
collège  Saint-Jcseph,    La  patrie  s'honore  de  vous  avoir  pour  serviteurs." 

Nous  rougissons  de  ne  pouvoir  donner  que  celte  pâle  analyse  du 
magistral  discours  du  Père  Lefebvre.  Que  les  anciens  élèves  étaient 
heureux  d'entendre  de  nouveau  cette  voix  puissante  qui  leur  avait 
enseigné  sur  les  bancs  de  l'école  le  sentier  du  devoir  et  de  l'hon- 
neur ! 

Aux  vives  sollicitations  de  l'assistance,  MM.  les  curés  Ouellet,  de 
Shédiac,  Richard,  de  Rogersville,  M.  le  sénateur  Poirier,  M.  le 
curé  Leblanc,  de  St-Martin,'Qué.,  M.  Geo.  V.  Mcinerney,  le  R.  P. 
O'Neil,  C.S.C,  prononcèrent  chacun  un  discours  impromptu  plein 
de  charmes  et  de  vivacité.  Celui  de  l'hon.  M.  Poirier  a  résumé  en 
une  seule  phrase  toute  l'histoire  de  la  renaissance  de  l'Acadie: 
"  Avant  l'expatriation,  nous  étions  un  petit  peuple  français  et  ca- 
tholique. Aujourd'hui,  après  une  longue  série  de  malheurs  inouïs, 
nous  nous  retrouvons  une  nation  française  et  catholique!  " 

M.  l'abbé  Leblanc,  de  St.  Martin,  a  fait  une  petite  improvisation 
tout  à  fait  touchante.  "Je  suis  d'origine  acadienne,  dit-il  ;  comme 
les  vôtres,  mes  ancêtres  ont  connu  les  misères  de  l'exil,  le  pain  noir 
de  l'ennui,  les  souffrances  de  la  faim.  Nous  avons  trouvé  une  se- 
conde pairie  dans  la  province  de  Québec,  où  nous  vivons  contents 
et  heureux  aujourd'hui.  Je  vois  avec  bonheur,  mes  frères,  que  vous 
avez  retrouvé  vous  aussi,  la  joie  et  la  tranquillité." 

M.  l'avocat  Mcinerney  a  parlé  au  point  de  vue  de  sa  nationalité, 
et  il  a  été  très  heureux  dans  ses  remarques.  On  connaît  son  élo- 
quence et  sa  facilité  de  langage.  Il  a  exprimé  son  amitié  pour  la 
race  acadienne,  et  il  est  content  de  voir  les  Français  et  les  Irlandais 
se  réunir  fraternellemont  pour  fêter  une  maison  qui  doit  son  exis- 
tence et  ga  prospérité  à  ces  deux  éléments. 

M.  le  curé  de  Shédiac,  dans  un  style  châtié  et  avec  une  parole 
pleine  de  finesse,  a  fait  l'éloge  du  collège  et  de  sa  faculté,  et  l'on 
sentait  que  ses  sentiments  partaient  du  cœur. 

M.  le  curé  Richard  a  fait  un  discours  de  vingt  minutes,  respi- 
rant le  patriotisme  et  la  fierté  nationale.  Il  a  parlé  surtout  de  son 
sujet  favori,  l'agriculture  et  la  colonisation,  qui  sont  les  deux  points 
d'appui  véritables  de  tout  progrès  matériel.  Les  humbles  commen- 
cements du  collège  Saint-Joseph  lui  prouvent  que  toute  bonne  en- 
treprise nationale  est  entourée  à  son  début  de  graves  embarras  et 
de  difficultés  nombreuses.  Le  succès  finit  cependant  par  couronner 
les  efforts  légitimes,  et  il  (M.  Richard)  s'en  retournera  chez  lui, 
animé  d'un  nouveau  courage  et  ne  désespérant  pas  de  l'œuvre  de  la 
colonisation. 

La  brillante  soirée  se  termina  par  le  chant  de  "  Dieu  sauve  la 
Reine,  "  et  par  des  vivats  longs  et  enthousia^ites  en  l'honneur  du 
Collège  et  de  son  vénéré  Pupérieur.  13 
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La  distribution  solennelle  des  prix  eut  lieu  le  lendemain.  Le  26 
au  soir,  cinq  élèves  re^-urent  leurs  degrés  universitaires  :  MM,  Mc- 
Inerney,  Byrne,  O'Neii,  Friel  et  Olloqui. 


Pour  terminer  ce  compte  rendu  imparfait  des  noces  d'argent  du 
collège  de  Memramcook,  nous  dirons  que  cette  fête  a  été  brillante 
au  delà  des  légitimes  espérances  de  ses  organisateurs  et  de  tous  les 
intéressés.  On  a  lieu  de  s'enorgueillir  du  nombre  et  de  la  qualité 
des  vipiteurs  et  la  présence  seule  de  NN.  SS.  les  évéques  de  St.  Jean 
et  de  Chatham  suffirait  pour  donner  à  ce  25e  anniversaire  un  éclat 
et  une  importance  de  première  grandeur  Le  personnel  du  collège  et 
les  anciens  élèves  doivent  se  montrer  très  reconnaissants  envers 
Mgr  Sweeny  pour  cette  nouvelle  marque  d'approbation  et  d'amitié 
en  leur  faveur;  il  s'est  toujours  montré  le  plus  puissant  protecteur 
et  le  plus  ferme  appui  de  notre  université;  que  notre  gratitude  et 
nos  hommages  respectueux  lui  soient  agréables. 

On  a  beaucoup  aussi  remarqué  la  présence  de  M.  Josiah  Wood, 
M.  P.  deSackville. 

Le  chiffre  du  cadeau  des  anciens  élèves  est  fort  respectable  si 
l'on  tient  compte  des  circonstances  et  des  lieux.  On  ne  pouvait  rai- 
sonnal)lement  espérer  rien  de  plus;  on  aurait  pu  donner  moins 
sans  faillir  il  la  générosité.  Les  secrétaires-trésoriers  sont  très  satis- 
faits de  ce  beau  résultat. 

La  fête  doit  son  succès  également  aux  deux  nationalités  qui  ont 
le  plus  bénéficié  du  collège  Saint-Joseph,  les  Irlandais  et  les  Aca- 
diens.  Ils  ont  travaillé  de  concert  avec  un  empressement  méritoire 
digne  des  plus  grands  éloges.  Nous  ne  pourrions,  cependant,  en 
toute  justice,  taire  le  nom  de  M.  le  sénateur  Poirier,  qui  a  été  l'âme 
du  mouvement  ;  c'est  lui  qui  s'est  chargé  de  la  plus  grande  somme 
du  travail  nécessaire  pour  mener  à  bien  une  entreprise  de  ce  genre. 
C'est  il  lui  surtout  que  revient  l'honneur  de  la  journée. 


NOCES  D'ARGENT  DU  COLLEGE  SAINÏJOSEPH. 

{Extrait  du  Courrier  den  Provinos  Maritimes.) 

Les  joyeuses  fêtes  que  l'on  avait  préparées  au  Collège  St-.Joseph  de  Mëni- 
remcook  afin  do  célébrer  ditïnement  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  la 
fondation  de  cette  institution  bénie,  sont  passées  ;  mais  le  souvenir  qu'elles 
ont  éveillé  dans  le  eccur  de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  assister  ne  s'etTa- 
cera  pas  de  si  tôt.  En  effet,  ipiel  plus  beau  spectacle  que  de  voir  les  enfants 
d'une  même  mère  unis  par  les  liens  de  la  plus  étroite  amitié,  se  réunir  après 
une  séparation  de  presque  un  quart  de  siècle! 

La  célébration  des  noces  d'argent  du  Collège  St-.Toseph  fait  époque  dans 
l'histoire  de  cette  maison  d'éducation,  aujourd'hui  si  florissant*.  C'est  un 
nouveau  triomphe  qu'elle  remporte,  un  nouveau  fleuron  qu'elle  ajoute  il  sa 
couronne  déjà  si  resplendissante.  Désormais,  assurée  de  l'amour  que  lui  portent 
!=es  plus  dignes  enfants,  elle  pourra  marcher  avec  plus  d'assurance  dans  la 
voie  du  progrès  et  répandre  ses  lumières  avec  plus  de  profusion  dans  toutes 
les  parties  de  l'Acadie. 
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L'histoire  de  l'AcaïUe  a  ses  pages  soml)res.  Au  moment  le  plus  critique  di- 
notre  existence  nationale,  lorsque  l'arbre  commençait  il  peine  il  faire  sa  sève, 
on  a  voulu  lui  porter  un  coup  mortel  et  extirper  s  s  racines  du  sol.  La  jalou- 
sie, la  haine,  les  persécutions,  la  trahison  ont  tour  à  tour  menac*»  cet  arbre  de 
la  nation  :  mais  tandis  que  l'on  se  ]>laisait  il  jeter  ses  jeunes  bourgeons  aux 
quatre  vents  du  ciel,  ses  racines  s'eiifonçuient  de  plus  en  plus  sous  le  sol  et 
aujourd'hui,  grftce  à  la  ros»5e  bienfaisante  qui  est  venue  lui  apporter  le  Collège 
St-Joseph,  ses  rameaux  s'étendent  dany  toutes  les  parties  du  Canada.  L'arbre 
n'est  plus  menacé  ;  il  a  un  protecteur  fort,  puissant,  qui  le  nourrit,  le  protège 
— ce  proiecteur,  c'est  le  Collège  St-.Ioseph. 


NOCES  D'ARGENT 


25''  ANSIVKRSAIRE  Dlî  LA  FONDATION  DU  COLLKGE  ST-.IOSEPH. 
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Trois  jours  de  Fête  Nationale. 

[Extrait  de  l'Evangéline.) 

L'historien  a  vu,  ]>endant  trois  jours,  se  dérouler  des  événements  qu'il  va 
bientôt  enregistrer  dans  les  fastes  de  notre  belle  histoire  d'Acadie.  Il  a  vu 
sur  les  ruines  du  pays,  ou  j)lut<'tt  où  étaient  (^es  ruines,  un  concours  immense 
de  patriotes  et  d'étrangers  se  presser,  se  réjouir  autour  d'un  temple  né  du 
dévouement  d'un  homme  de  talent  et  de  patriotisme  noble  et  généreux  ;  il  a 
assisté  &  la  célébration  du  '25"  anniversaire  de  cette  institution  cimentée  de 
charité  et  d'amour,  et  il  s'est  réjoui  comme  les  autres. 

Le  collège  St-Josepli  a  été  le  flambeau  qui  éclaire  le  sentier  de  l'avenir  pen- 
dant les  vingt-cinq  dernières  années  ;  dans  cet  intervalle  un  grand  nombre 
déjeunes  gens  s'y  sont  préparés  pour  combattre  les  glorieux  combats  de  lu 
religion  et  de  la  patrie,  et  tout  à  couj),  se  souvenant  des  anciens  jours,  ils  se 
sont  rendus  en  foule  auprès  de  leur  Aima  Muter  pour  mêler  leurs  acclamations 
aux  chants  enthousiastes  de  la  patrie  reconnaissante. 

Aujourd'hui,  après  un  grand  nombre  d'années  de  luttes,  l'Acadie,  fière  du 
courage  de  ses  enfants,  regarde  l'avenir  avec  la  confiance  que  hu  inspire  sa  foi. 

Nous  empruntons  au  Moniteur  quelques  extraits  du  rapport  (pi'il  publie  de 
la  fête  : 

Les  journaux  anglais  s'occupent  aijssi  des  noces  d'argent  du  collège  St- 
Joseph;  l<i  TimcK  de  Moncton  surtout  fournit  des  détails  complets  sur  la  fête, 
et  ses  rapports  sont  marqués  au  coin  de  la  plus  aimable  bienveillance.  Nous 
lisons  dans  le  Sun  : 

"  Les  noces  d'argent  de  l'institution  de  Memramcook  sont  un  événement  d'une 
haute  importance  pour  les  Acadiens-Français  des  Provinces  Maritimes.  Le 
collège  St-Joseph  fait  une  belle  œuvre  pour  la  cause  de  l'éducation  supérieure 
et  son  personnel  enseignant  n'est  excellé  par  aucune  autre  institution  sembla- 
ble au  Canada." 

Le  Sl-Jolin  Globe,  dans  son  numéro  du  24,  fait  un  historiciue  très  tidèle  du 
collège  dont  il  donne  le  dessin  tel  qu'il  existait  eu  18(14  et  tel  qu'il  est  au- 
jourd'hui. 

(  M<niteur  Acadien.) 
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CHAPITRE  TROISIEME. 


Conforniément  aux  désirs  de  nos  bons  amis  de  langue  anglaise, 
nous  donnons  en  cet  idiome  le  conipte-iendu  de  cette  convention  ; 
compte-rendu  que  nous  leproduisons  textuellement  du  "Times" 
de  Afoncton  et  du  "Globe"  de  St-Jean,  en  ne  retranchant  sur  l'un 
que  certains  passages  qui  ne  seraient  que  la  redite  de  l'autre. 


NT.  JOHEPH'S  COLLlùClft:. 


ItS    SILVEK    JuBILEE    TO    BK    CELEnKATEI)    THIS    WEEK. — HlSTORICAl, 

Sketch  of  tue  institution.— How  it  was  founded — its 
gkowth  and  the  oood  work  it  has  done. 


(Du  "  Si-Jobn  Globe.") 

Picturesquely  situated  on  an  eminenco  overlooking  the  Memrain- 
cook  Valley  and  commanding  an  extensive  view  of  one  of  the  most 
charming  landscapes  in  the  province,  stand  the  buildings  of  St. 
Joseph's  Collège.  Twenty-six  years  ago  this  institution  had  no 
existence  ;  to-day  it  is  one  of  the  most  important  educational  factors 
in  the  country.  The  collège  is  one  of  the  many  on  this  continent 
which  are  conducted  by  the  Fathers  of  the  Congrégation  of  Holy 
Cross.  It  Avas  foundea  in  the  year  18G4,  and  was  ineorporated, 
with  power  to  confer  degrees,  by  an  Act  of  the  New  Brunswick 
Législature,  in  1868.  Its  history  bas  been  wonderfully  progressive. 
Beginning  with  a  small  number  of  students,  so  sniall  as  to  almost 
discourage  the  Father  Superior  in  his  good  work,  the  attendance 
bas  increased  till  now  the  names  of  some  two  hundred  areenrolled 
in  the  différent  classes.  With  a  poorly  appointed  building,  in  Avhich 
to  receive  the  first-comers,  surrounded  with  lands  in  almost  a 
wilderness  state;  to-day,  in  the  midst  of  beautiful  gardens  and 
well-kept  lawns,  stands  a  noble  stone  structure,  with  a  cluster  of 
adjoining  buildings,  a  monument  to  the  dauntless  courage  and 
God-fearing  zeal  of  St.  Joseph's  beneficent  founder  and  promoters. 

On  the  7th  of  June,  1864,  there  arrived  at  Memranicook  a  young 
Canadian  Priest,  of  the  Congrégation  of  Holy  Cross — Rev.  Camille 
Lefebvre,  the  présent  Superior  of  the  institution.    His 

MISSION   WAS  TO  ESTABLISH   A   COLLEGE 

in  which  the  Catholic  youth  of  the  country  might  receive  a  libéral 
éducation,  an  éducation  consisting  in  the  narmonious  development 
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of  the  niornl,  intollectual,  and  physiciil  qualities  ;  for  a  systein  (liât 
ignores  of  neglects  any  one  élément  otthis  trii)le  eiilture  uf  heart, 
niind  and  Ixxly  is  radically  détective,  and  the  results  achievcd  by 
such  a  i<ystem  oannot  be  other  than  sadly  inipert'ect. 

Ton  years  betore  tiie  arrivai  of  Rev.  Fatlier  LeCebvrein  tlie  Meni- 
ranicook  valley,  Father  Lat'rance,  who  was  tiien  i)arish  priest  of 
that  place,  had  opened  a  school  for  both  sexes.  His  project,  bow- 
ever,  did  not  nieet  witb  tbe  success  wbich  he  had  anticipated  forit. 
The  Seminary  of  St.  Thomas,  as  it  was  called,  existed  only  for  a 
short  tinie.  The  wantofan  institution  where  a  sound  and  practical 
éducation  with  thorough  instruction  in  Catholic  doctrine  could  be 
obtained,  was  keenly  felt.  Bishop  Sweeny,  of  St.  John,  paw  that 
steps  should  be  made  towards  xhe  establishment  of  .i  collège,  and 
he  was  the  nian  to  take  the  matter  in  hand.  In  the  fall  of  'tiîJ  he 
had  a  conférence  with  Rev.  Father  Moreau,  wiio  was  Provincial 
Visitor  of  the  Order  of  Holy  Cross  in  America.  Bishop  Sweeny 
requested  that  a  congrégation  of  this  order  be  sent  to  Meniramcook 
to  take  charge  of  the  proposed  collège.  His  request  was  complied 
with  and  in  the  following  sj)ring  Rev.  Father  Lefeljvre  received  the 
order  to  remove  from  Montréal  to  Memramcook.  With  him  came 
Father  O'Brien,  Father  Robert,  Fatlier  Bazoge,  and  Brothers  Dieu- 
donné  and  Alphonsus.  In  December  of  the  same  year  two  others, 
Brothers  Edmund  and  Daniel,  joined  the  congrégation.  The  land 
and  l)uilding,  formerly  used  for  St.  Thomas  heminary,  were  pre- 
sented  by  Father  Lafrance  to  the  new  institution,  wbich  was  known 
at  St.  Joseph's  Collège.  The  hou>e  but  poorly  accommodated  the 
staff  of  teachers.  The  students  were  obliged  to  fînd  board  in  the 
neighbourhood.     In  some  notes  dotted  down  at  the  time, 

Father  Lkfebvfjk  says: 

'■  At  my  arrivai  in  Memramcook  I  found  the  bouse  in  a  very  bad 
condition.  Extensive  repairs  were  indispensable.  The  entire  pro- 
perty  had  been  allowed  to  run  down  :  fences  were  overturned  and 
in  some  places  completely  destroyed,  and  the  lands  had  become  a 
common."  The  means  at  his  disposai  were  very  limited,  and  work 
had  to  be  doue  at  once.  Father  Lefebvre  says  :  "  It  was  in  thèse 
trying  circumstances  that  I  consecrated  entirely  the  work  of  found- 
ing  the  institution  to  a  Hand  inHnitely  more  powevful  than  that  of 
man.  I  considered  it  particularly  htting  that  we  had  dedicated 
our  infant  collège  to  the  protection  of  the  guardian  of  Bethlehem's 
crib."  With  pecuniary  assistance  from  Bishop  Sweeny  the  collège 
succeeded  in  getting  the  building  and  grounds  ready  for  the  récep- 
tion of  studentF  in  the  fall.  Forty  boys  and  young  men  présentée! 
themselves  for  admission,  and  at  the  end  of  the  first  collégiale  terni 
Father  Lefebvre  wrote  to  Father  Lafrance:  "  Wheri  I  consider  the 
présent  condition  of  the  collège,  the  reports  from  the  professors  of 
such  satisfactory  work  haviiig  been  donc  by  the  students  in  ail 
the  classes,  I  am  filled  with  huppiness." 

It  was  felt  that  a  more  systematic  training  could  be  given  the 
students  if  Ihey  boarded  at  the  collège.     Accordingly  an  addition 


I 


( 


198 


L'ALUUM-SOUVENIR. 


(if45  >  50fcet  was  imide  to  the  original  structure,  iind  u  chapel  22 
X  32  feet,  four  years  iifter  tiie  fouiuling  of  the  Institution.     Tliis 

Ïrovidcd  acconnnodiition  l'or  80  boarders  and  125  students  in  classes, 
he  growtli  of  the  collège  surpassée!  the  most  sanguine cxpectations 
of  it  pronioters.  The  need  of  inuch  larger  buildings  was  pressing. 
tnl875a  suhscription  of  83,(100  was  presented  to  the  Institution, 
and  the  building  of  the  i)resent  inagnificent  stone  structure  was  be- 
gun.  Large  donations  followcd  from  those  wishing  to  help  in  the 
good  work,  altliough  the  responsibility  which  devolved  upon  the 
congrégation  of  Holy  Cross  in  building  such  an  expensivo  édifice 
wat  at  first  a  great  ono.  Soon  aftcr  its  conii»letion,  the  Institution 
was  on  a  good  financial  basis.  The  building  could  accomniodate  150 
students. 

THE  COLLEGE  AS   IT   IS 
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With  the  addition  of  a  large  wing  luade  three  years  ago,  contain- 
ing,  besides  dormitory  and  refectory,  a  beautiful  chajjel,  225  stu- 
dents canbe  accommodated.  The  ertire  building,  with  furnishings, 
costs  844,500.  On  the  first  floor  of  the  nuiin  building  is  the  exhibi- 
tion hall,  which  is  capable  of  seating  froni  five  hundred  to  six  hun- 
dred  persons,  and  a  large  récréation  rooni.  The  story  above  is  de- 
voted  to  the  parlor,  muséum  and  cla«8  rooms;  and 
the  professors'  and  tutor's  room  are  situated  in  the 
upper  flat  of  the  building.  While  the  i)resent  collège  édifice  is  ex- 
cellent in  ail  its  appointmonts,  the  steady  increase  in  the  number 
of  students  demands  more  room.  The  Alumni  of  St.  Joseph's  pro- 
pose to  meet  this  demand.  On  Wednesday,  25th,  their  })eloved 
Aima  Mater  will  hâve  lived  her  first  quarter  of  a  century.  As  a  fit- 
ting  célébration  of  the  silver  jubilee  a  well-fiUed  purse  will  be  pre- 
sented to  the  institution  by  the  old  boys  of  St.  Joseph's  and  this 
amount  will  be  devoted  to  cdding  another  wing  to  the  collège 
building. 

Of  the  six  priests  and  brothers  who  composed  the  first  teaching 
staff  of  the  collège,  Father  T  pf-bvre  is  theonly  one  who  is  still  con- 
nected  with  the  institution,  Father  O'Brien  is  at  présent  in  the 
United  !*'tates.  Father  Robert  after  retiring  from  St.  Joseph's,  was 
stationed  at  Petite  Roche.  He  died  some  years  ago.  Father 
Bazoge  is  curate  of  the  Memramcook  church.  Brother  Dieudonné  is 
is  1  ow  stationed  at  Montréal  ;  and  Brother  Alphonsus,  who  after- 
wards  studied  for  the  priesthood,  is  Parish  Priest  at  St  Albert,  Ma- 
nitoba.  Father  Lefebvre  was  born  at  St.  Philippe,  in  Québec,  on 
Feb.  14th,  1831  ;  and  was  ordained  priest  in  the  year 
1885  just  one  hundred  years  after  the  sad  expulsion  of 
the  Acadians  from  their  homes  on  the  fertile  banks  of  Mem- 
ramcook and  in  the  fruitful  Annapolis  valley,  to  whose  descen- 
dants Providence  had  ordained  that  he  should  become  a  factor. 
The  sélection  of  Father  Lefebvre  to  the  Superiorshipofthe  Collège, 
.  at  the  most  trying  time  in  the  history  of  every  such  institution  — 
its  inception — was  ]ireeminently  a  good  one.  He  proved  from  the 
first  to  be  the  right  man  in  the  right  place.    The  choice  made  twen- 
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ty-flve  yearn  ago  lias  never  been  regretteil.  Under  tlie  Superiur'H 
care  the  infant  Collège  lias  developped  wonderfully,  and  to-day  it 
proudly  liolds  it  own  among  the  institutions ot'learning  throughout 
thecountry.  Fathcr  Lefohvre  Iuih  well  heen  called  an  ai)OHtlc  oC 
éducation. 

TIIK   COXOUEOATION    OF   THE    IIOLY    CKOSH 

Tn  the  year  MQn  Father  Dujario  organi/.od  a  conimunity  of  hro- 
thers  at  Le  Mans,  in  France,  in  aid  of  Priinary  éducation,  which 
had  l>een  suffeiing  froni  the  «linorders  of  the  tinic.  'l'hey  were 
called  "Brothers  of  St.  Joseph."  Ttwasthought  hest,  in  1S37. 
to  u>-  't  priests  to  the  society,  which  now  nssumed  the  nanie  of 
the  "Holy  Cross,"  and  in  its  présent  form  was  approved  in  1857  hy 
the  Holy  see.  The  congrégation  consists  of  priests  and  lay  brothers, 
ail  engaged  in  teaohing,  or  in  the  necessary  manual  or  other  labor 
connected  with  the  maintenance  of  schools  and  collèges,  though 
the  priests  are  sonietirnes  occupied  in  parish  work  also.  In  1841 
Father  Sorin,  with  six  others  of  the  congrégation,  arrived  froni 
France  and  established  themselves  in  Indiana,  whore  the  mother- 
house  now  is  atthe  University  of  Notre-Dame. 

Some  idea  of  phénoménal  growth  of  this  order  may  be  gained 
from  the  number  of  collèges  under  its  control.  The  congrégation 
has  thirty-six  collèges  in  France,  two  in  Belgium,  fifteen  in  Canada, 
and  over  forty  in  the  United-States.  Of  the  Canadian  institutions 
three  are  classical  collèges,  and  in  the  others  thorough  business 
courses  are  imparted.  In  1886  the  members  ofthe  order  on  this 
continent  also  numbered  six  hundred  and  eighty. 

St.  joseph's  staff. 

The  followingis  the  présent  teaching  staff  at  St.  Joseph's:  — 

Rev.  Camille  Lefebvre,  t'.  S.  C,  Snperior. 

Rev.  A.  Roy,  C  8.  C,  Assistant  Su perior. 

Rev.  L.  E.  Guertin,  C.  S.  (.'.,  Prefcct  of  French  Studies,  Professer  of  Frencîi 
Rhetorie  and  of  Mathematics;  and  Director  of  Frenoh  Acadeniy. 

Rev.  J.  P.  Maniiinjr,  C.  S  C,  Prefect  of  Bhigllsh  Studies,  Professer  of  tle- 
ments  and  Syntax,  ot  En^lish  Belles-Lettres,  of  Retliorio  and  of  Christian 
Doctrine;  Pirw.tor  of  Enj^lish  Acadômy. 

Rev.  A.  D.  Cormier,  C.  S.  C.  Prefect  of  Discipline. 

Rev.  F  Perqnis,  C.  S.  C.,  Professer  of  Rethoric. 

M.  L.  «juertin,  C.  S.  C,  Professer  of  Rhetorie  and  Science. 

Rev.  A.  T.  Leblanc,  C.  S.  C,  Professor  of  Rythm  and  of  vertification. 

Rev.  .T.  Girard,  C.  8.  C,  Professer  of  Christian  Doctrine. 

Rev.  .7.  B.  Langlais.  C.  S.  C,  Professer  of  S|)ecial  Classes,  and  Cu rater  ef 
Muséum. 

Rev.  A.  T.  Bourc^ne.  C.  S.  C  ,  Professer  of  Mnsic. 

Rev.  Geo.  Berthianme,  C.  S.  C,  Accountant,  Professer  of  Business  Class, 
and  of  Telegraphy. 

Brother  Ovide,  C.  S.  C,  Professer  nf  Fourth  French  Class. 

Mr.  R.  H.  Gagnon,  Professer  ef  Eléments  and  Synciix. 

Mr.  Ed.  Savage,  Professer  ef  First  Ensrlish. 

Mr.  P.  Hogan,  Assistant  Professer  of  First  Engiish. 

Mr.  Charles  A.  Finnegan,  Professer  of  Second  Engiish. 

Mr.  "N.  V.  Castongnay,  Professer  ofTliird  Engiish. 

Mr.  A.  Chishohn,  Profe.«8or  of  Fonrth  Engiish. 

E.  T.  Gaudet,  M.  D.,  Attending  Physician. 
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COU,EGE   SOCIETIES. 

On  tlie  15th  October,  1874,  five  of  the  students  of  Ht.  Jopeph'a 
îissembled  toficther  for  tlio  purpose  of  ostablishing  a  literarysociety. 
Tliey  were  Mr.  G.  V.  Mcineruev,  A  M.,  LL.  B.,  at  présent  practi- 
?ing  law  at  Kichibucto  ;  Rev.  il.  A.  Mealian,  now  parish  prie^-t  at 
Muncton  ;  Rev.  Charles  CoUina,  priest  at  Fairville  ;  Patrick  Oillep- 
sie;  Charles  Donahoe,  who  is  now  engaged  in  the  légal  profession 
atRoston  ;  Rev.  A. H.  ONoil,  at  présent  Professor  at  the  Ht.  Laurent 
Collège,  Inte  EnglisI»  Master  at  St.  Jo.eeph's  ;  and  Edward  J.  Mc- 
Phelini,  now  an  editor  on  a  Chicago  paper.  Mr.  Mcinerny  was 
elected  the  tin-st  j)resident,  and  Mr.  Meahan  secretary.  AU  tilled 
with  a  love  for  thoir  patron  saint,  unanimously  proclaimod  that 
the  Society  should  be  placed  undcr  the  protection  of  Erin's  Apostle 
and  be  calicd  "8t.  Patrick  Acadeniy."  The  object  of  theAcademy 
was  laid  dowii  as  boiiig  not  only  the  promotion  of  the  literary  pro- 
gress  of  those  who  compose  it.  but  moreover  to  advance  the  honor 
of  tbe  bouse  as  regards  its  ciitertainments.  St.  Patrick's  Acadeniy 
bas  j)roved  an  important  facroi  at  St.  Joseph's,  and  the  society  is 
at  j)resent  in  a  healthy  condition. 

Résides  St.  l'atrick's  Academy  thereare  four  other  societies  in 
in  connection  with  St.  Joseph's  collège.  They  are  the  Society  of 
the  Blcsstd  Virgin,  of  which  the  Rev.  A.  D.  Cormier  is  director, 
Academy  of  St.  John  the  Bajjtist,  Philharmonie  Society,  and  St. 
(Jregorj'  Choir-  A  large  number  of  the  students  avail  themselves 
of  the  opi)ortunities  offered  ))y  those  ditTerent  societies. 

The  gymnasiuni  at  St.  Joseph's  is  superior  to  any  collège  gymna- 
sium  in  the  Maritime  Provinces.  It  wa.s  builtlast  year  at  a  cost  of 
nearly  82,000.  The  institution  is  indebted  to  the  Rev.  A.  D.  Cor- 
mier, the  Prefect  of  Discipline,  for  this  very  important  addition  to 
the  collège. 

Through  hisindomitable  cnergy  and  business  ability  the  gymna- 
siuni was  built  and  furnished.  Tlie  building  contains  also  a  bil- 
lard hall  and  a  well  appointed  reading  room. 

THE    EXERCIStS    THIS   WEEK 

For  thèse  events  extensive  pre[)arations  hâve  been  made  both  in 
and  out  of  the  collège,  and  June  2r)th  and  26ih  will  undoubtedly 
be  the  grandest  days  that  Memramcook  bas  ever  seen.  The  pro- 
ceedings  in  the  forenoon  of  Tuesday  will  be  full  of  interest  to  the 
pupils.  Tn  the  evening  the  students  will  give  a  welcome  soirée  to 
the  Alumni,  when  the  following  programme  will  be  carried  out. 

1  Cantata,  coinposed  by  Rev.  A.  T.  IJonrqiK!. 

Choir 

2  Welcome  «dresses — EnjiHs-li  nnd  Frenrh  to  Old  Students 

A.  O'Noil  and  P.  Arser.uult. 

3  Piano  duct— "Crown  of  Diamondi-" Auber 

A.  Rohicliau  and  Wni.  Croke. 

4  Englisli  Déclamation — "l'erseverancc." 

B.  Heiineberry. 

5  Chorus— -Birdy's  Bail" 

A  number  of  smuil  boys. 

H  French  orition — "Projçress  of  Education  in  Acadia" 

H.  Miallet. 
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The  addrespes  of  welcome  to  the  Alutnni  will  de  responded  to  in 
English  bv  Rev.  Jiimes  MoDevitt,  A.  >L,  of  Hilver  Fiills,  and  in 
Freiich  byMr.  P.  A.  Landry,  M.  P. 

On  the  conclusion  ol'tlie  îiterary  entertainmcnt  a  grand  iluniina- 
tion  and  disphiv  offire-works  will  take  place  in  the  collège  gardcns. 
Judging  from  the  extensive  préparations  which  are  l)eing  niade  for 
this  part  of  the  cntcrtainment  the  visitors  at  St.  Joseph's  will  en- 
joy  an  cxceedingly  pleasant  evening. 

On  the  foUowing  morning  the  célébration  of  the  Silver  Jubilee  l)y 
the  "old  students"  will  begin.  Thèse  Htiidents  organised  for  the 
purposes  some  nionths  ago,  with  Hev.  James  McDevitt  as  cliairman, 
and  among  other  things  decided  to  raise  a  fund  for  the  érection  of 
an  additional  wing  to  the  collège.  Bolenin  Mass  will  lie  celebrated 
at  y  o'clock  in  the  parish  church.  solemnized  by  the  Rev.  C.  Lefcb- 
vre,  asaisted  by  the  Rev.  F  X.  Cormier  in  the  capacity  of  Deacon. 
Rev.  John  Hébert,  of  St-Paul,  Kent,  will  ofliciate  as  master  of  céré- 
monies. The  choir  will  l)e  directcd  by  Dr  L.  N.  Hoiiniue,  of  Moncton, 
assisted  l)y  the  Rev.  Father  Bourque  of  the  collège.  A  sermon  will 
be  delivered  by  Rev.  Philij)  Reiliveau  of  Sussex.  In  the  afternoon 
an  alumiii  banquet  will  take  place,  under  ihe  auspices  of  tlie  Rev. 
Father  Superior.  There  will  be  a  gymnasium  exhibition  and  field 
sports  by  the  students  on  the  same  afternoon.  In  the  evening  the 
alumni  will  give  an  entertainmcnt  in  the  Academical  Fall.  Tlu; 
programme  will  be  both  musical  and  Iiterary.  The  music  will  in- 
clude  choruses  and  piano  and  violin  solos.  An  address  in  English 
will  he  delivered  by  M.  Geo.  V.  Mcinerney,  and  an  address  in 
French  by  M.  Narcisse  Landry,  editorof  the  liathurst  Courrier.  Rev. 
P.  Bourgeois,  of  Havre  à-Boucher,  N.  fc».,  will  give  a  Frencii  décla- 
mation. A  real  novelty  in  the  programme  will  be  the  production 
of  a  comedy  in  one  act.  written  for  the  occasion  by  Rev.  P.  Kelli- 
veau,  a  native  of  Mcmramcook,  and  now  a  Jesuit  Father  in  St.  Ma- 
ry's  collège,  Memram<nok.  The  "  cast  of  charactera,  "  as  dramatic 
critics,  would  say.  is  "a  strong  one."  Senator  Poirier,  M.  P.  A. 
Landry,  M.  P.,  lîuii.  A.  D.  Richard,  Drs.  L.  Relliveau,  L.  N.  Bour- 
que, and  E.  Gaudet,  M.  G.  V.  Mcinerney,  and  Rev.  Fathers  Mc- 
Devitt and  C'ormier-  gentlemen  represenling  the  Churoh,  the  Domi- 
nion and  Local  P:irliament.  the  Bar  and  the  Médical  Profession  — 
are  to  be  the  jierformeis.  At  the  end  of  ail  will  come  tlie  event  of 
the  evening  !  The  présentation  of  addresses  to  the  Rev.  Suiierior-- 
the  English  address  l)eing  ])resented  liy  Father  McDev  .t,  and  the 
'<'rench  address  by  Rev.  F.  X.  (Cormier.  At  the  samc  time  the  mo- 
.icv  collected  for  the  new  wing  will  be  pre.sented.  Father  Lefebvre 
will  respond,  and  the  proceedings  will  close. 

On  the  following  day  the  collège  commencement  exercices  will 
take  place. 

(Du  "  Daily  Times",  Moncton,  Tuesdîiy,  June  25,  1889.) 
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L'ALBUM-SOUVENIR. 


A  NATIONAL  EVENT. 


The  silver  jubilee  of  the  educational  institution  at  Saint- Joseph 's 
is  an  event  of  national  importance  to  the  Frenoh  Acadian  people. 
Thèse  institutions  mark  a  new  era  in  the  histury  ofour  French  iel- 
lovv  citizens  in  the  Maritime  Provinces.  Previous  to  their  establish- 
ment they  possessed  none  of  the  advantages  of  higher  éducation, 
and  common  schools  were  ail  too  rare.  But  this  is  change  and  to- 
day  the  French  Acadian  population  seeminglj'  takes  as  much  inte- 
rest  in  eduéational  matters  us  the  people  of  any  other  nationality. 
The  success  of  tho  institutions  at  Saint-Joseph's  lias  heen  phénomé- 
nal, and  it  is  a  remarkable  fact  that,  with  one  or  two  exceptions, 
ail  of  the  first  class  of  graduâtes  became  prominent  in  professional 
life.  There  might  bc  mentioned  in  Ihis  connection  the  names  of 
Rev.  Father  F.  X.  Cormier,  Fathcrs  LeBlanc  (two),  Father  McDe- 
vitt,  Silvers  Falls,  N.  B.,  Father  Edward  Mehan  of  Saint- Laurent 
Collège,  Montréal,  Hon.  P.  A.  Landry,  M.  P.,  Hon.  P.  Poirier,  Se- 
nator,  Dr  E.  T.  Gaudet,  Drs  Hewson  and  Moore  and  others,  ail 
members  of  the  first  graduating  class  and  prominent  in  their  seve- 
ral  walks  of  life.  There  is  no  doubt  that  the  good  work  will  be  con- 
tinned.and  that  as  the  masses  of  the  people,  both  French  and  English 
become  better  educated,  they  will  become  better  citizens,  lessof  race 
préjudice  will  exist,  and  there  will  be  more  of  the  feeling  that  we 
hâve  a  common  country  worth  living  and  striving  for. 
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NOCES  D'ARGENT. 


EXTENSIVE    PREPARATIONS   AT   SAINT-.TOSEPH's   COI.LEOE 

FOR    THE    CELEBRATION    OK    THE    SILVER 

JVBILEE   OF   ITS   KOINDING. 


A  Great  Display  of  Flags  and  Fireworks.    The  Entertainments  to- 
night  and  to-morrow  night. 


Extensive  prei)arations  hâve  been  made  at  Saint-Joseph's  Collège 
Memramcook,  for  the  célébration  of  the  anniversary  of  the  foun- 
ding  of  the  institution.  The  gardens.  under  the  care  of  Father 
Langlais,  bave  always  been  an  attractive  ieature  of  the  i)!ace  and 
the  splendid  grove  bas  been  greatly  admired  byall  visitors,  but  the 
display  of  to-night,  should  the  weather  be  favorable,  will  be  one  of 
great  brillancy.  Some  50  or  more  flag  j)oles  bave  been  erected  along 
tho  walks  and  through  the  grounds  and  from  thèse  will  be  liying 
as  many  flags.  The  entire  front  of  the  collège  building  bas  been  co- 
vered  with  spruce  and  other  décorations  hanging  pinlanl  irom 
window  to  window.  and  banners  will  project  from  'aci.  v.iiidow, 
Over  the  main  entrauce  a  handsume 
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AKCH    OF   WEI.COME 

had  been  erected,  and  when  the  whole  is  lighted  by  200  Chinese 
lanterns  to-night  the  scène  will  be  a  l)ril  liant  one. 

Inside  the  collège  the  extensive  collège  hall,  where  the  entertain- 
ments  will  take  place,  is  a  mass  of  décorations  and  mottos.  Pen- 
dant wreaths  of  spruce  and  flowers  suspended  from  the  celing  cross 
one  another  the  entire  length  of  the  hall,  and  among  the  différent 
colored  mottos  on  the  walls  are  "Commerce,"  "Bar,"  "Législa- 
ture," "  Industry,"  "  Medicine,"  "  Sacerdoce,"  "  History,"  "  Arts," 
"Sciences,"  etc.  Over  one  of  the  side  entrances  in  the  motto  "Ani- 
ma L'na  "  and  opjwsite  it  the  motto  "  Cor  Ilnum."  Above  the  stage 
front  and  extending  the  entire  width  is  the  latin  text,  "  Ecce  quam 
bonum  et  qiiani  jucundum  habitare  fratres  in  unum."  (Behold  how 
good  and  joyful  it  is  to  dwell  togetber  as  brothers).  in  gold  letters 
on  blue  shield.  On  the  sides  are  the  dates  1864-1881).  The  refectory 
is  decorated  in  a  similar  nianner. 

The  old  students  will  arrive  at  thecollege  to-day  and  to-morrow. 
Some  200  or  300,  including  many  prominent  graduâtes,  are  ex- 
pected  to  l»e  présent 

THE    ENTERTAINMENT   TO-NIGHT. 

The  célébration  will  be  commenced  this  evening  by  tho  séance 
of  the  actual  students  in  the  collège  hall,  the  programme  for  which 
is  as  follows  : 

\Ve!conie  Chorus Gratiii  Choir 

Aildru:;8es  in  Englisl)  and  French 

Messrs  a.  O'Neii,  asd  P.  Arsknaui.t. 

Piano  Duett— Ouverture...  "  Crown  of  Diariioni.-.  " 

A.  RoBicHAUD  and  W.  Croke. 

r'flann'Kioii— Persévérance 

H.  Hennebhrv. 

Birdies  Bail,  chorus  anddance 

(Sniall  Boy.s  in  costume.) 
Address  in  French— Piogress  of  Education  in  Acadia * 

H.  MAH.I.ETT. 

"  Euryanthe" — March 

Orchestra. 

Déclamation— Louis  XVII 

A.  He.mtiikhnk. 

Violiu  Solo "  Air  Vari^"'  do  Dancla" 

Y.  Lamostagne. 

Enjrlish  si>epch "  National  Oreatness." 

W.  McInerney. 

Fantaisie! — "  Hénnion  " Hevey 

CoLl.EOE  Banp. 
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To  be  followed  by  a  display  of  fireworks  on  the  collège  grounds 
iisoension  of  balloons,  music  by  the  band,  etc.  One  ofthe  featurcs 
oftheevening  will  Ite  the  welcome  songs  prepared  cspecially  for 
the  occasion  l>y  Rev.  A.  T.  Bourque,  professer  of  music  at  the  col- 
lège to  be  sung  by  full  choruses  of  présent  students  at  the  open- 
ing  ofthe  entertainment.  Thi3  ]nece  of  music  has  heen  jjrinted  by 
Landry  tfe  Co.,  of  St-John,  on  the  frontispiece  being  a  portrait  of 
the  ver  •  P.eveiond  Superior  and  pictures  of  the  old  and  new  collège 
buildiii; 

PROGRAMME  FOR  TO-MORROW. 

To-morrow  at  9  o'clock  there  will  be  a  Grand  niass  in  the  parish 
c'hurch,  at  13  o'clock  an  exhibition  in  the  gyjnnasiuni,  at  14.30  the 
ancient  student's  banquet  takes  place,  at  15  o'clock  the  bai-e  bail 
game  and  at  19  the  entertainment  by  former  atudent.«,  the  principal 
feature  of  which  will  be  the  address  to  the  very  Révérend  Superior, 
Father  Lefebvre.  and  the  présentation  of  i)urses  from  French  and 
English  in  aid  ofthe  construcùon  ofthe  now  wing  to  the  collège. 

The  closing  exercises,  including  valcdictory  by  Mr  E.  Byrne, 
distribution  of  pii/es,  etc..  will  take  place  on  Thursday  morning. 

MISCELLANEOUS. 

The  work  of  preparing  for  tiie  célébration  this  week  has  been  in 
progress  some  time  under  the  several  efficient  committees.  Rev. 
Father  Perquis,  assisted  liy  students,  has  prepared  ail  the  décora- 
tions, and  they  are  certainly  creditable.  Fathers  Roy  and  Cormier 
are  the  committee  on  reireshnients  ;  Father  LeBlanc,  réception,  and 
Father  Cormier,  the  illustrations  and  fireworks. 

Among  the  visitors  expccted  to-night  is  Father  O'Neil,  fornierly 
of  the  faculty,  who  will  receive  a  warm  welcome. 

The  j)rogress  of  the  educational  institutions  at  St-.Toseph's  is  well 
illustrated  by  a  comparison  of  the  old  and  new  buildings.  The  col- 
lège when  first  erected  was  only  h:iif  the  size  of  the  old  building  as 
it  now  stands.  This  building  is  at  présent  occupied  by  the  sisters 
who  bave  the  care  ofthe  collège,  and  as  an  infirmary.  The  new 
building  is  125  x  80  four  stories.  The  stone  portion  cost  S45,000  ; 
the  wooden  wing  $7.000  and  the  proposed  new  wing  will  cost  $10,- 
000  The  collège  anthorities  are  indelited  to  Rev.  F.  X.  Cormier, 
parish  priest  of  Cocagne,  and  one  of  tiie  first  graduâtes,  for  the 
funds  required  in  the  construction  ofthe  présent  wing.  The  propo- 
sed new  wing  will  ])e  60  x  100  feet,  four  stories,  and  will  contain  ex- 
hibition hall  with  large  stage  for  theatricals,  and  rooms  for  music, 
muséum,  conservatory.  etc.  Upwards  of  180  students  were  in  at- 
tendante during  the  term  just  closing,  nearly  ail  of  whoiii  were 
boarders.  When  the  collège  was  first  established  there  were  only 
about  a  dozen  boarders. 

The  teaching  staff  at  St-Joseph's  is  not  excelled  by  that  of  [any 
similar  institution  in  the  country. 

Tn  connection  with  the  collège,  there  are  the  foUowing  societies  : 
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BOI>ALITV  OF  THE  B.   VIRUIN. 

Rev.  A.  D.  C'^rmier,  C.  S.  C,  Director. 

John  Uyan,  >'.'efect. 

Fiilèle  Ba))ineau,  Ist  Assist. 

Edward  Byrne,  2nd  Assist, 

Alfred  Trudel,  Secretary. 

.lame-»  Friel,  Treasurer. 

A.  Robit'haud,  A.  O'Neill,  M.  Curry,  Y.  Lamontagne,  A.  Hache,  (.'duiu'. 

ST.    PATUICK's   I,ITHHABY    AXl)   DRAMATIC  StK'IETY. 

Rev.  J.  p.  Manning,  C.  S  C,  Director. 

John  J.  Ryan,  Président. 

Andrew  O'Xeill,  Vice- Président. 

James  Friel,  Secretary. 

Ed.  Byrne,  Treasurer. 

Wm.  0.  McJnerney  and  James  Friel,  Editors  Journal. 

VVm.  O.  Mclnerney,  D.  Cirallaiçher,  T.  Loveit,  M.  Curry,  Councillors. 

ACADEMIE  Sr-.IEAN-IIAI'TIHTB. 

Rev.  L.  E.  Guertin,  C.  S.  C^.,  Directeur. 

Pierre  Arsenault,  Président. 

Alban  Robichaud,  Vice- Président. 

H.  P.  INIaillet,  Secrétaire. 

Fidèle  liabineau,  Assist.  Secrétaire. 

J.  Lapointe,  A.  Trudel,  J.  Sirois,  Y.  Lamontagne,  A.  Hache,  Conseillers. 

l'niUlARMONIC  SOCIETY. 

Rev.  A  T.  Bourque,  C.  S.  C,  Director. 

Alf.  Trudel,  Président. 

Ed.  Coinmins,  Vice-Pres. 

W.  O.  Mclnerney,  Secretary. 

Y.  Lamontagne,  Treasurer. 

A.  Robichaud,  W.  Cooke,  P.  Bourque,  P.  Arsenault,  Councillors. 

ST-OIiECÎORY  CHOIR. 

Rev.  F.  Perquis,  C.  S.  C,  Director. 
Alban  Robichaud,  Président. 
John  Ryan,  Vice-Président. 
Pierre  Arsenault,  Sciretary. 
Augustin  Hache,  Treasurer. 

Jos.  Sirois,  F.  Babineau,  M.  Curry,  P.  Bourque,  R.  Coté,  H.  ('hamUsriand, 
Councillors. 


I  li 


i 


, 


206 


L'ALBUM-SOUVENIR. 


ST-J08BPH'S    COLLEGE. 


ENTERTAINMENT    BY    THE    PRESENT    STUDENTS.  — A  WARM  WELOOME  TO 

THEDISTINGUISHEDVISITORS. — MR.  M<  INERNEY's  ORATION 

ON     "  NATIONAL    OREATNESS."— MR.     MAII.LETT'S    AD- 

DRESS  ON  THE  PKOCiRESS  C)F  EDUCATION  IN  ACADIA. 


Brief  Dei?criptive  Notes  of  the  Gymnasium  und  the  Muséum:  The 
Programme  for  to-day. 


(Du  Daily  Times.) 

St-Josepii,  June  25. — The  scène  at  the  Collège  to-day  is  one  of 
greut  gayety,  and  smiling  faces,  the  évidence  of  happy  hearts,  are 
seen  on  every  hand.  The  work  of  the  faculty  and  students  has 
has  been  well  done  and  the  jubilee  célébration  is  an  assured  success. 

The  afternooii  was  spent  in  promenading  around  the  grounds  and 
rooms  of  the  collège.  The  visitors  seemed  to  enjoy  themselves 
heartily,  At  19  o'clock  the  collège  hall  was  fiUed  to  its  utmost 
capacity.  At  3.30  the  curtain  rose  and  Fr.  Bourque's  grand  wel- 
come  chorus  opened  the  séance.  This  opening  pièce  was  a  briiliant 
affair  both  in  composition  and  in  exécution  and  Fr.  Bourque 
certain ly  deserves  great  crédit. 

The  addresses  of  welcome  were  then  read.  The  English  address 
read  by  M.  A.  O'Neill  was  as  follows  : 

Rev.  Gentlemen,  Ladies  and  Gentlenion  :  Tlii.s  eveiiing  I  liave  the  horior  to 
extend  to  you,.on  behalf  of  tlie  farnlty  and  students,  a  liearty  wolcome  to  our 
Aima  Mater.  It  is  certainly  very  gratifying  to  behold  you  hero  on  this  occa- 
sion, wiien  prosperity  and  happiness  are  beauiing  on  our  collège  liome.  ïo 
unité  again  the  tender  licarts  of  her  children,  and  gather  tliein  once  more 
around  her  maternai  iiearth  doe»  oiir  Aima  Mater  ceiebrate  thisglorious  feast. 
Slie  welcomes  to-day  to  lier  friendly  walls  lier  sons  wliom  she  lias  sent  Ibrth  to 
baltle  with  the  world.  Slie  welcomes,  too,  the  loving  friends  who  liave  iiiarked 
with  a  hush  delight  her  increase  in  famé  an,l  lionor.  Joyfully  does  she  throw 
open  her  hospitable  door.-^  and  extend  the  warin  hand  of  friemis'hip,  bidding 
you  rejoice  and  grow  young  again  anioiigthe  endearing  mémentos  of  childhood. 

An  unbonnded  admiration  rises  within  ub  when  we  suivey  the  hattle-field  of 
life,  and  belioid  the  sons  of  this  institution  everywhere  victoriens  in  the  con- 
test.  The  hlieral  professions  are  lionorably  ropresented,  and  it  ia  with  a  certain 
degree  of  pleasiire  that  our  Aima  Mater  regards  the  success  of  her  children.  You 
are  the  jewels  that  decorate  lier  brow.  We  are  her  future  hope.  To  you  is 
confided  the  honor  of  sustaining  in  the  eyes  of  the  world  lier  unfa  Hng  répu- 
tation ;  to  us  aiso  will  that  pleasing  duty  be  one  day  confided.  (Juiie  aware  of 
the  ditficulties  we  will  soon  hâve  to  encoiuiter,  we  iiuist  endeavor  to  raise  aloft 
her  spotlesH  banner,  and  Icllow  in  tire  tbotsfeps  of  you,  her  older  sons,  on  wliom 
we  look  with  révérence  to-night.  OU,  Aima  Mater,  thon  hast  reasou  to  rejoice 
in  their  présence,  and  cast  upon  theni  an  affectionnate  look  of  pride! 

With  anxious  hearts  we  liave  lovingly  looked  furwurd  to  thi»  occasion  when 
you  would  meet  once  more  witliin  tlie«e  walls,  and  bring  to  our  minds  some 
iiappy  l'cenesofyour  collège  days.  Pleasure,  indeeil,  does  it  afl'ord  our  beloved 
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Superiof  to  see  his  children  clasp  again  each  other's  hands  in  fiiendship,  and 
incite  one  another  with  a  new  love  for  tlie  institution.  Thongh  we  are  persoti- 
nal'y  iinacquainted  with  the  greater  nuniber  of  you,  stiil  we  feel  as  if  we  knew 
you  ail,  and  it  delights  us  to  call  you  our  brother  stiidents.  In  yen  wo  contem- 
plate  tliose  noble  princi pies  that  are  truly  l'baracteristic  of  faithful  sons  of  an 
institution,  and  active  inerabers  of  socioty.  Long  liave  we  been  taught  to 
respect  you. 

"  So  lioldly  and  manfully  ever  advaneing, 
Your  labor  siibsiding,  your  glories  eniiuncing, 
Aima  Mater,  your  guardian,  will  iievur  déplore  you, 
But  proudly  sliall  look  on  the  fanie  that  hanga  o'er  you." 


THE  ADDREHS  IN'  FRENCH. 

M.  Peter  Ar.senault  read  the  addres>s  in  French,  whic;h  is  sum 
marized  as  follows  : 

In  looking  round  hère  to-day,  in  seeing  flags  and  banners  gaily 
waving  in  the  l)reeze,  rising  and  falling  in  welcome  salutation  to 
the  niany  nien  and  youths  proudly  liling  in,  we  are  lead  to  ask  why 
ail  this  démonstration,  why  such  joy  beaming  in  every  face  and 
such  a  sparklein  every  eye?  and  theanswer  is,  a  inother  welcomes 
back  her  children,  those  she  nourished  with  the  lite  giving  bread  of 
faith  and  science  and  whom  now  she  jn'oudly  secs  in  the  highest 
walks  of  lifo.  They  havc  nobly  madetheir  mark  ;  religion  and  the 
State  show  their  work  and  to-day  their  Almn  Mater  welconicH  them 
once  more  to  her  bosom.  Youthful  children  of  a  youthful  mother 
they  are  her  brightestjewols.  *  *  Brothers,  welcome!  We  the 
Benjamins  of  this  institution  cheerfully  extend  you  our  hearty  greet- 
ing.  The  church,  the  bar,  législature,  medicine  bave  ail  found  in 
you  able  and  succe.ssful  votaries.  Our  country  bas  met  in  you 
active  and  patriotic  citizens.  You  hâve  furnished  us,  your  younger 
brothers,  examples  worthy  of  émulation.  We  wish  to  tread  in 
your  footsteps  ;  we  wish  never  to  render  ourselves  unworthy  children 
of  our  Aima  Mater,  we  wish  like  you  to  profit  from  lier  lessons,  tobe 
an  honor  both  to  her  and  to  our  young  and  advaneing  country. 
Thèse  are  the  sentiments,  thèse  the  resolutions  that  your  présence 
hère  to-night  awakens  in  our  hearts.  Glorious  was  the  inspiration 
that  led  you  thus  to  corne  and  celebrate  St-.Toseph's  Silver  Jubilee 
and  testify  to  the  love  of  your  old  collège  home.  Welcome,  then, 
many  times  welcome,  to  the  place  whercin  niany  of  the  happiest  of 
your  days  were  passed.  And  you,  who  though  notstudents,  honor 
us  with  your  présence  this  evening,  welcome  be  also,  welcome  as 
the  friends  and  benefactors  of  this  institution.  We  sincerely  tender 
you,  one  and  ail,  our  hearty  thanks  for  the  délicate  attention  you 
now  jjay  our  beloved  Superior,  and  we  hope  at  the  same  time  that 
you  may  look  kindly  on  the  efforts  we  make  thèse  few  days  to 
render  your  stay  as  agrecable  as  possible. 

Hon.  Mr.  Landry  rejdied  to  the  French  address  in  a  brilliant 
address  of  considérable  length.  Father  McDevitt  responded  to  the 
English  address,  his  remarks  being  bricf,  éloquent  and  to  the  point. 
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The  piano  duet  by  Messrs.  Robichaud  and  Crokewas  well  execu- 
ted,  and  Master  Henneberry's  déclamation,  "  Persévérance"  took 
decidedly  well. 

Birdie's  Bail,  a  chorus  and  dance  by  small  boys  in  costume,  was 
one  of  the  prettiest  thiugs  on  the  collage  stage  this  good  while. 

Next  came  a  French  oration  by  H.  Maillet.  His  subject  wus, 

THE    PROGRESS   OF    EDUCATION    IN    ACADIA. 

The  subject  was  well  treated  of  ;  the  material  good  ;  and  the  de- 
livery  unexcepiionabie.  The  foUowing  is  a  short  summary  : 

If  there  be  moments  destined  to  form  an  epoch  in  the  annals  of 
this  flourishing  institution,  I  dare  say  that  the  présent  cannot  but 
be  regarded  as  one  of  the  most  ausincious  of  thèse. 

Yes,  gentlemen,  beautiful  is  the  feast  we  now  celebrate,  touching 
and  agreeable  is  this  reunion  of  old  students  in  this  beloved  man- 
sion,  where  they  hâve  acquired  the  love  of  duty,  together  with  their 
éducation.  In  the  jjresence  of  this,  an  assembly  composed  as  it  is 
of  persons  so  eminent  and  so  high  i)laced  in  society,  my  heart  is 
fillcd  with  an  unspeakable  émotion.  It  is  not,  then,  without  a  timid 
hésitation  that  I  hâve  this  evening  undertaken  to  review  the  rapid 

progress  of  éducation  among  our  people The  orator  began  to 

trace  the  progress  of  éducation  fromthe  comparatively  récent  times 
when  the  only  means  of  éducation  opened  to  the  aspiring  Acadian 
jj^outh  were  those  afforded  by  the  présence  of  sonie  itinérant  school- 
master  from  the  "  Enierald  Isle,"  or  some  Canadian  who  passed 
one  day  in  one  village  and  the  next  many  miles  off  ;  when  the  Aca- 
dians,  through  their  ignorance  of  ail  book  lore  were  obliged  to 
dépend  on  the  good  faith  of  strangers  for  their  written  transactions; 
and  when  this  same  ignorance  shut  them  out  from  ail  positions  of 

émolument  which  their  more  fortunate  neighbors  enjoyed 

But  the  church,  always  watchful  ovcr  the  welfare  of  her  children, 
Cl!  me  to  the  relief  of  thèse  oppressed  soûls  at  a  moment  when  they 
were  on  the  verge  of  disappearing  in  the  sliadows  of  oblivion. 
Zcalous  missionaries  from  old  France  and  i'rom  our  sister  province 
Canada,  came  to  sow  the  seeds  of  learning  in  the  wilds  of  Acadia. 
Honor  to  your  illustrions  champions  of  the  faith  who  hâve  saved 

from  destruction  our  language  and  our  nationality 

It  is  remarkable  that  in  the  régénération  and  the  préparation  of 
nations  for  a  great  future,  the  attention  of  the  master  spirits  is 
always  directed  towards  éducation. 

Then  foUowed  api)ropriate  quotations  from  several  authors  and 
speakers,  proving  what  is  now  the  gênerai  opinion  ;  that  éducation 
is  most  necessary  tothe  welfare  of  a  people.  The  speaker  then  gave 
as  an  example  of  this  assertion  the  progress  of  the  acadian  people 
since  the  first  light  of  éducation  daAvned  upon  them  ;  and  said  that 
Acadia's  future  greatness  would  be  founded  on  the  principles  of  a 
('hristian  éducation.  On  the  future  of  Canada  in  gênerai  and 
Acadia  in  particular,  the  orator  made  some  able  remarks. 

Then  followed  some  remarks  on  our  présent  System  of  éducation, 
on  our  arts  and  sciences  and  our  commercial  advancement  of  the 
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présent  dny,  ail  of  which  the  speaker  thought  suhjects  of  congratu- 
lation to  every  truly  patriotic  minci. 

Then  came  an  eulogy  on  the  work  that  St-Joseph's  lias  accomp- 
lished  in  Acadia  and  an  éloquent  tribute  to  the  memory  of  Father 
La  France,  the  projector  of  the  institution,  and  the  work  and  ])er- 
severanoe  of  Father  LeFebvre,  its  founders  and  présent  superior. 

The  clofsing  vvas  as  follows  :  '"  The  names  Lafrance  and  Lefel)vre 
will  be  forever  engraved  on  the  hearts  of  Acadia's  ])eople,  forever 
mémorable  in  the  annals  of  Acadia's  liistory.  Respected  and  vene- 
rated.  they  sîiall  pass  down  froni  father  to  son  as  long  as  the  Aca- 
dian  race  shall  exist. 

"More  fortunato  than  your  predecessor,  Rev.  Father  Superior, 
you  sit  hère  to-night  in  the  niidst  of  your  ioving  children,  ancl 
behold  and  enjoy  the  fruits  of  your  lahors.  More  fortunato  than 
Mosos,  your  foot  nowtreadsthe  proniiscd  land,  and  youreycs  witii 
pleasure  scan  a  vast  horizon  ;  your  niind  can  wander  back  to  the 
trials  and  difHculties  you  bave  overcome  ;  it  can  wander  forward 
to  the  rcalization  of  the  legitiniate  bojies  now  nieasured  in  the 
recesses  of  your  boart.  Enjoy  then.  today,  the  happiness  which 
this  glance  into  the  future  permits  you  to  behold.  Yes  rejoice  and 
permit  your  children  to  share  this  rejoicing  with  you. 

An  orchestra  pièce  came  next  and  was  played  in  the  usual  style 
of  the  finely  trained  collège  orchestra.  Master  Beauchcne's  décla- 
mation: Louis  XVII  was  a  vcry  fine  effort  and  theyoung  gentleman 
was  applauded  to  the  écho.  The  violin  solo  by  Y.  Laniontagne  was 
exccuted  in  the  fine  style  of  that  gentleman,  who  is  a  lirst  dass 
violinist  and  oneof  the  best  who  ever  played  hère.  Then  came  the 
oration  on — 


n  gave 
)eople 
d  that 
es  of  a 
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NATIONAL  GREATNESS. 

Mr.  Mcinerney's  oration  on  "National  Oreatness"  was  oneof  the 
ablest  ever  heard  hère.  It  was  away  ahead  of  tbe  gênerai  run  of 
collège  commencement  orators,  and  tbe  excellent  matcrial  it  coii- 
tained  lost  notbing  in  tbe  delivcry  of  tbe  young  orator.  Ile  iirst 
spoke  of  patriotism  and  its  effect  when  correctly  régulât  éd.  Ile 
condemned  the  siiirit  of  many  to-day  who  would  make  National 
Greatness  consist  in  extent  of  territory  and  in  hight  of  power.  The 
succès?  of  tbe  nation  is  the  success  of  tbe  individual  National  great- 
ness.   That  nation  is  mightiest  where  man  may  most  easilj'  and 
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effectually  fulfiU  the  end  of  man.  The  people  must  be  edu- 
cnted;  but  before  bcing  educated  they  must  be  fed.  (Hère  came 
some  remarks  on  tlie  dutics  of  the  government  and  of  the 
politician).  Religious  éducation  is  the  only  insurance  of  subs- 
tantial  civil  greatness.  Education  as  a  science  is  not  enough;liberty 
is  necessiiry  to  a  countrj',  but  a  national  liberty.  Repeals,  reforms, 
are  needed  at  times  ;  but  revolutionary  reforms,  seidom.  A  good 
constitution  in  a  country  evolves  itself.  The  ch)sing  was  as  follows: 
"  The  successfuU  moulding  of  a  country's  career  lies  with  the  citi- 
zen, the  patriot  and  the  statesman.  The  three  are  really  one,  yet 
we  suppose  a  différence  in  rank  and  in  duty.  To  the  individual  as 
a  citizen  should  come  the  truth,  that  as  he  rises,  so  rises  his  state. 
The  social  problems  which  confront  us,  says  a  great  English  orator, 
are  many  and  formidable.  Let  the  government  labor  to  its  utmost, 
let  the  législature  pass  days  and  nights  in  your  service  ;  but  after 
the  very  best  has  been  achieved,  the  question  whether  the  Engliish 
fatlier  is  the  father  of  a  hapjiy  family,  and  the  centre  of  a  united 
home,  is  the  question,  which  dépends  mainly  upon  himself.  Let 
every  man's  reform,  like  his  charity,  begin  at  home  and  then  So- 
ciety like  Thames  water  will  rise  and  purify  itself.  Tn  a  democracy 
or  constitutional  monarchy  the  laws  framed  by  the  wiils  of  the 
people  are  witnesses  of  their  opinions.  Is  the  popular  idea  one  tluit 
recognizes  no  law  but  that  which  is  conducive  to  money  making — 
the  legislators  are  as  bubbles  that  float  on  the  tide,  and  row  with 
the  current.  Laws  are  not  made  in  the  government  assemblies  ; 
they  take  form  at  the  people's  firesides.  If  the  families  are  pure,  if 
the  father  possess  that  sturdy  integrity  which  has  immortalized 
Cincinnatus,  the  laws  will  be  laden  with  that  honesty  which  makes 
obédience  sweet,  and  with  that  incomparable  justice  which  de- 
mands  vénération. 

Let  the  patriot  revel,  if  he  will,  among  memories;  let  him  thrill 
his  countrymen  with  the  thoughts  of  golden  âges  past,  that  they 
may  grow  onward  in  the  perfection  of  the  work  of  their  ancestors  ; 
but  let  him  remember  as  well,  that  deeds,  not  dreams,  build  up  a 
nation,  that  the  complément  of  the  idea  is  the  physical  energy  and 
the  will,  that  a  moment's  action  is  worth  more  than  a  life's  narra- 
tion. The  richest  jewel  of  the  pure  state  is  the  pure  statesman.  He 
feels  that  bencath  his  officiai  robes  he  is  still  a  man,  one  with  the 
people  for  whom  he  rules,  open  from  human  nature  to  error,  ruling 
justly  only  by  the  knowledge  drawn  from  him  at  whose  work 
sprang  forth  the  harmony  of  the  universe.  The  éloquent  truth 
seems  sanctified  a  hundred  fold  when  rushing  like  a  pure  fountain 
from  the  lips  whereon  the  trembling  praj'er  lately  bung.  No  social 
gloom  cast  a  shadow  over  his  radiant  mind.  He  advances  to  the 
solution  of  the  intricaie  cjuestion  in  the  fui!  confidence  that  "to  the 
upright  there  ariseth  a  light  in  the  darkness."  He  brings  to  every 
fireside  a  part  of  the  national  responsibility,  makes  every  man  a 
legislator  in  the  affairs  of  the  family  and  the  home,  for  lie  believes 
with  tho  poet— 

How  small  of  ail  that  human  hearts  endure, 
That  part  whicli  laws  or  kings  can  cause  or  cure. 
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Under  such  a  rule  the  people  rise  in  goodness  and  greatness  as 
naturally  as  the  tide  rises  in  the  river's  bed.  From  the  country's 
contented  hills  and  dales,  from  tlie  honcst  hcarts  that,  woven  in 
one,  frora  that  country's  brightest  crown,  therc  cornes  a  spirit  of 
holy  happinetjs  and  universal  prosperity,  that  when  it  bas  raised 
the  nation  to  abine  in  the  esteoni  ofeven  an  infidel  worhl,  l)reatbes 
on  it  an  éloquent,  a  divine  esto  aeterna— be  thon  eternal. 

A  bnnd  pièce  closed  the  performance  and  ail  then  adjourned  to 
the  outside  grounds,  where  Fr.  Cormier  conducied  a  brillant  dis- 
play  of  tire  works.  The  collège  band  was  in  attendance. 

NOTi:s. 

Two  very  fine  crayon  drawings  are  on  exhibition  in  the  recei)tion 
room.  One,  a  picture  of  Fr.  Lefebvre,  was  prescnted  by  Mlle  Phi- 
lomene  Belliveau  ;  the  otiier,  a  portrait  of  Rev,  Fr.  LaFrance,  was 
ordered  to  match  the  first  one.  Both  are  well  drawn  and  mounted 
and  are  every  creditablc  works  of  art. 


Among  the  visitors  are  the  following  ; 


II  is  Lord. 

Bis. 

Sweeny, 

Messrs.  (i.  V.  Landry. 

Bisliop 

Uogers, 

"        S.  Poirier, 

Révérends 

Meslian, 

"        Cliss.  Power, 

tt 

(  orinier, 

F.  Robidoux, 

« 

McDevitt, 

"        Dr.  Dolan, 

II 

Bradley, 

E.  .I.Sirois, 

II 

Boyd. 

E.  Dube, 

II 

Légère, 

C.  E.  Northrup, 

II 

Hébert, 

"        John  Feegan, 

II 

Belliveau, 

Hon.  P.  A.  Landrj 

II 

Hiulon, 

"        G.  V.  Melnernoy 

II 

LeBlaiu; 

Hon.  D.  Richard, 

II 

Collins, 

Al.  Belliveau, 

II 

Levasetir, 

O.  N.  Légère, 

II 

Bourgeois, 

ïhos.  McFadden, 

II 

Collins, 

E.  J.  Berner, 

II 

LeBlanc, 

T.  O'Leary, 

II 

Labbe, 

"        Jas.  Beirv, 

II 

Kearney, 

Dr.  r)oliek\ , 

II 

(  'asey, 

LeBlanc, 

II 

Richards, 

"        N.  A.  Landry, 

II 

Masse, 

"        Val  Bourque, 

II 

Harnett, 

P.  Oiaudet, 

II 

Sonier, 

E.  Belliveau, 

Messr.o 

E.  L.  O'Brien 

ï.  N.  Bourque, 

ti 

F.  LeBlanc, 

"        Svl  Arsenault, 

ti 

A .  J.  Cormier, 

DV.  Ed  Léger. 

THE  PROGRAMME  FOR  TO-DAY. 

The  celel)ration  of  mass  will  occupy  the  forenoon,  In  the  after- 
noon  there  will  be  the  varions  sports,  etc,  and  in  the  evening  inter- 
esting  proceedings  in  the  collège  hall,  in  which  the  old  students 
will  take  a  prominent  part.  The  principal  event,  of  course,  will  be 
the  adress  to  the  very  Révérend  Father  Lefebvre.   Rev.  Father  J. 
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McDevitt  will  reiul  tho  Enjïlish  addresH,  Rev.  Fathcr  F.  X.  ( 
mier  thu  Frencli.  Tlic  iturse  in  nid  of  the  new  wing  is  expected  to 
contnin  tlireo  thoiiHuiuî  dollars  (S.iOOO). 

To-morrow  morning  tho  valedictoy,  |>resentation  of  prizes,  etc. 

THE  LATEST  NEW  FEATl'RES 

Altout  tho  (îoUoge  ;  An  Excellent  Gyninasiuni  and  a  Muséum 
tluit  Promises  (ireat  Tliings. 

Al'ter  tho  new  uU  whioh  wasadded  in  1885  tlie  principal  additions 
to  the  collège  were  the  nui»euin  and  gyninaHiuin.  The  first  was 
started  two  yoar.-i  ago  und  a  collection 'of  no  sinall  prétentions  is 
now  displayed  thercin.  Rev.  Father  Langlain,  who  lias  charge  of 
it  huH  the  taste  and  knowiedgc  and  exi)ericnce  recpiisite  for  the 
founding  ofa  good  cfiUection.  Oid  Studonts,  friends  of  the  collège, 
and  even  total  strangers  havc  generously  contribiitod,  and  on  tlio 
shelves  and  in  the  cases  may  ho  néon  curio-iitios  of  varions  coun- 
tries  together  with  niany  intcresting  relies  of  the  first  settlers  '" 
Acadia.  Thèse  latter  were  more  easily  ohtained,  hiivingheen 
snred  heirloonis  in  niost  Acadian  houscs,  and  the  knowledge 
they  would  lie  well  )>reserved  led  thoir  owners  to  part  with  tlu;.ii 
and  Inind  thcni  over  to  the  collège.  One  n()ticeal)le  relie  is  the  key 
of  theold  chruch  of  the  Grand  l're.  Severals  swords  and  some  ax- 
heads  dug  up  on  tlie  site  of  Fort  La  Tour  are  also  to  he  seen  ;  also 
varions  ornunients  of  the  churches.  Of  foreign  countries  many  pe- 
culiar  shells  areshown.  Eastern  sandals,  old  Hretagne  sabots  are 
aniong  the  curiosities,  as  also  some  very  fine  moccasins  and  slip- 
pers.  Fine  saniples  of  coal  are  shown  and  many  tropicals  plants, 
an   olive  brunch  from  trethsemane  occupying  a   i)rominent  i)lace. 

Father  Langlais  bas  also  a  fine  collection  of  stuffed  birds.  Be- 
ing  considérable  ofan  ornithologist,  the  work  is  very  well  done  for 
an  amateur.  His  collection  of  insects  is  also  wortliy  of  remarie. 
The  coins  .are  the  most  numerous  and  some  are  quite  ren)arkable, 
noticeably  one  dating  baclc  to  the  second  century,  a  Roman  coin  of 
the  reign  of  Antonius  Plus.  The  ])aper  money  collection  is  also  a 
neat  one.  In  the  Une  of  old  books  not  much  is  shown,  though 
there  are  several  volumes  of  respectable  antiquity.  This  collection 
of  curiosities,  scientific  spécimens,  etc.,  is  being  gradually  enlarged, 
and  in  a  few  years  we  may  hope  to  see  St-Joseph's  with  a  very  cre- 
ditable  muséum. 

A  désire  to  give  the  student  a  healthy  exercise  and  amusement, 
especially  in  winter  time  when  outdoors  sports  are  out  of  the  (|ues- 
tion,  led  the  faculty  to  the  resolution  of  building  a  gymnasium, 
wherein  physical  culture  might  be  added  to  the  objccts  of  a  gêne- 
rai éducation.  Want  of  necessary  funds  kept  back  tlie  project  for 
some  time  till  at  last  Father  Cormier  took  the  matter  in  hand  and 
ablyindoed  has  hc  fulfilled  the  original  intentions.  On  coming 
l)ack  last  September  the  boys  were  agreably  surprised  to  see  the 
long  looknd  for  gymnasium  standing  really  and  substantially  be- 
fore  them,  and  thoir  surprise  and  delight  was  much  increased  on 
entering  it  and  finding  in  it  ail  the  appliances  necessary,  and  many 


'■   ''^T" 


ST-JOSEPirs  COLLEGK. 


213 


more  tliat  tlioy  liad  iipvor  tliouplit  <>t'.  An  iiblo  uixl  oxperioiicrd 
insti'ucUir  was  (iifïajjod,  ami  (luiiiijr  the  wiiitor  nioiiths  tlieie  woro 
at  least  tliroe  drills  jicr  week,  witli  a  certain  ainouiit  ofdaily  cxcr- 
ci^<e.  Ululer  thoinstructnr's  supervision  niaiiy  i)e('anio  proficicnt  ia 
tiic  use  of  tlie  gyniiiastic  apparatus.  Strict  atteiitioD  was  paid  the 
calistlicnic^  exercices  on  the  clulis  and  dunil)  hells,  and  the  deve- 
lopped  nuiHcie  and  more  erect  carriage  of  tlie  V)oys  who  took  any 
interest  in  lliese  exercises  show  the  jfood  rosulting  theret'rom. 
Much  |)r<)gress  was  also  niade  in  tlie  otlier  hranclies.  In  tunililing, 
exercises  on  the  hars,  liotii  i)arallei  and  horizontal,  exercises  on 
rinps,  high  jumping,  vaulting,  etc.,  a  large  numhor  ot' the  students 
eau  compete  with  the  gymnasts  of  any  of  our  institutions.  In 
the  slmrt  time  they  hâve  been  in  practice  they  hâve  inade  reniark- 
able  progrcss  and  are  wcU  able  to  give  a  lirsl  ciass  exhibition.  In 
the  i'ew  exhibitions  that  huve  been  given  tliis  year  a  noticeable  and 
very  agréable  fe.oture  was  the  niufic  tiiiiiished  by  the  collège  or- 
chestra nnder  Father  JJourque's  direction.  Anextcnded  galleryin 
the  buildings  admits  of  the  seating  of  u  good  nund)tr  of  si)ectators, 
and  a  convcnient  place  is  afforded  eitlier  band  or  orchestra. 

The  main  building  contains  a  billard  hall  witli  ail  tiiings  neces- 
sary  to  cultivate  a  taste  for  that  vory  agréable  and  inleresting 
game.  For  those  who  do  not  drill  in  the  gyninasium  or  wno  are 
tired  of  drilling,  the  Reading  room  above  furnishes  a  place  of  rest 
and  entcrtainnient,  being  well  stocked  with  the  maritime  dailies, 
American  pai)er9,  i)erio(licals,  books.  etc.  To  reward  the  young 
for  the  interest  they  took  in  the  gymnnstics,  a  gold  medal  and  se- 
veral  valuable  priées  were  awarded  for  proficiency  in  the  exercices. 
Mr.  H.  Melansou  of  Hathnrst,  N.  H..  cai)tured  the  medal.  E.  C'om- 
mins  won  the  second  prize,  a  valuable  book  ;  other  prizes  were 
awarded,  Theod.  Lamontugne,  J.  Ryan,  P.  Rlichaud.  Messrs.  Mc- 
Inerney  and  Trudel  having  acted  as  instructors  for  the  last  three 
months  were  debarred  from  entering  as  competitors. 
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OLD  8TUDENTS'  DAY. 

YesTEKDAY    PhOCEEDINOS   AT   St-JoSEPH's.      CONGRATILATIONS  FROM 

IIox.  John  Costigan.    Addresses  to  tue  very  Révérend 

SlTERIOR.  And  a  IIAXUSO.ME  PLRSE  in  AID  OF  TME  NeW 
WiNG.  The  SEANCE  I.AST  EVENING  :  DlSTRIBlTION  OF  Me- 
DALS,  ETC.  :  Vai.edictorv. 

The  second  day's  oclebrution  of  St-Joseph's  Silver  Jubilee  was 
opened  yesterday  morning  l)y  a  célébration  of  mass  in  the  parish 
ohurch,  whicli  was  beautit'ully  deeorated  for  tlie  occasion.  Mass 
was  said  by  Uie  very  Révérend  Father  Superior  witli  Fatber  F.  X. 
Cormier,  of  C^ocapne  as  deacon,  and  Fatber  McDevitt,  of  Silver  Fall 
as  sub-deacon.  Tlie  liisliojts  of  8t-Jolin  and  Cbatliam  were  {tre- 
sent,  tho  fornior  presidiiig.  The  service  was  attended  by  a  large 
congrégation.  The  principal  feature  of  the  niusic  on  the  occasion 
was  the  two  cboruses,  one  by  old  students,  led  by  Rev.  Fatber 
Cormier,  the  otber  l)y  actual  students,  led  by  Father  Pcupiis.  At 
tlie  end  of  them;iss,  Rev.  Father  Belliveau,  of  Sussex,  delivered  an 
address  ai)propriate  to  the  occasion. 

GVMNASTIC   EXIIiniTIOX 

The  exhibition  in  the  gymnasium,  which  tiok  place  immediately 
after  dinner,  attractcd  an  audience  which  more  than  fillcd  the  gal- 
lery.  This  institution  which  was  noticed  at  length  in  yesterday's 
Times,  is  one  of  the  newest  and  best  features  of  the  collège.  The 
students  are  indebted  to  the  energetic  prefect  of  discipline,  Father 
Cormier  for  this  admirable  resort,  and  the  young  men  and  boys 
who  jierformed  drill  yesterday  showed  aproficiency  highly  credita- 
bly  to  thcmselves  and  their  instructors.  Tl.e  athîetic  appearance 
of  the  particii)ants  was  especially  noticeable  and  as  the  varions  ex- 
ercises were  gone  through  with  therc  was  loud  and  fréquent  aj»- 
plause  in  the  gallery. 

At  the  close  of  the  exhibition,  a  number  of  prizes  were  distri- 
buted  in  addition  to  tho  medal  noted  elscwhere.  Prize  for  two 
youngest  and  best  performers  on  high  bars  and  rings  went  to 
masters  Letellierand  iieauchesne  ;  vaulting  to  master  Cuminings  ; 
tumbling,  master  Léger;  parallels,  master  Michaud  ;  high  bar  and 
rings,  master  Helliveau  and  horizontal  bar,  Rabineau. 


THE    OM)    STIDENTS     nANQUET 

Took  place  in  the  collège  refectory.  The  excellent  spread  re- 
Hectcd  crédit  on  tlie  cnisine  of  the  collège.  The  Very  Révérend 
Superior  presidcd  and  among  the  ))rincipal  guests  were  the  lions.  P. 
A.  Landry,  Scnator  l'oirier.  A.  D.  Richard.  Ùeo.  V.  McTnerney,  and 
a  large  nnm])or  of  the  priests  who  belong  to  the  alunini.     There 
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w.is  only  one  toast,  that  of  the  Very  Révérend  C.  Lefebvre  proposed 
by  Fatlier  Belliveau  of  Fox  Creek  in  a  sliort  but  appropriate  siieech, 
in  which  he  referred  to  great  good  done  by  the  collège  and  the  kind- 
ness  of  heart  which  lias  prompted  the  révérend  sujjerior  to  extend 
tlie  privilège  of  éducation  to  so  many  of  the  poorer  children.  Fa- 
tlier Lefebvre  replied  in  a  humorous  apeech,  during  which  he  ex- 
pressed  the  iiope  that  the  next  reunion  would  take  place  before 
another  25  years  had  elapsed. 

BASE    BAI.L 

The  base  bail  field  was  the  centre  of  the  attraction  during  the 
iifternoon  for  those  who  wore  not  in  attendance  at  the  banquet. 
The  collège  nine  played  the  village  nine  a  game  of  scven  innings, 
the  former  winning  as  they  pleased,  the  score  being  33  to  12.  The 
collège  batterj',  Cummins  and  Carrol,  did  somc  good  work.  The 
village  battcry  was  McDonald  and  Sherry. 

TEI.EGRAM    01'    COXCIHATII.ATION. 

Tlic  following  telegram  of  congratulation  was  received  at  the  col- 
lège during  tlie  afternoon  : 

Ottawa  Jine  26th. 

]'()•(/  Jicr.  S'Kjifrior  : 

I  wish  to  congratnlate  you  and  St-.Ioseph'.s  collège  on  this  conspicuous  oc- 
casion of  its  L'.itli  anniver.-ary— 25  years  of  signal  progress  in  tlie  gênerai 
éducation  of  our  jirovi lice  and  of  incalculable  Ix'iielits  to  tlio  Acadian  rac3 
and  to  religion,  and  may  its  succes-s  never  be  inipaired. 

.Jeux   C'OSTIOAN. 


THE   SEANCE   I.AST    EVENING 


OUI  Studentu  enjoying  themsdres  :  Ailrcss  to  Rcv.  Fathcr  Lefebvre  : 
A  hnndsome  purse. 

An  interesting  featureofthe  célébration  was  the  aeance  liy  the 
old  studcnts.  in  collège  hall  last  evening.  A  large  numlier  were 
présent,  including  many  ladies.  The  following  was  the  programme 
carried  ont  : 

Collège  Hand. 

(liant-  Cliorus  aiid  Solo,  Collège  b  ys. 
Discours  français — M  Narcisse  baudry. 
Violiii  solo — Mr.  Lainontagne. 
l'ien<li  >ong — "David  before  Suul,"  Dr.  Bourque 
Orcliestra. 

iMiglisli  soiig  -Hev.  O'Xcil  Boyd. 
l'rendi  déclamation— Hev.  P.  lîourgeois. 
Hand. 

.Uldress   in  English   to  Verv   Rev.  l'atber  C.  I.efelivre  bv  Hev.  .lanies  Mc- 
Devitt. 
A<ldre88  in  Frencb  to  tlic  came  by  Hev,  Fr.  V.  X.  Cormier. 
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(Présentation  ofPiirse.) 

Rosponse  by  Rev.  Father  Lefebvre. 

The  pnrsed  conlained  abont  l?,'_>ô()0.    The  English  address  was  at»  follows  : 

Adress  of  tlie  iilumni  ot'St-Joseph's  collège  Meinraiirook,  N.  B., 
to  the  vcry  Rev,  C.  Lefebvre,  Président,  on  tJje  2ôth  ;  /ersary  of 
its  foundiition  as  tollows  : 

Very  Révérend  Président  : 

Aniidst  the  fiay  scènes,  pleasing  recollections  and  feelings  of 
pride  wliich  this  joyous  festival  lias  awakened,  \ve  bave  not  forgot- 
ten  a  pleasing  duty  wliicb  as  old  students  we  now  intend  to  per- 
form.  No  doubt  tbe  gênerai  pnrpo.se  of  tbis  reunion  is  to  celebrate 
tbe  success  of  tbis  institution  and  commeniorate  the  bene- 
fits  it  bas  conferred  on  those  who  bave  shared  its  fav  rs  duringthe 
twenty-fivo  yeara  of  its  existence.  For  this  purpose  'lavc  we  pré- 
sentée! our  simple  programme  that  we  niigbt  add  t'  tbe  gênerai 
amusement,  wbile  we  awakened  meniories  of  those  ha  jpv  séances 
wben  (rc  were  i^tudents,  and  //ou  our  beloved  .Superior. 

Yet  tbis  would  lail  to  donionstrate  our  chief  purpose  unless  we 
added  tbe  public  expression  of  our  esteem  of  him  without  wbom 
there  might  be  ncither  célébration  nor  institution.  We  need  scar- 
cely  say  that  it  is  an  occasion  to  which  the  "old  students  bave 
longlooked  forward  with  fond  anticipation — glad  in  tbe  knowledge 
that  it  would  afford  tbem  an  opportunity  to  renew  tbeir  expres- 
sions of  love,  gratitude  and  respect  to  tbe  kind  ^upeiior  and  wise 
coun.sellor  of  former  years — and  so,  we  bave  come  fron.  tbe  Senate 
and  the  pulpit,  from  tbe  bar  and  the  office,  from  the  workshop  and 
the  field,  to  congratuiate  you  upon  the  success  ofSt-Joseph's  and 
gratefully  offer  you  the  unanimous  expressions  of  our  attachment 
to  tbe  collège  and  respect  for  its  président. 

Tt  seems  to  us  that  from  none  can  you  ever  more  fully  earn  such 
a  testimony  than  from  us  who  were  so  often  and  so  long  tbe  witne-s 
of  your  dévotion  to  our  interest  in  those  darker  and  doubtfuU  days 
wben  this  institution  was  still  struggling  in  its  infancy, 

We  bave  not  forgotten  the  burdens  you  assumed,  the  sacrifices 
you  made,  the  time,  energy  and  knowledge  you  laid  under  tributo 
to  our  advancement — nor  the  many  blessings  which  thèse  bave 
brought  us.  Thus,  we  believe  as  the  first  fruits  of  your  labors  we 
cannot  better  reward  you  in  the  way  you  most  appreciate  than  by 
meeting,  to  day.  to  tell  you  that  vour  work,  on  our  behalf,  has  not 
been  in  vain — that  apart  from  tlie  growth  and  prosperity  of  this 
institution  we  can  congratuiate  you  upon  the  success  that  has 
smiled  upon  those  who  bave  gone  fortb  upon  the  i)ublic  and  pri- 
vate  i)aths  of  iife,  with  your  counsels  and  example  as  guide. 

Nor  bave  we  forgotten  the  untiring  zeal  with  which  you  watched 
over  our  mental  training — the  words  of  hope  and  courage  which 
transformed  our  student  tasks  into  pleasing  duties,  or  the  words  of 
éloquence  to  which  we  ull  loved  so  rnuch  to  li.sten.  In  your  endear- 
ing  Personal  qualities  we  learned  how  amiable  was  virtue  and  what 
influence  learning  lends  to  character. 
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Tt  must,  therefore,  lie  a  source  of  lumonilile  piide  to  seo  agîiin, 
asseinljled  aromul  y*>".  so  inanj'  of  tlioso  wliose  oilucation  you 
(lirectcd — coming  hack  to  lay  the  lionor  of  tlieir  success  at  the  feet 
of  St.  Joseph's  collège  and  its  wortliy  i>ie.sident. 

For  you,  posterity  need  rai?e  no  conmieuiorative  column,  nced 
build  no  arch  '  r  triuniph  Tliis  prosperouH  institution  will  exist, 
we  fondly  lielieve,  an  elocpient  mémorial  of  your  good  works, 
extending  its  blessings  to  posterity,  long  after  we  will  iiave  ail 
passed  from  theso  scènes. 

Yes,  very  révérend  fatlicr,  we  can  assure  you  that  you  hnir  un- 
tv))isci'(«8/i/ built  your  own  mf)nument,  yet,  great  as  lias  becn  your 
success,  gratified  as  you  must  feel,  to-day,  at  the  resuit  of  your 

Juarter  of  a  century's  labors,  it  must  i)lease  every  fricnd  of  St. 
oseph's  to  learn  that  you  contemplate  preparing  the  way  for  still 
greater  triumphs  in  extended  accommodations  to  this  already  vast 
building. 

We  venture,  therefore,  to  ask  that  we  be  permitted  to  add  a  stone 
in  the  name  of  the  "old  students'"  to  the  i)roposed  addition,  as  our 
best  wishes  for  the  future,  and  appréciation  of  the  past.  For  this 
purpo&e  we  niako  you  a  small  offering. 

That  you  may  be  long  Kpared  to  continue  tlu,  gootl  work  to 
which  you  hâve  devotcd  your  lifc,  with  the  realization  of  your 
hopes,  hère  and  hereafter  is  the  constant  wish  and  iVequcnt  prayer  of 
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TiiE  "Old  Studknts''  ok  St.  Joseimi's  Com.kok. 

.Tune  2Gth,  1889. 

The  Very  Révérend  Superior  replied  in  French.  in  bis  happiest 
vein.  Speeches  were  also  made  by  Rev.  Fathers  Michaud,  Ridiard, 
LelJiaiic  (Québec),  Ouellette,  A. H.  O'Neill,  Senator  Toirier.  IJeo.  V. 
McTnerncy,  and  the  evening's  entertainnient  was  brought  to  a  close 
with  God  Save  the  Queen. 

MB.    LANDRV'S   OR.VTION. 

Mr.  Landry's  French  oration  treateil  very  ably  of  the  early 
history  of  the  collège.  He  spoke  first  of  the  pleasure  he  had  in 
being  jjresent  and  assisting  in  the  reunicm,  and  said  tliat  were  it 
not  for  the  love  that  he  bore  towards  his  Aima  Mater  and  the  very 
révérend  superior  of  the  Collège,  he  would  hâve  left  the  matter  in 
other  hands.  He  went  on  to  say  :  The  collège  is  to-day  celebrating 
the  25th  anniversary  of  a  flrm  and  prospérons  existence  which  pro- 
mises much  for  the  future.  If,  instead  of  a  quarter  of  a  century, 
it  had  existed,  for  one  hundred  years,  with  ail  the  importance  and 
advantages  of  those  vénérable  institutions  wliich  we  see  in  différent 
parts  of  Canada  and  tlie  world,  we,  the  alumni,  would  feel  still 
prouder  of  the  institution,  but  it  would  not  l)e  dcarer  to  our  hearts, 
or  more  sacred  to  us,  or  more  worthy  of  our  confidence  and  our 

t)rotection,  or  more  worthy  of  our  encouragement  or  of  our  most 
>rilliant  hopes  and  our  most  aincere  wishes  for  its  prosperity.     He 
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then  cast  a  rétrospective  glnnce  on  the  collège  itself,  lollowing 
several  phases  of  its  existence.  In  tlie  month  of  February,  1842, 
the  worthy  and  vénérable  priest,  whose  meniory  will  ever  be  green 
where  lie  exercised  his  pastoral  duties,  and  who  understood  per- 
fectly  the  wants  of  young  Acadia  set  foot  for  the  first  lime  in  the 
beautiful  and  prospérons  village  of  Memramcook.  Two  years  later 
he  founded  an  acadeniical  school,  and  the  following  year  opened 
the  classes  in  the  sanic.  Owing  to  the  libéral  encouragement  re- 
ceived  and  the  personal  sacrifices  of  the  founder,  the  collège  build- 
ing was  constructed  within  the  space  of  one  year,  but  for  sonie 
reason  he  had  sorrow  of  seeing  the  door  of  the  collège  closed  four 
j'ears  only  after  its  foundation.  12  ycavs  had  elapsed  since  the 
first  opening  of  classes  in  the  old  building  when  divine  i)rovidencc, 
whose  purpose  \ve  cannot  always  see,  ordered  that  the  Ilev.  ï'r. 
LaFrance  should  leave  the  parish,  where  he  had  sown  the  germ  of 
a  tree  destined  to  take  root,  grow,  bloom  and  carry  fruits  for  the 
good  of  the  people.  The  necessitios  for  such  an  institution  wero 
being  more  and  more  fclt,  tho  Acadian  youtii  l)ecoming  more  and 
more  nunierous,  and  it  was  only  through  great  sacrifice  on  the  part 
of  i)arent8  thaï  they  could  gain  intellectual  strongth. 

It  was  under  thèse  ciicumstances  and  with  prospects  that  were 
not  of  the  brigi)test  that  the  very  Rev.  Fr.  Lcfe))vre,  the  wortliy 
and  vénérable  suporior  of  the  collège  since  its  true  foundation  in 
1S64  was  asked  to  take  charge  of  the  parish  of  Memramcook.  Truly 
the  quarter  of  a  century  that  bas  since  passcd  over  our  heads  has 
shown  that  tiic  wortliy  Bishop  of  St.  John,  who  has  always  taken 
a  lively  interest  in  the  collège,  did  'i.  make  an  unwise  choice. 
Three  months  after  Father  Lefcbvre  h  arrivai  the  doors  of  the 
collège  were  again  thrown  opeii  to  the  youth  of  the  country,  this 
time  not  to  be  closed.  The  lOth  of  October,  8804,  the  day  on  which 
the  classes  were  opened  in  the  old  building,  marks  beyond  a  doubt 
a  new  epoch,  not  only  in  the  history  of  this  parish  but  in  that 
of  the  Maritime  Province.  On  that  day  L'Acadie  was  able  to  see 
the  star  for  a  long  time  obscured,  which  guides  it  with  firm  steps 
towards  its  destinies.  The  fir.st  year  there  were  but  41  students 
attending  classes;  to-day  200  are  inscribed  on  the  register.  At 
the  opening  of  the  collège  in  1864  tlie  Very  Rev.  Father  Lefebvre 
had  only  four  teachcrs  to  aid  him  in  his  arduous  work.  To-day 
the  collège  counts  20  teachcrs.  In  April,  187ô,  work  was  comnienced 
on  the  magnificent  stone  building  which  is  an  honor  to  the  |iarish 
and  to  the  managers  of  the  institution.  The  students  who  hâve 
been  sent  out  in  the  world  are  numi)eicd  by  hundreds.  Ail 
entertain  niost  hajtpy  recollections  of  their  Aima  Mater,  as  shown 
by  the  imposing  reunion  on  this  occasion,  and  very  many  occupy 
honorable  positions,  where  they  do  honor  to  themielvas  as  well  as 
to  their  Aima  Mater.  In  the  domain  of  littérature  several  bave 
alreadv  distirguished  themselves  on  more  than  onc  occasion  and 
liave  shown  themsplves  worthy  oftaking  their  ]»lace-!  side  by  sido 
with  the  best  talent  of  the  country.  In  point  of  oratory  very  many 
occupy  unusual  prominence.  In  the  domain  of  science,  in  ail  tlie 
honorable  sphères   of  life,  the  collège  has  sons  wlio  distinguish 
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themselves  and  do  her  honor,  but  of  ail  the  vocations  those  who  do 
perhaps  more  honor  to  thrir  Aima  Mater,  througli  tlioir  piety  and 
their  services,  are  the  ones  who  liave  embraced  the  religions  lil'c. 
Ail  honor  then  to  the  collège  of  St.  Joseph  for  having  borne  such 
fruit  even  before  its  maturity.  Ail  honor  to  the  worthy  Superior 
t'or  his  many  sacrifices  in  order  to  make  prospérons  and  ilourishing 
the  object  of  his  most  cherished  hopcs.  Considering  the  vnst 
amount  of  good  donc  by  this  young  but  worthy  institution,  it  is  our 
privilège  on  this  day,  which  marks  a  new  era  in  its  existence,  to 
rejoice  and  to  mutually  congratulate  ourselves  on  its  ever  increas- 
ing  prosperity  and  on  the  immense  influence  for  good  wliich  it 
exercises  and  which  it  is  destined  to  exercise  in  future  in  favor  of 
our  nationality.  The  benefits  of  the  institution  arc  not  liniitcd  to 
tho  Acadian  race.  Tt  is  true  that  it  is  for  the  Acadians  thaï  it  was 
foiinded,  that  it  is  for  the  Acadians  that  it  exists,  but  other  nation- 
alities  with  \\in>m  \vo  live  and  with  whom  we  désire  to  live  in  bonds 
of  fraternily  profit  as  well  by  the  advantages  which  tiic  collège  :)f 
St.  Joseph's  offois  to  ail  without  réserve  and  without  stint.  Tt 
behoovcs  the  alumni  to  fructify  each  within  his  own  8j)hei'c  the 
intellcctual  secd  which  wo  hâve  received  within  those  waîls.  Also, 
the  joyous  and  happy  collège  days  are  forever  passeti,  and  we  <an 
oïdy  enjoy  theni  through  our  renienibrancc.  but  mciiiory  lives  for- 
ever. And  you  young  students  who  are  hère  still  to  reccive  the 
niilk  and  honey  of  a  good  solid  éducation  that  you  may  profit  by 
those  joyful  days  which  are  still  yours,  each  moment  of  the  time 
you  pass  hère  is  precious,  precious  for  yourselves,  precious  for  your 
faniilies,  precious  for  the  country.  It  is  by  your  application  to 
your  stMclies,  by  docility  to  your  masters,  by  good  conduct  in 
every  respect  that  you  will  most  honor  y<  ur  collège.  Let  us  ail, 
old  and  new  students,  act  in  such  a  manncr  that  our  aima  mater 
may  be  honored  to  call  us  her  sons,  so  that  it  uiay  receive  more 
glory  through  us  than  can  corne  to  it  through  the  célébration  of 
this  grand  and  joyful  feast  in  its  honor. 

NOTES. 
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Among  the  additional  visitors  who  registered  yesterday  were 
the  foUowing  : 

Dr  Mcinerney,  St.  John;  Dr  Belliveau  of  Shediac:  Coun.  Mc- 
Sweeney  and  Dr  L.  N.  Jiourqiic  of  Monctoii;  Geo.  V.  Mcîncrney 
of  Kent  County  and  Josiah  Wood,  M. P.,  of  Sackville. 

Mr.  C.  E.  Northrup  spent  yesterdav  at  the  collège  taking  plio- 
tographic  views  of  the  collège,  the  ("(mvent  of  the  Sacred  Heart, 
the  |)resbytery  and  several  gmups  of  students. 

liishops  Sweeny  and  Rogers,  who  had  spent  Tuesday  at  the 
collège,  returned  home  yesterday  at  noon. 

Archbishoi)  O'Ibien  of  Halifax  was  represented  at  the  ccle))ra- 
tion  by  Fr.  Egan  and  lUshoi)  Cameron  of  Antigonish  liy  Fr. 
liourgèois,  fornierly  of  the  collège  but  now  of  that  diocèse. 
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Tins  MOHNIN(i'S  PROCEEDINGS. 


1 


Mkdai.s  ani)  I'hizkh  Awakdkd:  A  I.ahiie  Commkkciai.  C'i.ass: 

Hv.u:  Valeiiktoky. 


JjKdRElCH   CONFKR- 


This  morninij  tlie  final  exercises  are  talving;  placo  and  tlie  remainin}: 
stmients  will  leave  for  tlieir  lionies.  ïlie  medals,  ett'.,  iiave  been  awarded 
as  follows  : 

Jubilee  niedal— preniinm  oï  lionor — donated  l>y  Rev.  C  Lelebvre,  C  S.  C, 
Sni)erior,  awarded  to  Daniel  (iallajilier,  .lolinsville,  N.  1$. 

8i I ver  medal,  donated  by  llis  Excellency  tlic  (iovernor  General,  awarded 
for  nroficiency  in  pliiloso|)lii('al  dissertations  to  .lames  Friel,  Cape  Bald. 

Tlie  Classie  medal,  donated  hy  His  Exeellency  the  Governor  General, 
awarded  to  Daniel  Gallajrlier,  .lolinsville,  N.  T?. 

Gold  medal,  donated  by  lion.  P.  A.  l^andry,  M.  P.,  Dorehester,  awarded 
for  proj^ress  in  business  elass  to  .lames  liyoïis,  Keiitville,  N.  S. 

<iold  medal,  donated  for  excellenev  in  Freneli  literature,  Y.  Lamontagne, 
Ste.  Anne  des  Mfints,  P.  Q. 

Bronze  medal,  presented  by  Ilis  Excelleney  tlie  Governor  General,  award- 
ed for  excelleney  in  inatliematics  to  F.  !)iipnis,  Moncton. 

Silver  medal,  donated  by  R»v.  .1.  N.  iIcLeod,  Mainadien,  C.  B.,  awarded  to 
E.  O.  Rielly,  Emifiiant  Road,  AVest  connty. 

Silver  medal,  |)resented  by  Rev.  C.  Lefebvre.  awarded  for  excelleney  in 
religions  in^:'truction  (Frencli),  Y.  Liimoiitafine,  Ste.  Anne  Des  jNIonts. 

Silver  meoil,  donated  by  Rev.  (".  Lefebvre,  for  excellence  in  Christian  doc- 
trine, to  And  ew  O'Neill,  St  .lolin. 

Tlie  Enimerson  prize  donated  by  iî.  R.  Emmerson,  M.  P.  P.,  Dorehester, 
for  best  essa''  on  tlie  Future  Destiny  of  Canada,  to  .bunes  Friel,  Cape  Bald. 

Gyninasium  medal — Harry  A.  Melanson,  Bathurst. 

O0MMKI:CIAL  (iUADUATIXCi  CI.ASS. 

Camille  BolUveau,  Memramcook. 

Ernest  Bourj^eois,  Roxbury,  Mass. 

.John  Brown,  Emigrant  Sett. 

Peter  Brown,  St.  Francis. 

Fred  Carroll,  St.  Stephen. 

Miehael  Curry,  St.  Paul,  Minn. 

James  Lyons,  Kentville,  X.  S. 

.Tanies  McMahon,  Weyinouth,  X.  8. 

Harry  Melanson,  Bathurst. 

Honore  Melanson,  Scadoiic. 

Ed.  .1.  Power,  Dorehester,  X.  B. 

Wm.  Sloan,  St.  John,  X.  B. 

T.  P.  A  hem.  Cape  Cove,  (Jaspe,  P.  Q. 

Tlie  following  A.  B.  deftrees  were  conferred  last  evening  : 

Ed.  J.  Byrne,  SuKSex,  N.  B. 

James  Friel,  Cafie  Bald,  X.  B. 

W.  O.  Mcinernev,  Kingston,  X.  B. 

Andrew  G'Xeill,'St.  John,  X.  B. 

Rufino  DeOlliijui,  Kingston,  N.  B. 

THE    VALEDICTORY. 

The  valedictory  adthess  is  to  be  delivered  by  Edward  Byrne, 
and  a  summary  is  as  follows  : 
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Rcv.  Président.  licv.  Gentlemen,  Lt (lies  and  Gentlemen; 

A  curl'ew  knell  is  about  to  toU  and  to  my  humble  hands  falls 
the  dutv  <>f  itH  ringing.  The  hist  hour  of  our  collège  life  lias  conie, 
and  whïle  it  is  with  us  it  arrays  before  our  minds  a  myriad  ot" 
rellections.  On  this  happy  June  niorning  we  perceive  in  ail  its 
lieauty  and  glory  the  dawn  of  our  long  desired  vacation.  What 
ineffal>le  jov  and  gladness  does  the  word  convey  to  tho  heart  ofthe 
Htudent  !  îiow,  surrounded  by  tlie  niists  of  almost  impénétrable 
obscurity,  the  turbulent  watcrs  of  worldly  life  ojjcu  to  receive  us, 
and  in  a,  few  short  inoinents  we  shall  be  engulfed  in  its  eddying 
circles.  Shall  we  i)erish,  reniains  to  hc  seen  ;  l)ut  if  we  take  as  our 
pilots  the  essential  and  sulistantial  principles  of  our  Aima  Mater. 
there  is  before  us  a  happy  and  prospérons  voyage,  not  a  disastrous 
shipwreck.  We  niust  continually  strive  to  iuiprint  indelibly  upon 
our  niinds  thèse  words:  ^' Initium  sapicntiœ  tiiiior  Domine.'^  Our 
duties  to  God  exact  spécial  attention  in  as  niuch  as  we  are  but 
créatures,  linite  and  niaterial,  consequently  subordinate  to  a 
Creator,  inlinite  and  spiritual.  We  niust  bear  in  niind  tluit  it  is  not 
by  elaltoratc  comi>linients,  but  by  our  good  conduct  and  stcady 
habits,  that  we  can  show  we  wish  success  to  our  collège  home,  and 
therefore  we  should  exert  every  muscle,  sinew  and  nerve  in  striving 
to  become  good  citi/ens  ofthe  world.  Clothing  ourselves  with  thèse 
laudable  intentions,  we  take  our  positions  in  life,  and  we  may  rest 
assurcd  that  if  they  are  rightly  utili/.ed  we  will  be  amply  oonipen- 
sated  for  ail  our  troubles  and  c.xertions. 

Heloved  Sniierior;  From  an  huml)le  village  school,  tiiis  institu- 
tion, through  your  vigilance  and  undeviating  attention,  has  been 
lifted  to  the  zénith  of  famé — pre-ominent  for  sanctity  ;  pre-etninent 
for  learning.  The  exhaustless  fecundity  of  lier  holine.'^s  and  érudi- 
tion is  a  source  of  delight  to  the  Catholic  youth  of  Acadia.  A  kind 
and  affectionate  fatlier  you  hâve  been  to  us  ail.  -Verbal  eulogiunis 
convey  liut  a  faint  idea  of  the  sentiments  of  tilial  love  and  véné- 
ration pervading  the  deep  recesses  of  our  hearts.  May  God  grant 
you  tiie  grâce  to  guide  the  destinies  of  8t.  Joseph's  for  inany  years 
to  corne,  and  wlien  your  work  is  over, great  and  glorious  will  be  its 
reward. 

Respected  Faoulty  :  ft  is  on  this  befitting  occasion  we  tender 
you  a  last  farewell.  When  iilaccd  under  your  bénéficiai  tuition.  we 
were  enveloped  by  the  dark  jlouds  of  ignorance,  liut  iiow  the  sky 
is  decked  with  tlie  glorious  tints  of  a  glorious  morn.  If  we  but 
conscientiously  foUow  the  princiiiles  instilled  into  our  hearts,  our 
every  effort  will  be  pregnaiit  with  good  results,  an  lionor  we  will 
1)6  to  ourselves  and  to  you  our  loving  professors. 

Fellow  Students  :  Resigned  to  sad  necessity,  we at  last  reluctantly 
leave  you.  8orrow  unbidden  rises  in  our  breasts  at  the  tliought  of 
departure.  When  weiglied  down  by  the  trials  iind  tribulations  of 
this  life,  we  turn  in  spirit  to  the  scène  of  our  boyhood  days,  Ihen, 
will  the  chimes  of  memory's  i>olls  pealing  through  the  niists  of 
years  waft  in  strains  melodious  ihe  many  sweet  and  tender  rccol- 
lections  of  oui-  collège  frienJs. 
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Cla.ssmatcs:  At  last  the  long  expected  moment  has  arrivée!. 
Now  that  it  is  with  us,  tloes  a  rétrospective  glanée  into  years  gone 
by  reveal  to  us,  the  visions  of  the  past  realized  in  the  présent.  Ah  ! 
no,  those  aspirations  of  youth  once  so  cheering,  are  now  tinged 
with  sadness.  The  hours  ofduty  and  relaxation  both  hâve  conduced 
to  strengthen  the  bonds  of  fraternal  affection.  Never  has  the  lustre 
of  years  sjjent  together  been  dimmed  by  the  sordid  thought  of  self. 
Now  ail  is  over,  We  hâve  selected  our  weapons.  Into  the  great 
fray  we  are  aljout  to  enter.  Like  the  advice  ot  the  Spartan  mother 
is  the  one  fondly  given  us  by  our  dear  Aima  Muter.  No  more  shail 
we  figure  in  her  classrooms.  As  classmates  we  assemble  hère  this 
morning  ;  as  classmates  never  more  shall  we  meet.  The  sun  has 
risen  for  the  last  time  upon  the  class  of  '89  ;  thisevening  his  golden 
beams  will  play  around  a  lonely  scène.  What  memories  will  flood 
our  minds  to-night?  Will  they  be  the  thoughts  of  harsh  words 
that  at  times  hâve  touched  our  feelings,  of  trifling  wrongs  that 
inflict  a  sting?  Ah  !  no,  for  long  since  hâve  they  been  laved  hy  the 
purifying  waters  that  flow  from  the  sumptuous  spirit  of  amiability. 
Our  memory  of  the  past  was  not  only  in  its  good.  Now  in  bidding 
a  last  farewell.  our  hearts  are  filled  with  fond  yet  sad  emphasis, 
and  as  children  leaving  their  cherished  homes,  we  pronounce  a 
filial  bénédiction  :  Happiness  and  prosperity  forever  reign  within 
thy  walls,  oh  Alvui  Mater,  and  let  thy  sons  continue  to  ascend 
gloriousiy  and  victoriously  the  paths  of  truth  which  herein  shine 
resplendently  on  every  side. 


Pi 


II 


ï  ,(■   I  ; 


CONVENTLIM 

DKS  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  SAINT-JEAN-BAPTISTE 

DU 

COLLÈGE  SAINT- JOSEPH 

1893-1894. 
'"  Mnxima  vis  in  conucnsu  amicorum.  " 

OBJET    DU   CONVKNTL'M. 

Le  moment  de  la  séparation  ai)i)roche  :  bientôt  il  va  falloir  se 
serrer  la  main  une  dernit-re  fois,  et  quitter  tout  ce  qui  nous  est  si 
cher  ici  pour  s'avancer  dans  le  rude  sentier  de  la  vie.  A  notre  pen- 
sée se  présentent  aujourd'hui  ies  inquiètes  appréhensions  de  l'avenir 
en  môme  temps  que  la  suave  réminiscence  de  notre  heureuse  exis- 
tence d'écoliers,  si  vite  disparue  dans  l'abîme  du  passé.  Allons-nous 
donc  briser  pour  toujours  ces  liens  si  doux  ?  Nous  séparerons-nous 
sans  emporter  l'espoir  de  nous  revoir  encore  réunis  tous  ensemble? 
Ah!  non,  cette  idée  est  trop  atïligeante:  nous  sommes  encore  trop 
jeunes  \nnn-  dire  un  éternel  adieu  à  tout  ce  qui  fut  pour  nous  la 
source  d'un  bonheur  si  calme  et  si  paisible. 

Nous  voulons  plus  tard  revoir  encore  ces  lieuxqui  nous  rappelle- 
ront de  si  tendres  souvenirs,  parcourir  ces  endroits,  témoins  de  ces 
jdaisirs  purs  et  tranquilles  du  jeune  âge.  qui  n'apparaissent  dans 
tous  leurs  charmes  que  lorsqu'ils  se  sont  déjà  envolés,  venir  exi)ri- 
mer  de  nouveau  notre  reconnaissance  à  ces  dévoués  professeurs  qui 
nous  ont  guidés  dans  l'étude  de  la  science. 

Nous  voulons  surtout  nous  rassembler  encore  ;  nous  compter, 
raviver  la  flamme  de  cette  amitié  qui  fut  si  pleine  de  charmes  pour 
nous,  et  si  la  fortune  inconstante  s'était  appesantie  sur  quelques- 
uns  d'entre  nous,  nous  voulons  les  revoir  afin  de  leur  tendre  la 
main,  de  les  secourir,  de  sécher  leurs  pleurs. 

Dans  ce  but  nous  avons  signé  le  Conventum  ci-après.  Confiants 
dans  son  succès,  et  nous  jurant  à  tous  une  amitié  inaltérable,  nous 
nous  séparons  désormais,  plein  d'espoir,  en  nous  disant:  "■An 
Revoir."    E.  H. 

RÉSOl.UTIONS  ; 

1.  Un  comité  d'organisation  composé  d'un  Président,  d'un  Secré- 
taire-Trésorier, d'un  Assistant  Secrétaire-Trésorier,  sera  nommé 
pour  veiller  il  l'exécution  des  résolutions  suivantes  afin  d'arriver  au 
but  que  se  propose  le  Conventum. 

2.  D'après  le  vœu  unanime,  la  réunion  se  fera  au  Collège  Saint- 
•Toseph,  le  vingt  quatrième  jour  de  juin,  en  l'année  mil  neuf  cent 
cinci  (1905). 
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3.  Les  membres  devront,  d'ici  i\  un  an,  se  donner  nuituellenient 
leur  i»holograi)liie. 

4.  Le  Secrétaire  avertira  chaque  membre  trois  mois  d'avance,  de 
la  date  du  Omvintitm  pour  connaître  leurs  dispositions  à  ce  sujet. 

5.  Kn  répondant  au  Secrétaire,  chacun  devra  lui  envoyer  sa  pho- 
tograi)hic  alin  de  pouvoir  emporter,  comme  souvenir  du  Conrentuni, 
une  carte  de  portraits  de  tous  les  membres. 

G.  S'il  y  a  lieu  chacun  s'engage  à  souscrire  aux  frais  nécessités 
pour  les  préi)aratifs  de  la  fête. 

7.  Chaque  membre  qui  changera  de  résidence  devra  en  avertir  le 
Sedrétaire  et  récii)roquement. 

(»S.  Si  la  mort  venait  frapi)er  quelqu'un  d'entre  nou«,  tous,  en  au- 
tant qu'ils  le  pourront,  se  feront  un  devoir  d'assister  à  ses  funé- 
railles, et  de  faire  dire  une  messe  de  rc<iinnn  à  son  intention. 

\).  Dans  le  même  cas,  le  Secrétaire  sera  chargé  d'écrire  au  nom 
de  tous  les  Membres,  une  lettre  de  condoléance  i\  la  famille  du 
<léfunt. 

10.  Ceux  qui  entreront  dans  le  sacerdoce  s'engagent  à  offrir  une 
fois  par  année  le  saint  sacrifice  de  la  messe  pour  les  Membres  du 
Ccnrentum. 

11.  Le  matin  de  la  réunion  tous  assisteront  à  une  messe  d'action 
de  grâces,  pour  remercier  Celui  qui  nous  aura  jiermis  de  nous  réu- 
nir encore. 

12.  Nous  choisissons  pour  devise:  ^Maximn  vis  in  arnsenau  ami- 
cor  um.  " 

13.  Ces  résolutions  seront  livrées  à  l'impression,  et  une  copie  en 
sera  remise  à  chacun  des  membres. 

14.  Ces  résolutions,  étant  l'expression  des  vieux  de  tous,  ont  ren- 
contré rai)probation  unanime. 

En  foi  de  quoi  ont  apposé  leurs  signatures. 

E.  LEFEJiV]{E,  Président  (Vhommir. 

F.  TESSTER.  Ptre  C.  S.  D.,  .1/.  Hon. 
J.  H.  MKiNERON,  C.  S.  C.  Dirccttur. 

Pli.  F.  BOURCEOIS,  C.  S.  C,  M.  Il 
HENRI  CORMIER,  Prlmlent. 

F.  ROBinOUX,  SvcrHairc.       AUGUSTE  ROLDUC,  Ass.-Scc. 
CHARLES  HÉBERT,  ALBERT  POIRIER 

L.  E.  A.  BEAUCHESNE.        MARCEL  ALAIN 
DANIEL  GAUDET.  F.  X.  CORMIER 

Collège  Saint-Joseph,  14  Avril  18î)4. 


LES  TRENTE  ANS  DE  S.  JOSEPH. 


Avant  lie  recevoir,  Saint  .I<ini'|ili,  lu  tutelle 

•e  ce    v;(;ite   IxTciiil — rK^rlise    universelle, 

.ft'siiH,    le    liédeinpteur,  avait   pass^''  trente 

[ans 
Au  bouru;  de  Nazaretli,  hous  tes  soins  vijii- 

[lants. 
Kl  tandis  (|ue  le  Christ  préparait  sa  carrière 
Tout  i\  fait  méconnu  liors  Ion  humble  chau- 

[niière, 
'ïfcv  Une  voix  redisait  à  Ion  cour,  en 

■        ,  ^  [tout  lieu, 

'^'■'^fji-'     t'es  mots  (pii  descendaient  de  lu 
\  [voûte  intinie: 

—Veille,  Joseph,  «ur  le  ^lessie, 
est  lil  UKjii  ImIs  et  c'est  ton  Dieu.— 


lo!-ei)li— trente  ans  pobscs- un  pauvre  mis- 


pauvre  mis 
[sionnaire 


Abordait  i'res(|ue  seul  une  plajie  ctraiiL'ere: 
11  avait  une  tâche,  nu  dur  a|K)8tolat, 
Mais  il  ne  redoutait  ni  travail,  ni  coml)at. 
iC  champ  était  bien  grand,  l'enfance  assez 

[do<'ile; 
1  te  nomma  jiardien  de  ce  iiomel  asile. 
—Ce  premier  grain,  dit-il,  |)rodnira  la  mois- 

[w.n, 
.le  veux  pour  l'arroser,  y  consacrer  ma  vie  : 
(iarde,  Joscjili,  cette  maison 
C'est  pour  mon  Maître  et  la  patrie.— 


L'institut  fut  fondé.    Sur  son  toit  la  croix 

[suinte 
Ne  laissa  pas  pourtant  d'insi)irer  de  la 

[crainte 


ieauuno^iil  '^cU 


'i:  1/ 
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Car  ini  i-oixaiite  ut  dix,  le  pouvoir  tem|>orel 
Ketirn  boii  appui  par  un  décret  formel. 
La  nacelle  C>tait  frêle  et  le  danger  terrible. 
On  crut  pour  un  instant  tout  succès  impossible  ; 
Mais  le  prêtre  confiant  <|ui  guidait  la  mameuvre, 
Se  tournant  vers  Joseph,  lui  dit  d'un  cœur  seruiii  : 
— Veille,  Josopli,  c'est  là  ton  œuvre 
Sois-en  le  guide  et  le  soutien. — 


Le  jeune  arbre  tint  bon  devant  cette  tourmente 
Et  l'on  vit  sous  son  ombre  une  jeunesse  ardente, 
L'espoir  de  leurs  fovers,  l'avenir  du  pays, 
Pourvu  Que  le  devoir  fût  possible  ou  compris. 
Mais,  Iiélaii!  le  jeune  homme  ignore  tant  la  route 
■Que  toujours,  sur  son  sort,  on  peut  garder  un  doute  : 
Et  le  pr^'tre  anxieux  conjurant  la  déroute, 
Disait  en  les  voyant  s'éloigner,  l'armu  au  bras  : 
— Veille,  Joseph,  ils  sont  soldats 
Qu'ils  combattent  les  bons  combats. — 


Ils  s'en  vont,  tour  à  tour,  prendre  chacun  sa  place, 

Les  premiers  sans  boussole  et  sans  guide  et  sans  trace  : 

Il  faut  battre  la  route  et  si  l'adversité 

Vient  blesser  ces  soldats,  jamais  l'indignité 

Ne  marquera  leurs  fronts.    Lorsqu'arrive  la  lutte 

Et  ces  malheurs  soudains  auxquels  l'homme  est  en  butte 

Leur  ancien  direcîteur  qui  les  veille  de  près 

Dit  à  son  saint  patron  qui  ne  faiblit  jamais  : 

— Veille,  Joseph,  sur  leurs  carrières, 
Qu'ils  soient  heureux,  qu'ils  soient  prospères. 


Trente  ans  se  sont  passés  :  le  zélé  missiionnaire 
Est  encore  à  pon  poste.    Il  est  sexagénaire, 
Mais  fon  cœur  reste  jeune  et  son  teint  reste  frais. 
Il  a  planté  la  croix,  il  cueille  les  succès. 
Sur  les  bancs  de  l'école  où  se  font  bien  des  rêves, 
Il  peut  voir  les  enfants  de  ses  premiers  élèves 
(irandissant  aujourd'hui  dans  la  même  atmost>hère 
Et  redisant  joyeux  ainsi  que  leurs  parents 
— .fo>eph,  garde  nous  notre  Père 
(J'est  le  vœu  de  tous  ses'  enfants. 


PH.  F.  B.      liiiEOIS  l'tre. 


Memramcook,  5  mai  1804. 
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Entin  Duvernay  vint!  Son  instinct  lulmirable. 
Réunit  la  Sait.  Jeian  sous  la  feuillo  d'érable. 
L'industrieux  castor  tressaillit  dans  les  bois. 
De  clocher  en  clocher  chanta  le  coq  gaulois  : 
"  Nos  institutions,  notre  langue  et  nos  lois  !  " 

FÊTE  NATIONALE. 

.lour  de  saint  Jean-Baptiste,  A  f^te  glorieuse  ! 
Tu  portes  avec  toi  la  trace  radieuse 

De  nos  vieux  souvenirs  français  ; 
Rappelant  &  nos  cœurs  les  vertus  de  nos  pères. 
Tu  montres,  rayonnant  de  feux  et  de  lumières. 
Leur  gloires  et  leurs  nobles  bienfaits. 


Douce  et  fraîche  oasis,  par  le  Seigneur  donnée, 
Tu  vois  les  Canadiens  revenir  chaque  année, 

A  l'ombre  de  tes  vers  rameaux, 
S'abreuver  &  long  traits  &  ta  source  bénie, 
En  chantant  &  la  fois  l'hymne  de  la  patrie, 

£t  les  grands  noms  de  ses  héros. 


Il  est  sur  le  sol  d'Amérique 
Un  doux  pays  chéri  des  cieux. 
Où  la  nature  magnifique 
Profligue  ses  dons  merveilleux. 
Ce  sol  fécondé  par  la  France 
Qui  régna  sur  ses  bords  fleurin. 
C'est  notre  amour,  notre  espérance 
Canadiens,  c'est  notre  pays. 
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Pour  conserver  cet  héritage 
Que  nous  ont  K'')j;ucs  nos  aïeux, 
Malgré  les  vents,  malgré  l'orage, 
Soyons  toujonrs  unis  comme  eux. 
Marchant  sur  leur  brillante  trace, 
Do  leurs  vertus  suivons  la  loi, 
Ne  souHroiis  pas  (jue  rien  ellace 
Kt  notre  langue  et  notre  foi. 


Oh  1  (le  l'union  fraternelle, 
.lour  triomphant  et  radieux. 
Ah  :  puisse  ta  Ihunme  immortelle 
KeiMplir  notre  cirur  de  ses  feux  : 
Oui,  puisse  celte  union  sainte, 
Qui  lit  nos  ancêtres  si  grands, 
(iarder  tuujdurs  de  toute  atteinte 
I/avenir  de  leurs  descendants. 


liCS  vieux  chênes  do  la  montagne 
Où  combattirent  nus  aïeux  ; 
Le  sol  de  la  verte  campagne 
(  >ù  coula  leur  sang  généreux 
Le  Ilot  (jui  cha-.ile  à  la  prairie 
La  sj)lendeur  dt  leurs  noms  bénis, 
La  grande  voix  de  la  patrie, 
Tout  nous  redit  :  scivez  unis. 


O  Canadiens- l-'rain/iiis,  ilaus  ce  jour  solennel 
Mi"r<'hons  donr  fièrement  sous  la  '  ieille  bannière 
(l.n  vit  de  Cari  lion  le  coudiat  immortel. 
Nous  sommes  les  enfants  de  la  race  guerrière 
(^ui  fait  briller  i)artout  son  nom  resplendissant. 
Ku  martyrs,  en  héros,  race  toujours  féconde, 
Klle  tire  aujn  .rd'hui  ce  glaive  étincelant 
Dont  les  laig  ;8  rayons  illuminent  le  monde. 


Kntende/,-vnus  au  loin,  sous  les  murs  des  Sf.rza, 
Ketentir  dans  les  airs  l'hyunie  di'  la  victoire  ? 
Voyez-vous  ces  héros,  vaiiupieurs  de  Magenta, 
fe  Couronner  encor  des  pahnes  de  la  gloire. 
Aux  cham|)s  de  ]Marignan,  illustré  par  liayanl  ? 
Sf>y<iii8  lier."  aujourd'hui  du  beau  nom  de  nos  jières, 
Soyons  tv-rs  de  marcher  sous  leur  vieil  étendard, 
Car  'l'S  guerriers  vaiiniuenrs,  c->s  héros  sont  nos  frèreB. 
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A  NOTRE-DAME  DU  ROSAIRE. 


fE  soleil  il  porilu  <le  sa  brilliinto  ardeur: 
<^Jt!riÙ  -Afi^t,  Sopteiiibre  ont  |)iissé.  l,o  joyeux  moissonneur 
^^K|k  Enrichi  <te  leurs  dons,  dit  il  l>ieu  les  louanges 
Que  la  reeonnais-uni'c  a  mises  dans  sou  <n'ur. 

—        Octobres  va  chasser  liélas!  l'oiseau,  la  (leur, 
'^ifi;"^  Mais  au  chrétien  il  parle  des  saints  anges. 


()  pieuse  harmonie!  A  cette  dévotion 
iSi  chère  au  co'ur  chrétien,  la  sainte  religion 
A  joint  le  culte  aimé  du  céleste  Rosaire. 
Par  cette  arme  puissante  un  grand  saint  autrefois, 
Que  Marie  insiiira,  vaini|uit  les  Albigeois, 
Horde  liéréti(iue,  i\  l'àme  sanguinaire. 

'    '        Dominiiiue  toucha  ces  rebelles  enfants 

Que  le  l'ère  cr)niniun  des  tidéles  <Toyants 
Vainement  essayait  de  convaincre  et  d'instruire. 
L'enfer  lAcha  sa  proie,  et  le  peuple  d'Albi, 
O  Vierge  du  Rosaire  !  il  ton  nom  converti, 
Vit  la  lumière  en  son  âme  reluire. 


Telle  tu  fus  i>our  nini  dans  le  premier  combat  : 
Egide  tutélaire,  arme  au  brilhiiil  éclat, 
Force  mystérieuse,  à  Satan  redijiitalde. 
8a  milice  infernale  en  vain  se  déchaîna  : 
Cf)ntre  ton  bras  puissant  sa  fureur  échoua. 
Tu  me  lis  vaincre,  o  l{oine  secourablel 


Mais  le  repos  n'est  pas  <le  ce  monde  trompeur; 
San^  cesse  il  faut  lutter.  Si  du  combat  l'ardeur 
Semble  parfois  s'éteindre,  hélas!  c'est  pour  riMiaitie 
Plus  forte  et  plus  li-nible.  .\ussi  coinliien  de  fois 
N'as-tu  pas,  mère  aimable,  cutendii  «le  nui  voix 
L'accent  plaintif  l'ailjurant  de  paraître. 


.\u  milieu  de  l'orage.  Etoile  de  hi  mer. 

Tu  brillas  à  mes  vi'UX  :  soudain  le  tlot  amer, 

<^ui  ballottait  ma  nef,  meniiçaut,  plein  de  lage. 

Apaisa  sa  fureur  et  cessa  île  mugir 

l^n  tempête  af  ai',  fui  ;  le  'onilie  du  zéphyr 

Dii-ait  tout  bas:  m^  crains  pins  le  naufrage. 
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Et  quand  Dieu  me  fit  voir  la  voie  où  cheminer, 
Aussitôt  tu  fus  là,  éclairant  le  sentier, 
Guidant  mes  pas  craintifs,  soutenant  mon  courage. 
Du  sacerdoce  saint  la  haute  dignité, 
Comme  du  cloître  aimé  la  mftie  austérité. 
Devint  pour  moi  le  précieux  héritage. 


Oli  !  puissé-je  toujours,  fidèle  à  ton  conseil, 
Attendant  sans  frayeur  du  tombeau  le  Hommeil, 
Demeurer  attaché  i)ar  ce  lien  admirable 
Dont  Jésus  me  rendit  disciple  de  sa  Croix  ! 
A  mon  heure  dernicrc,  6  Mère  !  entends  ma  voix, 
Et  Fais-moi  voir  lo  séjour  adorable. 


G.  A.  DION,  C.  S.  G. 


Côte-des-Neiges,  10  octobre  1887. 
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BVANOKLIXK. 

()l)K   COMI'UHKK    À    l.'ot'CASIllN    ItK    I.A    HlKMK   ( 'oS  V  lAI'tON    ATADIKNNK 
TENUE    A    I.A    HaIK    StK    MaUIK,    N.    K. 


l'ieiisc  Kviiiivreliiu'  au  cii'l  tu  Ifs  ciiiiti-inplo-i 
Los  Olifants  di'  (iraiid  l'n'',  li's  liaiini<  d'antiffDis 
S'asseinlilaiit  aujourd'liui,  dans  los  niur.sdi>  It'iirs  tfnipics 
l'dur  (•t''lt''l)rer  leur  fête,  il  l'oniliro  de  la  cruix. 
Nou  l'oinine  au  temps  jadis,  mais  joyeux,  l'ànio  iCMC, 
Tu  les  vois  traversant  les  ondes  de  la  haie 
Passer  pn'-s  de  (irand  l'ré,  cin^iler  le  Hloinédon. 
Ils  arriv(>nt  d'au  loin,  l'espoir  dans  leur  poitrine 
l'our  Voir  le-<  vieux  foyers,  r«''iin|irimer  leur  nom 
Au  Sol  d'Kvaniîéliue. 
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An  jour  du  fînind  exfule,  ils  ('tiviont  seize  mille  ; 
Ils  se  sont  <iéi;npU''s  depuis  un  siècle  et  tiers  : 
La  pnix  rèjrne  mijourd'lmi,  l'Anglais  n'est  plus  hostile; 
Nous  avons  onteri^',  pardonn*^  volontiers 
Les  torts  «l'un  autre  mèole  ;  et  remplis  d'énergie 
Nous  avons  fait  surgir  la  seconde  patrie 
Qui  grandit  et  prospère  !  Ah  !  c'est  que  rien  n'abat 
Le  courage  acadien  !  C'est  (|ue  rien  n'extermine 
Ceux  qui  se  sont  voués  à  {)ayer  le  rachat 
Ihi  sol  D'Evangéline. 


Niii 


Au  temple  du  Seigneur,  commencera  la  ft'te, 
Car  nous  avons  gardé  la  piété  ies  vieux  jours  : 
Rien  n'a  pu  la  ravir,  l'exil  ni  la  comiuéie. 
Au  sein  de  la  tourmente,  elle  obtint  les  secours 
Qui  tralnièi-ent  nos  ctcurs.    Oh  !  superbe  héritage, 
Le  plus  beau  des  joyaux  sauvés  dans  le  naufrage. 
Tu  brilles  à,  nos  fronts.    Oui  !  nous  tenons  au  cœur 
Le  respect  des  aieux  et  la  sainte  doctrine 
Tr 'nsinise  à  leurs  enfants,  dans  toute  sa  ferveur 
La  foi  d'Evangéline  ! 


Plus  de  pleurs  ni  de  deuils,  ni  de  longues  alarmes; 
Ces  heures  no  sont  plus,  nous  vivons  dans  la  paix. 
iSans  épier  le  soldat,  ni  craindre  les  gendarmes, 
Nous  pouvons  réunir  demain  notre  congrès 
Dt'libérer  ensemble  et  dire  à  notre  race 
Qu'elle  doit  s'élever  et  prendre  enfin  su  place 
Au  rang  qui  lui  est  dit  . . .  Nos  institutions 
Notre  langue  et  nos  droits,  legs  do  notre  origine 
Nous  serons  garantis  par  nos  conventions 
Au  sol  d'I'Jvangéline  ! 


Et  toi,  belle  martyre,  enCint  (îe  l'Acadie. 
Qtie  l'exil  transplanta  dans  un  monde  étranger. 
Tu  souris  aujnunriiui  ilans  !a  sainte  patrie! 
—Ce  n'c>t  donc  plus,  dis-tu.  luuu  peuple  naufragé 
I>isséniiné  partout  aux  quatre  vents  (lu  iiimide 
Ce  Sont  les  ilescendaiits  do  la  race  féci inde 
(iui  sut  se  lelever.     Ce  sont  les  «iabriels 
Eelia|)|i('s  de  l'exil,  de  l'antiiiue  ruine 
(iiii  viennent  \isiter  en  (■e>  jours  solennels 
Le  scil  (l'I'Aiingéliue. 


l'ii.  I'.  l'iorni^ros     l'tre 
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?wr»^,IEr  veiuiit  de  tirer  la  terre  du  néant  : 

;  1  *  II  se  reposait,  las  de  ce  travail  néant. 

i|fc^  Les  ancres  l'entouraient,  se  voilant  de  leur  robe. 

Or,  Dieu  leur  dit:  Prenez  les  rognures  du  globe, 

Et  de  tous  ces  débris  rassemblés  |)ar  vos  mains, 

Faites  des  nations  qui  iwuplent  ces  chemins  !  " 

L'un  d'eux,  au  même  instant,  trouve  un  sac  do  voyance, 
11  y  met  du  brouillard,  des  va|KMirs,  un  nuage. 
Un  lingot  d'or  qu'il  cache  en  un  bloc  de  charbon, 
Une  voile,  une  rame,  un  sabot  d'étalon  ; 
/■  Puis,  avisant  d'en  haut  une  île  de  la  terre. 

Il  y  jette  le  tout  et  dit  :  "  ("est  l'Angleterre  !  " 

Dans  une  peau  de  bouc  presque  pleine  de  vent, 
Un  autre  met  d'abord,  pêle-mêle,  on  rêvant 
'        Un  éventail  «l'ivoire,  un  pépin  de  grenade. 
Les  cornes  d'un  taureau,  la  robe  d'un  alcade. 
Un  soulier  de  satin,  un  manteau  de  velour-, 
Une  échelle  de  soie,  escalier  des  amours  ; 
Puis  ijuand  l'outre  est  gonflée  il  se  croire  montagne. 
Il  la  lance  à  la  terre  en  disant  :  "  C'est  l'Kspagno  !  " 

Un  troisième  alors  prend  un  masipie  d'arlequin. 
Du  marbre,  des  couleurs,  des  pinceaux,  un  burin. 
Un  poignard,  une  croix,  un  soupir  de  poète. 
Des  laves  de  volcan,  un  gosier  de  fauvette. 
Un  tcil  de  signora,  plus  agaçant  (pu*  pur, 
J'  Un  canon  d'es^'opiette,  un  coin  de  ciel  d'azur  ; 

Z/i'^        Il  en  forme  un  faisceau  qu'avec  grand  soin  il  lie 
^  Et,  le  laissant  tomber,  il  dit:   "  «"est  l'Italie. 

Le  Seigneur  attendait:  alors  un  séraiihin 
Prit  U!i  co'ur  de  lion,  un  glaive  d'acier  lin 
I.e  soc  d'une  charrue,  un  aiguillon,  uu  livre. 

Un  rire  (|ue  peut-être  une  larme  va  suivre, 
L('  baiser  d'une  femme,  un  rayon  de  soleil. 
lue  riisc  des  cieux,  un  v'rain  de  lilé  vermeil. 
Les  feuilles  d'un  laiirii  r,  un  raisin  dt^  vcmiangf. 

Et  I»  corde  d'argent  à  la  lyre  d'un  ange  ; 

Puis,  attachant  le  tnut  avec  une  faveur. 

Il  s'inclina  disant  :  "  lion  1 1  puissant  Seigneur, 

.le  sais  bien  que  mon  ccuvre,  liélas!  est  incomplète  ; 

.le  vous  jirie.  i\  ^(mkiux.  de  la  rendre  parfaite; 

Il  ne  faut  qu'uni;  chose un  sourire  île  Dieu  !  "' 

Dieu  sourit sou  sourire  ('c'jaira  le  saint  lieu... 

Le  séraphin  ému  de  faut  de  l)ieuveillancc, 

Ouvrit  sa  main  féconde  et  dit:  "  \'oili\  la  l'rance  I  "' 

.\i  Hll.l.i;    KiBWA.N. 
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LE   VIEII.LARO   ACADIEN. 
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PAU    FEU   J.    O.    FONTAINE. 

|E  deuil  règne  partout  sur  la  terre  acadienne, 
Comme  à  l'heure  fatale  où  le  crime  et  la  haine, 

^ Dans  l'exil  entraînant  nn  i)euple  tout  entier, 

în  un  d<^sert  changeait  ce  sol  hospitaliter. 
Sous  les  buissons  cachant  à  peine  leurs  ruines, 
Beauhassin  et  (irand  Pré,  jadis  orgueil  des  mines, 
Semblent  pleurer  encor  sur  leurs  eham])s  désolés, 
Pleurer  sur  leurs  tombeaux,  sur  leurs  fils  exilés  ; 
Comme  autrefois  Sion  pleurait,  triste  et  plaintive, 
Sur  cen  murs  abandonnés,  sa  nation  captive. 
Seul,  un  vieillard,  dont  l'âge  a  blanchi  les  cheveux, 
Krre  d'un  pas  tremblant,  dans  ces  funèbres  lieux. 
De  lointains  souvenirs  nourrissent  ses  pensées 
11  lui  semble  revoir  mille  scènes  passées. 
Tantôt  son  front  s'anime,  un  sourire  joyeux 
Vient  efllenrer  sa  lèvre  et  tantôt  de  ses  yeux 
Tombent  des  pleurs  brûlants,  mais  soudain  son  visage 
Exprime  tour  à  tour,  l'eflroi,  l'horreur,  la  rage. 
Près  des  débris  épars  du  tem])le  vénér«'>, 
Où  jadis  tout  un  peuple,  à  Dieu  fut  consacri', 
Une  humble  croix  de  bois,  la  croix  du  cimetière 
Au  milieu  des  cyprès  se  dresse  i<olitaira 
C'est  là  que  l'Aciidien  aux  approches  du  soir. 
Pour  pleurer  ses  destins,  pour  gémir,  vient  s'asseoir. 
"  Mes  vtvux  sont  exaucés  !  Ma  vieillesse  flétrie 
Dans  ces  plaines  en  deuil  te  retrouve,  ô  patrie  ! 
O  lieux  aimés,  t^-moins  des  jours  de  mon  printem|>8. 
Enfin  je  vous  salue  après  tant  de  tourments  ! 
Hélas!  Je  reviens  seul;  ma  race  infortunée. 
Aux  dotdeurs  de  l'exil,  à  jamais  condamnée 
Sous  des  climats  lointains  pleure  en  vain  son  berceau  ; 
Pour  moi  seul  je  reviens  demander  un  tombeau. 
Et  sur  ce  sol  baigné  des  sueurs  de  nos  pères, 
De  nos  vainqueurs  vivront  les  familles  nltières 
O  vous  qui  reposez  sous  ces  froids  n)onument^, 
Ancêtres,  écoutes;  la  voix  de  vos  enfants  ! 
Ancêtres,  levez  vous  !  Par  quels  crimes  terribles, 
Avez-vous  mérité  ces  châtiments  horribles? 
Dites,  (juels  attentats,  quel  sacrifice  afl'reux 
Ont  attiré  sur  vous  les  colères  des  cieux  ? 
Vous,  coupables  !  Hélas!  pardonnez  cette  injure, 
Klen  ne  ternit  jamais  votre  honneur  sans  souillure. 
Pour  garder  de  la  foi  les  saints  enseignements. 
Et  pour  ne  pas  prêter  de  criminels  serments  : 
—C'est  là  votre  forfait — ,  contre  une  race  inique, 
Faibles,  vous  souteniez  une  lutte  héroïque. 
O  valeureux  enfants  de  la  noble  Albion, 
Quel  honneur  désormais  s'attache  à  votre  nom  ? 
1\  faut,  pour  triompher  de  la  faible  Acadic, 
Ouvrir  tous  les  trésors  de  votre  [lerfidie  ! 
Ah  !  vous  êtes  toujours  ce  peuple  meurtrier 
Qui  traîna  Jeanne  d'Arc  sur  l'ignoble  bûcher  ! 
Vous  nous  avez  trahi  !  ô  moment  déplorable 
Qui  maintenant  encore  de  désespoir  m'accable  ! 
Acadiens  dont  la  ruse  a  désarme  les  bras 
Voyez  vous  accourir  ces  infâmes  soldats  ? 
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C^iiel  n'est  pas  leur  courage  à  répandre  les  flammes; 

A  frapper  sans  pitié  de  malheureuses  femmes  ! 

O  ciel  !  je  le  crois  voir  dans  toutes  ces  horreurs, 

Au  milieu  des  soupirs,  des  sanglots  et  des  pleurs, 

Egorger  les  enfants  sur  le  «ein  de  leur  mère. 

Séparer  les  époux,  et  le  fils  et  le  père. 

Ma  mère  dans  ses  bras  me  tenait  enlacé. 

Un  soldat  l'ajjerçoit,  il  en  ost  offensé. 

Quitte  ton  fils,  dit-il,  d'une  voix  menaçante  : 

Mu  mère  à  ses  genoux  se  jette  suppliante 

Four  fléchir  le  cruel,  par  ses  cris  douloureux  ; 

11  répond  seulement  par  un  sourire  affreux. 

M'arrache  de  ses  bras,  nie  rejette  loin  d'elle 

Et  déjà  (lauM  sa  main,  son  énéo  étincelle. 

Plus  prompte  ijue  l'éclair,  elle  vole  entre  nous 

Pour  me  sauver  au  moins,  en  recevant  se?  coups. 

Le  barbare  en  hurlant  :  c'est  ton  heure  dernière  ! 

Il  la  frappe,  un  sang  pur  arrose  la  poussière, 

Et  bientôt  elle  expire  un  murmurant  :  Adieu  ! 

Et  je  m'évanouis  dans  ce  funeste  lieu. 

Je  m'éveillai  bien  loin  de  ma  douce  Acadie, 

Orphelin,  seul  an  monde  et  lassé  de  la  vie. 

Dès  ce  jour,  pour  moi  le  bonheur  s'évanouit, 

Le  vent  de  l'infortune  et  m'agite  et  me  suit 

Soixante  ans  dans  l'exil,  j'ai  traîné  mes  misères. 

Mes  souvenirs  cruels  et  mes  peines  amère.s. 

Loin  de  tous  mes  amis  emporté  par  le  sort, 

,I'ai  vécu  soixante  ans  en  o  pillant  la  mort. 

J'ai  voulu  te  revoir,  6  ma  belle  patrie. 

Avant  que  de  mes  uns  la  source  fût  tarie. 

Dans  le  "vieux  cimetière  i\  l'ombre  des  cyprè-s, 

.le  viens  chercher  ma  tombe  et  dormir  dans  la  paiXi 

Mon  père  !  auprès  de  vins  reposera  ma  cendre, 

Sous  ce  sol  où  bientôt  la  mort  va  me  descendre  ! 

Mais  le  corps  de  ma  mère  . . .  où  l'ont-ils  déposé  ! 

Aux  vautours  dévorants  u-t-il  été  laissé  ? 

Ou  des  loups  affamés,  dans  un  repas  immonde  . . . 

Ah  !  je  me  sens  frémir,  la  rage  en  mon  cœur  gronde 

Peuple  des  innocents  le  cruel  oppresseur, 

Peuple,  tigre  altéré  de  sang  et  de  douleur, 

Race,<iui  fut  toujours  à  l'honneur  infidèle 

Qui  |X)rtes  à  ton  front  une  tache  éternelle. 

Qui  pour  plaire  aux  tyrans  renonças  à  ta  foi. 

Que  tant  de  sang  versé  s'élève  contre  toi  ! 

Auprès  d'un  Dieu  terrible  obtiennent  enfin  vengeance  ! 

Que  dis-je  malheureux  !  Dieu  pardonne  l'ofiense  ! 

Anglais,  je  vous  pardonne,  et  pour  vous  vers  les  cieux 

Vont  monter  d'un  mourant  la  prière  et  les  vœux. 

Arbitres  des  bontés,  veillez  sur  l'Angleterre, 

Et  faites  la  grandir,  forte,  heureuse,  pros{)ère. 

Convertis-sez  son  jieuple  à  vos  dogmes  divins, 

Et  qu'elle  soit  un  jour  encor  le  sol  des  saints." 

Le  vieillard  &  ces  mots  se  couche  sur  la  pierre. 

Et  le  dernier  sommeil  vient  clore  sa  paupière. 

Il  repose  aujourd'hui  sous  l'humide  guzon, 

Miiis  sa  tombe  ignorée,  est  sans  croix  et  sans  nom. 
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"  IVhoiit  sur  un  U'rtri"  Imttii  \aï  les  tliit«  i-t  li^iiiraiit  Ifh  fniiii'iix  iilmitoanx 
de  lu  Noiivcllo-KoohHO,  uiu' jeuiio  iiay.siiiim»  syiiiiioli.^ant  l'Ai'adio,  Kvaii^.éline 
ello-iiuMno,  ntlVo  i\  radiuirution  (1i>m  isii'cli'H,  aux  liiiiniiia^'eM  do  lu  pu.stt'rité,  lo 
tnôdailloii  do  Lonjifolldw,  dra])!'  aux  coulcur.s  aiiK'i'icaiiies  "  l'rojot  d'un  monu- 
ment A  Longfellow. —  Lu  r>iKKi'. 
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HOMMAGE    A    LONGFELLOW. 


îtt^'liuniinc  aux  liiiinliles  prryets  et  le  puiKsant  génie 
'iftliO  •^"""'■''""'  l*'  front  (leviint  lii  mort. 
J^^  ('oiniiii'  lin  vil  iiislriiment  le  liith  plein  iriiarnionie 
Apres  avoir  vilirt'  H'eiulort. 


Ainsi  l'a  vonln  Hicn.  La  niénic  loi  fatale 

A  l'Iiacmi  fait  p;:al  (Ifsiin. 

Humble  eliant  de  iKinlieur  «m  elaïueur  triomphale, 

(^n'importe  la  voix  ijui  s'éteint  1 


t^u'importel non,  la  voix  (|ui,  forte  et  souveraine, 

rianta  ce  <|ui  fut  nol>ie  et  ln'au, 

Sans  effort  so  ilé^ra^'C,  immortelle  et  sereine     * 

De  la  nuit  noire  du  tomliean. 


I 


II 


t^uel  est  (lone  eo  héros,  (piel  est  l'homme  eélèhre 
•  iu'un  ]ienple  entier  pleure  aujourd'hui  ? 
l'onripioi  ce  soniltre  deuil  '.'  Pourquoi  ce  jçlas  funèbre 
Kt  ces  tleurs  qui  plenvent  sur  lui  ? 

tjui  met,  dans  tous  les  cours,  cette  douleur  profonde  ? 
truelle  est  ta  irloire,  ô  <-itoyen, 

Pour  que  sur  ta  poussière,  au  deuil  du  Nouveau-Monde 
Se  mêlent  les  pleurs  de  l'aneien  '! 

t^u'as  tu  fait  de  si  firaud  '.'  Dis-nous  quel  coup  d'audace 

A  tourné  vers  toi  tous  les  yeux, 

l'our  que  ce  continent  avec  orjiueil,  te  place 

l'ai  mi  ses  enfants  j.'lorieux  ? 

As-tu  dans  les  combats  remué  les  tonnerres 
Kt,  réveillant  d'anciens  échos, 
Renouvelé  l'éclat,  des  filoircs  centenaires 
Et  les  exploits  des  vieux  iiéros  ? 

As-tu,  jmissant  tribun,  dos  luttes  (lolitiques 
Connu  les  plaisirs  décevants, 
Ou  allumé,  penché  sur  des  textes  antiques, 
Lu  lampe  obscure  des  savants  '.' 


liteaux 
féline 
rite,  le 
monn- 


Dis-nous,  illustre  mort,  <pielle  vaste  carrière 
Te  vaut  cette  immortalité, 
Ce  apectahle  inouï  d'un  (çrand  {leuple  en  prière. 
"  lîumble  et  pensif,  moi,  j'ai  chanté  ! 
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"  Douze  lustres,  durniit  j'ai  rôlébré  la  gloire, 
>Si>ns  jamais  la  rêver  pt^ur  moi, 
Et  ai  tout  un  grand  peuple  lionore  ma  méinuire, 
Ami,  je  ne  sais  pas  pourquoi, 

'*  Admirateur  naïf  d'une  grand  nature. 
Je  la  c^>l<^brai  dans  mes  vers. 
Sans  jamais  demander  si  ma  gloire  future 
Rayonnerait  dans  l'univers. 

"J'ai  chanté  nos  grands  lacs  et  nos  immenses  fleuves, 

Nos  champs  et  nos  vastes  cités; 

J'ai  célébré  surtout  lee  sanglantes  épreuves 

D'où  naquirent  nos  libertés. 

"  Un  jour,  on  m'a  nommé  chantre  d'Evangéline, 
Parce  qu'exhumant  le  pafsé, 
J'ai  tire  de  l'oubli  la  charmante  héroïne 
D'un  petit  peuple  dispersé. 

"  Rêveur,  calme  et  serein,  toujours  de  la  mêlée 
J'ai  fui  les  sanglants  tourbillons, 
Préférant  loin  du  bruit  ma  retraite  isolée, 
Pleine  de  fleurs  et  de  rayons. 

"  Pourquoi  ce  peuple  ému  penché  sur  ma  poussière? 
Pourquoi  ce  bruit  sur  mon  cercueil  ? 

J'aimais  la  solitude Une  modeste  pierre 

Suffit  au  rêveur  sans  orgueil." 


m 


Longfellow,  tu  fus»  grand  et  les  muse»  voilées 
Sur  ta  cendre  disent  tes  vers. 
Tu  ne  chanteras  phis,  mais  tes  strophes  ailées 
Planeront  sur  tout  l'univers. 

Barde,  tu  n'avais  pas  cette  note  éclatante 
Que  jettent  les  clairons  vainqueurs. 
Mais  ton  luth  était  doux,  ta  muse  était  touchante 
Et  faisait  vibrer  tous  les  crcurs. 


Oui,  lorsque  tu  chantas  les  preux  de  l'Amérique, 
Que  ton  vers  redit  leur  succès, 
Poète,  souviens-toi  iiue  ta  voix  sympathique 
A  remué  nos  cœurs  français. 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qu'un  rayon  de  ta  gloire 
Enveloppa  dans  sa  splendeur. 
Mais  je  viens,  barde  obscur,  offrir  à  ta  mémoire 
L'humble  tribut  de  ma  douleur. 

Ceux  que  le  ciel  a  fait  frères  par  la  pensée, 

Aujourd'hui  le  sont  par  le  deuil 

Adieu  ! c'est  le  seul  mot  que  ma  muse  oppressée 

Puisse  jeter  sur  ton  cercueil  ! 


ADOLPHE  POISSON. 


SOCIETE  ST-JE AN- BAPTISTE. 
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A  MESSIEURS  LES  MEMBRES  DE  LA  SOCIETE  ST-JEAN- 
BAI'TISIE  nu  COLLÈGE  ST-JOSKl'H,  N.B. 


La  philosophie  de  l'histoire  u  été  envisagée  sous  bien  des  aspects 
différents,  etc.,  bien  des  écoles  se  sont  succédé  dans  cette  branche 
de  l'enseignement  humain.  Mais  au  fond  il  n'y  a  vraiment  que 
deux  écoles  en  face  l'une  de  l'autre,  comme  il  n'y  a  que  deux 
armées  dans  l'humanité  :  l'une  nui  prétend  tout  cxplinuer  par  la 
seule  intervention  des  éléments  humains,  et  l'autre  (jui  croit  voir 
dans  les  destinées  des  nations  tout  un  plan  providentiel,  et  la  di- 
vine sagesse  dirigeant  les  événements  vers  la  réalisation  de  ce  plan 
sublime,  tout  en  respectant  la  liberté  humaine. 

C'est  à  cette  dernière  école  que  nous  appartenons,  et  plus  nous  avan- 
çons dans  la  vie,  plus  nous  sommes  convaincu  que  1  histoire  est  un 
ravstère,  un  problème  insoluble,  si  nous  en  excluons  la  Providence. 

tJn  des  esprits  les  plus  remarquables  de  notre  siècle,  mais  que  l'irré- 
ligion a  jeté  hors  de  sa  voie,  et  qui  a  perdu  -^a  vie  dims  la  publication 
des  œuvres  les  plus  malsaines — Renan,  a  tcrit  les  lignes  suivantes  : 

"  Le  point  de  vue  moral  est  trop  étroit  pour  expliquer  l'histoire. 
Il  faut  s'élever  i\  l'humanité,  ou  pour  mieux  dire,  il  faut  dépasser 
l'humanité,  et  s'élever  il  l'Etre  suprême  où  tout  est  raiscm  ot  lù 
tout  se  concilie.  Là  est  la  lumière  blanche,  qui  plus  lias  est  réfnic- 
tée  en  mille  nuances,  séparées  par  d'indi.scernables  limites." 

Que  de  mots  vagues  !  Quelles  phrases  obscures  !  Que  d'cffort.s 
pour  expliquer  ce  qui  est  si  simple,  du  moment  (|u'on  admet  l'in- 
tervention de  Dieu  dans  le  gouvernement  des  nations  ! 

Eh  !  bien,  oui,  mesjeunes  amis,  pour  dissiper  l'obscurité  des  pro- 
blèmes historiques  il  faut  la  lumière  blanche,  celle  qui  vient  du  soleil 
des  intelligences,  et  que  les  verres  humains  n'ont  pas  réfractée. 

C'est  il  cette  lumière  qu'il  faut  étudier  l'histoire  de  votre  race, 
si  pleine  de  deuils  navrants  et  d'immortelles  espérances.  Car  si  vous 
fermez  les  yeux  à  cette  lumière,  qui  vient  d'en  haut,  vous  ne  saurez 
jamais  vous  expliquer  certains  triomphes  insolents  du  mal,  et  ce  mys- 
tère des  souffrances  imméritées.  Vous  ne  verrez  pas  qu'il  y  a  des  races, 
florissantes  en  apparence,  qui  marchent  vers  la  mort,  pendant  que 
d'autres,  à  peine  viables,  s'acheminent  lentement  dans  l'ombre  vers 
la  vie  et  vers  un  idéal  de  progrès  qui  leur  assure  l'immortalité  ! 

La  race  acadienne  est  au  nombre  de  ces  dernières,  et  il  n'en  est 
pas  auxquelles  s'appliquent  avec  plus  de  vérité  ces  belles  paroles 
du  roi-prophète  : 

Eunte»  ihant  et  fehant,  mittentes  semiva  sua. 

Venientes  ntitern  vmient  cum  exuUalione,  portantes  vianipulos  suos. 

Le  premier  verset  peint  le  malheur  de  vos  ancêtres,  et  le  second 
s'applique  à  vous-mêmes,  leurs  petit-fils.  En  s'en  allant  et  en  pleu- 
rant, les  exilés  jetaient  sur  leur  passage  des  germes  de  vie,  des 
semences  de  vérité  et  de  justice  qui  ne  pouvaient  pas  périr!  Et 
voici  maintenant  que  leurs  descendants  s'avancent  et  progressent 
dans  la  joie  portant  sur  leurs  épaules  des  gerbes  d'épis  qui  promet- 
tent d'abondantes  moissons  pour  l'avenir  ! 

A.  B.  RorTHiBR. 
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L'ETOII^E. 


ml 
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^i  -i>Ki,À  ili>  lu  iiiic  et  (lu  tirniiimoiit  IiIimi 
Hrillf  «riin  doux  Mtxl  mut  <'t(iili'  ln'iiii-; 
Ia\»  luyoïm  (urtsllc  Vfrse,  iiieHiihlu  liarnioiiie, 
Sont  cuniiiio  un  sourire  do  l)i»Mi. 

l^H  HtiintH  du  piinuliH  invoiiuciit  cotto  <^toile, 
lituiiiic  du  HiiiU'tiiuin'  «Horiu'l,  t<>ii  divin, 
Klk-  n)ni|ilit  lu  nioiido,  ot  i'itrdunt  cliéinljin 
Devunt  cutlo  clartt''  m-  voili'. 

Avant  l'aiiiio  du  jour  ollr  «''clainî  lo  ciel. 
Kllf  (''('luirait  li'M  l'ieux  (|nand  lnjonrprit  nuisHunce  ; 
Klle  (''tuit  née  uvunt  i|U(t  l'univcrH  ininuMiM* 
.Sortit  de8  mains  de  rKlcrnid. 

(jnaiid  \e»  noirs  onru^ianH  portcN  sur  Ich  nuages 
J>(''cliir«nt  (Il  hurlant  les  (''cIiisch  dcH  cifiix, 
Et  i|iroii  uiitcnd  au  loin  U>h  Ilots  .s(''ditieu.\ 
<  U'niir  80118  le  fouet  dcM  orales  ; 

A  travcri  les  lueurs  liuiV(W  d'un  ciel  de  feu, 
Le  iH'clieur  aper(;oit,  doiiiinant  la  t('iii|)('te, 
Cette  Etoile  iH'nie,  aii-dcHsiiH  de  Ha  t<''te, 
Ce  doux  Sourire  du  lion  Dieu. 

C'est  l'Ktoile  du  jmuvre  et  de  celui  iiiii  pleure. 

Ceux  (pie  l'on  foule   aux  jiieds,   les  (li'cliiis,  les  IK-tris, 

I-es  mornes  exilés  d'amertume  nourris, 

Ceux  ()ui  soutirent  daiin  leur  demeure  ; 

Ceux  que  sous  son  talon  courbe  un  maître  cruel. 
IjOs  mendiants  d'un  |kmi  de  lioiilieiir  sur  la  terre, 
Le  iR'clieur  repenti,  le  jtroscrit  solitaire. 
Tous  les  (K'sli«''rit(''.s  du  ci((l 


Lui  disent:  O  mu  Mère  !  O  ma  libérntrice! 
L'o'il  (le  larmes  lirftU"'  par  elle  est  essiiyt'  ; 
C'est  le  baume  des  co'iirs,  la  reine  de  iiiti»?, 
C'est  la  jirande  Consolatrice. 

* 
*  * 

Toi  (|ui  sais  entre  tous  ce  que  c'e^t  (pie  souffrir, 

Terre  de  iiieb  aïeux,  niullieureiife  Acadie; 

Toi  (pli  sur  ton  Calvaire  us  bu  ju>'(pri\  la  lie 

lit'  calice  de  fiel  (pi'ilH  pont  venuf  t'ollrir  ; 

C'est  ton  Etoile  à  toi,  ton  pliare,  ta  lumière, 
Elle  t'a  protiV'é''  i^  cniihe  de  ta  foi  ; 
l'eiidant  ton  ufionie  elle  u  pleuré  sur  toi. 
Elle  u  pleurt'  sur  toi  comme  pleure  une  mère. 
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l'iMiilikiit  i|ii'on  tp  liait  «t  qu'on  te  (l(^|iituilliiit, 
IViilaiiiint  lu  lH>aiit<'-  <|M0  l>i)'u  l'avait  (inniit'c, 
l'uiivi'tt  vitT^t',  ici-liuM  lie  tnim  aliuiuliiiiiiiV  : 
Heuli'  (lu  liuiit  (Ivi"  cictix  toti  t'-tiiilt'  veillait. 


l'élit»  voillti  tdiijonrH.   Mais  ta  dimco  paniri*, 
l^a  t'iiuroiiiio  lio  tlciii'H  i|iu>  tu  purlaih  au  t'rniit, 
Tout  est  Houillt'',  tout  a  Mubi  ri):nol)l«-  atl'rniit  ; 
(>  \Mi'r>;i',  ilw  ont  iwrtt'-  mut  toi  leur  main  iui|iure  1 


Tu  n'»s  pliiH  la  plus  lielle,  lit'las!  coinine  autrefois, 

<-)  nui  chère  Acailie,  eu  la  jeuuc  Aniéri(iiie, 

I.en  lanueH  ont  terui  ton  re^ranl  iiii).'élii|ue  ; 

Toi  ijui  cliantais  lu  gloire,  on  u'enteml  |ilu.s  ta  voix. 


I,p  pa<-8ant  «e  détourne  en  voyant  ta  misère; 
l'ersonne  ne  vient  jiIu.h  A  le»  Holeiinitf.s; 
TfK  enfants  autrefoiH,  des  puisNants  redoutés, 
('oiirl)ent  en  roU).Mssant  leur  front  dans  la  iiousHière. 


Aeadie!  Aeadie  !  ô  terre  de  luallieur, 
Ne  mets  point  ici-l)U8  ta  sujirèine  espérau<'e  ; 
Ke^rarde  vers  le  eiel  d'oii  vient  la  delivranee  : 
Le  faible  doit  elierelier  là  son  eonsolatetir. 


Laisse  aux  forts,  aux  puiHsants  leurs  fèies  soniptuetise». 
Dans  les  palais  dorés  «lUe  ferais  tu.  hélas? 
Serviteur  ehez  les  jîrands  ?  t)li,  cela  ne  vaut  pas 
l.a  tière  pauvreté  des  chaumières  heureuses. 


S'il  te  faut  vivre  ainsi  ju8(|u'à  la  lin  des  jours, 
Qu'imiHirle'.'  11  l'st  ushva  de  boiilieur  sur  lu  terre 
l'our  celui  dont  le  c(cur  t«l  droit  et  nui  n'espère 
(inen  lui  seul  et  qu'en  ])ien  de  dtirahle  sei'uurs. 


Kapiielle-toi  les  jours  anciens,  ô  nui  patrie. 
Et  jrarde  pour  tes  tils  l'antique  Assomption. 
Ils  ne  sont  pas  Unis  les  jours  d'adliction  : 
<iiie  ton  étoile  soit  l'Ktoile  de  Marie. 

l'ASCAL  FOI  H  IKK. 
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(  lIAI'ITilE  DKl  XIKMK 


liK    i..\r  ST  ("amIII.K    KT    I.K    I'AIM;    ni'   col.l.kfiK 


Sur  Its  |in>|>iii  ti's  du  Cnllrjrc  St-Ji)se|ili.  ù  (Hit'l((u<'s  dix  (Xi  douze 
iiriif'iits  l'ii  airiiTi-  de  celui-ci,  au-delà  iTun  iiiit<;iuti(iMe  lioca^e 
dniit  nous  iiarlenius  Itieiitnt,  so  trouve  un  petit  la<'  artiliciel.  <|ui, 
avei'  sou  |iiltore.-ii|U(>  entoura^re  et  son  asjioet  île  solitude  af^n'altle, 
est  Iden  |ivo|)rc  à  faire  viluer  la  lyre  de  plus  d'un  fils  d'ApoIlou. 

Assez.  rccemiiieMt  encore — les  vétérans  de  lu  }iént''ration  collé- 
giale acinelle  en  ont  souvenance  —  avant  (pie  l'on  eût  mis  une  bar- 
rière aux  écoulements  de  sources  situées  sur  les  hauteurs  avoisi- 
nantes,  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le  lac,  n'était  ipi'uner»/'/- 
/(('  désairréahle  à  voir,  ([u'une  ravine  déroulant  à  cin(|Uante  pieds 
au-dessous  du  niveau  de  la  plaine,  ses  sinuosités  hourlieuses  t-nti'e 
deux  rives  escarpées,  encoudirées  de  (Unix  tnnics  (l'arltrcs  tont  cou- 
verts de  vétusté  ;  de  liroussailltis  envalii-santes  deveini(>s  un  eii- 
(•lieV('trement  inrranchissaMe  et  (jui,  dans  leur  incoliéreiice,  aecu- 
saii  lit  une  nature  inculte,  ^auvafie,  ne  paraissant  propre  qu'à  êtr<^ 
laiss('c  sempiternellem'-nt  au  rancart. 

(  ette  ravine  était  le  rendez-vous  de  prédilection  de  toutes  le.- 
Iiiriiinirs  (1)  de  la  contrée  d'alentour,  (pii.  par  droit  de  con([U(te.  je 
suppose,  ou  liien  par  prescription,  y  avaient  presipi'exclusivement 
leurs  coudées  iVanches:  aussi,  y  prenaient-tdies  leurs  liruyaiits  étiats 
avec  tout  le  'laisser-all(>r  et  .e  sai's-;j;êno  de  ([ui  se  sent  part'aitimient 
chez  soi.  liien  jriaiide  dut  éti'c  leur  ire.  lors([Ue  l'IiomiiH  .  un 
jour,  s'avisa  d'en 


dv: 


pi(  ter  sur   le   domaine  de   cette  j:ent   ira; 


Clhle    cl 


i,e  r 


irc  1 


lu  C 


ollctre 


cependant  avait  été,    peu    d'années  aupara- 


vant-jiràce  aux  atta(iues  d'une  dyspepsie  enrafrée 


e  (pli   roiimnl   liien    les   para<res  dont   il   est   (piestioii.    et   (| 


■Joiin 


coinme  exercice  sa 


(■liez   une   per- 


ui. 


lutaire  contre  les  olisi^daiite-  atteinte 


(le  sa  di- 


gestion lahoricnise.  I'ra[i|>ait  d'ici  et  de  là  sur  tout  ce  (pii  se  trouvait 
au  lioiit  de  son  t'i'r- 


!■ 


ii'c  avait    ctc,   (I 


travaux  de  déldaieinent 


lis-je.    r 


ililet    (le 


iireinier? 


Il  y  a  ((uinze  ans  à  peine,   toutefois,  le  l'arc  du  Collège   n'é-tait 
l'une  toutTe  d'arhres.  qu'un  .amas  de  liranclies  cassées  et  defeuil- 


(|U  uiu 


les  mortes,  avec  un  sol  iut'gal,  raliolcux  et  racliiti(|iie.  I>an 
lionnes  vieilles  années,  le  iirojet  du  "'  lac  ''  était  considi'ré  comme 
une  utopie,  C(Uiiine  une  seconde  croisade  à  la  recherche  de  la  pierre 
philos(qiliale.  i/ou  était  sur  de  désopiler  la  rate  de  la  helle  niiinière, 
à  <[ui  l'on  tâchait  de  démontrer  la  facilité  ou  du  moins  la  possihi- 
lité  de  retenir,  au  moyen  d'une  digue  l'eau  gazouillante  et  claire 
(pli,  tlot*  sources  suiiérieures,  venait  alt('rer  sa  linipiditi'  dans  le 
cloaiiueoù  les  ijimum'.^  venaient  faire  leur  toilette. 

Mais  riioinme  (pii  a  fait  tout  ce  que  le  visiteur  admire  autour  ihi 
collège;  l'homme  (pii   avait  converti  de  pauvre-    landes   en  grasses 


(Il  Nimi  que,  dans  cette  (■i)ntr('('.  le  cultivateur  ili'uue  au.x  oies. 
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iis    cos 
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aivc 
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prairies  ci  on  sol  fertile,  le  Uévtl.  l'ère  Iiefel)vro  eiiliii,  fiivorisii 
graïuieinciit  l'exéciititm  .les  travaux,  en  sacrifiant  un  nia^rnifiquiî 
cariispc  à  une  loterit?  orfranisée  pour  en  .l.'lrayer  les  d.'penses;  (•'.■st 
done  jrràee  à  lui,  à  deux  de  ses  sujets  et  aux  lu'Urrux  talents  dr  l'A- 
eailéniit^  St-Jean  Uaptiste,  ipii  a  eo!.i>;l)ué  jtour  l.eauf.uipà  la  r.  u^ 
site  du  travail  par  les  r«!eettes  de 


-éanees   piddii(nes.  «jue   1 


..Il 


peut  voir  entri!  les  deux  coteaux  du  petit  h.iis,  le  "  I^ac  "  ipii  a  ctc 
le  sujet  de  tant  de  eoninieiitaires,  le  rende/.-voiis  de  tant  .le  1. raves 
hûelioroiis  r(i///_'/(''/i.'<.  le  riant  tt''iii>iiii  de  tant  d'a;.'ri'ahle>  c.>ii).'és  ; 
la  tii're  petite  nappe  d'eau  ipii  porte  le  iioiii  du  v.'in'r.'  sup.rieMr  i|.' 
rinstitution  île  .Meniraiiieo.M< .   le  "  l,ae  St-<'aiiiille.  " 

C'est  ce  i|u'on  appellerait  en  France  mic  liritn  ■rraeieiiseni.  ni  eii- 
caissi'e  ilaiis  un  nia^jnifi.pie  valLm,  l/.id..rante  .•pinctte.  1.  -apiii 
goninieiix,  le  hlaiie  li..iileaii.  l't'ral.le  à  la  l'eiiille  eiiil>l.'niati.pie  du 
('anada  et  une  multitude  d'antres  arl.r.s  l'.irestiers  c. .livrent  clia'|Ue 
petit  monticule  .pli  l'entoure.  Ce  eliarmaiit  petit  laça  envir.'ii  un 
.[Uart  de  mille  de  Luiuiieur,  sur  une  lai>;eur  inaximun  .le  «Iciix  ai 
pents.  Son  cours  imite  les  serpent. •inents  et  les  ^.'raciciix  ni<aiiilre-: 
de  la  rivii"'ie  Meniriimcool;  .laiis  la.|iielle  son  tr.>p  pi.  in  va  -e  j.ter 
Du  toti'  nord,  le  coup  d'o'il  est  (diarniaiit  p;ir  la   «ym.trie  et  la  pro 


prête  (pli  y  rej^neiit  toujoun 


Cetl.'  rive 


a  p.'iite  rai. Il'  cl  .■lev.  .■ 


-V.'Ite    et 


■■t  e.uiverte   ilo  lonj;ues  épiiieites  à  la   taill 
mirent  dans  les   eaux   leur  verte  parure.      !,.■  s. il    m.uisseux  .t 


aiici'c  fiiii 


olir; 


\  (liiiis  les   eaux   leur  verte  p 
liieii    ratiss.''   est,  à  l'anLiinne     jon 


.1.'  r.uil 


aiinic; 


loll- 

<   au 


soleil   lui  donnant  un  ca.liet  riisti.iue  t.uit  parti,  iiliei . 

La  l'ivc-^ii.l,  i|ii.iii(ue  m.iins  >yni.trii|Ui'  et  plus  a^M'est".  a  an~<i  -a 
beauté.  Le  hias  îles  t'di'ves  ne  s'y  e-l  pas  exerc.'  aussi  souveni  .^u.' 
sur  l'autre,  ("  st  un  superhe  c.iteaii,  nous  pourrions  m.'ine  .lir.' 
lin  lier  pro;.,  I M  il.  ■.■•.',  couverts  d'il  ri  ir.'s  di-  tout  espèce  et  de  toute  <rri. s- 
~.Mir  (pli  :-e  c.i'iilicnt  soiis  1.'  p.iids  .lc^  aiiin'es,  s'éteii.lent.  s'eiitrel.a- 
laiicei'i  sur  un  tapis  iii.k^II.'Ux  et  v.'l.uit.'.  CA  et  là  de  petits  ruis- 
seaux Il  Ibutairos  y  versent  leur  mince  lilet  de  cristal,  en  cliaiitonnant 
leur  doux  liruissement  (pii  iiis|)ire  l(\s  |i.i.'tes,  CluKpie  d.'tour. 
.■iia((U(>  petite  pointe,  eluupic  monticule  a  -on  nom  propre  (pli  raii- 
pidle  à  tout  ("o'ur  patri.iti.pic  un  souv.nir  pr.'.'ieux  ;    un  .'pisode  (lu 


/  .// 


(jniiH 


llll  esi)le<rl( 


iiiiijciiicdI.  un  imniort.'l  exemple  dt>   dev.iiiement,  ou    nitui 
tour  d'écolier,  une  fètp  intime,  une  journée  de  «râla.  etc. 


Il  est  doux  pour  celui  'pli  se  herce  sur  les  ondes  paresseuses 
.lu  Lac  St-Camille,  d'y  reii.  ..ntr.r.  à  .'lia. pie  instant,  l'es  noms  (pii. 
.piclipict'ois,  résument  des  aiiiii'es  enli.'res  .le  i'ii'stoiie  d'Kvaiij.'éline. 
.>ii  t.uite  une  ép.ipéi 


D' 


ilior. 


rextréinite   Kst  s(>  tnuive   la    "  Di'Mie    Kvanirélin(\ 


COI 


istruction  assez    remanpiahle  (^n  son   )j;eiire,  étant   faite  dan.- 


■ityle  et  selon   les  principes   de  ces  fameux   nhoitinnx.  dont  seul  le 
paysan  acadieii  a  \v  soeret.     Cette  .li<^ue    faite  dans  des  proportions 

lu'elle  a   mission  de  retenir  captive, 


.'onvenaiiie 


a  la  inass(>  il  eau  . 


est   assez  disiiendieuse  :   elle  a  coûté   près  d'un  millier  .le  piastres. 


ElU 


e  a  une  largeur  d  une  trentaine  de  pieds  a  su  bas. 


r 


n  «ri'.is  (in- 


lot,  fermé  ]»ar  une  large  et  (niissante   porte  en  fer,  mue  par  un  nié 
canisnie  (nl  hue  la  traverse  au  milieu,  de  manière  .pie.  à  un  nionvc 


me 


nt  .1 


oniie 


le  h 


c  puisse  être  mis  a  sec  a  v.iloiite 
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Lii  '*  Cliuto  aux  Truitci»/'  tel  eft  le  nom  de  la  chiile  que  forine,  en 
tonihiint  du  liiiut  de  la  digue,  letioft  plein  du  Lac  St -Camille;  la  ne- 
conde  partie  de  cette  appellation  vient  de  ce  (jne  les  poissouH  de  cette 
famille  s'approchent,  à  la  marée  montante,  et  s'introduisent  dans  le 
lac  par  le  lilct  de  la  cliute  :  rrinicliissant  par  ce  .stratagème  une  hau- 
teur d'une  vingtaine  de  pieds. 

Tonte  la  partie  de  la  riv«^  sud.  depuis  la  digue  justiu'à  la  pointe, 
l)orte  le  nom  de  Mont  Calypso."  Cette  rive  se  retirant  et  formant 
une  espèce  d'anse  très  prononcée  en  arrivant  à  la  digue,  on  a  don- 
né à  cette  partie  du  lac  (pii  est  d'ailleurs  en  cet  endroit  le  1)1uh  lar- 
ge de  tout,  le  nom  de  '"  l'ort  Royal."  C'est  dans  ce  port  (pie  le  14 
novcm))rc  JSi»,'!.  la  société  lit  iircndre  son  portrait  dans  les  chalou- 
pes, tel  (pi'on  peut  le  voir  par  la  photographie  ci-contre.  On 
avait  dû  pour  faire  avancer  les  chalouppes  de  leur  cpiai,  hriser  la 
glace  (pli  aA'ait  acquis  une  certaine  consistance  par  la  gelée  des 
nuits  jtrécédentes. 

A  mi-chemin  entre  la  digue  et  la  jutinte  sud  (pii  hi-has,  fait  saillie 
au  détour,  se  rencontre  un  de  ces  charmants  j)etit<  ruisseau.K  dont 
nous  parlions  tout-à-l'heure  ;  celui-ci  se  nomme  :  le  "  Ravin  mysté- 
rieux." Si  comme  au  tem})s  des  fées,  les  hois  soupiraient  eiuH)re 
leurs  légend(\«.  (piel  tour  i)en(lahle  et  joué  à  une  certaine  date  jias 
trè.-;  éloigm'e,  ce  ruisseau  n'imputerait-il  pas  à  lajeunes.se  étourdie 
du  collège. 

A  (juelques  pas  delà  digne  est  '•  l'Anse  aux  perdrix.'"  Cet  en- 
droit m'en  rapiu'lle  un  autre  où  un  certain  Jnùeur  de  ttiars  du  col- 
lège, grand  amateur  de  sporl.  avait  été  appelé  en  toute  hâte  par  dci^ 

lihiloso|)hes  ! qui  prétendaient  avoir  vu  une  perdrix   se  percher 

sur  un  arhrc.  Sans  faire  ni  un  ni  deux,  notre  lionime  saisit  son 
fusil,  court  au  hois,  et,  tout  hors  d'iudeine,  couclie  en  joue  un  (piel- 
que  chose  qui,  en  etT(;t,   s'entrevoyait  à  la  jonction  de  deux    hran 

ches  ;  paf! Le  gihier  ne  s'envole  ni    ne  tomhe.     (irande  sur- 

jtrise  du  chasseur  !  Il  s'approche,  examine,  contourne  rarl)re,  et 
tinalement   se  décide  à   y   grim[)er  pour    prendre  son   gihier  dont 

ipiclques  plumes  sont  à  ses  pieds  :  stu|)éfaction  et  tahleau  !  

tî'était  uue]ioule  morte attachée  là  par  des  espiègles  (pii  avaient 

eu  le  scjin  d'avertir  toute  la  turliulcnte  troupe  de  leurs  confrères, 
lesquels  se  trouvaient  là,  au  hon  moment,  pour  jouir  du malen- 
tendu, et  y  applaudir  ! Jamais  on  n'entendit   ce  conteur  dr  f')vr.-< 

émérite  nous  ]iarler  de  celui-ci  dans  la  suite,  ("est  le  cas  de 
(lire  I pie  notre  ?»_i/.>^7''(.'«'('f(''  avait  comiité  sans  s.)nh()te:  il  était 
mystifié  de  la  pire  hi(;on.  Mais  de  tous  les  noms,  relui  qui  est  le  plus 
cher  à  la  plupart  de  nos  professeurs,  c'est  celui  de  la  pointe  dont  nous 
avons  dé'jà  parlé  :  la  ])Ointe  "  St- Laurent,"  puisqu'il  leur  rappelle 
leur  chère  Almu  Mater,  le  suiierhe  Colh'-gc  de  .St-Laurent.  <''cst  en 
face  de  cette  [)ointe  qu'une  autre  i)hotograpliie  fut  prise. 

Contournons  cette  pointe  et  avançons  à  l'extrémité  sud-ouest  ; 
le  promontoire  (pli  domine  d'une  hauteur  de  soixante  à  soixante  et 
dix  pieds,  s'appelle  le  "  Cap  aux  Faillots.'" 

(1)  On  donne  en  Acadie  le  nom  âffaillotsà  ce  que  chez  nous, nous  appelons 
des  iëves.  C'est  en  raison  de  la  culture  de  ces  légumineuses  que  le  nom  fut 
donné  à  cette  terre  l'Ievée. 


Mè 
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Lo  ruissciiu  (pli  iimèiif  l'oiui  des  sources  supérieures  et  aliiiioutf 
le  Lac  StCaïuillo  est:  le  '•  Ruisseau  Heauséjuur, "  Cliatpio  lois 
ipie  je  vois  cette  î^iizouillaiite  ot  siiiueuso  {tetito  lioseoute.  je  me 
ra[)pclle  les  belles  paroles  du  poète  Diu-is: 


HiiissL'iiti  peu  (•(iiinii  ilciiit  rcaii  ccniie 

l>aiis  un  lieu  saiiva^.'e  et  cdiivert, 

(  )iii,  ciiiniiie  tiii,  je  crains  la  foulo 

Cuinnin  tui  i'uime  le  dcserl. 

Prés  (lo  Icii  j'âiiio  recncillic 

Ne  sait  ]iliis  s'il  est  îles  pervers  ; 

Ton  tint  pour  la  mclaiiculie 

!je  pliiil  à  iiuiriniuer  des  vers." 


(piel- 

l)ran- 

sur- 

ire,  et 

dont 

avaient 
frères, 
luulen- 
tourti 
iiH    de 
était 
•  j)lus 
nt  nous 
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"est  en 

-ouest  ; 
ante  et 


Nous  en  somnies  itiaiiiteniint  à  rextréiuité  dti  lac.  Retournons 
par  la  giuielie.  si  vous  le  votilez  bien,  je  vous  fenii  eoniiiiilre  d'au- 
tres lieux  non  inoiitsclniriuants. 

("est  ici  la  "  Chaussée  dti  Ciistor," 

t'ette  terre  plane,  entourée  d'eau  et  située  en  t'iiei-  du  eap  aux 
Kaillots,  c'est  "l'Ile  aux  lîains."'  ("est  là  <pie  les  juniors,  encore  à 
leur  début  dans  l'iirt  natatoire,  tentent  leurs  premiers  essais.  Tl 
n'y  il  rien  à  craindre^  iiour  eux  ;  cet  endroit  n'îi  «piecMiKi  jiieds  d'eau 
dans  son  plus  ]irot'onil  ;  ([uand  ils  y  iiuront  l'ait  leurs  |»reuves,  ils 
passeront  avec  leurs  t'rères  iiîm's  dans  la  Maie  St-André,  mais  n'an- 
ticipons |ias. 


Hanioiis  encore    ipielipu'    peu   et  nous  arriverons  à 


•  Cote  du 


Calumet  "   Rien  (pie  la  nature  n'ait  pai-  <liité  cet  endroit  de  eluirmes 
particuliers,  il  a  cependant  un  attrait  jiuissant  sur  la  fient  écoiiijre 


Mais  ([uelles  sont  donc  ces  vapeurs  (pii  s'éb^'Vent  de  cette  rive, 
eii  lé^'crs  tourl)illoiis  ?  Kst-ce  la  brume  qui.  de  la  Maie  de  Fuiidy. 
vi(>nt  s'abattre  uniipiement  en  ce  lieu  ?  ou  scraient-ce  de  p(!tits  l'eux 


nue 


ildii  llh-^ 


bt'icl 


lerons  v  auraient  alluiiH 


l'efTet  de  cbasser  les  iiuirh 


m.  vous  n'y  êtes  pas    encore;  mais  voyons,   est-ce   (pie 


cette  appelliition  :  du  (.'idnmit,  ne  vous  dit  rien 

Kli  oui.  ce  sont  l(>s  vieux  de  la  tribu,  (p.i  aytiiit  terminé  leur  be- 
soLTiie  bebdomadiiirc^  du  /)/*•  et  de  la  h<irlu\  se  sont  n'unis  (-n  con- 
cilialiule  e\  savmuuMit  à  cpii  mieux  mieux  le  calumet  de  la  paix, — 
(pli  bien  souvent  pourtant,  devient  |ioiir  eux  un  véritable  r'(.s(/.-- 
IwUi 


(^h  !  toi,  noble  compajine  d(»  mon  ennui,  cbarnie  de  mil  solitude  : 
toi  !iv(!c  (ini  j'iii  passé  de  si  doux  niom(>nts  à  l'ombre  de  ces  IxiciiL'c-, 
piir  nos   loiifîues  et  belles  soirées  (rt''té.  oseiai-ji*   te  piisser  sous  si- 

C'est  (pie  tu  pourriiis  justement  me  taxer 


lence 


.Non, 


jiimais 


..  I 


d'ingnititude.  Sans  toutefois  piiniitre  indiscret,  je  veux  proclamer 
hautement  et  iivec  orgueil  (pielle  intimité  s'étiiblit  un  jour  entre 
nous.  Pendant  de  long  mois,  je  me  suis  vu  séparé  de  loi  jmr  nii 
r('''glement  imiiitoyable  ;  et,  si  piirfois,  il  arrivait  (pie  pendant  ce  tro|> 
long  intervalle,  il  nous  était   donné  de  nous  rapprocl^r.  oh  !  alors. 

juelles  jouissances  ! Avec  (picl  phiisir  je  te  revoyais,  je  te  ciijo- 

lais  !  (pie  le  temps  passait   vite  près    de  toi  !     ...et  le  dinii-je 


Sur  toi  instinctivement  mes  lèvres  se  posaient.     Comme  tn   deve- 
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nais  l'IiiHKlc  alurs  !  Ton  sein  se  soulevait,  ton  iiiileine  deveniiil 
brûiiin  te,  et  moi  tl'un  d'il  réjoui  et  avec  émotion  je  suivais  la  lé- 
gère t'uniée  (jui  émanait  de  ton  ardent  fourneau,  ô  ma  bonne  i)l|)e. 
mon  joyeux  passe-tenups  ! 

Mais  silence  !  trêve  de  sentiment  et  laissons  ces  respcetaldes 
vieillards  de  vinj^t  ans  à  leurs  occupations  aspiratriees  ;  et  surtoui 
pas  de  liruil,  car  taisant  peut-être  de  la  t'uiuée  de  eontreliande, 
nous  pourrions  leur  jouer  un  vilain  tour,  en  attirant  sur  eux  l'at- 
tention <le  leur  nicnlnr. 

Cet  endroit  où  Teau  sendde  l'aire  reculer  la  terre  et  (jui    s"avan 
assez  avant  entre  «'es  hauteurs  escar 


que  je  vous  disais   tout  à    rlieure  êti 


pées,  (•"est  la   •■  Haie  i>t-Andn 


h 


rendez-vous  de  natation 


des  (jr(ni(is.  Si  jamais  vous  prenez  vos  hains  eu  ee  lieu,  et  que  vtui- 
n'ayez  pas  apporté  votre  protecteur,  ne  vous  aventurez  pas  au-delà 


de  cette  hoiice  ipn 


llott( 


i  moins  ([ue  vous  nesovez  un  maître 


naiieur.  car  ce  pieu  de  déiiiaicatioii  indique  un  clian^'cinent  suliil 
d(>  ]irol'ondeur  et  i)ar  conséquent  —  le  danger,  .l'en  connais  jiius  d'un 
(pli.  pour  en  avoir  été  (piitte  pour  la  peur,  ne  voudrait  plus  ajppro- 
elier  la  liouée  de  troji  près.  Uejiardez  làliaut,  s'il  vous  phiit.  A 
soixante-(piinze  pieds  au  dessus  de  nos  têtes,  cette  phili-fiiiiin  qui 
s'avance.  soiitenu(>  piïr  de    solides  pieux,  sur  un  carré  <le  (piar;inte 


lueils  l'iiviron.   c  (> 


4  h 


Ile  la 


erte 


.rin  on 


t    1 


pl'ite-torme  "  St-ratrice,    o 


ù  les 


eiU 


reliearsals.    Cette  élévation 


|eunes  li!s 
st  connue 


111  (lue  vous  vovez 


sous  le  nom  de  ••  Hauteurs  d'K}^niont." 

l'oursuivons  notre  navifration  juscpi'à  cet  a) 
sur  la  jxauclie  :  cette  anse  eiiarmante.  si  liien  pr<itégée  contre  les  vciils 
et  (jui  semble  avoir  été  méiiajrée  tout  exprès  jiar  la  nature  pour  l'u- 
sage (lu'on  en  t'ait,  c'est  le  "  Débarcadère  Jaeiiues-C'artier." 

("est  là,  sous  cet  abri  eu  plaiiclies  (jui  les  protège  contre  les 
rayons  du  soleil  et  contre  le«  itluies,  que  se  balancent,  coquette- 
ment ballottées  par  l'onde  chiire  du  Lac  St-Cainille,  les  trois  elia- 
loupes  St-Jean  Baptiste.  St-1'atriee  et  de  J'alcr  Ximlcr.  Cette  der- 
nière, s<di<le  bar(|ue  contenant  bien  vingt-ciiui  personnes,  est  à 
l'usage  exclusif  des  RK.  l'ères  de  la  maison  dont  elle  est  la  pro- 
priété. Les  deux  }ireniières.  ainsi  que  leur  nom  l'indique,  appar- 
tiennent aux  deux  soci(  tés  littéraires  de  rTnstituti(m. 

On  doit  à  la  vérité  de  dire  que  la  plus  rapide  et  la  itius  recliercliée 
par  les  amateurs,  c'est  la  St-.Tean-]5aiitiste,  à  qui  sa  structure  assez 
délicate  et  fort  bii'ii  proportionnée  donne  un  avantage  incontesté 
sur  ses  deux  rivales. 

Voilà  iioiir  le  lac.  Amarrons  notre  ebalouiie  au  moyen  de  son 
cadenas  automatiiiue  (jui  la  met  à  ré|)renve  des  maraudeurs  et 
suivons  cette  voie  tpii  nous  a  amenés  à  l'endiarcadère  et  qui  labo- 
rieusement creusée  à  même  la  côte,  côtoie  immédiatement  le  lac. 
dans  le([uel  nous  pourrions  même  prendre  très-fat  lleluent  un  plon- 
geon inopportun,  si  ee  n'était  ce  garde-fou  qui,  eu  déi>it  de  non  nom. 
a  maintes  fois  reu>lu  service  aux   plus  sages.    Cette  voie,   large  de 


juatri 


iiieds 


apj 


1' 


issage  des  Mim 


Kntin  nous  voici   de  nouveau   au  point   de  déiuirt.   en  face   de  !a 


digue  Eva»|té!ine.  Cette  large   montée  qui  en   serpt  ntant   d 


Ul^ 
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liane  do  la  côte,  nous  conduit  nu  sonnnot.  c'est  la  "Doseeiifo  (îas- 
|>ereau."  11  a  certainement  fallu  une  ^rrande  ailresse  pour  opérer 
cette  descente,  dans  un  terrain  tout  rocailleux  et  abrupt.  Les  ser- 
lientenients  accentués  (|u"atrecte  ce  chemin  do  descente  ont  jiour 
ofTot  de  dissimuler,  autant  (jne  faire  se  peut,  la  raidtuir  de  l'escar- 
pement. 

[i'ascensiou  est  plus  pénililc  (pie  la  descente,  n'est-ce  pas?  cl  !<ur 
tout  lorsqu'on  n'y  est  jias  liaKituc  Nous  aurions  liicn  pu  rcnmntcr 
par   r"oscalicr  Ste-<"i''cilc,"   mais   l'air   avec    lei|Ucl    vou-   cdiiiptie/. 


to',it-!i-rhcure  le   nondiro  d< 
ne  teiiie/.  pa-^  à  le  frravir.     i'ui; 


marches,  m  a    tait  supposer  (pic  vous 


(pie   vous  êtes   hors  d  iialcinc.    noii^ 


irons  nous  reposer  au  ma^jnifKpic  Kiosipic  (pie  vous  apcrcevc/.  non 


loin  (1  ICI.  a  travers  la  ramure 


ove/  (loiH 


'Il  pas.-îiiit.    celte 


LMute  petite  maison   (pu  s(M't   de  cuisine   ou  de    restaurant  lors   des 


pi(pie-ni<pies  :  c'est  le  "  l'etit   N'atci. 


Nous 


voiei  a  présent  au 


Ki. 


>S(pl( 


^t.I( 


can  Baptish 


N'c.»t-ce  1 


(a; 


(pril  est  trontil,  notre  KiMS(pie  avec  ses  couleurs  fraîches  et  a|i|>ro- 
pri('(>s  '.■'  Ueposons  iious-y  (pielipies-instanis  avant  de  repiciidre  la 
route  du  ('c>il(jre  ;  d'ici,  nous  avmis  une  ma^:iiitii|Ue  vue  d'ensemlde 
du  l'arc.  A  notre  droit(>.  dominant  le  lac.  est  respianade  Krédéric 

tra;ré(lie  et  à 


ou 


led 


irecteiir  de  notre  Société  exerce  ses  acteur; 


la  déclaniation.  Ci'  rond  élevé  entre  le  I\ios(pie  et  l'esplanade  Kr('' 
déric,  est  le  "  .Tardin-tiladsfoiie":    plus  loin  se  trouve  le    "  Parterre 
St-Thomas."  superhes  toutl'es  de  dahlias  d'une  heaiité  remanpialtle. 
("e  (■iicmin  central,  (pii.  par  sa  position  avec  ces  autres  roiitt's.  res- 
somhle  à  ranti(pie  voie  appicune,  est  connu  sou-  le  nom  di 
lovard  (Irand  l'ré".  Au  iioint  où  ce  boulevard  forme  un  <■" 
.1 


ou- 


ït 

pour 
0  pr(don}r(M' jus(^u'à  rextréinité  (Uiest.   il  l'iian.uc  >on  nom  en  celui 


udi 


pp 


iKUii  donné  en  riionneur  du  l'roviiK  ial  (le 


d'-'AveniK-  St-1'liili 
Ste-Croix. 

Cette  masure  iiui  horde  le  Moulcvard  (irand  l'ré  et  (pii  scndile 
une  reli(pie  des  temps  passés,  est  le  "  Fort  l'olard  des  Ormeaux." 
Ces  autres  rues  latérales  i^ue  vous  voyez  là-has.  sont  :  la  rue  St- 
André,  du  nom  du  promoteur  du  l'arc;  la  ruelle  Sl-lieor^es  du 
nom  d'un  vieil  ami  universellement  coiimi,  etc. 

11  ne  tant  pas  omettre  un  autre  nom  hieii  cher  dans  l'iiistoire  du 
Canada  et  (|Ue  nous  avons  donné  à  la  clairière  (u'i  se  trouvent  lo 
kiosfpic  Sî-.tean-15aptiste.  le  Jardin  (iladstone  et  l'Ksplanade  Kré- 
deric,  c'est  :  le  ''Carré  Duvernay."  Kn  face,  sous  les  grands  sjipins 
dont  la  luxuriante  l'vaniéc  forme  un  (h'ime  mouvant,  se  trouve  la 
"  \  oie  des  Amoureux." 

.Mais,  pardon  !  je  vous  ai  peut-être  ennuyé  par  cette  longue  ik»- 
luenclatun'  de  noms  qui,  pour  nous,  sont  si  doux  et  muis  rappel- 
iciU  tant  de  souvenirs.  N"est-il  pas  étonnant  de  voir  les  améliora- 
tions qui  <uit  été  faites  deipui<  cin(|  (ui  six  ans  en  ce  lieu,  (pii.  d'une 
petite  forêt  si  longtemiis  aliandonm'c  à  elle-même,  est  devenu  un 
propre,   délicieux   et   coqu(>t.  Kt  dire  cpie  ce  sont  les  étu- 


icicaue 


(liants,  stuis  la  conduite  d'un  chef  expériinenté.  il  e^j  vrai. 


|{ 


Lelîlanc  qui  avec  des  outils  empruntés,  ont    tout  lait  ( c  ipie  nous 


V(nions  d'admirer, 


Tl 


s  ont  hfiehé  le  hois.  di'hlav 


e  le  leriain.  enlevé 


et  transporté  la  terre,   fait  des  tiavaux   d'irrigation  et  de  drainage, 
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constniit  des  routrs.  don  pintes  Imiulps,  nitissi'  los  vorsants  du  lii<' 
et  tharroyi''  cihiiimo  de  vtritalilrs  (•nliinisiitt'ur.s  :  et  tout  i-fla  pnur 
de  U'pùres  iviuiUH'rationK.  pour  de  petites  jouissaiiceH  aussi  peu 
ciiûteuses  pour  ceux  (jui  les  accordent  nue  bien  appréciées  t>t  liieii 
reçues  par  ceux  ipii  eu  sont  roiijet. 

.le  ne  dois  i)as  passer  sous  silence  un  autre  attrait  bien  séduisant 
nu'a  |)our  nous  notre  clier  Parc;  il  est  aussi  jîiboyeux  (pie  le  lac 
sera  iiientôt  poissonneux.  I^es  écureuils  surtout,  pour  ne  pus  parler 
des  oixcnti.c  lie  iKiii-iiKji'.  s'y  trouvent  a  foison.  Aussi  Caut-il  voir,  à 
l'automne,  la  jruerre  aidiarnée  (pie  leur  livrent  les  jeunes  disciples 
de  St-llubert.  Tous  les  j(>udis  et  les  niar<lis,  on  enteml  le  bruit  de 
leurs  armes  se  répercutant  de  ■■iilline»>n  ccdline  et  mettant  en  vi- 
bratinii  tous  les  écluts  d'alentuin". 

Tel  est  le  résumé  sommaire  des  travaux  accomplis  au  l'arc  du 
("uUcjre.  et  (\v<  cbarmes  de  ce 


lii'iiii  lai'  peu  i'i>\imii  ilmit  l'caii  tmile 
|i;uis  un  lieu  sauva<^'i'  it  cniivert. 
Où  ran'ineiit  l'on  voit  la  fiiiilo, 
(là  cliiinti*  l'iiiseau  <bi  «It'.scrt. 


[j.  K.  A.  M.   Kl  i:vK  hk  imik'Iokiiji  r. 
r<ii,i.i':(;i-;  Sr  .Tuskimi.  !e  "Jii  mar-  1S".I4.  Miuil'n  iIh  ('mnih'  l-'.xiinih. 
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L'AUMK  II.  II.  CASOIIAIX. 


Docteur  Ès-lclti'cs,  pnifcssiur  il  ITiiivcrsili'  I.iiviil  ili'  tjiu'liei',  mi'inlirc  ili-^la    Socif'tO 


vuviile  ilii  (  aiiiidn.  nioinlirc  corri'^iKinilmit  di'  lu  Socif'té  h 


Boston,  nn'inliii'  coi  n  siiondiiiil  ilf  la  .Srcioti'  île  UO 
(îrapliii'  (le  l'aris,  (  ic,  cK 
Mcnib-f   IiDiioiaiic. 
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(•IIAIMTIJIO  TUOlSlKMK. 


(H.ilrnil   (/■••/'/(    l'iliiiniiiji    lin    l'inja   d' lù'iouiHiiif.") 

"  De  lu  ^'iirt'  lit'  MciiinniK'oiik,  mi  iipi'irnit  à  (iniitt'.  sur  iiiic  liaii- 
Iciir.  à  deux  milles  de  «listiiiici',  h'  lifii\i  |piirtiiil  ;:ntlii(iuc  lic  l'éfrlix- 
Iiiirnissiiilc,  le  ((illè^rc  ilf  Saiiit-.Inscipli  et  le  joli  l'duvt'iit  dos  rcli- 
(jii'Uscs  do  la  ("liarito.  On  a  (Hiitti'  lo  pavs  dos  iiiniita^Mios.  l'n  snl 
nudulô  et  i'ortilo.  ijui  iiir  ia|i|ifllo  los  plauios  do  la  Vondôo  ou  do  la 
Tmiiaiiu',  s'otoiid  do  tous  (  ôtôs  à  poito  i\v  viio.  Jo  iiio  sons  lo  co'ur 
it'ioiii  cil  soiiv''aiit  i|iio  cotto  l(ollo  oontn'o.  aii'osic  par  lo-  rivièios 
Moniranicook  et  l'oliomidiao.  est  ontoro  toiito  tVanraiso.  Los  Aca- 
dions  (|iii  on  avaient  été  expulsés  on  17")').  on  out  ûv  nouvoau  pri- 
iiossossion.  et  ils  y  ont  si  liion  [trospéré  ((u'ils  t'orniont  aujourd'liui 
le  fri'onpc  le  pins  ini|ioi'tant  do  leur  raoo  au  Canaila.     La  paroisse 


M 


anw 


iirauMook   à  elle    ioulo  no  oonipto  pas  niojns  dv  six    mil! 
Les  tenains  (pie  leurs  ancêtres  avaient  eomptis  sur   la  nie 
l)ar  los  travaux  (ronilitruoiuent  <|u'ils  avaient  laits  le  lou<i  dos  deux 
rivioi'os,  et  (|ui  avaient   été  suhnierfréH  npri 


a  di^ 


porsiou.  out    eto 


remis  en  culture  dès  leur  retour.     Ces  terrains  ont  été  tellement 


urd'liui   leur   lonL'uonr   totale 


a;_'ramlis   d  aiuiee   on   année,   (pi  aiijo 

n'ost  i>as  moins  do  tionte  milles  sur  une  lar^-our  cousidéraiilo. 

Le  bravo  Acadien  ((ui  m'a  fourni  son  rustiiiue  é(inii)ajre  pour  nie 
conduire  au  collèire  me  l'ait  romarquor  loh  alxtUianx  (1)  (|ui  suivent 
los  sinuosités  du  Moniranicook.  ot  ipii  rossoinldont  de  loin  à  un 
ininiense  serpent  couché  dans  l'iierlio. 

En  passant  devant  lo  portail  de  réjr'i'^'S  j  *'"  f'dmiro  les  éléj^antes 
proportions  et  la  tlèolio  iiardie  qui  le  surmonte.  J'observe,  sans 
pouvoir  me  rexi)li(pier.  la  ressemblance  de  cette  pierre  de  taille 
avec  celle  (]ui  a  servi  à  la  construction  des  rues  l'ashionable.s  de 
New- York. 

Le  collèfie  consiste  ou  un  vaste  et  superl'i  corps  de  lopis  en  pierre 
de  taille  comme  colle  de  l'éfiliso.  à  quatre  étages  et  à  toit  niunsard, 
ilan([ué  à  droite  d'un  pavillon  qui  n'attend  (pie  celui  de  gaucho, 
pour  doiinor  à  l'édilice  toute  son  ampleur  et  .sa  beauté.  Il  est  tenu 
par  des  religieux  de  Saiiite-C'roix,  la  plupart  canadiens.  A  la  dis- 
tance où  ils  sont  de  la  ]irovince  de  (Québec,  ils  n'ont  jins  souvent 
occasion  do  voir  des  coinpatriotos,  surtout  des  uiembros  du  clergé. 
Aussi  ma  visite  paraît-elle  leur  l'aire  un  sensible  plaisir. 

— Soyez  lo  bienvenu,  me  dit  vw  me  si-rrant  vivement    la  main  le 

011- 


ipérieur,  rexcellent  P.  LeI'obvro.     Vous  vous  êtes  bien  fait  att 


dro,  car  un  de  nos  pères  nous  u  annoncé  votre  venue  pour  l'ouver- 
ture des  dusses,  mais  vous  ik;  iiouvc/  arriver  mieux  à  jxiint.  Nous 
taisons  demain  l'inauguration  de  notre  nouvelle  chapelle,  (pii  fait 
partie  do  l'aile  (pie  mms  vouons  d'achever,  et  pmir  laquelle  un  de 
nos  anciens  élèves,  un  Acadien,  l'abbé  l'ormior.  nous  a  fait  don  do 
trois  mille  doUavs.  T'est  lui-même  qui  vient  la  liéiiir  et  y  chanter 
la  messe;  c'est  Vous  qui  nous  donnero/.  le  sermon. 


(1)  Digues. 


li 
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iillj  i 
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J'ai  J)oau  me  i('<  ricr,  iillijfiicr  los  iiioil!ouroH  rainons  du  nii'inlc, 
Ir  IV  Lct'clivre  est  iiitlcxihlc;  il  n'y  a  t|u"i\  ho  snimiottit'. 

Le  colltm!  (le  Moniraiiicniik  n'a  nuric  |iIuh  de  vin;;t  ans  il'pxi!*- 
tcnrc  (1804),  ot  il  nianlif  ilt'ji\  df  pair  avec  les  culltjres  <'laHsi(|U('s 
delà  province  de  (^ut  liée,  l'iusieurs  de  ceux-ci  lui  sont  niéiiie  in- 
térieurs sous  le  rapport  de  l'or^aiiisalion  matérielle.  L'édilioe  ac- 
tuel. <|ui  ne  date  «pie  d'une  di/aim-  d'années,  a  été  construit  selon 
les  nieilleures  conditions  liy{riéni(|Ues  ;  le  .système  de  cluiufTage  à 
l'eau  chaude,  la  ventilation,  la  disirihution  do  l'eau  dans  tous  les 
étajres.  au  moyen  d'un  aiiueduc  ipii  n'a  jias  moins  d'un  nnlle  de 
longueur,  rien  n'y  manque,  lioruds  peut-«*trc  ce  tiui  l'ait  défaut  dans 
prcs(|ue  toutes  nos  maisons  d'éducation,  je  veux  dire  une  salle  do 
HymnaBo  étaldie  d'après  un  système  raisoiuié  tel  (lu'il  en  existe 
<jUel(iuos-uns  aux  Ktats-T'ins,— système  adndralde  ((ont  le  but  est 
(le  proi>t»rtionner  le  développement  pliysi(|ue  au  développement  in- 
tellectuel, et  (|ui  réalise  daussi  près  (|uo  possildo  l'axiome  antit|ue 


inenx  xami,  m  Cin'inifi'  sfiiio. 


(1) 


Les  études  se  divisent  en  cours  commercial  ot  cours  classicjue.  et 
sont  suivies  par  deux  cents  élèves,  dont  le  nombre  vu  croissant 
cluuiue  année.  Ce  résultat  est  dfl  iirincipalomcnt  ^  l'enseigne- 
ment iii-dtiiiiic  du  français  et  de  l'anglais,  (pii  est  facilité  par  le 
mélangea  peu  près  égal  d'élèves  pjiriant  l'une  ou  l'autre  langue. 
Au  s\irplus.  la  situation  du  collège  de  Saint-Joseph  sur  h's  confins 
du  Nouvcau-iJrunswiek  et  de  la  N'ouvelle-Kcosse,  au  centre  mémo 
des  populations  acadiennes,  ne  pouvait,  rtre  mieux  choisie.  Ce 
concours  do  circonstances  on  explique  le  grand  et  rapide  succès, 
mais  c(>  succès  est  dû  av.-int  tout  à  un  homme  qui  restera  comme 
l'insigne  liienfaiteur  des  Acadions. 

Ilemontez  M  l'origine  île  chacune  de  nos  institutions  catholiiiuos. 
vous  trouverez  un  prêtre.  Ici  encore  c'est  un  [irêtro  qui  apparaît  au 
premier  jour,  et  i(ui  est  l'âme  de  cotte  œuvre.  C'est  sous  rins)iira- 
tion  du  H.  1'.  Lefebvre,  c'est  p;ir  son  zèle,  son   énergie,  sa    iiersévé- 


ra 


nce.  son  hai>ileté  administrative,  en  un 


mot  jiar  toutes  les  (pui 


li- 


ii's  (pli  distinguent  les  fondiiteurs.  (ju'a  ét('  créé  et  organisé  ce 
niagnili(pie  établissement.  i.,e  cidlègo  do  Saint-Joseph  est  le  .seul  de 
ce  genre,  dans  les  provinces  maritimes,  ([ui  soit  particulièrement 
dédié  aux  Acadiens. 

On  ne  saurait  exagérer  l'importance  d'un  pareil  établissement.  Le 
lins  grand  malheur  des  Acadiens  n'a  pas  éié  leur  dispersion,  mais 
'a'iaiidon  presijue  complet  dans  KmiucI  ils  ont  été  laissés  durant  près 
il'un  siècle.  Dans  toute  cette  douloureuse  période,  ils  n'ont  ou.  on  peut 
dire,  aucun  moyen  d'instruction.  La  plupart  furent  nu'mo  longtemps 
sans  avoir  de  missionnaires  résidant  au  milieu  d'eux  (2). 

(1)  Cette  observation  n'a  jias  été  inutile:  le  collège  de  Meniramcook  pus- 
sède  aujourd'hui  un  excellent  gymnase.     {A'ntt:  de  la  2e  éd.  ) 

('2)  Leclerpéda  Canada  se  trouvait  réduit  en  170(i  A  138  prf'tresséouliei  s  et  ré- 
guliers ;et  l'évèiiui'  de  Québec,  Mgr  Biiiind,  étintoblij;é  d'envoyer  des  mission- 
niiiresHurtoutrimiiien.se  territoire  qui  s'étend  depuis  l'Acadie  jusqu'à  rillinois. 

Dans  la  lettre  de  n)ission  donnée  par  ce  prélat  au  P.  delà  Brosse,  le  11  avril 
1770,  il  est  dit  "  qu'il  aura  à  desservir  tous  les  catholiques  établis  depuis  Ca- 
oouna  et  au-dessous  jusqu'à  l'Acadie,  l'île  Saint-Jean  (Prinee.Edouard)  et  l'île 
Royale  (Cap-Breton)  "  ;  c'est-à-dire  une  étendue  de  pays  de  plus  de  5(10  miles 
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On  (•<»u»,'">it  TtHat  (rinnoraiicr  t-t  tic  stagnation  ((ui  n'en  est  suivi. 
Mais  <i»;  nos  jours  une  i-ro  nouvelle  a  coinnienci''  pour  los  Aiatlicns, 
et  t'Ilc  foincitlc  |in'cist'ni('nt  avec  l'ouverture  ilu  collruc  de  Meni- 
ranicook.  i|ui  en  a  été  la  iirincipalc  cause.  Il  en  est  sorti  toute  une 
pléiatlc  iriioniiucs  instruits,  actifs,  animés  d'un  patriotisme  ardent 
et  éclairé,  nui  ont  l'ait  leur  réputation  dans  difTérentes  enrrières.  et 
nui  défendent  la  cause  de  leurs  compatriotes  sur  tous  les  terrains 
(je  la  vie  puidii|Ue  et  privée.  On  compte  parmi  eux  dos  sénateurs, 
eoinmo  M.  l'oirier,  écrivain  aussi  dislmuué  ([ue  ."a^te  politicpu',  des 
députés  aux  communes  et  aux  léffislatures  provinciales,  comme 
y\y\.  L;iiidiy,  Le  HIan»',  etc  ,  des  avocats,  des  médecins,  des  insti- 
tuteurs et  d'excellents  prêtres,  parnd  les(iuels  il  faut  signaler  l'aMié 
Cormier,  curé  de  Coeajjne,  l'insigne  liienfaiteur  du  collège,  et  dont 
j'ai  déjà  inenti<uiné  le  nom.  Chaque  année  voit  s'accroître  cette 
phalange  d'hommes  remar(|Ualiles,  (pii,  avec  le  temps,  fera  ré- 
prendre au  peuple  acadien  la  place  tjue  ses  malheurs  lui  ont  fait 
perdre. 

CHAl'ITHK  ir. 

Uiio  pronuMiaile  ù  l'eticoudiiir.— Souvenir  île  l'Expulsiuii. — NU-I  lîrie-Hiinl. — 
i^  Fort  Heiiuséjour.— l.ii  (iraiul-rrée. 


6  uctohre. — Le  soleil  se  lève  radieux  et  i»romet  une  si  hellejoui- 
née,  que  le  P.  Lcfehvre  me  propose  une  i)romenade  dans  la  cam- 
pagne. Nous  irons  visiter  les  hords  delà  rivière  Peticoudiacjustju'à 
son  emhouchure,  et  nous  reviendrons  en  remontant  le  cours  du 
Meniraincook. — Ai)rès  le  déjeuner,  la  voilure  nous  attend  au  pied 
du  grand  escalier  en  i>ierre  qui  conduit  à  la  porte  principale  du 
collège.  Cîomine  nous  descendons  l'avenue,  le  père  me  fait  remar- 
quer les  cours  spacieuses  des  élèves,  les  belles  plantations  (ju'il  a 
faites,  et  (jui  déjà  donnent  une  ombre  agréable  durant  les  chaleurs 
de  l'été.  Le  chemin  de  fer  I  nier  colonial  passe  au  pied  de  la  colline, 
et  n'attend  (juc  l'érection  d'une  gare  nouvelle  pour  déposer  les 
voyageurs  à  ([uelques  uri)ents  d'ici. 

Voilà  devant  nous  le  couvent  des  so'urs  du  8acré-Cour,  et  celui 
des  steurs  de  la  Charité,  dont  les  religieuses  sont  presque  toutes 
acadicnnes.  Les  S(curs  du  Sacré-Co-ur  s'occu|)ent  de  ditrérentes 
bonnes  leuvres,  et  veillent  en  même  temps  à  l'entretien  et  à  la  nour- 
riture des  élèves  du  collège.  Les  sœurs  de  la  Charité  tiennent  un 
pensionnat  nombreux  et  i)rospère. 

— Cette  grande  maison  que  vous  voyez  près  de  l'église,  me  dit  le 
P.  Lefebvre,  c'est  l'ancienne  école  l'ondée  par  mon  prédécesseur,  le 
vénérable  curé  Lafrance.  L^n  de  ses  frères,  qu'il  avait  fait  venir  de 
Québec,  y  a  enseigné  pendant  (quelques  années.  Les  Acadiens  n'ont 
pas  eu  de  meilleur  ami  que  le  curé  Lafrance.  Dieu  seul,  qui  l'a 
récompensé,  connaît  les  sacrifices  qu'il  a  faits  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse.  Il  a  le  mérite  d'avoir  eu,  le  premier,  l'idée  d'un  collège 
ici.  Il  lui  a  légué  toutes  ses  épargnes  avec  de  grandes  terres  qui 
donnent  actuellement  un  excellent  revenu. 
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Au  nom  de  ce  digne  prêtre,  le  P.  Lefcbvre  aime  à  associer  celui 
de  Mgr  Swoeny,  évoque  de  Saint- Jean,  Nouveau-Brunswick,  dont 
la  sollicitude  est  au-dessus  de  tout  éloge,  (l'est  Mgr  Swecny  qui, 
en  1864,  est  allé  à  Montri'al  frapper  à  la  porte  des  pères  de  Sainte- 
Croix  pour  les  prier  d'entreprendre  l'<puvre  de  l'enseignement  dans 
son  diocèse.  Aucune  institution  ne  lui  tient  plus  au  ccrur  que  le 
collège  de  Memramcook.  Sa  main  est  toujours  ouverte  jiour  venir 
en  aide  aux  ('lèves  pauvres  qui  montrent  d'heureuses  dispositions, 
surtout  s'ils  donnent  des  espérances  pour  l'Eglise. 

— Ce  clicval  api)artient-il  à  votre  maison,  demandai  je  au  P.  Le- 
febvre,  en  lui  désignant  le  bel  alezan  qu'il  conduit  avec  une  par- 
faite dextérité  '? 

— Ne  savez-vous  ])as,  reprend  le  père  avec  un  sourire  satisfait, 
que  nous  avons  un  haras  qui  nous  donne  les  meilleures  espérances? 
Celui-ci  en  provient.  Vous  avez  raison  de  le  remarquer  ;  mais  je 
vous  en  montrerai  d'autres  (jne  vous  admirerez  bien  davantage,  si 
vous  êtes  un  connaisseur.  L'élevage  est  profitable  dans  ce  pays-ci. 
Aujourd'hui  même,  j'ai  refusé,  jxiur  une  paire  de  jeunes  chevaux 
un  prix  qui  vous  étonnerait  et  ([U'on  trouve  bien  rarement  à  M(mt- 
réal  ou  à  Quéliec. 

Le  P.  Li  .'cbvre  s'entend  en  agriculture  aussi  bien  qu'en  enseigne- 
ment. Curé  de  la  i)aroissc  en  même  temps  que  supérieur  du  collège, 
il  s'intéresse  au  jirogrès  matériel  autant  qw.  spirituel  de  ses  jia- 
roissiens.  Tl  les  réunit  pendant  les  soirées  d'hiver,  et  leur  commu- 
ni(iue  le  fruit  de  ses  études  et  de  son  expérience.  Afin  d'inspirer  du 
goût  pour  l'agriculture  à  ses  écoliers,  il  les  fait  assister  à  ses  confé- 
rences. TI  fait  préparer  d'avance  une  thèse  par  l'un  d'eux,  et  il  en 
prend  ofcîision  jiour  développer  ses  jiroprcs  idées,  dissiiier  les  jné- 
jugés,  suggérer  des  améliorations. 

Ces  levons  et  le-  résultats  qu'il  obtient  sur  les  terres  du  collège, 
dont  il  surveille  lui-même  la  culture,  ont  déjà  i)roiluitune  révolu- 
tion dans  les  esprits.  Le«  Acadiens  se  sont  mis  à  l'oHivrc,  et  ils  se 
pi<iuent  d'honneur  pour  rivaliser  avec  le  Père  Lefcbvre.  Est-il  be- 
soin d'ajouter  qu  ils  ajiprécient  son  dévouement,  ([u'ils  l'aiment 
comme  un  i)ère,  qu'un  mot  de  lui  est  une  jiande  d'évangile  ?  Le 
P.  Lefebvie  est  le  souverain  de  toute  cette  contrée:  son  intlucnce 
est  sans  rivale  jiarmi  toutes  les  classes  et  toutes  les  nationalités  ;  le 
peu  «lue  je  viens  d'en  dire  prouve  qu'il  en  est  digne.  Modeste 
comme  le  vrai  mérite,  le  F*.  Lefebvre  attribue  la  plus  large  part  de 
ses  succès  à  ses  coopérateiirs,  qui  île  fait  l'ont  merveilleusement 
compris  et  secondé.  C'est  un  éloge  de  plus  pour  celui  (jui  a  su  ainsi 
faire  concourir  tous  les  éléments'  qui  l'entouraient  à  l'établissement 
de  son  o'uvre. 

L'as[iect  général  de  ce  jiays  fait  songer  aux  environs  de  ^fontréal. 
A  la  franche  allure  des  gens,  à  la  politesse  et  à  l'air  de  connais- 
sance avec  les(piels  ils  nous  saluent  au  passage,  on  s'iiper(;oit  bien 
(pi'on  est  dans  un  [)ays  fran(;ais  et  catholiipie.  On  le  devinerait  du 
reste  à  la  seule  a))parenee  des  maisons.  Elles  n'ont  pas  cette  archi- 
tecture de  fantaisie,  ces  airs  de  prétentions  plus  ou  moins  ridicules 
qu'on  remarque  dans  les  campagnes  des  Etats-Unis,  et  qui  menacent 
des'introduirc  au  Canada.  On  voit  que  les  propriétaires  les  ont  bà- 
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ties  en  vue  do  leur  propre  confort,  et  non  pour  attirer  les  yeux  des 
passants,  et  qu'ils  ont  profité  de  leur  expérience  des  lieux  et  du 
climat.  Le  site  de  ces  lialiititions  c^t  bien  choisi,  et  leurs  ouver- 
tures principales  regardent  le  soleil  levant,  afin  d'en  recevoir  abon- 
dance de  lumière  et  de  chaleur.  Leur  construction  simi)le  et  régu- 
lière est  faite  de  fa(;on  à  présenter  le  moins  de  surface  possible  au 
vent  et  au  froid.  L'haliitant  acadien  s'y  montre  tel  ([u'il  e.*t,  vrai 
homme  des  champs  dans  le  sens  anti(|ue  du  mot,  en  ayant  jrardé 
les  goûts  modestes  et  les  solides  qualités. 

Le  pays  que  nous  [larcourons  est  un  terrain  d'alluvion  assez  acci- 
denté, et  partout  ouvert  à  la  culture.  Dans  les  champs,  des  groupes 
d'hommes  et  de  femmes  sont  occupés  activement  à  faire  la  dernière 
récolte,  celle  des  pommes  de  terre,  (jui  donne  ici  de  niiignifiques 
rendements,  les  Acadiens  n'ayant  pas  de  rivaux  pour  ce  genre  de 
culture. 

Grâce  au  train  rapide  de  notre  alezan,  nous  arrivons  bientôt  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  le  cours  de  la  rivière  Peticoudiac.  Le 
paysage  qu'on  y  a  sous  les  yeux  e-t  gracieux  et  doux  comme  une 
idylle.  liCS  deux  rives  s'élèvent  graduellement  en  amjihitlu'àtres- 
couronnés  d'a''i)res  verts  et  tachetés  de  l)lanc  par  le*  maisons  jiro- 
prettes  des  Acadiens.  (pii  ont  un  air  de  bonheur  avec  leurs  granges 
et  leurs  remises  bien  tenues  et  fermées  d'un  enclos  de  jialissades 
!)lanchies  à  la  chaux.  A  droite,  la  vue  suit  les  méandres  de  la  ri- 
vière, jusque  dans  les  prol'oiideurs  des  terres  ;  à  gau(;he.  elle  s'étend 
jus(|u'à  son  enii)oucluu'e  ([ui  s'ouvre  en  large  entonnoir  sur  la  baie 
de  Fiindy,  dont  les  eaux  bleuâtres  se  confondent  là-bas  avec  le 
ciel. 

Vous  voyez  distinctement  d'ici,  me  dit  le  P.  Lefebvre,  cette  se- 
conde pointe  (pli  s'avance  dans  la  baie  et  qui  ferme  l'horizon  de 
l'autre  côté  du  Peticouiliac.  c'est  la  pointe  de  Chipoudy  :  c'est  là 
(|Ue  vint  s'étaiilir,  en  HiiiU,  le  meunier  Thibaude.iu  avec  sa  famille, 
([u'il  amenait  de  Port-Royal,  ("est  dans  la  baie  de  Chipoudy  ipi'il 
bâtit  son  moulin  et  établit  sa  colonie,  déjà  si  llorissante,  dès  son 
vivant.  Vous  vous  rappelez  le  beau  chapitre  (pie  lui  a  C(Uisacré 
notre  ami  M.  Rameau,  dans  son  histoire  (Vl'nc,  ci>l(iniefâi(\(ili'.  ("est 
um^  de  ses  meilleures  pages.  Le  portriiit  de  ce  colon  entreprenant, 
de  sa  vaillante  femme  et  de  ses  enfants,  l'arrivée  des  familles  <iui 
vinrent  les  rejoimlre,  les  progrès  de  l'établissement,  la  satisfaction 
du  vieux  Thibaudeau  à  la  vue  de  ses  travaux  si  bien  récompensés, 
des  riches  moissons,  des  trou[»eaux  augmentant  d'année  en  année, 
la  paix  et  le  contentement  (pii  régnaient  dans  ('ctte  solitude,  si  loin 
du  monde  (pi'elle  semblait  à  l'abri  des  moindres  dangers,  tout  cela 
est  tracé,  raconté,  décrit  d'une  fa(,'on  saisissante,  ("est  une  déli- 
cieuse pastorale  ;  on  serait  nn'me  tenté  de  croire,  de  prime  a!)ord.  à 
un  tableau  de  fantai<i(>fait  à  pbiisir.  tant  il  est  frais  et  séduisant  ; 
mais  les  documents  otiiciels.  les  recensements  sont  là  pour  attester 
la  réalité  des  faits.  l'emlant  le  demi-siècle  (pii  suivit  la  mort  de 
ïhibaude.iu.  la  colonie  de  Chipoudy  continua  à  pros[)érer.  .Mais, 
hélas!  aucune  trace  n'en  reste  aujourd'hui.  Tmit  a  disparu  depuis 
la  tourmente  de  1755.  Des  étrangers  occupent  maintenant  leurs 
foyers,  cultivent  leurs  c]iami)s  et  jouissent   des  fruits  de  leurs  tra- 
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vaux.  Le  nom  même  de  Chipoudy,  qui  rappelait  trop  le  souvenir 
des  malheureux  spoliés,  a  été  changé  par  un  nom  moderne. 

L'expulsion  des  hal)itants  de  Chipoudy,  de  Peticoudiac  et  de 
Memramcouk  n'avait  pas  été  effectuée  par  la  ruse  comme  à  la 
Grand-Prée  et  à  Pigiquit,  mais  jtar  la  force  ouverte. 

Un  tort  détachement  des  trouj)es  anglo-américaines,  sous  le  com- 
mandement du  major  Frye,  avait  fait  une  descente  à  Chipoudy  et 
avait  brûlé  toutes  les  maisons  sur  le  bord  de  l'anse,  ne  laissant  in- 
tactes que  celles  qui  se  trouvaient  à  l'entrée  du  bois  où  les  habi- 
tants ])urent  les  protéger  en  faisant  feu  sur  les  assaillants. 

De  là,  Frye  avait  jeté  une  partie  de  ses  hommes  sur  la  rive 
gauche  du  Peticoudiac,  pour  faire  mettre  le  feu  à  l'église  et  au  vil 
lage;  mais  les  habitants  avaient  eu  le  temps  de  se  reconnaître  et  de 
se  réunir  avec  un  parti  de  sauvages  sous  les  ordres  de  M.  de  Bois- 
hébert.  Ils  les  surprirent,  les  cernèrent  et  en  tirent  un  affreux  mas- 
sacre. La  moitié  resta  sur  la  place,  ou  fut  prise  ;  le  reste  s'enfuit 
vers  le  rivage  et  s'abrita  derrière  les  digues,  où  il  se  défendit  jus- 
qu'à ce  que  Frye  eût  le  temps  de  débarquer  et  de  les  rejoindre.  Il 
voulut  inutilement  reprendre  l'offensive  ;  après  un  combat  acharné, 
il  fut  obligé  de  se  rembarquer  en  toute  hfite. 

Mais  que  pouvait  cette  poignée  d'hommes  sans  espoir  de  secours, 
contre  des  régiments  armés  de  toutes  pièces  ?  Ils  se  virent  forcés 
d'abandonner  leurs  terres  et  de  se  réfugier  dans  les  bois,  emportant 
ave(î  eux  les  objets  les  plus  précieux.  t?i  vous  entrez  laujourd'hui 
chez  certaines  familles  acadienncs  originaires  de  Chipoudy,  de  Pe- 
ticoudiac et  de  Memramcook,  vous  entendrez  le  récit  des  scènes 
navrantes  qui  se  passèrent  alors  et  dont  elles  ont  gardé  la  tradition. 

Un  des  détachements  qui  avait  le  plus  harcelé  les  Bostonnais  et  les 
avait  forcés  de  se  rembarquer,  était  commandé  par  Noël  Brassard 
dit  Beausoleil,  vieux  chasseur  et  milicien  accoutumé  aux  guerres 
de  partisans. 

Aucun  habitant  du  lieu  n'avait  plus  d'intérêt  que  lui  à  défendre 
ses  foyers.  11  était  père  de  dix  enfants,  dont  le  dernier  avait  à  peine 
huit  jours;  il  avait  avec  lui  sa  vieille  mère  octogénaire.  Son  père, 
l'un  des  premiers  colons  de  Peticoudiac,  lui  avait  légué,  avec  la 
maison  paternelle,  une  grande  et  belle  terre  en  pleine  culture,  qui 
lui  donnait  une  honnête  aisance.  Aussi  Noël  Brassard  ne  pouvait 
se  résigner  à  la  pensée  de  quitter  Pctitcoudiac  pour  aller  errer  dans 
les  bois  avec  sa  famille,  aux  approches  de  nos  terribles  hivers.  Il 
savait  quelles  misères  les  y  attendaient  ;  il  savait  que  les  plus 
fail»les  y  trouveraient  une  mort  certaine. 

Dans  l'assemblée  des  habitants  où  le  départ  fut  décidé,  Noël 
Brassard  o[)ina  pour  une  lutte  à  outrance,  et  ce  fut  seulement  après 
que  toute  la  paroisne  eût  été  abandonnée  qu'il  se  décida  à  rejoindre 
les  fugitifs. 

Tandis  que  sa  femme,  qui  pouvait  à  peine  se  traîner,  se  dirigeait 
vers  la  lisière  de  la  forêt,  suivie  de  ses  enfants,  et  portant  le  dernier 
né  dans  ses  bras  ;  il  entassait  dansune  charrette  le  peu  d'effets  qu'il 
pouvait  emporter,  et  y  étendait  sa  vieille  mère  que  les  émotions  des 
derniers  jours  avaient  réduite  à  l'extrémité.  Il  eut  bientôt  rejoint 
sa  famille  sur  le  haut  de  la  colline  d'où  l'on  apercevait  le  village  à 
moitié  incendié  et  l'entrée  du  Peticoudiac. 
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Ils  s'arrêtèrent  là,  sileiicieux  ;  les  enfants  se  pressaient  autour  de 
leur  mère  en  étouffant  leurs  sanglots  ;  pour  Noël  Brassard,  il  ne 
pleurait  pas,  mais  il  était  pâle  comme  un  mort,  et  ses  lèvres  trem- 
blaient quand  il  regardait  sa  femme  qui  soupirait  en  essuyant  ses 
larmes.  Le  soleil  se  couchait  en  arrière  d'eux  sur  la  cime  des 
arbres — un  beau  soleil  clair  d'automne  qui  réjouissait  tout  le  pay- 
sage. Ses  rayons  obliques  allumaient  des  reflets  d'incendie  aux 
fenêtres  des  maisons,  et  allongeaient  leurs  ombres  dans  la  vallée. 

La  mère  Brassard,  épuisée  de  force,  avait  i)aru  à  peu  près  insen- 
sible pendant  le  trajet  :  mais  alors  elle  ouvrit  les  yeux,  et  comme 
si  l'éclat  des  objets  la  ranimait,  elle  se  mit  à  examiner  l'une  après 
l'autre  chacune  des  maisons  du  village  ;  elle  jeta  un  long  regard 
d'adieu  sur  le  toit  où  elle  avait  si  longtemi)s  vécu  ;  puis  ses  yeux 
restèrent  fixés  sur  le  cimetière  dont  les  tombes  et  les  croix  blanches 
brillamment  illuminées  se  dessinaient  en  relief  sur  l'herbe  du 
gazon. 

—Je  n'irai  pas  plus  loin,  soupira-t-elle  à  son  fils  ;  je  me  sens 
mourir.  Tu  m'enterreras  là,  i)rès  de  ton  père. 

La  voiture  se  remit  en  marche  ;  mais  quand  elle  eut  fait  quelques 
arpents  sur  le  chemin  cahoteux  et  mal  tracé  qui  plongeait  dans  la 
forêt,  Noël  Brassard  s'aper(;ut  que  le  visage  de  sa  mère  devenait 
plus  l)hinc  que  la  cire;  une  sueur  froide  perlait  sur  ses  joues. 

Ha  femme  et  lui  s'empressèrent  autour  d'elle  i  our  la  ranimer, 
mais  ce  fut  en  vain  :  elle  était  morte. 

Le  lendemain  au  soir,  deux  hommes  étaient  occupés  à  creuser 
une  fosse  dans  le  cimetière  de  Peticoudiac.  A  côté  d'eux  attendait 
le  missionnaire,  M.  Le  Guerne,  qu'ils  avaient  eu  le  temps  ^l'aller 
prévenir.  Noël  Brassard  et  son  b(!au-frère  se  lifttèreiit  d'achever 
leur  besogne,  car  la  lune  alors  dans  son  })lein,  montait  rapidement 
à  l'horizon  et  aurait  pu  facilement  trahir  leur  présence. 

Quand  la  fosse  fut  terminée,  le  missionnaire  revêtit  son  surplis 
avec  son  étole  noire,  et  récita  à  voix  basse  les  jjrières  de  l'absoute. 
Il  aida  ensuite  les  deux  hommes  à  combler  la  fosse. 

— Avant  de  partir,  leur  dit-il,  nous  allons  réciter  un  De  j^rafundlfi 
au  i)ied  de  la  grande  croix,  afin  de  mettre  nos  morts  sous  la  pro- 
tection de  Dieu  et  les  défendre  contre  la  profanation  des  héré- 
tiques. 

Un  instant  après,  la  porte  du  cimetière  grin(;a  sur  ses  gonds,  et 
tout  rentra  dans  le  silence. 

Noël  Brassard  n'était  qu'au  commencement  de  ses  peines.  Mal- 
gré ses  sinistres  pressentiments,  s'il  avait  pu  prévoir  tous  les  mal- 
heurs qui  l'attendaient,  il  aurait  reculé  d'épouvante. 

Dans  le  cour.s  de  cet  affreux  hiver,  il  perdit  sa  femme  et  tous  ses 
enfants,  hormis  deux,  un  gardon  et  une  fille.  De  Peticoudiac  à 
Ristigouche,  où  il  arriva  dans  les  premiers  jours  du  printeuips,  on 
aurait  pu  suivre  sa  marche  à  la  trace  des  tombes  qu'il  avait  laissées 
derrière  lui. 

Dans  son  désespoir,  il  ne  pouvait  entendre  prononcer  le  nom  d'un 
Yankee  sans  être  saisi  d'une  esi)èce  de  frénésie,  Il  confia  les  deux 
enfants  qui  lui  restaient  à  sa  suuir  Marguerite  d'Entremont,  (jui  elle- 
même  avait  perdu  tous  les  siens,  et  il  se  remit  à  son  ancien  métier 

17 


258 


L'AL«UM-!^OUVKNIll. 


de  cliiisseur  ;  iniii.s  cette  fois,  ce  n'était  pus  pour  faire  la  cliasso  aux 
aniiuiiux  dos  ))()is,  c'était  pour  faire  la  chasse  à  l'homme,  la  chasse 
à  tout  ce  (jui  l'ortait  le  nom  d'Yankee  ou  d'Anglais.  A  la  tête  de 
quelques  partisans,  haliiles  au  tir  comme  lui,  et  comme  lui 
exaspérés  par  l'excès  du  malheur,  il  n'épargna  rien  pour  faire  à  ses 
ennemis  tout  le  mal  (ju'il  en  avait  soutVort.  Pendant  les  cinti 
années  <iui  suivirent,  il  se  mit  a  la  disposition  des  olliciers  français, 
qui  l'employèrent  à  soulever  les  tribus  sanvnges  et  à  les  accompa- 
gner dans  leurs  sanglantes  expéditions.  Chaque  fois  ([U'il  abattait 
un  ennemi,  il  faisait  une  entaille  sur  la  crosse  de  son  fusil.  Ce 
fusil  a  été  conservé  par  ses  descendants,  cl  l'on  n'y  compte  pas 
moins  de  vingt-huit  marques. 

Au  printem|)S  de  17(50,  Noël  Brassard  était  de  retour  à  Risti- 
gouche.  Quand  le  marcjuis  de  Danjac  vint  s'y  réfugier  avec  ses 
quatre  vaisseaux,  il  réclama  le  privilège  de  servir  un  des  canons 
(jui  furent  débarqués  sur  la  pointe  à  la  Batterie  pour  défendre  l'em- 
bouchure de  la  rivière.  Les  artilleurs  se  tirent  tuer  sur  leurs 
pièces,  et  Noid  Brassard,  qui  s'était  battu  comme  un  lion,  pointait 
le  dernier  canon,  resté  sur  son  atTfit,  ([Uand  il  fut  coupé  en  deux 
par  un  boulet.  (1). 

Pendant  que  nous  côtoyons  le  Peticoudiac,  le  P.  Lefebvre  m'inté- 
resse vivement  en  me  rapportant  i[uelques-unes  des  traditions  qu'il 
a  recueillies  de  la  bouche  des  Acadiens. 

—  Avez-vous  remarcjné,  me  dit-il,  le  calice  dont  vous  vous  êtes 
servi  ce  matin  ])Our  dire  la  messe?  C'est  un  calice  d'argent  à  coupe 
dorée,  d'un  travail  fort  simi)ie,  mais  d'un  prix  inestimable  pour 
nous,  car  il  est  aussi  ancien  que  l'Acadie,  et  il  a  échappé  au  désas- 
tre du  siècle  dernier. 

Avant  de  se  réfugier  dans  les  bois,  les  marguilliers  qui  avaient 
la  charge  de  l'église  en  l'absence  dn  missionnaire,  l'enfouirent  sous 
terre  avec  queli[Ues  autres  i)ièces  d'argenterie.  Atin  de  le  retrouver, 
ils  tirent  une  excavation  au  milieu  du  cimetière,  à  la  rencontre 
d'une  croix  qu'ils  tracèrent  au  moyen  de  deux  cordes  tendues  d'un 
angle  à  l'autre.  Dans  une  reipiéte  adressée  en  1800  à  Mgr.  Denaut, 
évè(jue  de  Québec,  par  les  halùtants  de  la  baie  Sainte-Marie,  on 
trouve  (juelques  détails  précis  sur  la  manière  dont  furent  conservés 
les  vases  sacrés  et  les  ornements  de  i)lusieurs  églises.  "  Au  temps 
"  de  l'enlèvement  des  Acadiens,  y  est  il  dit,  les  ornements  et  les 
"  vases  sacrés  des  églises  de  nos  cantons  furent  en  grande  partie 
"  sétjuestrés  i-ar  plusieurs  habitants  et  cacliés  dans  les  bois,  et  ainsi 

(I)  Xoi'l  HrasMinl,  dit  Bouusoleil,  titiiiro,  âaiis  les  ordres  du  iiiiircpiis  de 
Viiudreiiil  à  M.  de  l>aiijii(',  piirnii  U's  Acudioiis  il  <nii  l'un  pdiiviiit  ilouuer  des 
coiiHiiissions  d'ullicicr  ]>our  comiiiander  les  i orsaires  destinés  à  courir  sur 
l'ennemi. 

"  .M.  do  Danjac  ciif-'agcra  les  Acadiens  (pii  ont  des  hàtinient.s  li,  armer  et 
aller  (>ii  course.  Nous  avons  pom-  cet  eti'et  adressé  î.  M.  Hourdon,  l'iiiver 
dernier,  si.x  commissiona  iU'  l'ainiratité  en  lilanc.  Il  aura  soin  de  les  distri- 
liuer  à  ceux  des  Acadiens  <|ui  sont  le.  plus  en  état  de  faire  ces  annetnent.s. 
Nous  penwons  ((ue  ce  sont  les  noniméa  (  iautliier  et  /)(<n(,w/('i7  ;  nous  les  lui 
recommandons,  en  considération  de  leur  zèle  et  de  leurs  services."  Arrhireu  île 
la  Marine  et  des  Lolonii».  Mémoire  de  M.  de  Vaudreuil  à  M.  de  Danjac,  15 
juin  1760. 
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''  présc^rvés  du  pillage  ;  ensuite  niniassé.s  et  remis  ù  feu  M.  Afaillard, 
"  miHsionnaiie.  Après  la  mort  de  ce  vénérable  pn'tre,  tous  ces 
"  eflets  se  trouvèrent  entre  les  mains  de  Louis  l'etitpas  ijiil  avait 
"  pris  soin  de  lui  durant  sa  dernière  maladie;  mais  d'après  des 
"  ordres  précis  de  Mgr  l'évêque  de  Quél)oc,  tout  l'ut  livré  à  M.  Uaill y 
"  missionnaire  dans  notre  province.  Plusieurs  de  iwm  lial»itaiits 
"  ici  et  à  Hainte-Anne  d'Argyle  ont  pleine  connaissance  d<!  (;cla. 
"  M.  Jiailly,  en  se  retirant  laissa  (juclques  ornements,  entre  antres 
"  deux  anciennes  chasubles  que  nous  avons  ici,  et  deu.\  (;aiices 
"  (l'entre  ceux  qui  lui  avaient  été  remis  ;  il  emporta  le  reste  (1  )." 

Tl  existait  jadis,  à  l'entrée  de  la  rivière  Petitcoudiac,  un  village 
abénaciuis  assez  bien  peuplé  ;  il  n'en  reste  aujourd'hui  que  peu  (le 
familles,  vivant  la  plus  grande  partie  de  l'annét;  dans  les  forêts. 
Queh|uesuns  des  pères  du  collège  viennent  de  temps  en  temps 
faire  l'ofUce  et  donner  des  instructions  dans  leur  i)etile  (diaiielle  qui 
paraît  assez  bien  conservée.  Elle  est  entourée  de  quehiuc-s  pauvres 
chaumières  dont  plusieurs  sont  abandonnées.  Il  n'y  a  «Pap- 
parence  de  vie  <iue  devant  une  de  ces  maisons  où  un  groupe 
de  femmes  et  d'enfants  au  type  sauvage  fortement  accentué, 
s'occupent  à  préparer  les  éclisses  dont  ils  font  leurs  paniers.  Elles 
sus|)endent  leur  travail  en  nous  voyant  passer,  et  nous  accueil  lent 
du  1  égard  avec  cette  expression  de  ligure  et  ce  nniinticn  qui  inrji- 
(juent  le  respect  traditionnel  îles  sauvages  pour  l(;s  robes  noires. 

l/cmi/ouchure  du  Memramcook  et  celle  du  Poticondiac  sont 
séparés  par  un  promontoire  assez  élevé,  où  difTérentcfS  compagnies 
américaines  ont  ouvert  des  carrières  de  pierre  très  facijr!  à  travail- 
ler et  d'une  belle  couleur  gris  perle.  Une  graiwle  partie  de  (•(;tte 
pic^rre  est  exportée  aux  Etats-Unis  et  a  servi  à  la  constnictii'ii  de 
de  plusieurs  t)elles  rues  de  New-York.  Je  in'exi)ii(iue  inaintctiant 
le  rapprochement  qui  m'est  venu  à  l'idée,  aii  premier  coup  d'd'il 
jeté  sur  le  portail  de  l'église  et  sur  le  collège  de  .Memramcook. 

Nous  traversons  le  promontoire  en  suivant  le  chemin  de  hi  (;ar- 
rière  dont  nous  côtoyons  les  immenses  fossés,  et  nous  red(!sc(!ndoiis 
dans  la  vallée  du  Memramcook.  Lorsque  nous  l'avons  (piitté  à 
notre  départ,  ses  eaux  lioueuses  étaient  toutes  basses  et  lais.saient  A 
découvert  les  pentes  luisantes  et  roussAtres  de  ses  rivages.  .Mainte- 
nant la  rivière  coule  à  [ileins  bords  et  inonderait  les  prés,  si  elle 
n'était  pas  retenue  entre  ses  deux  puissantes  jetées. 

Dans  cette  partie  de  la  baie  de  Fundy,  la  marée  monte  avec  une 
extrême  rapidité,  et  s'élève  jusqu'à  une  hauteur  pcrpendiculair*-  de 
soixante  et  dix  pieds.  Elle  arrive  en  roulant  une  vagu(!  énorme  qui 
enlève  du  fond  de  la  baie  une  épaisse  couche  de  vase  ou  limon  iprelle 
dépose  en  se  retirant.  C'est  ainsi  que  se  sont  formés  de  siècle  (mi  siècle 
ces  vastes  estuaires  qui  sont  devenus  une  des  grandes  richesses  du 
pavs.  Le  sel  marin  cjui  s'y  trouve  mêlé  leur  donne  uni;  telh;  fer- 
tilité qu'il  dispense  de  tout  autre  engrais.  Il  sullit  d'y  arrêter  h; 
cours  de  la  marée  et  de  laisser  la  pluie  laver  la  surface  <lu  sfd,  (pli 
se  couvre  bientôt  d'une  luxuriante  végétation.  Ces  )»rés  naturels 
n'ont  besoin  d'autre  culture  que  d'un    labour    tous  les  s(;pt  ou  huit 
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ans.  Les  récoltes  de  foin  et  les  pilturiiges  qu'on  y  fait  ont  le  double 
avantage  d'ôtre  abondants  et  d'ime  qualité  supérieure.  Les  Aca- 
diens,  qui  en  firent  les  premiers  essais,  ne  s'y  trompèrent  i)as.  Ils 
y  établirent  leurs  principales  colonies  qui, dès  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  s'étendaient  sur  tout  le  littoral  de  la  baie,  depuis  le  bassin 
des  Mines  jusqu'à  Chipoudy. 

La  journée  était  avancée  lorsque  nous  revînmes  de  notre  agréable 
promenade.  Je  dis  adieu  à  regret  aux  profe.-;scurs  du  collège  qui, 
pendant  le  court  séjour  que  je  venais  de  faire  au  milieu  d'eux, 
m'avaient  autant  édifié  par  leur  régularité  que  charmé  i)ar  leur 
politesse.  Je  crois  voir  encore  la  bonne  figure  réjouie  du  P.  Lefebvre, 
me  disant  en  me  donnant  une  dernière  poignée  de  mains  :  "  Ali  çà  ! 
no  l'oubliez  pas  ;  il  faut  nous  revenir  bientôt." 


M 


NOVEMBRE. 
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POÉSIE,  ETC. 

Novembre  étend  sur  no.s  campagnes 
Son  manteau  ehartré  de  frimas, 
Kt  sur  le  flano  de  nos  montatines 
L'orme  blancliit  .«ur  le  verglas. 
Soyez  rêveuses  jeunes  filles, 
Ce  mois  nous  dit  nù  vous  courez  : 
Regardez  ces  pâles  charmilles; 
Elles  passent  :  vous  pa-serez 

Là  bas,  dans  les  bois  pas  une  ailo 
N'abrite  les  doux  nids  d'oiseaux  : 
L'on  ne  voit  plus  (lue  la  sarcelle 
Errante  encor,  sons  b  roseau, 
Bientôt,  elle  aussi,  du  grand  fleuve, 
(Quittera  les  talus  glanés  ; 
Comme  elle,  enfants,  aux  jours  d'épreuve 
Vous  aussi,  vou."  nous  quitterez. 


A  grains  serrés  tombe  la  neige  ; 
Au  loin  siftie  le  vent  du  nord. 
Voyez  :  là  bas,  un  long  cortège 
Chemine  vers  le  champ  le  mort. 
Vieillard  qui  marchez  vers  la  tombe, 
Courbt's  sur  vos  bAtons  ferrés. 
Recueillez  vous  !   La  feuille  tombe, 
Le  gazon  meurt  et  vous  mourrez. 


Le  27  Novembre. 


FAUCHER  DE  SAINT  MAURICE. 
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Auai?i  longtemps  que  la  liinjïue  fran(,iiisc  sera  imrlC'O  sur  la  terre 
d'Amérique,  Crt'mazie  sera  considéré  eumme  le  jière  de  notre 
littérature  et  sera  pour  le  Canada  ce  que  Dante  et  le  Tasse  sont 
encore  jiour  l'Italie,  llomrre  et  Virgile   pour  l'hunninité. 

"  Au  nom  de  Crémazie,  je  ]iourrais  ajouter  ceux  d'une  cinquan- 
taine de  prosateurs  et  poètes  dont  les  œuvres  sont  tout  à  fait  re- 
marquables, et  démontrent  (lue  notre  jeune  pays  a  comparative- 
ment fourni  autant  de  talents  littéraires  que  la  vieille  France  elle- 
même. 

"  Oui,  notre  littérature  a  déjà  de  profondes  et  vivaees  racines  ;  et, 
quand  on  considère  dans  quelles  conditions  défavorables  cette 
plante  exotique  s'est  développée  sur  le  sol  du  Canada,  il  est  par- 
faitement raisonnable  de  croire  qu'elle  peut  se  ramifier  plus  large- 
ment encore  sous  le  soleil  et  la  rosée  de  l'avenir  qui  nous  sourit. 

"Kn  tout  cas,  ceux  qui  demandent  à  quoi  bon  s'occuper  de  lit- 
térature dans  notre  pays  ont  mille  fois  tort. 

"  La  littérature,  voyez-vous,  c'est  une  alimentation  de  lumière 
qui  est  aussi  nécessaire  à  resi)rit  que  le  pain  est  indispensable  au 
corps  :  c'est  une  sève  généreuse  qui  pénètre  les  profondeurs  de  l'ex- 
istence sociale  d'un  i)eui)le  ;  c'est  un  foyer  qu'attiseront  toujours 
ceux  qui  veulent,  coiume  dit  le  Père  Félix,  "allumer  aux  yeux  des 
multitudes  des  llanil)eaux  (jui  les  éclairent  et  leur  montrent  par 
leurs  reliefs  les  routes  ascendantes  de  l'avenir  et  du  progrès." 

"  D'ailleurs  (piand  ce  ne  serait  que  pour  conserver  au  milieu 
d'une  population  qui  nous  est  instinctivement  bostile,  l'idiome  na- 
tional, nous  devrions  cultiver  les  lettres. 

Il  est  de  toute  évidence  qu'il  ne  peut  y  avoir  un  meilleur  moyen 
de  conserver  notre  langue 

"  Notre  langue  ! 

"  Quel  trésor  précieux  à  garder  ! 

"Elle  a,  cette  langue,  l'iiarmonieux  accent  des  vieux  Latins,  le 
brio  du  i)arler  des  Hellènes,  la  limpidité  de  l'onde,  la  richesse  et  l'é- 
clat du  diamant. 

Elle  a,  avec  son  sel  attifjue,  l'camertume,  mais  aussi  la  profondeur 
de  la  mer  ;  elle  a  la  chaleur  du  soleil,  les  éclats  delà  foudre,  les 
roucoulements  de  la  colombe  et  l'envergure  de  l'aigle  et  du  condor. 

Et  i)uis  l'idiome  d'un  peuple,  c'est  la  manifestation  de  sa  foi,  de 
ses  tendances,  de  ses  ambitions,  et  une  société  qui  laisse  mourir  sa 
langue  est  condamnée  à  mourir  avec  elle. 

(jlroui)ons  donc  tous  nos  efforts  pour  conserver  le  verbe  dans  le- 
quel s'incarne  notre  race  et  qu'on  a  tenté  si  souvent  de  nous  ravir  ! 

"  Héritiers  de  l'esprit  français,  de  cet  esprit  .si  fécond,  si  subtil  et 
et  si  i)énétrant,  nous  pouvons  nous  créer  un  brillant  avenir  dans  le 
domaine  de  la  i)ensée  ;  et  je  ne  crains  ])as  de  dire  que  tôt  ou  t;i  d,  si 
nous  le  voulons,  une  ville  bas-canadienne  deviendra  la  capitale  in- 
tellectuelle de  l'Amérique,  comme  Paris  est  la  métropole  intellectu- 
elle du  vieux  continent."' (1) 

(1)  Introduction  de  •'  J,e  I.miréat." 

W.  CHAPMAN. 


COrVKNT  I)K  NOTRE-DAME  DU  S.\('HE-('<ET'H.       2(;;; 


COUVENT  DE  NOTBE-DAME  DU  SACRÉ  CCEUK,    MKMHAMCOOK,  N.  li 


Voulant  procurer  iinx  jeune*  filles  les  mêmes  uviintafio^i  ([u'aux 
jeunes  i^ens,  le  Tivs  Révérend  Pore  Lot'cbvn;  avait  à  peine  assis  les 
fondations  du  collè<ie  Saint  Joseph  sur  des  l)ases  solides  qu'il 
voulut  doter  sa  lielle  et  ])opuleusc  ]iaroisse  de  Meinranu-ook  d'un 
pensionnat  ofTrant  au  sexe  tous  les  avantages  de  l'éducation  intel- 
lectuelle et  doniesti(iuo. 

Et  le  pensionnat  de  Notre  Dame  du  Sacré-Co'ur,  dont  nous 
donnons  ci-haut  la  gravure,  fut  fondé  et  placé  sous  la  sage  et 
habile  direction  des  Révérendes  So.'urs  de  Charité,  dont  le  savoir, 
le  zèle,  le  dévouement  et  le  succès  dans  l'enseignement  sont  si 
bien  connus  do  nos  i)opulalions. 

Cette  institution,  agréal)l('nient  située  dans  la  magnifiiiue  |)a- 
roisse  de  Memramcook.  auprès  du  collège  S.iint  Joseph,  est  dirigée 
))ar  les  Sieurs  de  Charité  ((ui  ne  négligent  rien  de  ce  qui  jteut  con- 
tril)uer  à  la  santé  et  au  bien-être  des  jeums  Demoiselles  confiées  à 
leurrf  soins.  Les  Maîtresses  ])rêtent  une  attention  ]>articulière  à  for- 
mer leurs  élèves  à  la  pratique  des  vertus  clirétienne-*  et  morales. 

Le  cours  de  l'instruction  com|irend  le  Fran(;ais,  l'Anglais,  la  Mu- 
sique, le  Dessin.  la  terne  du  ménage,  la  coulure  unie  et  les  ouvrages 
de  goût.  L'année  scolaire  est  de  dix  mois.  On  reçoit  des  élèves  au 
Pensionnat  à  toute  é[iO(iue  de  l'année 

(Du   Moniteur  Acidicn  ilhistré.) 
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M(iK   SWKKNV. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

LES  NOCES  D'ARGENT  DE  MGR  SWEENY 


Memramc'ook  ex  liesse.— Une  impos.vnte  démonstration. 

Ndus  ne  croyons  i)as  nous  tromper  en  affirmant  que  chez  nul 
peuple,  les  Princes  de  l'Eglise  ne  sont  tenus  en  plus  grande  vénération 
que  parmi  les  Acadiens- Français,  qui  partagent  en  cela,  avec  leurs 
coreligionnaires  irlandais  l'honneur  de  porter  un  attachement  iné- 
branlable aux  pontifes  auxquels  notre  Mère  la  Sainte-Eglise  délègue 
la  sublime  mission  de  gouverner  la  chrétienté.  Lu.  démonstration 
imposante  dont  Mgr  Sweeny  était  l'objet,  mardi  et  hier,  à  Mem- 
ramcook,  l'immense  concours  de  peuple  qui  se  i)resFait  au  passage 
de  sa  Grandeur,  l'entrain  et  l'unanimité  qui  ont  présiilé  aux  pré- 


LES  NOCES  D'ARdEXT  DE  M(iR  SWEENY. 


t.,) 


piirntifs  (lo  la  fiHo,  liijoioqui  rayonnait  sur  toutes  les  lif;uro»,  la 
{lonipc  <'t  réclat  qui  ont  roliaussé  cotte  tetcMlont  le  s<niv(Miir  restera 
à  jaiMuis  (,'ravé  dans  le  eceur  de  tous  ceux  «jui  ont  eu  le  lionheiir  d"y 
ptirticiiior;  voilà  autant  d'éli'inents  (|ui  justifient  notre  a-^sertion, 
(|ue  personne  au  reste  n'oserait  contester  apr^s  avoir  été  témoin  de 
l'imposante  solennité  «jne  nous  avons  en  ce  mv)ment  '.'  .icvoir  d'es- 
((uiaser  A  grands  traits. 

Disons  aussi  (pie  jamais  évê(iue  n'a  été  i)lus  di^nie  (I  unour,  de 
respect,  do  vénération  que  l'éminont  prélat  «[Ui  dc|>uis  un  (piart  de 
siècle  préside  aux  destinées  du  diocèse  de  SaintJ  i  i.  l'ii  tr  ren)M- 
(piahle,  intelli^icnce  d'élite,  Mgr  Sweeny  a  illustrv,  jon  nViie  et  lait 
t'uirc  à  son  l'iglisc  des  progrès  tels  que  l'imporlanco  du  diocèse  et 
de  ses  .>  i  i's  s'est  [dus  (pio  (juadruolée  dans  les  vinffl-einq  années 
de  son  épiscopat. 

Mais  trêve  à  ces  considérations  ;  des  v'oix  plus  autori'^ées,  plus 
éloquentes  que  la  ;iôtre  rediront  bientôt  les  éminentes  voiuis  et  les 
œuvres  vivifiantes  («c  notre  premier  pasteur,  en  inêuie  temps  qu'idles 
exprimeront,  en  prose  et  en  poésie,  l'attachement  et  ia  vénération 
de  ses  ouailles. 


I.  AltnlVEK. 

Mgr  Sweeny,  accompagné  de  son  secrétaire,  M.  l'abiié  Donovan, 
et  des  prêtres  du  Nord  qui  avaient  pris  les  cliars  soit  à  Moncton, 
soit  à  l'ainsec.  est  descendu  à  Mcmrnincook  mardi  midi  par  le  con- 
voi-express. Le  Très  Hévd  l'ère  Let'ehvre  et  les  Religieux  de  Ste- 
Croix  attendaient  Sa  Grandeur  à  la  gare,  aux  abords  de  laquelle 
une  grande  multitude  se  pressait  pour  escorter  l'illustre  prélat  jus- 
(pi'au  Collège.  Monseîgnei  r  monta  dans  un  superbe  carrosse  traîné 
par  deux  chevaux,  et  le  convoi  se  mit  en  marche  en  passant  par 
Charter's  Corner,  où  avait  été  érigée  une  belle  grande  arche  de  ver- 
dure surmontée  d'une  croix  et  portant  l'inscription  :  Welcmnc.  Toute 
la  route,  entre  la  gnre  et  le  pont  du  Collège,  et  de  celui-ci  il  Saint- 
Josepli,  avait  été  balisée  pour  la  circonstrance,  et  on  remarquait  i\ 
l'encoignure  dvi  chemin  du  Collège,  près  de  la  voie  ferrée,  ainsi 
((u'en  lace  du  presbytère  devant  lequel  devait  déboucher  le  cortège, 
(leux  arches  de  verdure  artistimiement  décorées,  la  dernière  por- 
tant une  mître  au  frontispice.  Des  pavillons  flottaient  çà  et  là  au 
gré  de  la  brise  le  long  du  parcours.  En  un  mot  tout  le  monde  avait 
rivalisé  de  zèle  et  d'ingénuité  pour  manifester  l'allégresse  dont 
rayonnaient  tous  les  cœurs.  Lo  Très  r^évd  Père  Lefebvre  et  M. 
l'abbé  Donovan  avaient  pris  place  aux  cotés  de  Sa  Grandeur.  Des 
voitures  avaient  été  mises  à  la  disposition  des  Messieurs  du  clergé 
par  le  comité  d'organisation.  Le  cortège  défila  au  son  de  la  musique 
fournie  par  le  corps  des  élèves,  qui  ont  exécuté  pendant  la  marclie, 
les  plus  beaux  morceaux  de  leur  répertoire.  A  l'approche  de  la  \no- 
cession,  les  cloches  de  l'église  et  du  collège  annoncèrent  aux  fidèles 
l'arrivée  du  pontife,  qui  alla  descendre  sur  le  vaste  perron  do  l'ins- 
titution à  huiuelle  Monseigneur  porte  tant  d'intérêt  depuis  sa  fon- 
dation. Deu\  cents  voitures  formaient  la  procession  (jui  occupait 
l'espace  d'an  mille:  on  juge  aisément  par  là  de  la  splendeur  de 
cette  démoï::stration,  qui  n'a  jamais  été  égab'e  dans  nos  provinces 
et  n'a  guère  été  surpassée  nulle  part  ailleurs. 
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Sur  les  tours  du  collège  flottaient  le  pavillon  anglais  et,  pour  la 
première  fois,  le  drapeau  que  les  Acadiens  ont  adopté  à  la  conven- 
tion de  Miscouche.  Celui  de  la  verte  Erin  oscillait  au  mai  colossal 
qui  orne  le  parterre;  pendant  qu'une  multitude  d'oriflammes  aux 
couleurs  diverses  s'agitaient  coquettement  en  mille  endroits  à  la 
fois  au  regard  émerveillé.  Les  avenues  et  le  vaste  parterre  du  collège 
présentaient  un  spectacle  saisissant,  et  le  défilé  de  cette  imposante 
procession  ne  serait  ])as  l'épisode  le  moins  remarquable  de  cette  so- 
lennelle démonstration  en  l'honneur  du  bien  aimé  évéque  (jue 
Memramcook  était  si  heureux  d'acclamer. 


AU    COUVENT. 

Dans  l'après-midi,  Monseigneur  accompagné  du  clergé  fit  une 
visite  au  Couvent  des  Sœurs  de  Charité,  orné  et  décoré  pour  la  cir- 
constance avec  tout  le  goût  qu'on  connaît  aux  bonnes  Religieuses 
qui  le  dirigent.  Ici  sa  Grandeur  fut  l'objet  d'un  accueil  et  d'une 
réception  charmante.  Quand  les  sons  harmonieux  de  la  musique 
se  furent  éteints,  une  adresse,  couchée  dans  Ici*  termes  les  plus 
heureux,  fut  présentée  à  sa  Grandeur  par  les  élèves,  en  même 
temps  qu'un  vase  d'argent  fort  élégant,  e*  un  8ui)erbe  bouquet  de 
fleurs  naturelles.  Monseigneur  trouva  dans  son  co'ur  d'évêque  les 
paroles  les  plus  onctueuses  à  l'adresse  des  bonnes  Religieuses  et  de 
leurs  élèves.  Force  nous  est  de  remettre  à  notre  i)rochaine  feuille  la 
reproduction  de  cette  adresse. 

RÉCEPTION    AU    COIxiCGE. 

Vers  huit  heures  du  soir  eut  lieu  dans  la  grande  salle  la  réception 
organisée  jiar  le  personnel  et  les  élèves  du  Collège  en  l'honneur  du 
saint  évéque.  D'enthousiastes  vivats  acclamèrent  Sa  Grandeur  à 
son  entrée  dans  la  salle,  accompagné  du  clergé.  Quatre  adresses 
lui  furent  présentées  par  les  élèves  :  en  fran(,ais,  en  anglais,  en  la- 
tin, en  grec.  Nous  ne  pouvons  que  donner  les  adresses  française  et 
anglaise,  que  voici  : 

ADRESSE. 

Présentée  à  Sa  Ghandeiu  MoxsEKiNEUH  Sweexy  jiar  les  Elèves  du 
collège  Saint-Josejdi  à  l'occasion  du  vingt-cinquième  anni- 
versaire de  sa  consécration  épiscopalc. 

Monseigneur, 


aiiiu's 


l*erinettez-noiis    irnnir   nn.s    voix   ù  celles  de  nos   maîtres   bien- 
,  à  celle  (le  Votre  cler}ré  (nii  noius  protlisme  les  maniues  d'un  vif  et  sin- 

ii__i    -_i      s      __ii,        t_^»     _        1!         .'._r '    .•      _» _.j        i_         _        1  


l'ermeiiez  u  \oseniiun8  <ie  >  ous  exprimer,  de  \  ous  ninniiesier  les  semi- 
uient*' d'amour  et  (le  reconimissiince  (][iu  se  pressent  (.lans  luis  tueurs  et  que 
cette  Bolenuité  rend  plus  vifs  et  pins  ardents. 


SI 

lil 


¥ 
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Oui,  Monseipneur,  ce  jour  depuis  si  lonjiteuips  iittendu  est  pour  les  élèves 
du  ("ollège  Saiut-.Iosepii  un  jour  d'allégresse  et  de  bouheur.  C'est  aussi  le 
lourde  la  roconnaissanee,  car,  nous  ne  l'ignorons  pas,  si  nous  jouissons  de 
l'avantage  inappréciable  de  l'éducation  religieuse  dans  cette  maison,  c'est 
ù  Votre  Grandeur  que  nous  sommes  redevables  de  ce  bienfait.  C'est  sous 
Votre  haute  et  j)aternelle  protection  que  le  Collège  Saint-Joseph  s'est  élevé  et 
a  grandi,  mais  aux  prix  d'immenses  sacrifices  dont  Vous  connaissez  mieux 
que  personne  l'importance  et  l'étendue.  Soyez  donc  béni  !  Monseigneur. 
Nous  Vous  le  disons  pour  Vous  d'abord,  au  nom  de  nos  parents,  et  au  nom 
du  pays  tout  entier. 

Monseigneur,  en  voyant  aujourd'hui  le  Sacerdoce  catholique  ainsi  honoré 
en  Votre  personne,  le  fruit  de  cette  belle  fête  sera,  de  notre  part,  un  renou- 
vellement de  respect  et  de  déférence  pour  tous  ceux  qui  sont  revêtus  de  cette 
dignité  sublime  et  que  nous  regardons  désormais  comme  des  anges  envoyés 
de  Dieu  pour  nous  conduire  au  milieu  des  dangers  si  nombreux  qui  entour- 
nent  notre  jeunesse.  Désormais  nous  ne  verrons  plus  dans  le  prêtre  que 
l'homme  de  Dieu,  le  lieutenant  de  .Tésu«-Christ,  un  autre  .lésus-Christ.  En 
conséquence,  qu'il  nous  soit  permis  dès  aujourd'hui,  à  tous  et  surtout  à  ceux 
d'entre  nous  qui  vont  dans  quehiues  jours  quitter  le  collège  p<.>ur  entrer  dans 
le  monde  et  y  faire  leurs  premiers  es8ai«,  qu'il  nous  soit  permis  de  j)rotester 
de  notre  attachement  profond  et  durable  à  l'autorité  de  l'Eglise  notre  Alère,  dont 
Vous  êtes  à  nos  yeux  l'auguste  Keprésentant,  et,  intimement  convaincus  du 
resi)ect  tout  filial  ((ue  nous  Vous  devons  en  cette  qualité,  nous  Vous  assuron  s 
do  notre  amour  et  de  notre  dévouement  à  Votre  personne  safré'e. 

Oui,  Monseigneur,  nous  croyons  fermement  (pie  Vous  avez  re<;u  de  Dieu  la 
mission  d'enseigner  et  de  conserver  pur  le  dépôt  de  la  foi  dans  le  peuple  con- 
fié H  Vos  soins. 

Vous  êtes  le  phare  destiné  A,  éclairer  notre  route,  à  dissiper  les  ténèbres  que 
l'Esprit  du  mensonge  clierchera  à  répandre  autour  do  nous  ;  Vous  êtes  comme 
une  sentinelle'  placée  par  notre  bien  aimé  l'ère  commun,  le  l'ontife  Romain, 
pour  jeter  le  cri  d'alarme  contre  les  erreur-^  (pii  chercheraient  il  s'insinuer  au 
milieu  de  nous.  Vous  êtes  enfin  notre  père,  Vous  êtes  notre  guide  dans  la 
foi,  considérations  bien  propres  à  rendre  complète  et  entière  notre  obéissance 
à  la  doctrine  que  vous  avez  reçu  mis.sion  <renseignor. 

Daignez  agréer,  ^lonseignciir,  ces  ipielqiies  paroles,  faible  écho  de  l'amour  et 
de  la  vénération  dont  les  élèves  du  Collège  .Saint-Joseph  sont  animés  à  l'égard 
de  Votre  Grandeur. 

Le  souvenir  de  cette  fête  si  chère  à  nos  cœurs  ne  s'effacera  jamais  de  notre 
mémoire  ;  nous  aimerons  toujours  à  nous  raii|)eler  le  jour  ou,  grou|H's  autour 
de  Votre,  personne  sacrée,  nous  avons  pn  témoigner  à  Votre  Grandeur  notre 
respect,  notre  reconnaissance,  notre  obéissance  et  notre  dévouement. 

Ah  !  Monseigneur,  si  le  ciel  daigne  réaliser  nos  vonix  les  plus  sincères,  ex- 
aucer nos  prières  nos  plus  ferventes,  vous  coulerez  encore  de  nombreux  jours 
dans  une  câline  et  heureuse  vieillesse,  afin  devons  conserver  i)liis  longtemps 
à  notre  amour  et  v.  notre  reconnaissance. 

Les  Ei.Kvns  ne  Cou,èoh  St-.Ioskch. 


RIGHT   REVEKKND   AND    REVEHED  BISHOP, 

For  the  wreath  of  fond  tributes  thy  |ieople  are  braiding 
'l'o  crown  thee  with  honor,  this  jubilee  y  car, 
One  simple  heart-blossom,  love  pure  aud  unfaidind, 
'liiy  children  are  gathered  to  ofl'er  thee  hère. 

Not  to  us  falls  the  task  to  depict  the  bright  glory 
That  a  ceiitury's  quarter  lias  seen  tliey  obtain  ; 
Fitters  singers  tlian  studeuts  will  voice  the  proud  story 
That  tells  of  thy  blessed  episcojjal  reigii. 


'':    ■ 
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Bo  it  theirs  to  do  honiane,  in  jnst  paneftyric, 

To  one  who  lias  proved  to  be  "  sait  of  tlie  earth  '' — 

ïoo  lofty  tlie  thème,  and  too  lowly  our  lyric 

To  sketcli  e'eii  in  ontline,  onr  Prelate's  true  wortli. 


Bnt  like  tho^e  wlio,  at  night,  view  witli  fond  admiration, 

!»ome  fairy  starry  group  ^rleaminj;  ralliant  above, 

Be  it  ours  to  siazo  on  thy  lifc's  constellation 

Wliose  stars  are  the  virtues:  zeal,  prudence  and  love. 


Be  it  ours  to  écho  the  jubilant  pealinj; 
Of  the  joybells  resoundinn  thy  diocèse  through  ; 
Proclaiming  tliine  honor,  and  gladly  revealing 
A  flock's  loving  pride  in  a  shepherd"  most  true. 


Be  it  ours  to  swell  tlio  inspirating  chorus 
Tliat  is  sung  by  ten  thousands  of  hearts  in  accord, 
Giving  plaudiis  sincère  to  the  Bishop  placed  o'er  us, 
Five  lustres  agone,  by  the  liand  of  the  Lord. 


Froni  thy  vast  lield  of  labor,  with  pleasure  selecting 
One  gardenplot,  nourished  with  tenderest  care, 
Be  our  the  joy  and  the  duty  affecting, 
To  thank  tlue  for  mucli  of  its  lieautv  so  rare. 


Soul-pledged  to  tho  service  of  true  éducation, 

Thou  hast  fought  neatli  its  standard  throughont  thy  caveer; 

And  \ve  know  that  to-day,  not  thy  least  consolation 

Is  that  standard  to  see  wave  trium]phantly  hère. 


For  thy  slmre  in  her  progress,  thou  hast  won  the  affection 
Of  those  whom,  as  children,  Aima  Mater  doth  daim  ; 
And  throughout  ail  the  future,  in  fond  recolleciiou 
Will  thy  niemory  be  linked  with  St-J<iseph's  fair  famé. 


But  remote  be  the  year  ère,  in  memory  only, 
Thou  shalt  be  in  our  niidst  to  eidighten  and  cheer; 
Far  distant,  the  day  that  shall  flnd  us  ail  lonely 
Bereft  of  the  Frelate  wc  joy  to  révère. 


Yet  when  the  swift  Biver  of  Time  shali  bave  borne  tliee 
Far  tut  on  eternity's  mystical  ti'le, 

While  thy  desolate  flock,  in  their  sorrow  shall  mourn  thee, 
And  friends  drop  their  tears-gifts  thy  grave  liesides. 


May  thy  soûl  wing  its  fliglit  through  the  bright  gleaming  portai 

Of  that  Vity  supernal  of  love  and  of  light, 

Where  a  .lubilee  (iolden  of  Olory  immortal 

Is  granted  to  whose  who  bave  "fought  the  good  tight." 
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Le  Très  Révérend  Père  Lefebvre  donna  ensuite  lecture  de  Vu- 
dresse  de  la  Faculté  : 

MoXSEICtXEl'R, 

Il  est  des  jours  pai'ticiiliî'roment  liénis  ([iii  fimt  époque  dnns  la  vie  ;  ct'liii 
du  25ôrne  anniversaire  du  Votre  fructueux  ('-piscopat  est  de  ce  nombre.  Cet 
heureux  anniversaire  me  fournit  l'occasion  de  déposer  un'x  pieds  de  Votre 
Grandeur  l'iiomma^tc  respe(!tueux  et  l'expression  de  ma  profonde  reconnais- 
sance, tant  en  mon  nom  ([u'eu  celui  des  enfants  de  la  famille  relifiieuse  de 
Ste-Croix,  qui  ont  l'insijjîne  honneur  de  travailler  sous  Votre  sa^e  et  pater- 
nelle direcrtion.  Vingt  ann  es  se  sont  écoulées  depuis  le  jour  où  je  recevais 
l'ordre  (le  venir  travailler  dans  cette  partie  de  a  vigne  du  Seijjneur,  confiée  ù 
Votre  sollicitude  pastorale.  Elle  était  alors  à  pju  [)rès  inculte.  Allez,  médit 
Votre  (îrandenr,  le  champ  est  vaste,  le  bien  à  faire  est  immense.  Un  peuple 
bon,  mais  arriéré  et  attanlé  dans  la  voie  dn  pro<^rcs  par  la  force  des  circons- 
tan(!es,  une  jonnes-e  inteHij^ente,  mais  innoranto,  il  instruire,  des  abus  insé- 
parables d'un  tel  état  de  choses,  voilà  plus  (ju'il  n'en  faut  pour  exercer  votre 
zèle  et  celui  de  vos  collaborateurs.  La  tilche  était  rude,  le  travail  immense, 
mais  le  succès  ne  pouvait  être  douteux,  car  Votre  bénédiction  de  l'ère  et 
d'Evêque,  monseigneur,  en  était  la  plus  sûre  garantie.  En  ertet,  au  jour 
solennel  de  Votre  consécration  épiacopale,  il  Vous  a  et,'' dit:  •' Ce  que  vous 
bénirez  sera  béni."  Eu  fallait-il  davantage  pnir  stimuler  et  soutenir  notre 
courage  au  temps  (liHicile  des  épreuves  (pii  ne  fout  jamais  défaut,  ni  aux 
ouvriers  du  Seigneur  ni  aux  oiuvres  de  Pieu?  Mais,  Monseigneur,  Votre 
inépuisable  charité  i\  nous  soutenir  et  à  nous  encourager,  Vos  conseiN  toujours 
niaripiés  au  coin  d'une  haute  sagesse,  et  ))lus  encore  Vos  exemple-'  de  rési- 
gnation et  d'invincible  «courage  dans  les  dilhcultés  multiples  inhérentes  à 
Vos  obligations  d'Evécpio  furent  encore  peut-être  plus  puissants  à  nous  aider 
il  arriver  au  but.  En  effet,  dit  Si'iwmie,  "  l'cr  pr:cn'i>tuin  louguin  ist  ilir  sid 
clfi<ux  et  lircve,  ])i  r  iximiilnm.^'  .\insi  soutenu  et  encouragé,  le  collège  St-Joseph 
a  grandi  i)eu  ii  peu  et  s'il  a  pu  faire  un  peu  de  bien,  donner  à  l'Eglise  et  ii  ce 
Diocèse  en  particulier  (pieUpies  ouvriers  évangéli(pies,  à  la  société,  quehpiea 
hommes  instruits,  il  est  heureux  aujourd'hui,  Monseigneur,  défaire  hommage 
de  ses  succès  à  Votre  (irandeur  et  de  reconnaître  (pi'ils  sont  dus  à  la  haute  pro- 
tection que  Vous  lui  avez  toujours  accordée.  Mais,  Monseigneur,  le  collège  St- 
.Joseph  n'est  i)as  .seul  à  travailler  A  la  régénération  intellectuelle  de  nos  popula- 
tions, icuvre  restt''c  imparfaite  sans  l'instruction  des  jeunes  (illes.  Leur  donner 
une  éducation  profondément  religieuse,  orner  leur  intelligence  de  ccuinais- 
san(;es  utiles  et  en  rapport  avec  leur  condition  sociale,  telle  était  la  pensée  (pie 
méditait  Votre  c(eur  d'Evêque  tout  dévoué  au  bonheur  de  cette  [)oitiun  si  inté- 
ressante de  son  troupeau.  De  pieuses  et  dévouées  religieuses  formées  sous 
Votre  (cil  vigilant  furent  donc  appelées  à  seconder  Votre  zèle  et  à  réaliser  Vos 
pieux  desseins.  Memramcook  fut  la  première  paroisse  de  cette  partie  de  Votre 
diocèse  il  bénéficier  du  zèle  et  du  dévouement  des  pieuses  Ueligieuses  de 
Charité  dont  les  succès  dans  l'ccuvre  si  dillicile  de  l'éducation  des  jeunes  filles, 
méritent  les  plus  grands  éloges.  La  belle  et  fiorissante  paroisso  dé  Jiouclouche 
s'empressa  de  jouir  des  mêmes  avantages.  .Merci,  >Ionseigneur,  mille  fois 
merci,  pour  tout  le  bien  que  Vous  nous  avez  fait,  merci  pour  cette  intéres- 
sante jeunesse  à  laquelle  Vous  fournissez  l'occasion  de  se  nourrir  du  pain  de 
l'inteliigencoet  de  l'eau  vive  do  la  doctrine  chrétienne  dont  elle  avait  faim  et 
soif.  Merci  pour  l'intérêt  tout  particulier  que  Vous  avez  toujours  porté  il  cette 
juiroisse  deMemramcook,  et  de  l'houneur  que  Vous  lui  faites  aujourd'hui  en 
venant  célébrer  dans  son  sein  le  25ème  anniversaire  de  Votre  consécration 
épiscopale.  Enfin,  merci  au  nom  de  toutes  nos  paroisses  et  de  leurs  vénéra- 
bles pasteurs,  aux  vieux  desi^uels  Vous  avez  daigné  Vous  rendre  eu  venant 
les  bénir  d'une  manière  spéciale,  eux  et  leurs  ouailles,  et  recevoir  les  vieux 
qu'ils  forment  pour  Votre  conservation  il  leur  filiale  affection. 

En  reconnaissance  de  cette  preuve  de  Votre  paternelle  tendresse,  tous  se 
font  un  devoir  de  protester  de  leur  profond  dévouement  à  Votre  personne,  et 
de  leur  parfaite  do'-'lité  à  suivre  Vos  sages  conseils.    Combler  Votre  cu'ur  et 
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le  réjouir  par  leur  inviolable  attachement  à  la  Sainte  Eglise  romaine,  lui  obéir, 
l'aimer,  la  défendre  an  besoin,  telles  sont,  Monseifjncur,  les  résolutions  que 
tous  sentent  s'ailirnier  dans  l'intimité  de  leurs  Ames,  en  cette  mémorable 
circonstance.  Guidés  par  Vos  exemples  et  Vos  vertus,  leur  amour  du  Bien 
ne  peut  (jue  trf)uver  de  nouveaux  aliments  ((ui  l'aideront  à  produire  des  fruits 
abondants  i)our  la  vie  éternelle,  oplima  ovmm  pancua  fiunt  ixem/ila  l'uxUiri». 

Monseijineur,  en  souvenir'de  ce  jour  mémorable  du  vin}ît-cin(|uième  anni- 
versaire de  Votre  éniscopat,  la  Faculté  du  C'ollège  St-.Iosepli,  en  «ouliaitant  à 
Votre  (irandeur  honneur,  santé,  une  lonttue  vie  remplie  de  toutes  les  vertus  et 
couronnée  par  le  honheur  du  <'iel,  prie  Votre  Grandeur  de  dai^rner  acce^iter, 
comme  gage  de  sa  profonde  et  inaltérable  reconnaissance,  cette  mitre,  signe 
m}'Sii(|ue  de  la  force  ([ui  assure  la  victoire  dans  les  (-ombats,  et  garantit  la 
récomiiense  aux  serviteurs  fidèles  qui,  comme  Vous,  Monseigneur,  pourront 
répéter  avec  confiance  et  vérité,  les  paroles  de  St-Paul  ;  Bonum  cvrlammi  cer- 
tavi  curuviii  couHummdvi  et  coromim  Kjierari. 

Vivement  ému  de  ces  marques  d'attachement  et  de  vénération, 
Monseigneur  répondit  lonjîuement  à  ces  adresses,  payant  un  juste 
tribut  d'hommages  au  vénérable  pionnier  de  l'éducation  parmi  les 
Acadiens,  faisant  une  juste  part  de  mérite  à  ses  zélés  collaborateurs 
et  en  particulier  à  M.  l'abl)é  François  Cormier,  dont  l'esprit  de  gé- 
nérosité et  d'abnégation  passera  à  la  postérité,  et  adressant  à  la 
jeunesse  qui  l'écoutait  les  plus  sages  conseils  sur  la  manière  de 
profiter  des  avantages  exceptionnels  ([ue  Saint-Joseph  met  à  leur 
portée. 


LA  SOLENNITÉ  D'HIER. 


La  solennité  d'hier  avait  attiré  à  Memraïucook  des  représentants 
de  toutes  les  paroisses  de  la  rive  Nord,  et  plusieurs  d'entre  elles 
figuraient  largement  dans  la  foule  des  fidèles  qui  se  pressaient 
dans  la  vaste  église  de  pierre  qui  fiiit  l'orgueil  de  la  grande  et  po- 
puleuse paroisse  <à  laquelle  l'illustre  évéque  a  bien  voulu  accorder 
le  privilège  de  venir  célébrer  ses  noces  d'argent  dans  son  sein.  A 
neuf  heures,  cjuand  les  cloches  annoncèrent  le  commencement  de  la 
cérémonie,  l'église  était  littéralement  bondée,  et  un  bon  nombre 
n'ont  pu  trouver  accès  dans  l'enceinte  sacrée.  Ouvrons  une  paren- 
thèse pour  rendre  un  juste  tribut  d'éloges  aux  )>aroissiens  de  Mem- 
ramcook,  qui  ont  comblé  d'égards  les  étrangers,  au.xquels  ils  ont 
généreusement  cédé  leurs  places.  Sa  Grandeur  et  le  clergé  se  ren- 
dirent processionnellement  du  jn-esljytère  à  la  sacristie,  distribuant 
ses  bénédictions  les  plus  ferventes  à  la  foule  pieusement  age- 
nouillée sur  son  passage. 

Le  temple  sacré  était  décoré  do  fest(Uis  de  verdure  qui  enlaçaient 
les  colonnes  et  de  banderoUes  qui,  se  détachant  de  points  opposés 
dans  la  nef,  allaient  s'unir  à  la  voûte  en  forme  de  dômes.  Le  sanc- 
tuaire offrait  un  délicieux  coup  d'œil.  Un  trône,  recouvert  d'un 
dais  élégant,  avait  été  érigé  près  de  la  balustrade,  à  la  gauche  du 
maître-autel,  resplendissant  d'ornements  dorés. 
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Monseigneur  célt-brii  la  messe  pontificale  solennelle,  ayant  pour 
prêtre  assistant  M.  l'ablx''  Bradley,  curé  du  Cap-Pelé,  [)our  diacre 
et  sous-diacre  d'honneur  le  Révd.  IV-re  Lahbé,  curé  du  Barachois, 
et  >r.  l'abbé  Jns.  Ouellet,  curé  de  Ste-Marie.  MM.  les  al)bés  Mi- 
chaud,  curé  de  Bouctouche,  et  (îorniier,  curé  <lu  Village  de  Riclii- 
bouctou,  exerçaient  les  fonctions  de  diacre  et  sous-diacre  d'office, 
M.  l'abbé  Ant.  Ouellet,  de  Shédiac,  celle  de  maître  de  cérémonies, 
le  Père  Girard,  du  Collège,  celle  de  cérémoniaire  et  M.  l'ablié  Phi- 
lippe Belliveau,  vicaire  à  Sussex,  celle  de  thuriféraire.  Les  acolytes 
étaient  MM.  Berthiaume  et  Casey,  professeurs  au  Collège.  On  re- 
marquait dans  le  chœur  les  membres  du  clergé  dont  les  noms 
suivent:  F.  Belliveau,  curé  de  Fox  Creek  ;  H.  A.  Meahan,  curé  de 
Moncton;  Jean  Hébert,  curé  de  Saint- Paul;  Bazoge,  curé,  et  H. 
Ouellet,  vicaire  à  Cocagne;  Donovan,  de  St-Jean;  Massé,  Grande- 
Digue;  Carson,  Cap- Pelé  ;  Harnett,  Bouctouche;  Allard  du  diocèse 
de  Chatham  ;  A.  Leblanc,  A.  (Cormier,  A.  Roy,  Renaud,  O'Neill, 
Manning,  Lecours,  Perquis,  et  St- Arnaud,  du  Collège  St- Joseph. 

Le  chœur  paroissial,  sous  l'habile  direction  de  M.  Pierre  D.  Le- 
blanc, exécuta  avec  un  rare  bonheur  le  Ki/ric,  le  Gloria,  le  Snnctus 
et  VAgnus  de  Frère  Achille,  et  le  Credo  du  second  ton.  Mlles.  Sara, 
Jeanne  et  Catherine  Gaudet,  et  MM.  Pierre  D.  Leblanc,  Narcisse  D. 
Leblanc  et  Dosithée  Leblanc,  ont  rendu  «l'une  manière  admirable 
les  divers  soli  dans  ces  morceaux,  et  le  Dr  Boissy  s'est  distingué 
dans  le  solo  du  Lnuda  Sinn,  chanté  à  l'offertoire.  Le  Révd.  Père 
André  Bourque  touchait  l'orgue,  et  jamais  ce  royal  instrument  n'a 
rendu  des  sons  jtlus  doux  et  plus  suaves.  M.  Thomas  Bouniue  ac- 
compagnait avec  le  cornet  et  MM.  Ferd.  Sonier  et  Phil.  Leblanc, 
avec  le  violon  :  tous  trois  sont  des  exécutants  d'un  mérite  que  les 
connaisseurs  sont  unanimes  à  reconnaître. 

Ce  fut  le  Très  Révd.  Père  Lefebvre  qui  prononça  le  sermon  de 
circonstance.  Prenant  pour  texte  ces  paroles  du  prophète  Jérémie 
(chap.  m,  verset  15),  "  Je  vous  donnerai  des  i)asteurs  selon  mon 
cœur;  ils  vous  instruiront  dans  la  science  et  dans  la  sagesse,"  le 
savant  prédicateur,  rappelant  les  longues  années  d'exil  et  de  mal- 
heur du  peuple  d'Israël  auquel  Dieu  envoya  son  prophète  pour  le 
consoler,  reiraça  la  dispersion  des  Acadiens,  forcés  de  dire  adieu  à 
leurs  humbles  mais  paisibles  chaumières — l'époux  arraché  à  l'é- 
pouse, l'enfant  séparé  de  la  mère— s'attachant  à  leur  foi,  conser- 
vant leur  langue,  us  et  coutumes  seule  épave  qui  leur  restât  du 
grand  naufrage,  restant  français  et  catholiques,  à  l'exemple  d'un 
peuple  ami — l'Irlande —  luttant  avec  héroïsme  pendant  quatre 
siècles  pour  la  conservation  de  sa  religion.  Après  de  longues  années 
de  persécution  et  de  délaissement  le  Dieu  d'Israël  a  jeté  un  regard 
de  miséricorde  sur  ce  petit  peuple  éprouvé  et  lui  a  envoyé  dans  la 
personne  du  pontife  vénérable  qui  nous  honore  île  sa  présence  et 
nous  comble  en  ce  moment  de  bénédictions,  un  pasteur  selon  son 
co'ur,  qui  l'a  nourri  de  science  et  de  sagesse,  et  qui  l'a  tiré  de  l'or- 
nière où  il  gémissait  depuis  si  longtemps.  Développant  cette  pen- 
sée, frappée  au  coin  d'une  si  grande  justesse,  le  prédicateur  a  résu- 
mé la  carrière  apostolique  du  saint  évêque  et  donné  un  aperçu  de 
ses  œuvres  régénératrices,  de  ses  travaux  incessants  pour  l'avance- 
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ment  moral,  religieux  et  matériel  de  ses  ouailles.  Ecce  pontifex  ma- 
gnus  !  Voilà  le  grand  pontife  auquel  le  Diocèse  doit  sa  prospérité 
et  les  Acadiens  leur  résurrection.  Prodiguons-lui  l'amour,  le  respect 
et  la  soumission  qu'il  mérite  à  tant  de  titres  et  prions  i)our  la  con- 
servation de  ses  jours.  Le  Père  Lefebvre  a  terminé  son  éloquente 
instruction  que  nous  nous  réservons  de  résumer  plus  au  long — en 
implorant  Sa  Grandeur  d'accorder  sa  bénédiction  pastorale  aux  as- 
sistants et  à  leurs  familles,  vœu  qu'il  daigna  combler  sur-le-champ. 
L'office  divin  terminé,  monsieur  Olivier  Leblanc,  député  du 
comté  de  Kent,  escorté  de  monsieur  Thomas  Gallant,  ,sr..  bourgeois 
du  Barachois,  et  de  monsieur  Joseph  Belliveau,  de  Memramcook 
— deux  respectal)les  anciens  de  la  famille  acadienne  —  s'avança 
dans  le  chœur  et  donna  lecture  de  l'adresse  suivante,  tâche  dont  il 
s'acquitta  avec  le  plus  grand  honneur: 

MoNSEKiSELR, 

Choisi  par  iiiew  compatriotes  Acadiens-Français  pour  présenter  à  Votre 
Orandeur  nos  hommages  et  nos  v(jl'ux  à  l'occasion  du  vingt-cinquième  anni- 
versaire de  Votre  Consécration  comme  Evéque  de  ce  Diocèse,  je  n'ai  qu'un 
regret  :  celui  de  son  inhabileté  à  rendi^e  justice  aux  sentiments  d'amour,  de 
vénération,  de  dévouement  et  degratiluiie  dont  nosc(L'urs  sont  i-eniplis  envers 
celui  ((ue  la  Divine  IVovideuco  a  placé  comme  gardien  de  nos  destinées  reli- 
gieuses. 

Il  y  a  lui  quart  de  siècle,  les  descendants  des  fondateurs  de  la  vieille  Aca- 
die  tressaillaient  de  joie  et  d'espérance.  Un  saint  l'rètre,  i!«su  de  cette  noble 
race  qui  a  si  vaillamment  lutté,  pendant  une  rude  persécution  quatre  fois  sé- 
culaire, pour  ses  droits  religieux  et  nationaux  ;  élevé  dans  cette  l'rovinee 
même,  ù  côté  de  nous,  et  pouvant  ainsi  mieux  comprendre  nos  malheurs  et 
sympathiser  avec  nos  besoins;  formé  au  zèle  sacenlotal  dans  le  liaS-Canada 
qui,  depuis  notre  existence,  a  si  généreusement  fourni  ou  préparé  notre  bon 
clergé  ;  ayant  exercé,  pendant  de  longues  années,  le  Saint  Mini.-tère  dans  nos 
paroisses  acadiennes,  ce  bon  Prêtre,  si  vénéré  île  tous,  venait  d'être  choisi  par 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ  comme  le  plus  digne  pour  occuper  le  siège  épisco- 
pal  du  Diocèse  de  Saint-Jean 

Notre  joie  était  grande  et  légitime,  et  nos  es])érances  bien  fondées.  Mon- 
seigneur, Vous  avez  été  pour  nous  un  père  tendre,  un  bienfaiteur  zélé,  un  pro- 
tecteur sage  et  dévoué,  et  notre  gratitude  pour  Vos  nombreux  bienfaits,  i)as- 
sera  à  notre  postérité  qui  bénira  la  l'rovidence  d'avoir  donné  ù  notre  Eglise 
un  Evêque  dont  les  iruvres  seront  autant  une  gloire  [lour  lui  qu'un  bonheur 
l)our  les  Acadiens. 

Par  une  sage  et  prudente  admini.-tration,  qui  a  aplani  bien  des  entraves, 
Vous  avez  ouvert  les  ])ortes  de  l'éducation  l'rimaire  à  nos  enfants  qui  lan- 
guissaient dans  ujie  déplorable  ignorance  ;  Vous  avez  encouragé,  jjrotégé  l'é- 
ducation supérieure  en  dotant  nos  principales  paroisses  de  Couvents  pros- 
l)ères  ;  et  ce  beau  Collège  Saint-Joseph,  fondé  sous  Votre  regard  paternel, 
dans  la  vieille  paroisse  de  Memramcook,  est  un  monument  impérissable  de 
Votre  dévouement  à  |)rocurer  à  ;.otre  jeunesse  acadienne  les  avantages  d'une 
haute  éducation  (jui  la  met  plus  an  niveau  des  autres  nationalités.  La  colonisa- 
tion Vous  regarde  conmie  le  plu-  'igné  de  ses  patrons;  encouragements  de  toutes 
sortes,  secours  pécuniaires,  prêtres  dévoués,  Vous  n'avez  rien  omis  jiour  assu- 
rer le  succès  de  cette  annre  fondamentale  pour  notre  peujjle  qui  naît  cultiva- 
teur. 

Entrejirendre  de  faire  ici  l'éloge  des  éminentes  vertus  dont  Vous  honorez 
l'Ejnscopat  de  nos  "rovinces  Canadiennes  est  tro|)  au-dessus  de  no-  forces. 
Votre  Grandeur  est  ,>our  nous  comme  pour  notre  clergé  un  modèle  vivant 
dont  l'imitation  est  ui.  gagv.  assuré  d'une  ri  compense  éternelle. 
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MoD.SL'ijim'ur,  pour  tcjus  l'es 'iieiifaits,  rorevt'z  lie  iioh  cniirH  Ihh  HentimcntM 
«le  notre  plus  profonde  reconnaiss:"ioe.  Dai^'iie  le  L'i(!l  ri'pandre  hch  plus 
alxindiintcH  liénédictions  mr  notre  .lif:ne  et  bien-ainié  K\é(|ii('  ipii,  uanlien 
vijiilant  de  uns  pli'.s  clierfs  inti'réts,  a  toujours  tnivaillé  aveu  une  Hojlicitude 
toute  paternelle  à  nous  procurer  tous  les  avantujres  spirituels  et  tenipurels  (|iii 
nous  l'uni  (riillff  jiimr  h:  roi/dHini'  ih  Die». 

Mons  'i;.'neur,  dans  cette  oitcasion  solennelle,  le.»^  Acadiens  {•'ian(;ai,-  cle 
N'otre  i>iocèse  aiment  A  renouveler  en  \'otr<' pn  sence  leur  aillicHion  pleine 
et  entière  à  tiius  les  ensei|_'neiMents  de  rKf.'lis!M'atli(iliijue,  notn'  nicie  iiifiiil- 
lihre  en  .li'sus-Clirist,  leur  dévouement  au  successeur  di^  saint  l'ierre,  et  leur 
parfaite  .'-onmis-ion  ù  Vot't!  antorit-  comi^ie  premier  Pasteur  île  ce  dim-èse. 

l'iiissiez  vous,  Mon-ei<.'neur,  poin-  notre  lionlieur  et  notre  liieri,  exercer 
encore  pendant  de  lonjines  annéiîs  <-ette  adniinislratiou  si  paternelle,  si  im- 
[i.irtiale,  si  ferme  et  si  prudente  (jiù  nous  L'uide  dans  les  seniiiTs  dilliiilis  de 
la  vie  \cr>  la  l'atrie  Céleste  où  Vos  enfants  liéniront  le  Si'i;.'iieur,  en  présence 
de  leur  hon  l'ère  <liart.'é  de  m'riles  et  couronné  de  ;zloire. 

Au  nom  des  Acadiens  l'rançais  du  diocèse  de  St-.leau,  N.  15. 

(»i,ivii;i{  .1.  I.i-ui.ANc,  M.  1'.  1". 
.Memramcook,  ,lnin,  17  1.S8Ô. 

A  son  tour.  M.  John  !-utton.  (scorté  de  MM.  I'.  MeCiiiiley  et 
James  O  Kcel'c,  )ir('penta  on  liinfrue  aiigliiisc  tino  adiw-ssc  (loiit  voici 
le  texte  ; 

To  His  LoRnsiiip  Thk  Rkiiit  Ri.v.  John  Swkk.w,  IJisik.p 

oi"  St-Joiin. 

My  Lord. — 

We,  tlie  (,'atliolics  of  tliis  jiortion  fif  tlie  Diocèse  ofSt-.Iolin,  ciiclly  avail 
ourselves  of  tins  opportunity  to  tender  to  Yoin*  Lordslnp  our  sini'ore  (dnj.'ra- 
tiilatioiis  on  thùsthe  tweiity-fiftli  anniversary  of  yonr  consécration  to  tlic  lloly 
Ollice  of  liisliop. 

Witli  ^irateftd  and  liappy  liearts  hâve  we  left  onr  liomes  to  Ik'  présent  liere, 
to  ureet  our  trodd  Sliepi  erd,  and  at  tlie  foot  of  tiod's  Altar,  to  tliank  tlie 
<:iver  of  ali  irood  for  tlie  many  blessiniis  we  liave  received  from  loin  tliroUL'Ii 
tlie  wise  and  lioly  adinir.istration  of  Yonr  Lordsliip. 

If  "tlie  priest  wlio  ruled  \v  ell"  sliotdd  "  lie  esteemed  wrirtliN  of  donlile 
lionor."  Your  l.ordslii]»  will  ^laciou.xly  p:irdon  us  if  we  iiow  say  tliat  ^'oiir 
laliors,  as  jiriest  and  Hisliop,  for  onr  temporal  iind  spiritual  welfare,  altliou;.di 
performed  in  silence  and  witliont  ostentation  liave  neverllierless  lieen  seiiu 
aiiil  apprecialed  liy  Vour  lovinj:  and  gratefiil  |ieople. 

lv\i)eiience  lias  taufilit  us  tliat  lr\ie  laliiir,  lik(î  perfect  Cliarity,  does 
not  consi^t  "in  words  nor  in  tongue,  l)ut  in  dee.d  ami  in  triitli."  W'itli  joy  and 
lianpiness,  we  liave,  year  after  year,  eointemplated  tlie  progrès-  made  liy 
Ueligion  and  l'-diication  since  tlie  lloly  Gliost  placed  Ydu  Itiidiop  to  riile 
tlie  Cliundi  of  (iod  in  tliis  province,  uud  to-day,  aller  tlie  tweiity-live  y(!ars  of 
Yonr  iiidefatigable  energy  and  paternal  Solicitude,  we  hiladil  tic  good  ellects 
of  Your  liordslii])'s  aposlolic  zeal,  adiiiiralile  ])nidence  and  triiewisilom.  We 
see  Your  efforts  for  the  advancenient  of  coloni/ation  rewarded  liy  tlie  perma- 
nent estahlisliment  of  large  seltlemonts,  daily  grow  ing  in  wealtli  and  impor- 
tance ;  onr  nuiiitM'ous  parislies  attended  hy  zealons  and  ellicienl  pries!-  ;  our 
cliildren  enabletl  to  leceive  a  tliorough  religions  and  H((cidar  educafon  ;  our 
cliurelies  inultiplied  andenlarged  whilotlie  orplians  flnd  lionicH  in  tlm  insti- 
tioiis  w  liicli  Your  cliarily  lias  ereeted  for  tliem. 

Reinonibering  ail  thèse  blessings,  we  truly  regret  our  iiiability  to  oxpresH 
in  words  and  in  deed  ail  that  our  gratetul  lieart^  would  ha\  e  us'  say  iind  do. 
Ueceive,  however,  Mv  Lord,  our  heartfelt  thanks,  and  be  ph-aHCfil  to  renieni- 
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ber  that  the  prayers  of  Your  people  will  continuo  to  asceiid  tn  tlio  ïlirone  of 
Mercy— Uiat  I[t' for  wlioin  You  sai'ritîco  Your  lif«  may  eontiiiuo  to  protect, 
l)losH  and  <;iii(le  Yuiir  Lonlsliip,  and  that  bof'oro  You  reneive  tlie  roward  of 
Your  lal)ors,  (jod  luay  triant  us  ono  more  favor:  to  assemble  a^aiu  after 
twiMity-tive  yearn  lo  celebrato  Yonr  Lordsliip's  ^oMen  .I\ibiU>e. 
Sinned  in  belialf  of  this  portion  of  tiie  Dioce-e, 

JOHN  SUTTON. 


Visiblement  ému,  Sa  Grandeur,  du  liaut  de  l'autel,  (h'clara  fiu'il  lui  t'tait 
impossible  de  reproduire  par  la  parole  les  sentiments  (pii  se  pressaient  dans 
Son  co'ur  à  l'occasion  de  cette  démonstration  grandiose  il  laipielle  El'e  était 
loin  de  s'attendre.  Kn  entendant  les  protestations  d'atUn^hement  et  d'affeiv 
tion  faites  en  votre  nom  parle  zélé  et  liabile  su[)érieur  du  collège  et  par  voire  si 
digne  représentant.  M.  Leblanc,  mon  canir  a  tressailli  de  joie  et  d'émotion. 
Votre  esprit  <le  foi  et  votre  soinnission  à  l'Eglise  et  il  ses  ministres  ont  tou- 
jours été  jjour  moi  mie  source  fccunde  de  consolation  et  d'aH'^gre-^se,  et  la  cons- 
tante docilité  dont  les  paroisses  fram/aises  ont  donné  l'exemple  sont  [jonr  vos 
pasteurs  et  votre  évé(|ue  un  adoucis,  ciut^nt  au  fardeau  de  leur  charge  si  re- 
doutable. 1, 'amour  (jue  vous  portez  û  la  religion  vous  a  fait  survivre  à  la 
persécution.  J'espère  que  vous  ne  faillirez  jamais  dans  cette  voie,  que  vous 
persisterez  dans  votre  foi  ardente, et  (pie  vous  continuerez  adonner  un  appui 
généreux  i\  l'o'uvre  si  importante  de  vos  couvents  et  de  votre  collège.  Ah  I 
comme  je  suis  heureux  de  vous  voir  profiter  de  l'éduciition  saine  et  fortifiante 
que  la  religion  vous  ort're.  L'éducation  sans  la  religion  pousse  à  l'abiinc  de 
l'infidélité.  Grâce  A  la  religion,  vous  avez  retiqiorté  une  bien  grande  victoire  : 
vous  avez  triom))hé  des  embûches,  vous  ave/,  conservé  vôtres  langue  et  vos 
coutumes,  vos  églises  et  vos  traditions.  .le  porto  également  un  grand  intérêt 
i\  votre  avancement  matériel  et  à  vos  progrès  en  agriculture;  c'est  elle  qui 
offre  la  carrière  la  phis  paisible,  la  pins  heureuse  et  la  pins  sûr(>,  la  plus  pro- 
pre à  la  pi*atiiiue  de  la  vertu  et  de  la  religion.  N'oul)liez  pas  de  travailler  à 
l'extension  de  votre  ])atrimoine  en  colonisant  dt^  nouvelles  terre-,  en  fondant 
des  établis.sements  dans  les  contrées  incidtes  (pii  vous  entourent,  l'ar  ce 
moyen  vous  travaillerez  A  la  diffusion  des  bienfaits  de  la  religion  tout  en  fa- 
vorisant le  progrès  matériel  du  |)ays  que  nous  habitons.  CoUmisez,  c'est  es- 
.sentiel,  et  soyez  fidèles  à  la  mission  que  la  l'rovidence  semble  vous  avoir  ré- 
servée. Monseigneur  remercia  ensuite  chaleureusement  le  clergé  et  les  fi- 
dèles pour  les  cadeaux  magniliquesdoiu  Sa  Grandeur  a  été  l'objet  à  l'occasion 
du  2.je  anniversaire  de  sa  consécration,  cadeaux  qui  témoignent  si  élociuem- 
ment  de  leur  attachement  au  ministre  (pie  l'Eglise  a  chargé  du  soin  de  les 
conduire  au  port  du  salut.  Sa  (irandeur  répondit  également  en  anglais,  cha- 
cune de  ses  paroles  traduisant  la  tendresse  et  l'affection  toute  paternelle 
ipi'EUe  porte  A  ses  ouailles. 

LE    DINER — ADRESSE   DU   CLERGÉ. 


Vers  une  lieure,  le  Très  Révd.  Pr-re  Lefelivre  offrait  à,  Sa  Gran- 
(lettr,  dans  l'une  des  salles  du  Collège,  un  banquet  auquel  avaient 
été  giacieusenient  invités  tous  les  prêtres  présents  à  la  fête,  au 
nombre  de  vingt-huit,  et  messieurs  Olivier  Leblanc,  député,  Tho- 
mas dallant,  sr.,  Dr  Gaudet.  John  Sutton,  James  O'Kcefe  et  Ferd. 
Robidoux. 

La  salle  du  festin,  transformée  par  des  décors  évidemment  df^s  à 
des  mains  exercées,  présentait  un  spectacle  charmant.  Ça  et  là  se 
détachaient  sur  les  murs  un  portrait  du  grand  prélat,  une  mître, 
et  de  nombreux  mottos  au  nombre  desquels  nous  avons  remarqué 
Eccc  Pontitcx  ^f(lg^1lls, —  Virut, — ISfiO — 188''î — Ad  rnultos  Annos. 
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lus  à 
là  se 
lître, 
v(iué 


Monseigneur  occupait  le  fiit-ge  d'iionneur,  .aviint  à  pu  droite  M. 
l'ablié  Jos.  Michiiud,  et  à  .«a  gauche  M.  Tabbe  Fran(,()is  Cormier. 
En  lace  était  le  Très  Révd.  l'crc  Lefebvro  ayant  M.  Fabbc  Ant. 
Ouellet  à  sa  droite  et  M.  l'abbc  T.  Allard  à  s-a  gauclic. 

Le  menu  qui  renfermait  tout  ce  que  la  cuisine  fran^ai.>-ea  de  plus 
recherché  et  do  [)lu8  exquis,  n'aurait  pas  déparé  une  table  royale; 
et  le  service,  qui  ne  laissait  absolument  rien  à  désirer,  fait  le  plus 
grand  lionneur  à  l't'cononie  de  la  maison. 

Le  repas  terminé,  M.  l'abbé  Ouellet,  curé  de  Shédiac,  présenta  à 
Sa  Grandeur  la  belle  adresse  (juNin  va  lire  : 

ADRESSE 

Présentée  à  Sa  Grandeur  l'Evêque  de  Saint-Jean,  N.  15..  par  les 
Prêtres  de  la  Côte-du-Nord,  à  l'occasion  du  vingt-cinquième 
anniversaire  de  son  élévation  à  l'Episcopat. 

Mossi;i<iSKCK, 

Daiii^  les  diverse."  j)liases  de  la  vio,  il  est  des  circonstaiicos  ()ui  ôineuvcnt  iléli- 
cicii.^eiiient  lo  cu'ur.  Ainsi,  l'iieureii.x  cvùntMiieut  i|iii  nous  réunit  un.jonrd'lmi 
nous  prot'ure  nnojoiobien  dillicilo  ù  cypriiiier  par  la  parole. 

Vous  voyez  aupri's  do  Votre  (riandeni'  nno  |  artio  des  nrètre.s  de  Votre  dio- 
cèse, diViri'U.x  de  déposer  à  Vos  pieds  le  irlliul  de  leur  iKniiina^o  et  de  leio' 
vénération,  réjouis  de  pouvoir  céléljrer  enseinlile  le  vinjît-c'iiKiuiéme  anniver- 
saire de  Votre  élévation  à  l'épi.-copat  1  Oui,  nous  avon~  salué  avec  alléjrres.se 
l'iiurore  du  jour  où  il  nous  serait  permis  do  témoigner  :\  notre  vénérable  i'rélat 
noire  entier  dévouement,  notre  profuuile  reconiiai-sani^e,  et  notre  sincère  admi- 
ration pour  le>  éniinentes  venus  dont  II  nous  l'oiirnit  rexem()le.  Sem"lal)le  an 
Bon  Pasieur  in-truisant  ses  apôlres  avee  unocliarilé  inetrablo.  Vous  Vous  été- 
toujours  moiiiré  à  noire  éj^ard  un  père  aHé.itue.ix,  un  «^uiiio  éclairé  ei  prudent. 
Nous  aimons  A,  reconnaître  à  Votre  GiandcMir  les  nobles  (pialités  (pii  rehaussent 
la  dijrnité  épiscopale,  lionnront  la  reli<;iou  et  l'ont  la  <;loire  de  l'Ejjlise. 

Oh!  c'est  vraiment  une  source  de  coii.solatiun  pour  des  missionnaires  qui 
n'ont  encore  que  peu  d'expérience,  de  trouver  chez  leur  supérieur  ecclésiastitjue 
au  jour  de  trouble  et  d'an.\iété,  un  mot  encourageant,  un  appui  conlial,  un 
avis  salutaire. 

Mais  voici  un  fait  très  propre  à  augmenter  la  joie  que  nous  goûtons  en  ce 
moment. 

Après  vingt-cinq  an--  passés  dans  le  [jéniblo  exercice  de  Sa  lourde  cliarge. 
Votre  Grandeur  jouit  d'une  santé  qui  lui  assure  enc>)re,  selon  les  prévisions 
humaines,  une  longue  existence.  Kt  il  seiid)le,  en  effet,  qne  la  Providence  ne 
doive  pas  Vous  ravir  de  si  tôt  à  l'estime  et  au  respect  de  Votre  clergé  que  V'ous 
édifiez  par  Votre  zèle  pour  la  maison  du  i^eigneur,  ()ue  Vous  excitez  au  travail 
par  Votre  vie  laborieuse.  Nous  n'avons  qu'à  jeter  les  yeux  autour  de  nous  pour 
voir  les  témoins  de  Votre  amour  de  Dieu  et  des  hommes.  Sous  Votre  sage  admi- 
nistration, outre  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  admis  au  saint  Sacerdoce, 
grAce  à  Votre  paternelle  sollicitude  pour  les  besoins  spirituels  et  temporels  de 
Vos  ouailles,  le  diocèse  Saint-Jean  s'est  ein-ichi  de  plusieurs  Couvents  et  Ordres 
Religieux,  d'un  niagidfique  et  prosi)ère  Collège,  ainsi  que  de  deux  admirables 
institutions  pour  les  pauvres  orphelins. 

Vos  prêtres,  en  particulier,  ont  toujours  reçu  nue  large  part  de  Votre  bienveil- 
lante attention,  îs on  content  lie  marcher  à  leur  tête  dans  la  v<iio  du  sacrifice. 
Vous  tilchez  de  leur  rendre  plus  facile,  par  Vos  charitables  conseils,  l'accom- 
plissement de  leurs  devoirs  envers  les  âmes  confiées  i\  leur  direction.  Nous 
devons  donc  mettre  toute  notre  ainljition  il  suivre  Vos  pas,  de  loin,  il  est  vrai, 
et  il  pratiquer  les  leçons  salutaires  qu'il  plaît  il  Votre  Grandeur  de  nous  donner. 

Votre  xiositioii  au  dessus  de  nous  Vous  garantit  un  droit  strict  à  notre  doci- 
lité parfaite  et  il  notre  respectueuse  déférence.  Pour  nous,  Votre  volonté  doit 
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t'tro  colle  (lo  Dieu  iiu'me.  Eli  hii-n  !  Aroiisci^jneur,  nio  faiHunt  l'interpn'to  de 
mes  cfiiifrèies  ici  prt'si'iits,  (lonl  je  croi.s  conniiiire  Ifs  soiitiiiientK,  j'uso  ronou- 
voler  il  iiutri'  ilijiiin  Kvt'(|iic  la  iji'oiistiition  de  la  nruiiii>te  olit'issanci',  du  la  coiis- 
taiite  .soiiinissitui  i|iu',  du  re-ti',  noiw  aviiii.sdi'jA  solbiuieileiiiont  iiruiiiisi'  le  joui' 
lie  notre  ordiiiatinii. 

Il  <st  d'iisaire,  eii  |iareillu  occasion,  de  )  résenter  de^  cadeaux  à  la  inirsoiim^ 
(|troii  désire  lioiioni.  Nou>  hnlhcitoiiMlojic  la  peiiiii^sioii  d'ollrir  à  Votredran- 
(îeiir  ces*  luodestes  (■)(Jct-,  i|iu'  \  os  |irilre- de  la  Ci'iti-iht-.\<iril,  eu  leur  iiiopre 
unui  (U  au  nom  de  leui.s  parois^icii.»,  NKii.s  prient d'aiirécr,  non  coniine  un  (Ion 
de  {Jurande  valeur,  mais  unii|Ucuient  mi  lail>!t'  :ja^'e  de  lu  filiale  afl'ection  c|Utt 
Von-  portent  Vos  eiirani>  dévuuc-. 

Kt  si  le  ciel  e.xaum  la  prière  ipii  si  K"'\c  ii'un  cieur  reconnaissant,  nous  espé 
roiis  être  t'avoraliliMneut  cioulcs,  ijuand  nous  dcnianderou^  avei'  leivelir,  ain-i 
(|ue  nous  somme.»  oïdiL'c-  de  li^  l'airi'  clnupic  jour,  au  l'ère  des  niisi'ricorde-,  de 
liénir  \'otrc  (iiandeui'eu  celte  vie,  eu  atiendant  (pi'Kllo  reçoive,  dans  l'auire, 
la  courouiKi  de  |.'loire  immorielle  ilue  à  -en  mérite-. 

.MeniiliMleiiok,  ce  17  Juin  lSS."i. 

.Monseigneur  léiiondit  en  lernie.s  l'iiius.  Il  renicrciii  vivement  ie 
clergé  lie  cette  imposante  mamtestiitioi),  qui  coiironmiît  si  l)ien 
Tovation  si  llatteiise  dont  il  avait  été  l'oltjet  delà  part  de  ses  diocé- 
sain.-s  du  nord,  à  l'occasion  de  ses  noces  d'argent,  ("es  marques  si 
touehantes  et  si  suave.-s  d'amour  et  d'attachement  de  la  part  de  ses 
prêtrcâ.  dont  la  plupart  ont  vécu  sous  le  même  toit  (jue  lui,  et  qui 
par  conséquent  connaissent  intimement  tous  les  détails  de  sa  vie 
(luotidienne.  laissent  dans  son  âme  une  impression  délicieuse  qui 
le  met  au  comble  de  la  t'élicité.  Ha  Grandeur  rendit  liommage  au 
/Me  de  son  clergé  qui  ne  s'est  jamais  ilémenti  au  milieu  des  plus 
grandes  ditiicultés,  et  exprima  la  joie  que  lui  cause  l'union  des 
lidèlcs  entre  eux  et  avec  leurs  directeurs  spirittiels. 

Il  était  près  de  trois  heures  lorsque  les  c<»nvives  prirent  congé  de 
f^a  Cirandeur,  emportant  de  cette  tête  un  souvenir  inetTavahle. 

1.1>    (AnK.VlX. 

Ci-suit  rénumération  des  cadeaux  reçus  par  Sa  (îrandeur  à  l'occasion  de 
cette  fête  : 

Une  iMilre,  présentée  par  le  Collèjie. 

L'nt'  Crosse,  jiar  la  p  roisse  de  Memrauuook. 

Une  ('liasul)le. 

Un  Humerai. 

yix  Candélalires. 

Ce  Sont  tous  de.s  objets  (l'un  j,'ranil  prix. — (Le  Moniteur  Acadii  n  ihi  ifijvin  l>jfSû.) 


LIVRE  SECOND. 


("HAl'ITRK  PRK.MTKR. 


VoYAIiK  DANS   I.E   Goi,KK,  I.K    RaiK    DES   ChALEIUS.  ET    I,E    NoUVEAf- 

liHIXSWICK.   (1) 

Memramcook. 


Partie  matérielle. 


Me  m, -nmcook  n'etit  yias  une  ville;  ce  n'est  pus  même  un  vilhige. 
Otez-lui  son  Eglise,  son  Collège,  son  Presbytère,  il  ne  lui  reste  plus 
<|ue  le  ijuodjusium  pour  ne  pus  amener  une  solution  de  continuité 
Mans  les  habitations  du  rang. 

Memranicook  est  une  paroisse  comptant  environ  4,000  âmes,  tous 
Acadiens.  Son  origine  remonte  nssez  haut  ;  rien  de  certain  là-dessu-^. 
D'après  la  tradition  orale,  M.  Leroux,  missionnaire,  dont  les  restes 
reposent  dans  l'église  acîtuelle,  serait  mort  en  17!)3  ;  la  jjetite  cha- 
pelle en  bois,  couverte  en  chaume,  sise  à  un  mille  plus  haut  (pie 
l'église  actuelle,  auraient  été  la  proie  des  flammes  vers  1798;  (les 
registres  et  autres  documents  ont  dû  subir  le  même  sort;)  on  en 
aurait  bâti  une  autre  aussitôt  après,  à  la  place  actuelle,  puis  une 
seconde  en  1816.  L'église  en  pierre,  commencée  en  1840,  ne  fut 
terminée  qu'en  1854.— Voici  la  liste  des  curés  connus  :  1.  M.  Leroux, 
décédé  en  1793;  2.  M.  Power;  3  M.  F.  Ciguard.  parti  en  1812;  Ar- 
rivée: MM.  4.  Louis  Brodeur,  Oct.  1812;  5.  I.  Poirier,  Dec.  1818; 
6.  Ls.  Gingras.  Oct.  1821  ;  7.  ('.  tJauvreau,  Dec.  1824;  8.  F.Gauvreaii, 
Oct.  1829;  9.  I.  Couture,  1833;  10.  F.  Gauvreau,  Oct.  1836;  11.  F.X. 

(1)  Sous  ce  titro  est  parue,  en  l'année  1870,  dans  les  colonne.s  lu  }foHile>i'i 
Aeadu-n,  toute  une  série  de  correspondances  si<rnées  du  nom  de  plume  Ailrem 
et  dont  l'auteur  véritable  est  l'en  M.  l'abbé  Desnovers  du  diocèse  de  St..IIi>a- 
cuitlie,  P.  Q.  ;  correspondances  fort  bien  faites,  d'ailleurs  et  (jue  nos  lecte'urs 
seront  sans  doute  charmés  de  voir  dans  ces  pages,  pui.s(iu'elles  font  si  bien 
connaître  la  paroisse  de  Memramcook,  le  caract*>ro  de  ses  habitants,  avec 
leurs  us  et  coutumes. 

fn  profontl  philosophe  qu'il  était,  cet  ecclésiastique  distingué  nous  a  laissé 
dans  ces  notes  des  appréciations  qui,  pour  avoir  été  prises  sur  le  vif  et  écrites 
sur  le  carnet  du  touriste,  étaient  aussi  justes  au  point  de  vue  de  l'histoire  et 
de  la  vérité,  que  l)ien  rendues  dans  leur  style  catégorique  et  plaisant.  Il  va 
sans  dire  que  certaines  choses,  dont  il  parle,  ont  depuis  lors  subi  des  moililicu- 
tioiis  ;  mais  ces  légers  changements  n'affectent  nullement  la  substance  de  ces 
récits. 

Nous  n'extrairons  donc  que  ce  ipii  a  trait  il  ^Memramcook  et  A  ses  environs  ; 
ensuite  nous  repriiduirons  aussi  le  compte-rendu  de  la  troisième  célébration 
de  la  fête  de  St.  .Tean  Baptiste  renaissant  de  notivean  en  Acadie,  célébration 
a  laquelle  JI.  l'abbé  Desnoyers  fait  allusion  et  dont  les  membres  de  notre  .So- 
ciété littéraire  étaient  les  organisateurs. 
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Lalninco,  Jiinv.  1852  (ilt'c{'(h'  ù  Hiirachoin  le  26  Nov.  tt  iiihuiué  i<'i 
lo  ao.  1807)  ;  12  (".  Lefobvro,  Juin  1804,  oun'  iictuel 

L'c'glisc  uctuclle  oft  vaste,  l>olle  daiiH  son  enseinMe.  Klle  n'a  pas 
•le  rond-pdint',  sa  larfïinir  es^t  plus  (lue  la  nioilii'  de  sa  longueur; 
cette  forme  me  paraît  »"tre  générale  clans  le  pays.  Clineun  son  goût  ; 
pas  (le  discussion  hVdessus.  Les  petits  autels  sont  adossés  au 
même  mur  que  le  grand.  La  eliaire  avec  son  chapeau,  le  maître- 
autel  et  un  taldeau  de  la  dcuccnte  de  la  Croix,  sont  des  morceaux  ca- 
pables de  défier  la  pratique  du  jtraticien  artiste.  Les  morceaux  en 
pierres  piquées,  gris-jaune,  couleur  de  la  pierre  locale  de  construc- 
tion ))résentent  un  beau  coup  d'œil.  La  sacristie  est  vaste,  en  l)()is, 
et  à  deux  étages.  On  y  remarque  aussi  deux  rangées  d'ouvertures 
superposées  et  deux  longues  galeries  latérales,  à  l'intérieur. 


L'feliLlSK  l)K  KT-THOMAS    IlE  .MKMltA.M('(l<>K    ET    I.K  ■•KEMBYTÈUE. 

Le  presbytère,  de  construction  toute  récente,  est  de  même  matière 
que  sa  voisine  du  nord.  Les  murs,  hauts  de  20  pieds,  longs  de  45 
sur  la  façîide,  en  ont  3G  sur  les  pans;  il  sont  teiminés  en  croupe,  et 
offrent,  à  lïntérieur,  le  c(n\fort  de  deux  beaux  étages,  salubres,  l)ion 
finis  et  très  sortables.  Une  plate-forme,  avec  grillage,  couronne  le 
toit. 
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Le  voisin  nonl  de  l'é^lixo  est  lo  Cnllt-f^c.  Il  est  iiviiiitiijieU'OiiKMit 
situt'  sur  un  plateau  (levr  (jui  Jomine  en  maître  les  (jutitre  [luintH 
cardinaux,  l'éfillHe  et  le  presbytère  au  midi,  la  rivière  à  l'orient  et 
au  se|)tentrion,  à  l'occident  les  eliampH  voisins,  riches,  varii's  et  ac- 
cidentés. Au  premier  aliord,  il  s'annonce  très  hieii.  pn'dispose  en 
sa  faveur  ;  l'orme  svelte  et  léj;ère,  lielles  projiortions,  t(5  pieds  de 
long,  deux  étagcH  avec  mansardes,  chapelle  et  cuisine  en  saillie, 
cloclier  tel  inicl,  rien  n'y  manque, 

La  chhi'cile,  aux  verres  peints  en  couleurs  somhres  e:  variées, 
vous  plon^re  dans  une  certaine  obscurité  vague,  qui  vous  invite  né- 
cessairement au  recueillement  et  à  la  méditation,  et  favorise  votre 
piété.  Ajoutez  un  gentil  petit  autel  bien  ornementé,  et  vous  avez 
un  sanctuaire  digne  de  la  nuijesté  d'un  l^ieu,  jaloux  de  la  beauté 
de  sa  mai.son. 

Malheureusement  cet  édifice,  en  bois,  de  (bite  assez  récente,  à 
mine  élancée  et  gracieuse,  ne  réjtond  pas  aux  besoins  actuels  et  a\ix 
désirs  des  Directeurs  de  la  Maison.  Espérons  et  soubaituns  (jue, 
bientôt,  leurs  moyens  i)écuniaires.  les  généreux  sacrifices  (ju'ils  sont 
disposés  à  faire,  et  l'encouragement  puVjlic  leur  permettront  de  réa- 
liser leurs  vues  et  de  procurer  à  leurs  élèves  un  abri  plus  approprié 
aux  bes(  ins,  plus  durable,  et  surtout  plus  salubre. 


CoLi.i-T.K  St.  Josicrir. 
Partie  inlelhctucHe. 

Le  ('(iHcyc  Sl-Jut^efili,  fondé  depuis  i)rès  de  fi  ans.  a  été  mi«  sous 
la  direction  des  Pères  de  la  ('imyi-ujutinn  itc  Sle-Croix.  appelés  ici 
l)ar  les  instances  réitérées  de  Mgr  Jiilm  Svenii/.  K\.  de  St-Jean, 
N.  B.  Le  cours  obli</é  d'instruction  est  de  cinq  ans,  y  comjiris  une 
classe  i)réj)aratoire;  c'est  la  ]»artie  commarinlc.  Le  vourHjacultdtif, 
pourvu  que  l'élève  s'engage  à  le  suivre  en  entier,  est  aussi  de  cinij 
ans  ;  c'est  le  cours  rlnsniive  du  l-atin.  Ce  dernier  se  répartit  comme 
suit:  Iro.  année,  Eléments  et  Syntaxe  ;  2e.  année,  mathéniati(iues  ; 
8p.  année,  Pnib-.-oiihie  morale.  Le  nombre  moyen  des  élèves,  jus- 
qu'à présent,  a  été  annuellement  d'environ  80,  dont  un  tiers  Trlan- 
dais  ou  Anglais.  Jusqu'ici  ceux  qui  ont  suivi  le  cours  classi(]ue 
comi)let,  ont  fait  la  Rhétorique;  ils  sont  neuf.  Ils  ont  parfaitement 
réussi,  et  en  ont  fait  preuve  dans  les  discours  i)atrioti(jues  que  quel- 
ques-uns d'entreeux  ont  composés  eux-mêmes,  et  débités  publique- 
ment le  jour  de  la  nouvelle  fête  nationale  des  Acadiens.  la  .S'ani/- 
Jean-liajthte,  et  aux  examens.  Ils  ont  montré  les  mêmes  preuves 
de  talent  et  de  ca]»acité  supérieure  lors  de  la  distribution  des  i>rix, 
cette  année.  En  tout,  toujours  et  partout,  ces  jeunes  gens  ont 
donné  pleine  et  entière  satisfaction  à  leurs  maîtres,  en  général,  et. 
en  particulier,à  leur  professeur  sj»écial,  par  leur  docilité,  leur  ap- 
plication, leur  amour  de  l'étude,  et  ]iar  leur  excellent  caractère 
franc,  sincère,  loyal  et  ouvert. 

Quoique  l'Institution  dont  je  parle  ne  date  que  iVJner,  on  y  fait 
cependant  de  fortes  et  puissantes  classes;  les  élèves  de  la  maison 
ont  déjà  jirouvé  mon  r.vancé.     A  son  appui  j'ajouterai  deux  auties 


J 


280 


L'ALBUM-SOUVENIR. 


témoignages  bien  fiutteurs  et  d'un  grand  poids.  Le  premier  est  le 
fait  d'un  jeune  Acadien  de  la  paroi^sne,  élève  du  ('oUt-ge,  et  .sorti  de- 
puis un  an,  après  ses  Belles- Lettres;  ce  tout  jeune  homme  vient 
d'être  élu,  par  ses  compatriotes,  Membre  de  la  Chambre  Locale. 
Pendant  24  ans,  son  père,  sans  éducation,  mais  homme  de  bon  sens 
et  de  haute  intelligence,  a  été  le  seul  Acadien  représentant  sa  na- 
tion à  la  même  Chaml)re.  Le  second  témoignage  est  celui  d'un  M. 
Peck,  M.  P.  L.,  anglais,  qui,  en  pleine  Chambre  assemblée,  a  décla- 
ré ouvertement,  dans  une  occasion,  (ju'il  n'était  nullement  néces- 
saire d'ouvrir  de  nouvelles  Universités  dans  le  Nouveau-Brunswick, 
vu  que  celle  de  Memramcook  était  de  beaucoup  supérieure  à  toutes 
les  autres,  et  qu'elle  répcmdait  parfaitement  aux  besoins  intellec- 
tuels des  deux  races  du  pays,  anglaise  et  acadienne.  Aussi  remar- 
que-t-on,  avec  plaisir,  que  les  parents  d'origine  anglaise,  connais- 
sant et  appréciant  la  supériorité  et  la  solidité  des  études  de  l'Uni- 
versité en  question,  l'encouragent  déjà  et  y  envoient  leurs  enfants 
y  faire  leurs  cours  commercial  et  même  classique. 

D'un  autre  côté,  il  fait  peine  de  le  dire,  il  est  infiniment  regret- 
table de  voir  les  Acadiens  ne  \mH  se  piquer  d'une  plus  grande  ému- 
lation, et  ne  pas  faire  de  plus  généreux  efforts  pour  supporter  une 
Institution  spécialement  ouverte  dans  leurs  intérêts  ;  il  leur  serait 
pourtant  facile  de  l'encourager,  en  lui  confiant  leurs  enfants  en 
plus  grand  nombre  qu'ils  ne  l'ont  fait  jusqu'à  présent.  L'auteur 
de  ces  lignes  regrette  souverainement  d'être  dans  la  triste  nécessité 
d'adresser  un  tel  reproche  à  un  peuple  ([u'il  estime  déjà,  sans  trop 
le  connaître;  il  fait  des  vœux  ardents  pour  que  ce  même  peuple  se 
mette  au  [)lus  tôt  en  mesure  de  ne  plus  le  mériter;  qu'il  comprenne 
mieux  ses  intérêts  à  l'avenir;  qu'il  s'élève  au-dessus  du  niveau 
abject  où  il  s'est  tenu  jusqu'à  ce  jour,  et  qu'il  prenne  les  moyens  de 
se  placer  a  la  hauteur  des  autres  nations  Ce  moyen,  c'est  V lùluca- 
tion.  Puisse-t-il  enfin  apprendre  à  l'apprécier  et  lui  donner  son 
concours  et  son  puissant  patronage  ! 

Le  23  mars  lf;68,  le  Collège  Saint- Joseph  a  été  incorporé,  par  acte 
de  la  chambre  locale,  sous  le  titre  U'Uxivkrsiïé  Saixt-Joskph  de 
MEMriAMcooK.  Cette  faveur  lui  a  été  obtenue  par  l'énergie  et  les 
efforts  constants  de  Jos.  Moore,  écuyer,  avocat  de  Dorchester  et 
mendn-e  du  Parlement  Local.  Ce  monsieur  impartial  et  tout-à-fait 
désintéressé,  étouffant  toute  rivalité  et  jalousie  de  race,  s'est  géné- 
reusement constitué  l'ami,  le  protecteur  et  le  bienfaiteur  de  cette 
institution.  Depuis  qu'il  a  su  l'apprécier  à  sa  juste  valeur,  il  n'a 
januas  cessé  de  lui  accorder  son  puissant  patronage  en  Chambre, 
partout,  toujours  et  en  toute  circonstance.  Son  crédit  au[)rès  de  ses 
collègues  a  aussi  obtenu  à  la  dite  Maison  une  allocation  annuelle 
de  ^HOO  ;  de  plus  un  Bureau  de  Poste  local  pour  la  paroisse.  Gr.îces 
lui  en  soient  donc  rendues,  et  (lu'il  re^'oive.  aujourd'hui,  encore  une 
fois,  les  sincères  remercicTnents  des  RR.  Pères  Directeurs  de  l'Uni- 
versité, et  les  miens  en  particulier. 

Braves  Acadiens  de  Memramcook  et  (l'allleurs,  voilà  ce  qu'a 
fait  m\  frère  sépare  pour  le  progrès  matériel  de  votre  paroisse,  pour 
le  bien  et  l'avantage  intellectuels  de  votre  nationalité,  pour  l'édu- 
cation de  vos  enfants.  En  tout  cela,  ce  généreux  citoyen   n'a  eu 
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aucun  intérêt  personnel  en  vue  ;  il  .  agi  par  un  pur  motif  de  phi- 
lanthropie, d'huinanité:  qui  sait,  peut-être  niûnie  do  charité?  Eh 
hien  !  que  vous  en  dit  lo  cœur?  que  pensez- vous  de  ce  bel  et  noble 
exemple?  Ne  l'imiterez  vous  pas?  Ou  l)ien,  prenant  la  contre-pa- 
trie, tirerez-vous  eu  arrière?  Irez- vous  à  reculons  ?  Fermerez-vous 
vos  j'eux  à  la  lumière  intellectuelle  (jui  brille  devant  vous  ?  Bou- 
cherez-vous  vos  oreilles  aux  exliortations  et  aux  instances  réitérées 
de  vos  Pasteurs,  (jui,  depuis  cinq  ans,  vous  animent,  vous  pous- 
sent, vous  demandent,  vous  prient,  vous  supplient,  sur  tous  les 
tons,  de  vous  lemuer.  d'agir  en  hommes  de  cœur  et  intelligents,  de 
sortir  tle  cet  état  d'al))ection,  d'ilotisme,  de  f/ftasi-esclavage  où  vous 
avez  été  noyés  jusqu'A  présent?  Non,  non,  il  n'en  sera  plus  ainsi  ; 
vous  ne  le  voudriez  pas,  vous  en  retireriez  trop  peu  d'hoi;neur.  Ne 
voyez-vous  pas  qu'un  tiers  des  enfants,  qui  fré(juentent  votre 
Collège  sont  d'origine  étrangère?  Réveillez  vous  donc  de  votre 
apathie  ;  secouez  votre  insouciance  et  votre  torpeur  ;  guerre  à  mort 
îi  l'indifférence  pour  l'éducation.  Correspondez  mieux  aux  vues 
larges,  généreuses  et  libérales  de  vos  Supérieurs.  L'initiative  est 
prise,  !e  branle  a  sonné,  l'élan  est  donné,  le  mouvement  intellec- 
tuel est  commencé,  à  vous  maintenant  de  le  soutenir  ;  à  vous  de  le 
corroborer;  il  vous  de  l'îiccélérer;  i\  vous  de  le  faire  progresser  ;  i\ 
vous  d'y  coopérer  efficacement  par  votre  constant  appui.  Les 
moyens  matériels  ne  vous  manquent  i)as  pour  supporter  une  aussi 
belle  ciiuse  que  celle  de  l'éducation;  Dieu  vous  les  a  donnés  dans 
sn  libériiliti' ;  iv  vous  de  les  faire  valoir  et  de  vous  en  servir  pour  sa 
gloire,  d'ahord,  et,  ensuite,  pour  la  gloire  de  votre  nation.  Aca- 
diens,  quelque  pan  que  vous  viviez, — je  ne  suis  point  prophète, 
mais  je  vous  le  dis  avec  assurance, — votre  nation  est  destinée  ii 
quelque  chose  de  grand,  de  plus  grand  que  ce  <iue  vous  iivez  été, 
ou  iivez  cru  être  jusqu'il  ce  jour.  Et  qui  est-ce  <iui  vous  fera  arriver 
là,  il  cette  de-tinée  que  Dieu  vous  prépare  ici-bas  ?  U Kducal'um. 

Trop  longtemps  vous  avez  été  biiffoués,  rebutés,  méprisés,  oppri- 
més, persécutés  !  trop  longtemps  vous  vous  êtes  crus  le  dernier  des 
peuples,  indignes  de  hgurer  parmi  vos  tiers  voisins  anglais,  indignes 
de  prendre  votre  part  aux  afaires  publiques  !  trop  longtemps  on  a 
cherché  il  vous  le  persuader!  irop  longtemjjs  on  a  tenté  de  vous 
faire  acc.oirc  que  vous  n'étiez  qu'un  peuple  d'ilotes,  propre,  tout  au 
plus,  aux  travaux  durs,  vils,  abjects.  Eh  bien  !  ii  n'en  est  rien. 
On  vous  a  leurrés  ;  vous  avez  tout  cru  ;  vous  vous  êtes  trom.pés  ;  car, 
encore  une  fois,  il  n'en  est  rien.  Au  contniire,  vous  êtes  un  iieuple 
intelligent,  industrieux,  laborieux.  Vos  enfants  sont  remplis  de 
talents  ;  quelques-uns  brillent  au  Collège  ;  tout  récemment,  en  deux 
circonstances,  ils  ont  donné  publiquement  des  preuves  palpables  et 
péremptoires  de  leur  capacité  littéraire.  Quelle  gloire  et  quel  en- 
couriigement  pour  vous  !  En  avant  donc  !  Courage  donc  !  Montrez- 
vous  donc  ce  que  vous  êtes  !  Montrez  dom  ce  que  vous  pouvez  (aire 
avec  plus  de  hardiesse  et  de  bonne  volonté  !  Ne  soyez  plus  si  timi- 
des, si  jieun'ux;  mais  i)lus  hardis  !  Ne  craigiioz  pas  de  mettre  au 
jour  vos  bonnes  qualités,  vos  capacités  et  vms  intelligences  !  Piquez- 
vous  d'un  })lus  noble  orgueil,  bien  placé  !  Et  on  avant  V Education  I 
En  avant  V  Instruction  religieuse  et  sociale  !  En  avant  votre  Collège  ! 
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C'est  votre  planche  de  salut.  Et,  après  tout  cela,  à  vous  et  à  vos 
enfants  la  renommée  !  A  vous  et  à  vos  enfants  la  prépondérance  et 
la  haute  main  dans  vos  alTaires  nationales,  sociales,  civiles  et  poli- 
tiques !  A  vous  et  à  vos  enfants  la  domination  morale  et  intellec- 
tuelle dans  les  i)aroisses  où,  jusqu'ici,  vous  n'avez  dominé  que  nu- 
mériquement !  Enfin  à  vous  et  à  vos  enfants  le  mérite  et  la  gloire 
d'avoir  relevé  le  peuple  acadien  de  son  long  servilisme  !  Cette  belle 
et  glorieuse  destinée  vous  sourit,  n'est-ce  pas?  Elle  vous  plaît,  elle 
vous  flatte,  elle  vous  fait  vtnir  l'eau  à  la  bouche  !  Elle  vous  enorgueil- 
lit, elle  vous  relève  à  vos  propres  yeux  ;  vous  l'enviez  !  vous  la  dé- 
sirez !  vous  l'appelez  !  Fort  bien  !  J'aime  à  le  croire  ;  je  le  crois  bien 
sincèrement  ;  je  n'en  ai  aucun  doute  ;  votre  foi,  votre  religion,  si 
soigneusement  conservées,  m'en  sont  un  sûr  garant.  Mais,  pour 
arriver  là  encore  une  dernière  fois,  VEducation  !  l'Education  !  tou- 
jours VEducation  !  !  !  c'est  là  mon  refrain  ;  j'aime  à  le  répéter  ;  c'est 
mon  souhait  ;  jouissiez  vous  le  réaliser  ! 

LA  ST-JEAN-BAPTISTE  A  MEMRAMCOOK. — I.E  24  JlIN  1870. 

Depuis  la  spolation  injuste  dont  il  a  été  victime;  depuis  son  ex- 
pulsion barbare  d'un  pays  qu'il  habitait  bien  légitimement  et  en 
paix,  le  peuple  acadien  n'a  pu  encore  réussir  à  se  reconstituer. 
Obligé  de  vivre  avec  les  fils  de  ses  fiers  oppresseurs,  il  n'a  jamais 
osé  relever  la  tête  ;  dispersé  yà  et  là  au  milieu  de  nations  hostiles, 
comme  le  pv^iplc  mmidit,  il  s'est  cru  la  fable  et  le  rebut  de  ses  voi- 
sins despotes:  il  est  donc  demeuré  seul,  isolé,  séquestré  en  lui 
même,  faisant  un  peuple  à  part.  Timide,  craintif,  sans  confiance 
en  lui-même,  il  s'est  abstenu  de  jouer  son  rôle  dans  les  affaires  ci- 
viles, se  contentant  de  vivre  passivement  sous  la  tutelle  d'un  maître 
dur  et  impitoyable.  N'ayant  que  quelques  rares  missionnaires,  à 
peine  suflisants  pour  lui  donner  les  secours  spirituels,  il  était  aban- 
donné à  lui-même  pour  tout  le  reste.  Sans  chef  civil,  sans  tête  po- 
litique, il  subissait  en  silence  la  loi,  souvent  oppressive  de  l'étran- 
ger. Sans  rapjjort  aucun  avec  un  peuple  ami,  i)lus  avancé,  de  même 
origine,  mais  tant  soit  peu  éloigné,  sans  moyens  efficaces  de  pro- 
gresser, et  de  monter  à  la  hauteur  de  son  siècle,  il  est  resté  jusqu'à 
cette  heure,  dans  un  état  de  stagnation  relative.  Il  fallait  donc  une 
tête  d'abord,  puis  un  drapeau,  un  signe  national,  un  lieu  quelcon- 
que pour  rallier  ce  peuple  dispersé,  découragé,  énervé  par  de  lon- 
gues souATrancps  morales  et  i)hysiques.  Il  fallait  un  chef,  il  fallait 
un  homme  qui  prît  l'initiative,  qui  créât  un  mouvement  de  réaction 
en  faveur  de  cette  nation,  intéressante  à  i)lus  d'un  titre;  Voilà,  à 
mon  sens,  ce  qu'il  fallait  pour  réunir  ce  bon  peuple  sous  un  dra- 
peau protecteur,  pour  le  fortifier,  relever  son  moral  émoussé  ;  ravi- 
ver en  lui  la  conscience  de  sa  dignité,  le  constituer,  lui  donner, 
enfin,  une  existence  nationale,  sociale,  et  politique. 

Cette  tête  bienfaisante,  les  Acadiens  l'ont  trouvée  dans  la  per- 
sonne du  R.  P.  Camille  Lefebvro,  Recteur  actuel  de  la  paroisse,  et 
Supérieur  de  l'Université  de  Meniramcook.  Ce  prêtre  d'initiative, 
après  trois  années  de  réflexions  et  de  luéditttion  sur  le  meilleur 
moyen  à  prendre   pour  arriver  au  Init  ci-dessus  exposé,  imagina 
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qu'il  réaliserait  cette  fin  en  instituant,  chez  les  Acadiens,  une  fête 
religieuse  et  nationale  tout  à  la  fois.  Il  se  mit  donc  à  l'u'uvre,  ex- 
posa son  plan  ;  et,  le  peuple  qu'il  dirigeait  ne  lui  proposant  aucune 
fête  à  lui  spéciale,  il  choisit  la  fête  nationale  du  Canada,  la  fit 
agréer  à  ses  paroissiens,  qui  racceptèrent  volontiers.  La  Snint-Jcan- 
Bwptidc  fut  donc  célébrée,  humblement  d'abord,  pour  la  première 
fois,  le  24  juin  18fi7.  CJ'était  l'œuv.re  de  Dieu  ;  elle  devait  nécessaire- 
ment rencontrer  des  obstacles;  aussi  les  oppositions,  même  domes- 
tiques, ne  lui  manquèrent-elles  pas.  Mais,  à  force  d'énergie,  de 
constance  et  de  persévérance,  le  R.  P.  Recteur  finit  par  les  surmonter 
toutes.  Depuis  1867,  cette  fête  nationale  a  également  été  célébrée 
tous  les  ans  avec  une  pompe  et  une  solennité  toujours  croissantes. 
Cette  année  (1870)  a  dépassé  toutes  ses  devancières  en  éclat  et  en 
splendeur.  On  en  a  déjà  lu  le  rapport  sur  les  journaux  ;  inutile, 
par  conséquent,  de  m'étendre  de  nouveau  sur  le  sujet.  Qu'il  me 
suflise  d'en  faire  ici  une  analyse  rapide. 

La  fête  ayant  un  double  but,  religieux  et  civil,  comme  tout  le 
monde  le  sait,  il  était  juste  et  raisonnable  d'en  consacrer  les  j)ré- 
mices  à  Dieu,  ce  qui  fut  fait  par  le  chant  d'une  grand'messe  solen- 
nelle, suivie  du  sermon  de  circonstance.  Cette  jàeuse  cérémonie 
achevée,  le  peuple  se  massa  entre  l'église  et  le  presbytère;  et  les 
orateurs  occupèrent  la  galerie  de  celui  ci.  Le  prédicateur  du  jour 
prit  d'abord  la  ])arole,  et  dans  une  improvisation  chaleureuse,  en- 
visagea la  fête  sous  son  autre  face.  Après  lui,  M.  P.  Landry,  jeune 
homme  à  grandes  espérances,  auquel  il  a  déjà  été  fait  allusion, 
duirma  l'auditoire,  par  un  discours,  l)ref  à  la  vérité,  mais  plein  de 
feu.  de  sentiment  et  de  pur  patriotisme.  Vinrent  ensuite  quatre 
étudiants  du  Collège:  MM.  P.  Poirier.  P.  Belliveau,  F.  Ciaudet.  .T. 
McDewitt  Leurs  discours,  préparés  d'avance,  il  est  vrai,  témoi- 
gnèrent d'un  vrai  talent  oratoire,  et  ne  laissèrent  rien  à  désirer  au 
ymint  de  vue  religieux,  littéraire  et  patriotique.  Continuez  ainsi, 
jeunes  amis;  vous  ferez  votre  chemin.  Après  eux  trois  avocats  an- 
glais, MM.  Botsford,  Moore,  McQueen,  réunis  là  dans  un  tout  autre 
but,  il  est  vrai,  ne  pouvant  résister  au  mouvement,  embouchèrent 
aussi  la  trompett< ,  félicitèrent  les  jeunes  orateurs  de  leur  patrio- 
tisme, de  leur  facilité  à  manier  la  parole,  et  engagèrent  les  Acadiens 
à  se  prévaloir,  tous  les  ans,  d'une  si  l>elle  fête  pour  resserrer  les 
liens  de  l'union  nationale,  qui,  seule,  fait  partout  la  force  morale 
d'une  nation.  Ces  messieurs  ne  pouvant  se  décider  à  se  séparer  si- 
tôt d'un  jieuple  dont  ils  commencent  à  apprécier  la  dignité  et  la 
noblesse  de  sentiment,  se  passèrent  la  satisfaction  d'assister  à  la 
séance  de  l'après-midi  <iui  se  tint  au  Collège.  Tci  encore  force  dis- 
cours, force  élans  patriotiques,  force  déploiement  de  sentiment  na- 
tional. Trois  nouveaux  jeunes  orateurs  du  Collège:  MM.  Ant.  Le- 
blanc, Ls.  Belliveau  et  Hyp.  Leblanc,  prirent  tour  à  tour  la  parole, 
et  ne  le  cédèrent  en  rien  en  éloquence  et  en  patriotisme,  à  leurs  de- 
vanciers ('u  matin.  Quelques-uns  de  ceux-ci  se  firent  entendre  une 
seconde  fois  avec  non  moins  de  succès  et  de  bonheur  que  dans  la  ma- 
tinée. Enfin  un  M.  Hanington,  avocat,  subissant  l'impulsion  géné- 
rale, ne  voulut  pas  rester  en  inii*se.  s'associa  au  mouvement,  et  vint 
corrob.^rer  par  sa  parole  vive  et  animée,  tout  ce  qui  avait  été  dit 
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avant  lui.  Soniiuo  tnuto,  viiigt-uii  discours  furent  prononcés  dans  la 
jounu'o.  par  ([uator/e  orateurs,  dans  les  deux  langues,  franyaise  et 
anglaise. 

Acadicns,  un  |  etit  retour  sur  vou.s- mêmes.  Vous  avez  été  témoins 
dos  dénionstratidu-  patriotiiiues,  déployées  à  votre  Uduvelle  fête- 
nationaic  ;  vous  avez  entendu  les  belles  paroles  qui  y  ont  été  dites; 
vous  voyez,  les  grandes  esiiéranws  (jue  la  patrie  peut  maintenant 
reposer  sur  vos  enfants  ;  vous  voyez  que  les  persécutions  injurieuses 
de  vos  dominateurs  tombent  peu  à  jieu  ;  vous  voyez  les  efforts  (]ue 
font  vos  pasteurs  pour  vous  relever,  pour  vous  placer  au  niveau  des 
autres  nations.  Une  ère  nouvelle,  une  ère  de  réliabililation.  une  ère 
d'honneur,  une  ère  de  gloire,  s'ouvre  aujourd'hui  devant  vous. 

h'econdez  de  toutes  vos  forces  tout  ce  qui  se  fait  ici  en  votre  fa- 
veur et  pour  l'éducation,  et  pour  vous  créer  une  luUionalité  dis- 
tincte. Serrez  vos  rtaigs  ;  et  bientôt  vous  serez  à  la  hauteur  des 
autres  i  euples  Unissez-vous,  ne  formez  qu'\in  seul  lion,  qu'un  seul 
homme,  et  bientôt  vous  pourrez  sans  rougir  marcher  de  pair  avec 
vos  voL-ins.  ,Serrez-vous,  unissez-vous,  n'ayez  qu'un  seid  et  môme 
sentiment,  car:  L' Cn ion j'nil  (n  force  ! 


^IKMIiAMCOOK  ET  SES  ENVIRONS 


Pitrdc  chaiiijjrtri'. 

Nous  avons  dijà  dit  ([ue  Memranicook  est  une  paroisse;  son  église 
est  dédiée  à  saint  ïlionuis,  apôtre.  Momramcook  est  aussi  une  ri- 
vière. Celle-ci.  par  elle-niôme,  n'a  aucune  impoi'tance  intrinsèque. 
Mais  en  revanche  à  part  ses  capricieuses  sinuosités,  elle  a  une  spé- 
cialité exclusive.  Rigoureusement  parlant,  elle  n'a  pas  de  source, 
si  ce  n'est  (luchpies  petits  ruisseaux  et  ravins  qui  lui  fournissent  un 
(contingent  d'eau  à  peine  suffisant  pour  lui  en  laisser  quelque  peu 
on  propriété  personnelle.  Une  rivière  sans  source  me  direz-vous  ! 
Durii.^  e^t  hic  tcnno  ;  ccunment  cela  peut-il  être?  Cela  est  pourtant  ; 
c'est  une  véritable  rivière,  et  profonde  même,  à  quelques  heures  du 
jour  ou  de  hi  nuit.  Mais  encore?  Eh  bien  !  Voici  :  la  mer...  non, 
c'est  trop  peu,  l'Océan  !  oui,  le  vaste  océan  n'est  rien  moins  que  la 
source  et  le  tributaire  de  cette  pauvre  i)etite.  Quoi!  l'Océan  tri- 
butaire d'un  filet  d'<'au,  sans  nom?  Oui,  non  jias  immédiatement 
et  par  lui-même;  oh  !  non  !  pas  i)ar  lui-même;  ce  serait  se  ravaler, 
se  dégrader,  compromettre  sa  haute  dignité!  aussi  l'orgueilleux  ne 
le  fera- 1- il  pas.  Que  fera-t-il  donc  ?  Eh!  ce  que  font  les  grands 
rois  (le  la  terre  pour  prodiguer  leurs  largesses  à  leur  sujets  !  il  se 
servira  d'intermédiaires.  Et  de  c()ml)ien  encore  ?  De  pas  moin-i  de 
trois  ;  Sa  Majesté  l'exige  ;  et  ces  trois,  les  voici  i)ar  ordre  de  dignité 
et  d'importance:  la  baie  de  /<'((?u/*/,  d'abord  ;  la  baie  de  (.'liiynccto. 
ensuite  ;  puis,  enfin,  l'humble  bassin  de  Shépody  (pii,  lui,  deux 
fois  le  jour,  nourrira,  enrichira  sa  subalterne  du  superflu  du  superbe 
Océan;  puis,  l'instant  d'après,  reprendra  cet  excès  d'abomlance 
pour  le  reporter  à  son  premier  et  souverain  propriétaire,  au  moyen 
de  ses  deux  médiatrices.     Ainsi,  toutes  les  )'2ii.  22m.  à  peu  près,  la 
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cîlihre  rivière  do  Meniraincook  est  gorgée,  gonflée,  comblée  d'une 
eau  rousse  et  rien  moins  que  limpide,  et  6  heures  aj)rès,  il  ne 
lui  reste  plus  en  partage  qu'un  lit  vasetu,  couvert  d'une  légère  cou- 
che d'eau,  mince  revenu  de  ses  maigres  tributaires  de  l'intérieur. 
Cette  particularité  a  bien  son  côté  poétique;  néanmoins  l'importan- 
ce de  la  rivière  viemramcook  est  tout  extrinsèque.  Son  lit  est  creu- 
sé au  milieu  d'un  riche  vallon  d'environ  2(5  arpents  de  large,  d'un 
côté  à  l'autre.  Les  intermittances  de  ces  méandres  sont  occupées 
par  des  pointes  de  terre  d'une  grande  fertilité.  C"es  terrains  d'al- 
luvion  en  partie,  appelés  jiréa,  produisent  une  herbe  et  un  foin 
très  abondants.  Mais  que  de  troubles!  que  de  fatigues!  que  de 
travaux  durs  et  pénibles  il  en  coûte  aux  habitants  pour  faire  et  re- 
faire des  reiufjnrts  assez  solides  pour  protéger  cette  sou.^.e  de  ri- 
chesses contre  les  empiétements  et  les  invasions,  quelquefois  désas- 
treus-'îs,  de  l'élément  destructeur  !  Pour  cela,  au  moyen  de  fas- 
cines, de  fagots,  de  troncs  d'arbres,  de  terre,  et  que  sais-je  encore  ? 
Tls  construisent,  àgrand'peine,  ces  ingénieux  (iboitcaux.  longues  di- 
gues ou  chaussées,  assez  compactes  et  massives,  et  assez  élevées 
pour  repousser  les  incursions  et  les  envahissements  de  la  petite  tné- 
yèie  L'automne  dernier,  les  grandes  nmrées  ayant  détruit  un  de 
ces  magnifiques  ouvrages,  cet  été  dans  le  cours  de  juillet,  on  en 
a  fait  un  autre,  su[)érieur  à  tout  ce  (jui  s'est  jamais  vu  dans  le  gen- 
re: il  a  coûté  81,ii''0,  y  compris  les  corvées. 

Ce  vallon  est  très-bien  approprié  pour  livrer  passage  à  la  raie  fer- 
rie  intercoloniale  qui  est  déjà  en  opération  depuis  Sitckrille  jusqu'à 
sa  jonction  avec  celle  de  Shédiac  à  St-Jean,  Q>2  milles). 

Les  rivages  (le  notre  rivière  sont  des  plus  pittoresques;  montu- 
eux  comme  tout  l'intérieur  du  pays.  Leur  aspect  coui)é,  varié  et 
accidenté  flatte  agréaldement  la  vue  par  une  alternative  et  une  suc- 
cession continues  de  ravins,  de  vallons,  de  collines  et  de  monticu- 
les de  l'effet  le  plus  enchanteur.  Ils  sont  généralement  fertiles, 
bien  cultivés  et  bien  entretenus.  Ils  s'élèvent  graduellement  par 
une  pente  douce,  parsemée  de  bosquets,  sur  laquelle  les  habitations 
sont  groupées,  échelonnées  sans  symétrie  aucune,  et  dans  un  dé- 
sordre charmant.  Les  champs,  dans  l'intérieur,  présentent  partout 
la  même  perspective. 

A  4  milles  ouest  de  Memrancook,  coule  la  rivière  tortueuse  Peti- 
coudiac,  plus  longue,  plus  large,  plus  profonde  et  mieux  alimentée 
que  aa  voisine.  De  sa  source  elle  coule  d'abord  environ  15  milles, 
vers  le  S.  0.  ;  puis  7  à  8  milles  vers  le  sud,  sous  le  nom  de  Rivière 
du  Nord.  A  ce  point,  Station  du  Chemin  de  fer,  formant  un  angle 
aigu,  elle  tourne  brusquement  au  N.-Est  l'espace  de  10  milles, 
puis  à  l'Est,  15  milles  ju.scju'à  ]Moncton:  c'est  ici  le  Coude  ou  Bend: 
faisant  alors  un  angle  droit,  elle  .se  dirige  au  S.  S. -Est  jusqu'à  Shé- 
pody;  c'est  20  milles.  De  son  embouchure  à  Moncton,  elle  est  navi- 
gable pour  les  Trois-Mâts  transatlantiques  ;  les  vaisseaux  d'un  petit 
tonnage  peuvent  pénétrer  encore  i)lus  haut.  Sa  vallée,  ses  rives  et 
ses  côtes,  (celles-ci  plus  montueuses  néanmoins)  offrent,  à  peu  de 
chose  près,  le  même  aspect  pittoresque  que  sa  voisine. 

La  rivière  Peticoudiac  tire  son  in)portance  de  la  navigation  et  de 
la  pêche.     Dans  les  mois  de  juillet,  -.loût  et  septembre,    elle  est 


MEMRAMCOOK. 


•287 


d'une  grande  ressource  i)our  les  riverains.  Wdijntc  <ni  alo^i;  y  abon- 
de; il  V  a  aussi  un  peu  de  saumon.  La  niaiiii'Te  dont  se  tait  la 
pêche  il  l'agate  mérite  d'être  rapportée  ici.  Voici  le  mode  ([u'ou 
emploie  jxtur  cela,  tel  qu'enseigné  autrefois  aux  Acadiens  |)ar  un 
de  leur  curé-,  M.  F.  Gauvreau.  Avant  tout,  les  pêcheurs  s»;  munissent 
«le  seines,  longues  de  8U0,  1()LK>.  et  quelquefois  1200  brasses  ;  larges 
de  7  à  8  pieds.  Toutes  les  mailles  sont  rattachées  il  deux  petits 
cables,  ou  crosses  cordes,  une  de  cluuiue  côté:  des  plondis  d'un 
pouce  de  diamètre  sont  assujettis  à  l'un  de  ces  ci\bles,  et  à  l'autre 
des  boules  de  bois  ou  bouées,  grosses  comme  le  l)oing.  A  marée 
haute  les  pêcheurs  s'avancent  en  pleine  rivière  sur  <ies  clialoupes; 
tournent  le  dos  à  sa  source,  tiennent  graduellement  à  l'eau  leur  fi- 
lets, ((ui  se  tiennent  verticalement,  et  s'étendent  en  décrivant  une 
une  ligne  droite  parallèle  aux  rivages,  (^uand  toute  sa  sein»!  est 
déployée,  ils  l'a'-sujettissent  solidement  à  l'embarcation,  (!t  suivent 
tranquillement  le  courant  tant  (jue  la  marée  porte:  ils  pénètrent 
ainsi  quelquefois  bien  avant  dans  la  baie.  Ces  sortes  de  seines 
n'enveloppent  pas  leur  proie  comme  font  les  nôtres:  le  poisson  n'y 
piend  pas  librement  ses  ébats,  mais,  tenant  à  forcer  les  mailb-s, 
il  s'y  emj)étre,  ouvre  ses  oiiïcs  en  se  débattant;  et  les  elForts  (|u'il 
fait  pour  recouvrer  sa  liberté.  n'aboutis.-;ent  (pi'à  l'cidacer  d'avan- 
tage et  à  lui  faire  trouver  plus  proniptement  la  mort.  Aussitôt  <iue  bi 
mer  ne  jirête  plus,  les  pêcheurs  arrêtent  leur  barque,  jettent  laiicrc, 
s'ils  peuvent  toucher  fond,  retirent  leurs  filets,  décrochent  b-i  proie 
à  mesure  qu'elle  se  présente,  font  volte  face  ;  et,  à  marée  renion- 
tiiiite,  ils  déploient  de  nouveau  leurs  «eines,  les  lancent  devant  eux 
comme  au  début,  et  remontent  le  fleuve,  poussés  par  les  eaux  (pii 
se  gonflent  ;  puis,  enfin,  «[uand  la  nuirée  s'arrête,  ils  retirent  de 
nouveau  leurs  filets,  exécutant  la  même  manœuvre;  (|ue  la  première 
fois,  et  la  pêche  est  finie  j)our  ce  jour-là. 

A  7  milles,  Sud  de  Memramcook  se  trouvent  de  rich«!s  et  magni- 
fiques Carnhrs  en  pleine  et  active  exploitation.  (!'est  de  (X's  belles 
mines  qu'a  été  extraite  la  jnerre  emj)loyée  pour  l'église  et  le  pres- 
bytère de  Memramcook.  Cette  pierre  est  d'un  gris-j'/uw,  douce, 
molle,  très  facile  à  travailler,  et,  me  dit-on  aussi  durable  dans  les 
constructions  que  notre  pierre  dure  du  Canada.  Wa  couleur,  néan- 
moins, si  belle  sous  le  ciseau  de  l'ouvrier,  est  apte,  je  (Tois,  à  se 
flétrir  un  tant  soit  peu  sous  l'action  de  l'air  et  par  le  laps  du  temps. 
Tout  de  même,  les  édirices  faits  de  cette  matière  ont  au  moins 
l'avantage  d'avoir  une  jeunesse  florissante  et  pleine  d'attraits  exté- 
rieurs. 

Du  presbytère  de  Memramcook,  on  voit  à  4  milles,  au  sud,  en 
droite  ligne,  la  petite  ville  de  Dorchester,  tranchant  surlcs  coteaux 
voisins  et  se  ))erdant  derrière  un  repli  de  la  rivière.  Cette  vilh;  est 
le  chef-lieu  du  comté  de  Wedmoreldnd,  le  séjour  de  cin(i  ou  six  avo- 
cats et  de  deux  médecins.  On  y  remarque  deux  ou  trois  églises 
proteiftantes,  le  Palais  de  Justice  et  la  Prison  du  Comté. 

Avançant  encore  vers  l'ii's^,  à  18  milles  de  Dorchester,  on  entre 
dans  Snckville.  l'ancien  ThHamarre  des  Acadiens,  sur  la  rivière  de 
ce  nom.  D'après  la  tradition  v  >ici  quelle  serait  l'origine  de  c«'tte 
appellation.  Sur  cette  rivière  marécageuse,  et  au-dessus,  se  jouaient 
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une  multitude  d'oiseaux  de  tonte  espèce,  iKiuntiques  et  ((èricns,  pros 
et  petits.  On  con<;oit  quel  viioanne  d'enfer  devaient  faire  «e.s  liabi- 
tants  eïn])luinéH  lorsque  oliacun  d'eux,  et  tous  à  la  fois,  se  passaient 
la  fantaisie  bien  innocente  de  pousser  son  cri,  (jui  aigre.  grMc  et 
pen.'ant  ;  qui  rauque.  sourd  et  grave;  (pli  langoureux  et  traînant  , 
(pli  l)ronipt  et  rapide  ;  celui-ci  joyeux,  celui-là  triste;  l'un  gai  et 
jovial,  l'autre  monotone  et  ennuyé. ix  ;  c'était,  au  dire  des  anciens, 
un  véritable  tintamaric  infernal  ;  de  là  lo  nom  donné  à  la  rivicre, 
puis  à  la  place  voisine,  à  l'ouest  de  celle-ci.  Cette  i)etite  rivière  a. 
elle  aus.si,  ses  sijécialités  •  elle  prend  sa  source  dans  un  étang  et 
trois  petits  jacs,  à  (juelques  milles  seulement  de  son  emboucbure  ; 
elle  est  sinueuse  et  jteu  alimentée  ;  elle  se  décbarge  dan'<  le  ba<sin 
de  ('ainherlinid,  autrefois  baie  l>('(n(lKi^f:in.  Hes  rivages  bas  et  i)lats 
s'étendent  (juclque  part  jusqu'à  (i  milles,  s'élevant  maintenant  lente- 
ment sur  une  pente  presqu'imperceptible:  engraissés  par  les<léiiorde- 
ments  et  les  eilluvesde  la  mer,  ils  sont  d'une  extrême  fertilité  pour 
l'herbe,  le  foin  et  les  céréales  en  général.  Ils  étaient  jadis  une 
grande  source  de  richesses  pour  les  Acadiens.  Au'^si  la  cupidité 
anglaise  s'en  prévalut  elle,  pendant  la  conquête,  pour  leur  arracher 
ce  dernier  lambeau  de  leurs  possessions. 

A  Touest  de  la  rivière,  tout  au  fond  de  Beaubass  n  sur  une  pointe, 
était  situé  le  Fort  Bcauséjour.  biiti  i)ar  M.  de  la  ('orne,  dans  l'Kté  de 
1749,  i)our  se  défendre  contre  les  Anglais  agresseurs.  Kn  1755,  ce 
fort,  commandé  jiar  le  Sieur  de  Vergor,  fut  assiégé,  le  12  juin,  par 
le  colonel  Moncldon,  bombardé  i)endant  (juatre  jours,  ])uis  aban- 
donné à  la  discrétion  du  vainqueur.  Les  ruines  de  ce  fort  se  sont 
très  bien  conservées.  On  y  reconnaît  encore  parfaitement  les 
différentes  pièces  et  corps  de  logis  et  leur  destination  ;  maison  de 
l'état-major,  bureau  de  la  milice,  casernes,  i)oudrière,  arsenal, 
magasins  d'approvisionnement,  tranchées  ;  à  quelque  distance  on 
distingue  encore  la  place  de  l'église  locale.  Les  canons  qui  ont 
servi  au  siège  sont  encore  là,  les  uns  encloués  dans  le  sol,  les  autres 
couchés  ]iar  terre.  Autour 'du  Fort  et  dans  les  environs,  à  une 
assez  grande  distance,  on  a  trouvé  de  l'argent  monnayé,  un  calice, 
des  burettes,  des  meubles  et  autres  ustensiles,  enfouis  par  les 
vaincus,  avant  leur  fuite  On  lit  aussi  sur  une  grosse  pierre,  une 
inscrii)tion  grossière,  devenue  indéchiffralile;  on  n'y  découvre 
nettement  (jue  quelques  lettres  mal  formées  et  sans  suite,  avec  la 
date  de  l*7»5^i,  plusieurs  fois  répétée.  Il  est  à  croire  ([ue  des 
fouilles  si)éciales  conduiraient  à  de  nouvelles  découvertes  très  inté- 
ressantes et  ijrécieuscs  comme  souvenirs  historitpies  pour  les 
Acadiens. 

On  conserve  à  Memramcook  la  pierre  angulaire  d'une  église  iXd- 
fWdc  à.  Sic- Aime  de  Beauhansi'n,  ûinifi  la  Nouvelle-Ecosse  ;  on  y  lit 
rinscrii)tion  latine  !-uivante,  }ioitant  pour  date  Juin  1723  : 

In  Monumcntum, 

"  in  Beata  Anna,  illum  lapidcm  posuit  et  benedixit  Dominus  De- 
"  Breslay,  Vicarius  Episcopi  Quebecensis,  anno  MDCcxxni  Salutis, 
"  in  Vica  Beaubassinensi,  pie,  mensis  Junii." 
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Pour  servir  de  Monument, 


"  Messire  Deliiosluy,  Vicaire  de  l'Evoque  de  Québec,  a  pieusement 
"  posé  et  béni  cette  pierre  en  l'honneur  de  Sainte-Anne,  au  viHaj^e 
"  de  Beaubassin,  l'an  de  grA.ce  mdccxxiii,  au  mois  de  Juin." 

On  conserve  de  plus  à  Mcniranicook  une  ])ierrc  tumulaire,  en 
ardoise,  avec  cette  inscri|ition  ;  "  Ici  repose  le  cori»H  de  Jean  Terriot, 
de  cette  paroisse,  (on  ne  sait  laiiuelle)  décédé  ce  1  décembre  1751." 

Ai)rè8  cette  digression,  intéressante  par  le  fond  sinon  par  la  for- 
me, je  reviens  à  .Sackville.  Le  commerce  y  est  actif.  L'enceinte  de 
la  ville  est  étendue  ;  les  rues  sans  régularité  ;  les  maison: ,  isolées  et 
dispersées,  sont  de  belles  constructions,  en  général,  mais  jetées  çà 
et  là  sur  les  rues,  celle-ci  tout  auprès,  cette  autre  à  distance.  En- 
tre autres  édifices,  on  remaniue  deux  Académies  Wc^lcyenncs,  une 
pour  les  garçons,  l'autre  jtour  les  filles,  bâties  toutes  deux  sur  une 
même  éminence,  appelée  Mont  Allimn,  qui  domine  toute  la  ville. 
On  y  voit  aussi  un  autre  édifice  remarquable,  lieu  de  réunion  jiour 
des  fins  religieuses  et  civiles  tout  à  la  fois.  Jusqu'à  présent  Hack- 
ville  est  le  tcrminds  du  Chemin  de  fer  intercolonial,  en  opération 
depuis  le  8  décembre  18()8.  sur  un  parcours  de  82  milles. 

Le  Nouveau-Brunswick  contient  3,400  lieues  carrées.  De  la  rivière 
Ristigouche  à  l'île  Muant  on  compte  100  milles  de  littoral  ;  de  l'ex- 
trémité nord  de  cette  île  au  cap  Tournientin,  140  milles  ;  de  ce  point 
au  fond  de  la  baie  Verte,  14  milles  ;  puis  l'isthme,  1-5  milles  ;  de 
l'ancien  fort  Beauséjour  à  la  rivière  Chiiiutnecticook.  1G7  milles  ;  de 
cette  rivière  au  48''  lat.,  limite  entre  le  Canada,  200  milles  ;  de  ce 
dernier  point  à  l'embouchure  de  la  Ristigouche,  57  milles  ;  ce  qui 
forme  en  tout  un  circuit  de  693  milles  ou  231  lieues. 

Sur  tout  le  littoral  nord  et  es<  ju.«qu'à  une  dizaine  de  milles  dans 
l'intérieur,  le  sol  est  sablonneux  ;  mais  d'un  sable  rouge,  gras,  assez 
propre  à  la  culture,  des  légumes  surtout  ;  le  terrain  est  souvent 
coupé  par  des  baies,  rivières  et  ravins  ;  à  i)art  ces  accidents,  il  est 
comparativenieat  plus  uni  que  le  reste  du  pays.  A  10,  à  12  mil- 
les de  la  mer,  dans  l'intérieur,  le  sol  est  graveleux,  rouge,  rocail- 
leux, plus  montueux  et  jdus  favorable  à  l'agriculture.  Cette  qualité 
comprend  tout  l'intérieur  et  le  littoral  «»</.  Enfin  plus  on  avance 
vers  la  limite  ouest,  plus  la  contrée  est  montagneuse  et  i)lus  la  terre 
est  franche  dans  les  interstices  des  montagnes.  On  le  voit,  ce  pays 
n'est  pas  uniformément  fertile  comme  l'est  notre  Canada  ;  néan- 
moins, quoiqu'il  y  ait  encore  de  vastes  forêts,  près  de  la  moitié  est 
aujourd'hui  défrichée.  Malheureusement  la  culture  languit  ;  les 
Acadiens,  pour  leur  part,  s'y  livrent  exclusivement,  il  est  vrai,  mais 
ils  sont  généralement  routinier-i  et  en  arrière  sous  ce  rapport  :  les 
Anglais,  etc.,  remplissent  les  professions  libérales,  ou  s'adonnent  au 
conmierce  dans  ses  différentes  branches. 

Le  climat  du  Nouveau-Brunswick  est  plus  salubre  que  celui  du 
Canada.  La  température  y  est  comparativement  moins  rigoureuse  ; 
les  froids  de  l'hiver  et  les  chaleurs  de  l'été  bien  plus  tolérables. 
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li'liivcr  so  l'ait  rcniiirqiur  par  des  vcMits  iinpi'tucux,  piciimnts  et 
passiiblenicnt  iiisiippurtaiiles  ;  il  y  tombe  un  tant  soit  peu  moins  r|c 
iiei^re  qu'en  Canada.  Le  i)rintenips  y  est  en  retard  de  trois  sennii- 
nes  sur  le  nôtre  ;  en  revanche  l'automne  y  est  i)lus  lon^',  plus  iteau. 
et  permet  aux  semailles  de  [)arvenir  à  tuie  eomplète  maturité.  Sur 
le  littoral  on  eultive  spi'eialemcMit  les  légumes,  patates,  navets  ;  le.s 
céréales  aussi.  Dans  l'intérieur  et  les  profondeurs,  on  sème  beuu- 
coup  d'avoine,  du  sarra/in,  peu  d'orge,  peu  de  blé,  très  peu  de  [jois 
très  peu  de  blé-d'inde.  On  y  plante  aussi  la  pomme  de  terre  sur 
une  grande  échelle.  I*eu  ou  point  de  jardins  potagers,  ni  fruitiers. 

Kn  été,  les  vents  sont  aussi  très  fréciuents  :  les  nuits  générale- 
ment très  fraîches  ;  et  souvent  la  transition  d'une  température  très 
élevée  à  une  basse,  et  vicc-virsti,  est  très  subite.  A  Memramcuok, 
entre  autres,  ces  soirées,  nuits  et  matinées  froides  sont  communé- 
ment dues  à  une  brume  épaisse,  salubre  au  reste,  que  la  baie  de 
Fundy  vomit  devant  elle  à  20  et  30  milles  dans  les  profondeurs. 

Le  Nuuveau-lirunswick  est  actuellement  divisé  en  14  comtés, 
savoir:  Victoria,  Restigouciie,  Gloucester,  Nortlunnberland,  Kent. 
Westmoreland,  Albert,  St-John,  King.  Queen,  Charlotte,  .Sunbury, 
York  et  Carleton. 

Sa  population  est  d'environ  400,000  habitants  dont  SÎJô.OOO,  à  peu 
près,  Anglais  Irlandais,  et  quelques  Ecossais,  le  reste  est  Acadien, 
environ  (15,0(K).  Ceux-ci  sont  tous  catholiques  ;  ceux-là  appartien- 
nent à  différentes  dénominations  religieuses,  avec  les  nuances  qu'on 
remarque  partout  ailleurs  chez  nos  frères  séparés. 

Les  Acadiens  forment  la  grande  majorité  de  la  population  dans 
les  comtés  de  Victoria,  Gloucester  et  Kent  ;  les  comtés  de  Resti- 
gouche.  Northund>erland  et  de  Westmoreland  sont,  à  peu  de  chose 
près,  mi-i)artie  Acadiens,  mi-partie  Anglais  ou  Irlandais.  Les  Aca- 
diens sont  en  très-petit  nombre  dans  les  autres  comtés,  presqu'ex- 
clusivement  occupés  par  l'autre  race. 

Il  en  est  ici,  aujourd'hui,  comme  aux  Etat.s-Unis,  et  comme  il  en 
était,  autrefois,  dans  l'ancienne  Acadie.  Aujourd'hui  comme  alors 
la  population  anglaise  n'augmente  si  rapidement  que  par  suite  de 
l'émigration  européenne  qui  vient  se  masser  dans  les  villes,  et  tirer 
de  là  sa  prépondérance  numérique  et  politique  ;  tandis  que  les 
Acadiens.  religieux,  honnêtes,  probes,  sobres,  moraux,  s'accroissent 
par  eux-même-;  par  le  fait  de  leurs  bonnes  mœurs,  et  par  l'obser- 
vation stricte  et  rigoureuse  de  la  loi  naturelle  ;  il  est  donc  à  espé- 
rer qu'un  jour  viendra"  où  ils  formeront  une  population  homogène 
considérable,  et  partant  forte,  stable  et  permanente. 

La  paroisse  de  Memramcook  renferme  4,tT(K)  âmes,  tous  Acadiens 
y  compris  la  l'ointe  du  cap.  où  il  y  a,  en  outre,  12  familles  d'indiens 
}ficméc8.  catholiques  ;  plus  35  familles  d'Irlandais  catholiciues  con- 
centrés dans  un  autre  coin  de  la  ))aroisse.  Un  séjour  de  cinq  semaines 
au  milieu  de  ce  lion  peuple  acadien,  m'a  mis  en  demeure  de  le  con- 
naître, de  l'apprécier  et  de  l'estimer;  c'est  donc  lui  rendre  justice 
que  de  lui  consacrer  un  chapitre  spécial.  Nous  parleions  des  Aca- 
diens anciens  et  de  leurs  petits  (ils  d'aujourd'hui. 

Si  jamais  peu|)le  a  acquis  des  titres  à  la  sympathie  des  cœurs 
généreux  et  compatissants,  et  justement  mérité  les  éloges  de  ses 
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persécutcuvH  niâmes,  (''est  liifii  le  jiouple  iicndioii.  Si  janiuis  les  inal- 
neiirH,  les  ciiliiniitÔH,  les  vit'issitudos  d'un  jjcuple  brave  et  dieviilc- 
vesiiuc  ont  on  dn  rotentissenicnt  diins  l'univi-rs.  ('"est  liitMi  celles 
des  Aciidiens.  Si  jinnais  petit  ixMijilc  a  rté  tirnillé  en  dcnx  .-cns  «ip- 
ixist's  par  deux  maîtres  indi}j;nes,  Tnn  indolent  et  traitr(\  l'autre 
eupidc  et  andiitienx,  c'eist  hien  encore  le  petit  peuple  acadien.  A  mon 
avis,  l'apathie  et  hunollesse  du  jrouverneinent  de  Louis  XV,  l'inha- 
bileté ou  le  mauvais  vouloir  de  ses  représentants  d'un  coté;  de 
l'autre,  la  cujiidité,  la  jalousie  et  rambitiun  de  l'An^^'eterre.  la  haine 
et  le  fanatisme  des  anglo-américains,  puritains  renforcé-,  voilà  la 
double  cause  de  tous  les  maux  qui,  pendant  l'H)  ans,  sont  venus 
fondre  à  tout  propos  sur  les  Acadiens,  fervents  catholi(|ues,  invio- 
lablement  attachés  à  leiu'  foi.  Ce  peuple,  intéressant  à  tous  égards 
a  été  sans  cesse  ballotté  l)ar  le«  Ilots  politi(|ues,  jalousé  jiour  ses 
biens;  dépouillé  injustement  de  ses  possessions;  trahi  et  aban- 
donné par  ses  maîtres  natiu'els  ;  poursuivi,  attaqué,  persécuté  pjir 
ses  envieux.  Pendant  \\n  sièide  et  demi,  c(;tte  nation  si  iien  impor- 
tante, fornne  d'abord  d'un  ramassis  d'aventuriers  a  excité  la  jalou- 
sie, l'envie  et  Tandiition  des  grandes  nations  ;  pendant  un  siècle  et 
demi,  elle  a  lutté  avec  un  courage,  une  énergie  et  une  constance 
indomptables  contre  un  ennemi  cent  fois  plus  puissant  qu'elle  ; 
pendant  un  siècle  et  demi  elle  a  coulé  une  existence  agitée,  tra- 
versée, entravée,  troublée  par  mille  et  une  péripéties  désastreuses, 
et  malgré  tout  cela,  au  milieu  de  tant  d'obstacles,  elle  est  parvenue 
à  se  former  une  foi  ;  et  cette  foi  elle  a  su  la  conserver  ferme  et  iné- 
branlable, en  dépit  des  persécuteurs;  et  pour  cette  foi  elle  a  souf- 
fert la  spoliation  et  la  perte  de  ses  biens.  Voilà  ee  qu'a  été  la 
nation-modèle  acadienne.  Et  cependant,  quand  on  remonte  à 
l'origine  de  ce  petit  peuple,  impossible  humainement  de  prévoir  un 
tel  résultat  ;  c'est  que  le  doigt  de  Dieu  est  là.  En  effet  les  Aca- 
diens du  Nouveau  Monde  ont  eu  une  origine  hétéroclite,  singulière 
et  étrange.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant  et  de  plus  admirable 
en  cela,  c'est  qu'avec  des  éléments  aussi  hétérogènes,  faibles  et  dis- 
parates, et  à  travers  tant  de  difficultés  et  d'obstacles,  ils  soient  par- 
venus à  former  une  nation  homogène  forte,  unie  et  relativement 
puissante.     Voyons  plutôt. 

Les  premiers  colons  fran(;ais  qui  s'établirent  en  Acadie,  furent 
des  matelots,  des  pêcheurs,  des  traitants,  des  aventuriers,  des 
soldats,  des  artisans,  des  cultivateurs,  amenés  successivement  par 
des  hommes  entreprenants.  De  ce  .singulier  mélange  à  mnnirs, 
coutumes  et  habitudes  nécessairement  disparates  et  opposées,  sortit 
la  brave  et  généreuse  nation  acadienne,  si  connue  aujourd'hui  par 
ses  vicis.sitndes  et  ses  malheurs. 

L'origine  du  peuple  acadien,  dans  l'Amérique,  remonte  à  l'année 
1604,  où  M,  De  J/o^l^s■  traversa  l'Océan  avec  quatre  vaisseaux,  dé- 
barqua sur  les  côtes  de  l'Acadie  et  fonda  Part-Royal  (aujourd'hui 
Avnapolis).  Deux  ans  plus  tard,  M.  de  Po'drincimrt  y  amena  une 
colonie  tout  entière,  composée  d'ouvriers  et  de  cultivateurs  ;  avant 
tout,  il  voulait  faire  de  Port- Royal  une  colonie  laborieuse  et  agricole. 
Mais  les  Anglais,  qui  s'établissaient  vers  le  même  temps  sur  la  côte 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  conçurent  de  l'ombrage  de  ce  voisin  qui 
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8einblaii  vouloir  hg  fortilior.  Drs  lors  ils  convoitèrent  rAciulii-, 
coinniencùrent  les  liostilités,  iittiuiurrent  Port-Royul  et  autres  petits 
forts,  et  les  ditruisirent,  eu  1618. 

Après  cette  inviisioii,  les  habitants  eurent  bientôt  rebâti  leurs 
maisons  de  troncs  d'arbres  ;  mais  <lès  ce  moment,  ce  niallieureu.x 
pays  resta  en  proie  à  des  guerres  continuelles  pendant  un  demi-siècle. 

A  diverses  cpocjues,  les  chefs  qui  se  disputaient  l'Acadic  avaient 
amené  bien  des  recrues  d'hommes,  et  même  des  familles  entières  : 
les  um  s'étaient  installés  au  O»//  Ihrton,  d'autres  sur  la  rivière 
St-Jcan  et  ailleurs  ;  mais  au  milieu  de  tant  de  désordres  et  île  cala- 
mités de  toutes  sortes,  aucune  de  ces  jtopulations  n'avait  pu  i>ros- 
pérer  ni  s'agrandir. 

En  10.)4  les  Anglais  s'emparèrent  de  nouveau  de  Port-Royal  et  de 
la  plus  grande  partie  de  l'Acadie,  qu'ils  appelèrent  dès  lors  Non- 
relie- KcosHc.  En  16(17,  l'Acadie  e.st  restituée  à  la  France  ;  tous  les 
éléments  fran(;ais,  épars  dans  le  pays,  j>urent  alors  se  réunir  dans 
une  colonie  désormais  stable.     L'Acadie  qui,  jusipie  là,  n'avait  été 

?u'un  repaire  d'aventuriers,  et  peut-être  même  de  pirates,  fornuv  un 
tablissement  sérieux,  et  fît  des  progrès  suivis.  Les  guerres  et  la 
misère  avaient  sans  doute  fait  périr  beaucou[)  de  monde,  puistju'en 
1671,  un  recensement  fait  p."r  l'ordre  de  M.  (iramlfontaine,  ne  donna 
que  400  habitants  à  toute  1  Acadie.  A  cette  éi)oque  les  colons  aj'ant 
surmonté  toutes  les  épreuves  et  les  diflicultés,  constituaient  une  po- 
l)ulation  solide  enracinée  dans  le  pays,  et  n'ayant  pi  us  qu'à  progres- 
ser et  à  grandir. 

Un  fait  digne  d'attention,  auquel  il  a  déjà  été  fait  allusion,  c'e.it 
que  ces  familles  d'aventuriers  ont  été  l'origine  d'un  peuple  remar- 
qual)le  par  sa  moralité,  sa  foi,  sa  bravoure  et  l'élévation  de  ses  senti- 
ments. On  trouve  dans  ce  fait  l;i  preuve  ((ue  la  race  humaine  se 
purifie  constamment  par  le  Hot  renouv'dé  des  générations,  qui  tend 
instinctivement  à  reproduire  la  pureté  primitive  de  sa  source. 

Les  Acadiens,  abandonnés  à  leu's  ;(ropre.s  forces,  s'accoutumèrent 
de  bonne  heure  à  se  suffire  à  eux-n.êmes,  et  montrèrent  partout  un 
esprit  d'entreprise  et  d'initiative  tout  particulier  :  il  ne  leur  a  manqué 
que  le  nombre  pour  triompher  des  attaques  incessantes  de  l'Angle- 
terre. 

Pendant  80  ans.  les  Acadiens  ne  recourent  pas  de  la  France  200 
émigrants  de  renfort.  Cet  isolement,  cet  abandon,  i)resque  complet 
de  la  mère-patrie,  avaient  entretenu  chez  eux  une  humeur  guerrière 
qui  les  lit  souvent  se  frotter  contre  les  Anglais  avec  avantage,  et  sur 
terre  et  sur  mer. 

Le  recensement  de  1671  ne  mentionne  que  60  familles  qui  ont  été 
la  souche  de  prestiue  toute  la  race  acadienne.  Les  chefs  de  ces 
familles  furent  autant  de  patriarches  dont  chacun  a  donné  nais- 
sance à  une  petite  tribu  de  plusieurs  milliers  d'âmes.  Les  Aca- 
diens étant  forcés  de  se  tenir  sans  cesse  sur  la  défensive,  la  culture 
du  pays  avait  été  nécessairement  négligée,  et  n'était  pas  ])lus  avan- 
cée que  la  population.  Vers  1680  une  amélioration  .sensible  s'opé- 
rait dans  les  habitudes  et  les  mœurs  de  ce  peuple,  et  lui  donnait 
une  nouvelle  force  à  laquelle  il  n'a  manqué  que  le  temps  et  la  paix 
pour  créer  une  véritable  nation.  A  cette  même  époque,  l'agriculture 
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prt'inl  aussi  un  iimivel  essor;  les  riches  i)iiroiss»'s  do  Hant  l!a.si<in 
et  (lu  «listrict  (les  MInrx  se  l'ormeiit  et  (levieiinent  les  plus  popu- 
leuses de  l'Acadie  :  l'nrt  Hnyiil  diminue.  F)iins  ees  deux  ciiutons 
neufs,  l'ertilcH,  Ixiisés,  siduhres,  la  raee  iicadienne,  très  leennde,  aurait 
pu  se  doubler  tous  les  15  o>i  Ui  ans  par  le  seul  t'ait  des  naissances, 
n'eussent  été  la  jiuerre,  l'expatriation  et  les  ndséres.  Kn  Ui'.Mt 
l'amiral  /'//(/*//«  s'empare  de  i'ort-Hoyal,  et  le  détruit  ;  mais  hientot 
les  lialiitants  rétaldissent  les  choses  sur  le  um'iuc  |)ii'd.  L'Acadie 
devient  ,.  "ouveau  un  nid  de  corsaires,  harcelant  sans  cesse  les 
Anglo-Ainéru-ains.  De  1704  à  1707  trois  l'ois  ceux-ci  é([uipent  A 
firands  t'rais  trois  expéditions  contre  l'ort-Koyal,  et  trois  fois  ils  sont 
repoussés,  tant  étaient  I)rave9  et  aguerris  les  liihustiers  et  aventu- 
riers de  l'Acadie  il  cette  épofjue.  l'oiissésà  liout,  enrageant  de  honte 
de  iem's  défaite*,  ils  reviennent  à  la  charge  avec  des  forces  plus  im- 
jiosantes,  on  171()  et  les  Aeadiens,  écrasés  par  le  nomhre,  durent 
se  rendre,  après  douze  jours  d'une  résistance  héroï(pie;  en  1711 
l'Acadie  tombe  encore  une  fois  au  jiouvoir  de  l'Angleterre.  Tci 
commencent  les  déportations  et  les  émigrations  des  Aeadiens  liors 
de  leur  patrie. 

Les  Aeadiens  ne  sont  pas  riches;  les  plus  grandes  fortunes  sont 
au  dessous  de  la  médiocre;  cependant  il  y  a  peu  de  vrais  pauvres 
et  de  mendiants  parmi  eux;  ehaf[ue  famille  se  suffit  à  elle-même. 
Les  jeunes  gens,  sans  être  des  modèles  en  toutes  choses,  ont  le  bon 
esprit  de  ne  pas  émigrer  aux  Etals- Fnis.  Les  pères  <livisent  et  sub- 
divisent leurs  terres  entre  leurs  enfants;  et,  (luand  il  n'y  a  plus  de 
divisions  possibles,  ceux-ci  vont  s'étal)Ur  dans  les  paroisses  aca- 
diennes  voisines.  Ce  système  aura  pour  eftet  inévitable  de  tenir 
chaque  famille  dans  une  aisance  plus  ciue  médiocre,  nniis.  en  com- 
pensation, donnera  plus  tard  aux  Aeadiens  une  plus  grande  impor- 
tance nuniéri<[ue  comme  nation  ;  d'autant  plus  que  la  population 
s'accroît  rapidement  et  promet  de  demeurer  stable  aux  foyers  du 
pavs.  Nous  avons  déjà  dit  où  l'on  en  est  ici  en  fait  d'agriculture. 

Les  Aeadiens  sont  communément  débiles  de  santé.  Chez  eux  la 
maladie  est  très  fréquente  en  hiver  surtout.  La  j)hthisie  pulmo- 
naire fait  beaucoup  de  victimes  parmi  eux.  Cela  est  dû  aux  mau- 
vais soins  et  aux  traitements  intempestifs  qu'ils  se  donnent,  à  une 
nourriture  malsaine,  et,  avant  tout,  ii  l'insalubrité  des  maisims 
pendant  la  saison  rigoureuse:  ajoutez  que  certaines  raisons  généa- 
logiques y  sont  pour  leur  bonne  part. 

Les  hommes  savent  généralement  parler  l'anglais;  les  femmes 
peu  ou  point  La  race  acadienne  forme  un  type  tout  particulier 
dans  son  langage  ;  elle  a  conservé  Vaccent  français  plus  que  nous 
autres  Canadiens  ;  cependant  ce  n'est  pas  tout-à-fait  la  vraie  pro- 
nonciation française.  Les  Aeadiens  ont  une  certaine  nomenclature 
de  mots,  à  eux  spéciaux,  inusités  j)armi  nous.  Au  prisent  nhcoln  et 
au  présent  reldtif  de  Vindicatif,  ils  n'emploient  jamais  la  3'  personne 
plurielle,  non  plus  que  le  pronom  [>ersonnelJc  ou  nous.  Exemple: 
Un  certain  espiègle,  accompagnant  un  jour,  en  qualité  de  valet,  un 
parti  de  chasse,  où  les  Actu/yk/s  n'avaient  jias  tous  su  se  renfermer 
dans  les  bornes  d'une  stricte  sobriété,  racontait  ainsi  leurs  faits  et 
gestes:    "Ils  étionl    plusieurs  chasseurs,  et   moi,  il  les  accompa- 
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"  çnions  pour  porter  le  bagage  ;  d'abord  ils  avionthcn  bonne ciiance; 
"  ils  chargiunt  leurs  fusils,  Wstirinnt  ben  droit,  et  ils  tuiotit  bin  beau- 
"  coup  de  gibier.  Après  ils  Intvionl,  ils  chargiont  de  nouveau,  ils 
^'tiriont  encore,  et  ils  ne  ttiiont  plus  rien." 

Quelques  Acadiens  emploient  je  au  lieu  de  nous,  en  retrancbant 
quelques  lettres;  ils  disent ,;Vms  pour  j^avons  eu  canadien  vulgaire, 
nousarons  en  français,  v.  g.  :  fous  travaillé, /oiw  fini.  Ils  intercalent 
assez  fr('<iuemmont,  par  ci  i)ar  là,  des  mots  tout  anglais,  à  la  place 
d'un  mot  français  bien  approprié,  v.  g.  Un  ponnd,  pour  un  louis  ; 
Qiiarry  pour  la  carrière  ;  Travcllcr  ])Our  voyager  :  mais  tout  cela 
sans  affectation  aucune,  ni  prédilection  quelcontjue  pour  la  langue 
anglaise  qu'ils  ne  parlent  que  forcément  Ces  excentricités  de  lan- 
gage sont  si  naïves  et  si  naturelles  que,  bien  loin  de  choquer  l'o- 
reille, elles  respirent  au  contraire  une  simplicité  qui  plaît  Iteau- 
coup,  tant  elle  est  charmante. 

Tout  cela  ne  diminue  en  rien  l'intelligence,  le  l)on  sens  et  le.^ 
précieuses  qualités  des  Ayadiens.  (iuoique  ce  peuple  ait  été  en  ar- 
rière des  autres  jusqu'à  i)résent,  on  se  tromperait  grandement  si  on 
attribuait  ce  fait  à  uixe  étroitesse  d'esprit  native  et  à  un  défaut  in- 
trinsèque de  facultés  intellectuelles.  Ce  n'est  nullement  cela  ;  au 
contraire,  ce  peuple  a  de  l'esprit,  du  bon  sens  tout  plein,  de  l'intelli- 
gence et  des  talents  naturels,  très  susceptibles  de  i)erfectibilité.  Tl 
ne  lui  a  manqué,  jusqu'ici,  ({ue  l'opportunité  de  développer  ses  heu- 
reuses (]ualités.  Celte  opportunité  e.st  malmenant  sous  sa  main;  il 
va  s'en  prévaloir  ;  il  va  encourager  son  Collège  plus  (jue  jamais. 

Braves  et  généreux  Acadiens  de  Mcmramcook,  si,  dans  le  cours 
de  cet  écrit,  j'ai  semblé,  quelque  ])art,  me  défier  de  votre  zèle  pour 
l'éducation  de  vos  enfants,  c'est  que  j'ai  été  induit  en  erreur  ;  je  me 
rétracte.  En  termin,"nt  je  suis  heureux  d'apprendre  et  de  constater 
que  vous  êtes  à  faire  des  démarche.'  actives  et  à  prendre  des  moyens 
efficaces  pour  doter  votre  paroisse  d'un  couvent.  C'est  très  l)icn 
cela,  braves  gens  ;  je  vous  en  félicite  de  tout  cœur  avant  de  vous 
quitter.  Secondez  de  tout  v<  tre  pouvoir  les  efforts  de  votre  Pasteur 
pour  amener  à  bonne  fin  cette  œuvre  excellente.  Faites  instruire 
vos  tilles  dans  la  religion,  la  piété  et  la  vie  chrétienne;  faites  d'elles 
des  filles  modèles,  posées,  modestes,  solides  dans  la  vertu  et  dans 
le  bien  ;  et  plus  tard  elles  seront  aussi  des  mères' de  familles  mo- 
dèles; elles  élèveront  vos  petits  enf^mts  dans  la  crainte  de  Dieu  et 
dans  les  principes  religieux  «jui  font  le  bonheur  des  familles,  la 
moralité  et  la  stabilité  des  peuples;  et  dans  peu  dannées,  votre 
nation  aura  repris  son  rang,  et  jouera  glorieusement  son  rôle  dans 
la  société,  et  vous  serez  un  peuple  prospère  et  heureux.  Puisse-t-il 
en  être  ainsi  !  C'est  le  vœu  bien  sincère  que  je  forme  pour  vous,  et 
pour  le  temps  et  pour  l'éternité  !  Adieu  !  ! 


îiA  SAINT-JEAN-BAPTISTE  A  AIEMKAMCOOK. 

Le  24  Juin  1870. 

Jeudi  de  la  sem  vine  dernière,  nous  laissions  dernière  nous  l'exci- 
tation comparativement  fiévreuse  de  notre  bonne  petite  ville  pour 
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aller  humer  l'atmosphère  plus  iiaisiblcdes  vastes  prés  de  Memram- 
cook . 

Un  ciel  gris  et  menaçant  semblait  nous  accuser  de  témérité;  mais 
quand  il  s'agit  d'aller  réchauffer  ses  plus  nobles  sentiuients,  il  ne 
faut  pas  se  laisser  intimider  par  les  caprices  du  temps.  Aussi 
étions-nous  disposés  à  braver  tous  les  éléments. 

Nous  allions  assister  aux  iiançailles  de  deux  races,  déi)Osées  aux 
pieds  dos  autels  sacrés  ;  nous  allions  les  y  voir  en  esprit  i)rotester 
de  leur  attachement  à  leur  loi,  à  leur  langue,  aux  souvenirs  tou- 
chants de  leurs  ancêtres;  nous  allions  avoir  pour  patrie  non  plus 
.seulement  Québec  ou  l'Acadie,  mais  tout  le  Canada  actuel,  c'est-à- 
dire  que  nos  pensées,  nos  sentiments  allaient  embrasser  un  peuple 
déjà  nombreux  et  tort,  appuyé  de  l'inttuence  morale  de  cent  mille 
âmes.  Telles  sont  les  réflexi(ms  que  nous  faisitms  en  nous  achemi- 
nant vers  le  but  de  notre  voyage.  Memramcook  est  si  agréable- 
ment situé,  avec  des  accidents  de  terrains  si  nombreux,  si  variés 
et  si  harmonieux,  encadrant  avec  tant  de  grâce  ses  inmienses  prés 
verdoyants,  qu'une  rivière  arrose  en  se  retournant  maintes  fois  sur 
elle-même,  comme  si  elle  laissait  à  regret  ces  lieux  aimés;  l'hospi- 
talité de  ses  habitants  est  si  cordiale,  qu'une  visite  seule  sans  autre 
but,  constitue  déjà  une  chose  tout  à  fait  agréable  pour  le  touriste. 

Voir  le  collège  bâti  sur  un  joli  monticule  à  pente  douce,  la  ma- 
gnifique église  en  pierre  un  peu  plus  loin,  et  enfin  l'élégant  pres- 
bytère, (surtout  pour  ceux  qui  y  reçoivent  la  séduisante  hospiuilité 
qu'on  y  prodigue)  ne  doit  pas  être  non  plus  considéré  comme  une 
chose  tout  à  fait  indifférente. 

Nous  étions  encore  à  une  distance  de  qûeU^ues  milles  que  déjà  le 
bruit  sonore  du  canon  nous  arrivait.      De  bun  nous  apercevions  le 


collège   pavoisé  de  drapciuix  qu'une  forte  brise  agitait,   et  les   û- 
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pour  la  troisième  fois. 


dèles  attardés  hâtaient 


pas  au  son  de  la  cloche  qui  s'ébranlait 


Dans  tout  le  district  fianyais  que  nous  avons  traversé,  on  ne  voy 
ait  pas  un  seul  homme  au  travail  des  champs;  toutes  les  maisons 
étaient  désertes  et  fermét  s.  Il  était  évident  qu'on  avait  plis  la  fête 
de  St.-Jean-Jiapliste  ai  sérieux  et  que  si  on  eût  pu  laisser  en  arrière 
quelque  chose  de  soi-même,  ce  n'eût  été,  certes,  ni  le  cieur  ni  l'es- 
prit. Bientôt  une  fouli'  compacte  et  anxieuse  se  pressant  aux  abords 
du  tempe,  nous  confirma  i)leinemeiit  l'interprétation  (pu  nous 
;''••  .ions  aux  sentiments  de  la  population  île  Memramcook. 

'  .16  messe  solennelle  fut  chantée  avec  beaucoup  d'ensemble  et 
de  force  jiar  le  chceur  des  élèves.  Il  était  facile  de  voir  rim[>re.s- 
sion  que  faisait  sur  la  foule  agenouillée  cette  musiquo  entraînante 
à  la  fois  grave  et  joyeuse,  l/église  était  ornée  d>  fenillage  et  l'au- 
tel, surtout  aux  vêpres,  offrait  d'un  coup  ro';'  magnifique.  Un 
joli  pain  béni  avait  été  offert  par  le-<  paroissiens,  et  nous  émettions 
a'>  v<eude  voir  une  autre  année  quelqu'un  se  présenter  à  l'offrande. 
Nous  télicitons  en  passant  leis  habitants  de  .Mennamcook  de  faire 
revivre  au  milieu  d'eux  cette  sainte  coutun.e  do  nis  vieux  pères  qui 
figure  si  bien  la  manne  du  désertât  qui  ex^  rime  la  c(  "^munauté 
de  sentiments  oîi  doivent  être  ceux  qui  s'en  nourrissent. 

Le  sermon  fut  prêché  par  le  R.  P.  Lefebvre.     Il  prit  pour  texte 


F  I 


rx>^; — 
296 


L'ALBUM-SOUVENIR. 


ces  paroles  du  palmiste  :  Tecum  principium  in  die  virtutis  tuœ  ;  Je 
nemi;  aWc  toiet  en  toi  le  principe  île  In  force  a  a  jour  da  conihnt.  Ces 
paroles  que  le  prophète  adressait  au  peuple  dTsraol,  la  religion  les 
■  adresse  aujourd'hui  au  peuple  acadicn.  Trois  ch(..ies  l'ont  sauvé 
d'un  naufrage,  inévitable  selon  les  prévisions  humaines,  et  le  te- 
"'i+yint  sortir  trionïplYant  de  toutes  ses  épreuves;  ce  sont:  sa  fidélité, 
.Mnn  attachement  à  sa  religion,  à  sa  langue,  à  ses  «sages.  1"  Il 
pai^e  de  la  religion  comme  du  principe  vital  qui  fait  la  force  d'un 
peuple,  (''est  elle  qui  a  fait  le  peuple  acadien  ce  (pi'i!  est;  qui  a 
coordonné,  harmonisé  les  éléments  diver.s  d'où  il  tire  son  origine,  qui 
a  semé  le  bonheur  sur  ses  années  de  prosi)érité.  adouci  son  exil,  et 
qui  a  rallié  ses  débris  agonisants.  Il  lui  doit  tout  ce  qu'il  a,  ses 
institutions  naissantes  où  sa  jeunesse  va  chercher  la  lumière  rjui 
doit  l'élever  à  la  hauteur  de  la  mission  (jui  va  lui  être  confiée:  la 
régénération  par  l'éducation!  Il  rappelle  le  souvenir  du  Révérend 
M.  Lafrance  (pii  a  tant  fait  pour  les  Acadiens.  Qui  ne  se  rappelle 
encore  ce  que  l'érection  du  collège,  qu'il  a  plu  à  la  Providence  de  faire 
grandir,  lui  a  coûté  de  })rivations  et  de  courage?  qui  ne  se  rappelle 
les  espérances  qu'il  fondait  sur  lui  ?  Avant  longtemps,  tes  Acadiens 
seront  au  niveau  de  leurs  frères  du  Canada  ;  c'est  alors  que  les  deux 
races  pourront  se  prêter  un  mutuel  et  puissant  secours.  "  Oui,  s'é- 
crie l'orateur,  la  religion,  c'est  votre  mère,  votre  protectrice,  votre 
défenderesse.  A  l'ombre  du  drapeau  sacré  de  l'Evangile,  voua 
grandisse/.,  son  divin  flambeau  vous  éclaire,  et  ce  qu'aucune  puis- 
sance civile  n'eût  pu  faire,  elle  l'a  opéré." 

2"  Son  attachement  à  sa  langue  découle  de  la  fidélité  à  sa  foi. 
Perdez  votre  religion  et  bientôt  vous  oublierez  que  vous  êtes  fraiiçais. 
Au  pied  des  autels,  les  sentiments  nationaux  se  réveillent  et  se 
nourrissent  comme  les  sentiments  religieux.  D'un  autre  côté,  ces- 
sez de  parler  votre  langue,  et  vous  devenez  victimes  des  erreurs  (pie 
de  tous  côtés  on  tente  de  vous  inculquer.  Gritce  à  Dieu,  on  n'a  jias 
encore  vu  d'apostat  acadien,  et  s'il  en  existe,  la  chose  esttcUement 
rare,  (lu'clle  est  inouïe. 

Le  cœur  bien  né  aime  à  répéter  toute  sa  vie  les  prières  qu'il  a 
apprises  à  genoux  aui)rès  de  sa  mère  ;  mais  il  aime  ii  les  répéter 
dans  un  langage  qui  le  reporte  à  de  doux  etagréa'oles  souvenirs,  aux 
beaux  jours  de  son  enfance  ;  et  cette  amitié  sainte  pour  la  mémoire 
de  sa  mère  et  pour  les  i)rincipes  qu'elle  lui  inculquait,  l'attache 
davantage  tVune  langue  dans  laquelle  il  retrouve  tant  de  charmants 
souvenirs.-  C'est  ainsi  qu'en  conservant  sa  religion  on  conserve,  sa 
langue,  et  que  toutes  deux,  elles  nous  conservent  à  l'amour  de  la 
patrie  qui  désire  avant  tout  posséder  en  nous  de  bons  chrétiens  et 
de  bons  citoyens. 

'  S"  Son  attftcliement  à  ses  usages  découle  également  de  sa  fidélité 
à  sa  religion  et- à  sa  langue  ;  et  toUs  trois  constituent  la  force  et  la 
grandeur  d'un  peuple.  Les  usages,  les  nuinurs  du  peuple  acadien  sont 
simples  et  pures;  qu'il  les  conserve  donc.  D'abmd,  ses  nsogôd! 
religieux  qui  consistent  dans  l'observance  fidèle  des  coiimaïKlo- 
nients  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  dans  le  respect  dû  aux  M'.nsî'i,.    tiu 

•onserve    gaionieat 
ines;  car  tout  cela 


Seigneur,  etc.  Ses  usages  domestiques,  qu'il  les 
s'ils  ne  sont  i)as  en  opposition  avec  les  lois  div 
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concouit  à  lu  piiix  et  à  lu  bonne  entente  qui  doit  régner,  dans  le 
détail  de  la  vie,  entre  les  niemhres  d'une  même  fami'lo  et  entre 
les  familles  elles  mêmes,  pour  former  une  société  forte  et  pcr- 
niiinente. 

(!eci,  on  le  comprend,  n'est  qu'un  i)âle  reflet  des  excellentes  cho- 
ses qui  ont  été  dites,  et  nous  demandons  même  pardon  à  l'orateur 
d'avoir  esquissé  si  imparfaitement  les  traits  principaux  de  son  ser- 
mon. 

Après  la  messe,  les  élèves  se  rendirent  à  la  porte  du  presbytère, 
où,  entourés  de  la  foule,  il  <  entonnèrent  le  Viral  !  M.  le  Supérieur 
parut,  les  remercia  en  quelques  mots  bien  sentis,  puis  M.  P.  A.  Lan- 
dry, étudiant  en  droit,  |)ronon(;a  un  excellent  discours  de  circons- 
tance. Devant  reproduire  ce  discours  tout  au  long  dans  nos  colon- 
nes, nous  dirons  ici  siuïplement  que  son  auteur  mérite  une  haute 
place  dans  l'opinion  de  ses  comitatriotes. 

Le  reste  de  l'après-midi  se  passa  en  divertissements  convenables 
aux  goûts  de  cbacun  Vers  sept  heures  du  soir  les  élèves  nous  gra- 
tifièrent d'une  pièce  comique  en  plein  air,  qui  eut  beaucoui)  de  suc- 
cès. Aussitôt  que  l'obscurité  commença,  on  alluma  un  énorme  feu 
de  joie,  autour  duquel  la  foule  se  pressa;  puis  des  bras  vigoureux 
lancèrent  dans  les  airs  des  boules  de  feu  qui  eurent  un  effet  char- 
•nant,  ce  qui  n'ajouta  pas  peu  à 'l'entrain  déià  manifesté  partout. 
Enfin  on  chanta  quelques  jolis  cou[>lets  de  chanson  que  les  échos 
.se  transmirent  et  la  foule  se  dispersa.     Tl  était  dix  heures. 

Après  une  journée  aussi  bien  remj)lie,  il  ne  nous  reste  j)lusqu  "ex- 
primer le  vreu  {jue  nous  avons  manifesté  déjà,  de  voir  cette  te,'  se 
pr»i|;a!,or  dans  les  autres  paroisses  françaises,  afin  (jne  le  iieuple 
acu'lif'u  soit,  lui  aussi,  doté  d'une  fête  nationale,  (ju'il  comprenne 
f>t  àe'iU)  de  plus  en  plus  son  existence  ^  t  le  poids  qu'il  est  a[)pelé  i\ 
jetf»!  dans  la  lialance  des  destinées  de  l'Amérique  Hritanniipic  du 
N'U'd. 

Le  Moniteur  Acadien. 
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CHAPITRE  DEUXIEME. 


FÊTE  ST-JEAN-BAPTISTE  DE  QUÉBEC  1880. 
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Aux    ACADIEXS. 

BIENVENUE  aux  enfants  de  la  vieille  Acadie  ! 
Déjà  leur  tige  leverdie 

Etend  avec  orgueil  ses  rameaux  florissants, 

Aux  champs  té/noins  muets  de  leur  lutte  olympiijue, 

Ces  lils  d'une  race  liéro'ùiue, 
Fidèles  au  passé  vont  toujours  grandissants. 
Notre  mère  est  la  France  et  vouh  êtes  nos  frères  ! 

Jadis,  lorsque  les  vents  contraires 
Déchiraient  nos  drapeaux  troués  par  le  canon. 
Vous  avez  comme  nous,  sur  mille  champs  de  gloire 

Ecrit  vaillamment  votre  histoire. 
Et  pour  la  renommée,  inscrit  plus  d'un  grand  nom! 
Vous  aimiez  comme  nous  le  feu  de  la  bataille, 

Le  faux  éclat  de  la  mitraille, 
La  clameur  des  clairons  et  le  bruit  du  tambour. 
Jaloux  de  labourer  la  terre  américaine, 
Au  vieux  canon  du  fort  Duav.esne 
Répondait  aussitôt  le  canon  de  Louistwurg  ! 
Avec  nous  vous  avez  succombé  sous  le  nombre, 

Mais,  à  travers  la  date  souibre, 
Rayonnera  toujours  l'éclat  de  vos  exploits. 
Vous  fûtes,  en  ces  jours  de  lutte  et  de  .souH'ranee, 

Les  dignes  enfants  de  la  France 
Et  l'éternel  honneur  du  noble  sang  gaulois. 
De  la  proscription  vous  fûtes  les  victimes  ; 

Grands  citoyens,  soldats  sublimes, 
Pour  cesser  de  vous  craindre,  on  vuus  a  disjiersés. 
Vaincus  et  désarmés,  mais  toujours  indomptables, 

Vous  étiez  encur  redoutables  ; 
L'Anglais  tremblait  devaut  les  héros  terrassés  ! 
Pour  éteindre  &  jamais  votre  race  héroïque 
Sur  tous  les  points  de  l'Amérique, 
LeH  vaisseaux  d'Albion"  vous  jetèrent  meurtiis  ; 
Mais,  spectacle  inouï  !  l'on  vous  a  vus  renaître, 

Et,  s'ius  les  yeux  du  nouveau  maître, 
D'un  i)euple  dispersé  rassembler  les  débris. 
Car  le  pur  sang  français,  vous  l'avez  dans  vos  veines  ! 
Ce  n'est  pas  iKJur  des  œuvres  vaines 
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Qu'avec  profusion  jadis  il  a  coulé  ! 
Ce  n'cii    pas  pour  qu'uu  jour,  nobles  fils  de  Bellone, 

Comme  les  juifs  à  Babylonc 
Se  traînAt  malheureux  tout  un  peuple  exilé  I 

Aussi  vous  avez  fui  les  îles  meurtrières, 
Tombeaux  qu'où  vous  creusait  dans  ces  pays  lointains, 
Pour  revenir  aux  champs  que  cultivaient  .os  pères 

Et,  fils  courageux  et  prospères, 
Poursuivre  dans  la  paix  vos  superbes  destins. 
Entonnez  avec^  nous  dans  la  fêle  chérie 
Les  chants  joyeux  de  la  Patrie. 
Mêlons  nos  vieux  drapeaux,  et  donnons-nous  la  main. 
Plus  tard,  s'il  faut  lutter,  répétant  notre  histoire, 
A  ces  jours  rayonnants  de  gloire 
Donnons  avec  orgueil  un  brillant  lendemain  ! 
Bienvenue  aux  enfants  de  la  vieille  Acadie  ! 

Voyez  !  leur  tige  reverdie. 
Relève  avec  etîbrt,  ses  rameaux  florissants  : 
Sur  les  rives  du  Uolfe,  aux  bords  de  l'Atlantique 

Ces  fils  d'une  race  héroïque. 
Fidèles  au  p.%ssé,  vont  toujours  grandissants  ! 


M.  J.  A.  Poisson. 


Artliabaska,  24  juin  1880. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 
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SKl'TIKMK   COMMISSION  :    DES    ACADIENS.  — PROCKS- VEUBAI.. —  HAIM'OKTS. 

S  1.  Procrs-verbal.  Providence  de  M.  G.  A.  Girouard,  M.  P. 

M.  Pascal  Poirier.  Sccn'taire. 

M.  le  président  et  M.  L.  U.  Fontaine  expliquent  le  l)Ut  de  lu 
séance,  et  den^andent  qu'il  soit  dressé  une  liste  des  personnes  pré- 
sentes à  la  commission. 

Personnes  présentes:  M.  G.  A.  (îirouard,  M.  P.,  M.  U.  Johnson. 
M.  P.  P..  M.  l'ai, hé  Michaud,  Révd  Père  Pour^reois  M.  l'abbé  F.  X. 
Cormier,  l'Hon.  P.  A.  Landry,  M.  P.  P.,  M.  l'abbé  Richard.  THon. 
.T.  O.  Arsenault.  M.  I'.  P.,  M.  N.  Robidoux.  iM.  T'.  Fontaine,  M.  Pas- 
cal Poirier  et  b  s  '  ers  iines  suivantes  ((ue  le  comité  s'est  adjointes  : 
Révd  Père  C.  Leiêbvrc.  C.  S.  C,  MM.  le  Dr  Roissy,  A.  D.  Richard, 
le  shérif  Girouard,  Narcisse  Landiy.  Olivier  Leblanc.  Valentin  Lan- 
dry, Drsithée  Richaid,  Moïse  Baiiault,  Edouard  Girouard,  J.  L. 
Ricliard,  Jean  Vautour,  Louis  Quaissy.  Azurie  Mirault,  Frs  Fon- 
taine, Saiil  Fontaine,  Joseph  Palpé,  Pieire  Richard,  Thomas  Alain, 
Jude  Cormier,  Didier  Bourgeois,  Damien  Ciallant,  Onésime  Léger, 
Anselme  Girouard.  Daniel  D.  Landry.  G.  D.,  Laibrest,  M.  D.,  Etat 
du  Maine,  Hon.  Stanislas  Poirier,  MM.  Gilbert  Desroches,  Etieni  e 
K.  Gallant,  Prosper  P.-    iin 

Le  Révd  Père  Bourgeois  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé 
tîirouard,  du  HAvre  à  Boucher,  laquelle  est  re(;ue  avec  de  vils  ap- 
plaudissements. 

M.  Pascal  Poirier  donne  lecture  de  son  rapport  "  sur  la  situation 
particulière  des  Acadiens  dans  la  Confédération,  "  et  M.  L.  U.  Fon- 
taine, de  son  rapport  "  sur  la  situation  des  Acadiens  dans  la  pro- 
vince de  Québec.  " 

Le  Révd  Père  Lefebvre  propose,  secondé  par  M.  A.  Ricliard,  que 
les  rapports  lus  par  M.  L.  U.  Fontaine  et  M.  Pascal  Poirier  soient 
adoptés. 

M.  l'abbé  Michaud,  le  Révd  Père  Lefebvre,  M.  A.  D.  Richard 
l'Hon.  M.  Arsenault  et  l'Hon.  P.  A.  Landry,  s'engagent  dans  des 
considérations  pratiques  sur  l'importance  qu'il  y  a  pour  les  Acadiens 
de  s'emparer  activement  du  sol,  surtout  aii  Nouveau-Brunswick. 
où  les  terrains  vacants  abondent. 

A  la  suite  de  ces  observations,  il  est  proposé  piir  M.  A.  D.  Richard 
secondé  par  M.  Narcisse  Landry,  que  cette  commission  invite  res- 
pectueusement le  clergé  catholique  des  Provinces  Maritimes  à  fon- 
der dans  chaque  paroisse  française  des  sociétés  de  colonisation.  — 
Adopté. 

Proposé  par  M.  l'abbé  F.  X.  Cormier,  secondé  par  le  Révd  Père 
Bourgeois,  qu'une  convention  composée  de  délégués  nommés  par 
les  Acadiens  de  l'Ile  du  Prince  î^douard,  de  la  Nouvelle-Ecosse  et 
du  Nouveau-Brunswick  soit  convoquée  à  Memramcook,  au  mois  de 
juillet  de  l'année  prochaine  (1881),  pour  s'occuper  des  intérêts  géné- 
raux des  Acadiens.  —  Ado|)té. 

Il  est  proposé  par  M.  l'abbé  Michaud,  secondé  par  M.  l'abbé  Cor- 
mier, que  le  comité  exécutif  de  cette  convention  soit  maintenant 
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nommé  et  qu'il  se  compose  de  l'Hon.  P.  A.  Landry,  président; 
l'Hon.  J.  O.  ArHcnault,  vice-président;  M.  (1.  A.  Girouard,  se- 
crétaire; et  de  MM.  Urbain  Jolin^son.  Stanislas  Poirier,  et  Prosper 
Paulin,  avec  pouvoir  d'ajouter  à  leur  nombre. — Adopté. 

Proposé  par  M.  labbé  Richard,  secondé  pa.i  M.  l'aldié  (!orniier. 
que  copie  des  présentes  résolutions  adoptées  par  la  commission  des 
Acadiens  à  la  convention  de  Québec  soit  transmise  il  NN.  SH.  les 
Evoques  des  Provinces  Maritimes  avec  prière  de  les  liénir. — Adopté. 


(;.  A.  (iiKOiiAiU),  M.  P.,  J'rhiilnit. 
P.xscAi,  PoiuiEK,  Slrrhiiirr. 


S    2.— UAI'roRT    HE    .M.    l'OIRIEK    SIU    I.A    smATIO.N    l'A  IITIl  I  Lli^MiE    DES 
AlAOIE-NS  OA.NS  I.A  CONKKUÉUATIO.N. 


"  Ce  serait  mal  juger  de  l'importance  des  Acadiens  .lans  la  Con- 
fédération canadienne,  que  de  prendre  (lour  base  de  seti  inductions 
le  rôle  qu'ils  ont  joué  depuis  1867.  Ce  petit  i)euple  (pii  a  eu  sa  page 
glorieuse  dans  les  annales  du  pays,  a  eu  aussi  plus  qu'aucun  autre 
sa  page  sanglante.  Tl  a  complètement  disjjaru  en  1755.  Cet  efface- 
ment a  duré  un  siècle.  Il  ne  t'ait  que  renaître  aujourd'hui. 

"  L'ère  nouvelle  de  l'Acadie  fran(,-aise  porte  la  date  de  1864.  (Vest 
la  date  de  la  fondation  du  collège  Saint-Josepli  de  Memramcook. 
De  1755  à  1864,  les  Acadiens,  et  par  polititpie  et  par  nécessité,  se 
sont  tenus  dans  l'ombre.  On  les  avait  crus  anéantis  ;  il  imjmrtait 
de  fortifier  cette  créance,  afin  d'être  laissés  lil)re  de  respirer  un  peu. 

'"  Les  premières  années  se  passèrent  dans  les  bois  et  près  des  ro- 
chers déserts  du  rivage.  Pciit  à  petit  ils  commencèrent  jI  lever  la 
tête,  puis  ils  osèrent  prendre  une  place  au  soleil,  fia  plus  pauvre, 
la  plus  cachée  était  la  plus  sûre.  On  était  vingt,  on  était  cent,  on 
était  faible.  Puis  Ton  était  sans  ressource. 

*•  Un  groupe,  le  plus  important,  s'était  fixé  le  long  du  golfe  Saint- 
Laurent,  depuis  Shédiac  juscjuTi  la  IJaie-des-Chaieurs  ;  un  autre 
dans  Clare,  sur  la  baie  de  Fundy  ;  plusieurs  s'étaient  réfugiés  dans 
l'Ile-Madame  et  à  Chéticamp,  auCap-Jireton  ;  queUpies-uiis  s'étaient 
cachés  au  Hâvreà-Bouclier,  à  rentrée  du  jinssag»!  de  Canso;  à  l'île 
du  Prince-Edouard,  un  certain  nombre  s'était  égalcMiuînt  soustrait 
à  la  déportation;  enfui,  un  petit  nonilirc  de  familles  avait  été 
refoulé  vers  le  haut  de  la  rivière  Saint-Jean,  au  Miulawaska;  puis, 
les  autres  avaient  i)éri  ou  avaient  été  dispersés  au.x  quatre  V(!nts 
du  ciel;  dans  les  Etats-Unis,  aux  Antilles,  aux  îles  Saiiit-I'ierre  et 
.Mi<luelon,  sur  les  côtes  du  Labrador,  aux  îles  de  la  Madeleine,  t\ 
Terre-Neuve,  au  Canada  et  même  en  France. 

"  Chaque  groupe  était  demeuré  isolé,  et  les  plus  voisins  furent 
longtemps  avant  de  coiinaître  l'existence  les  uns  des  autres.  L'on 
vécut  ainsi,  d'abord,  dans  le  déndment  le  plus  complet.  Puis,  avec 
beaucoup  de  courage,  et  Dieu  aidant,  l'on  se  créa  une  aisance  rela- 
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tivc.  Ce  ([ui  iivîiit  (Ho  un  lieu  dn  lot'ugc  devint  un  hameau;  le 
hameau  s'agrandit,  t'ornui  hi  pamisse  ;  la  paroisse  crt'a  les  conces- 
sions— Bref!  un  beau  jour  messieurs  les  loyalistes  s'a])cr(;urent  que 
la  race  acadienne  existait  encore.  L'arhre  avait  été  décliiquoté  et 
abattu  ;  mais  les  tronçons  dispersés  avaient  lait  souche  là  où  les 
avait  jeté  la  tempête. 

"  Le  tableau  du  n  i)nvcment  de  la  i)opulation  acadienne,  j)endiint 
les  cent  ans  ([ui  viennent  de  s'écouler,  fera  voir  la  prodigieuse 
puissance  de  vitalité  et  d'expansion  de  cette  race,  et  permettra 
d'entrevoir  avec  assez  de  ))récision  hi.  place  qu'ils  sont  destinés  à 
occuper  dans  l'avenir  des  Provinces  .Maritimes. 

"  Kn  1771,  le  chitfrc  total  de  la  poimlation  tVanco-acadiennc, 
dans  les  trois  provinces  du  Nouveau-Jîrunswick,  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  de  l'île  du  l'rince-Kdouard,  n'était  ()ue  de  8,442,  au-delà 
de  10,000  ayant  dis[)aru  dans  la  déportation  de  1755,  à  la  suite  de 
la  prise  de  Lonisbourg  en  1~(\S,  et  de  l'exode  de  l'île  du  Prince- 
Edouard. 

"(es  S,44'2  âmes  se  répartissaient  comme  suit: — l,8(îO  pour  la 
Nouvelle-Ecosse;  1)20  pour  le  (Îap-Hrcton  ;  1,270  pour  l'île  du 
Prince- Edouard,  et  pour  le  Nouveau- lirunswick  4,392. 

"  Cent  ans  après,  en  1871,  ces  8  442  donnent  pour  les  mêmes 
provinces  une  population  totale  de  00,000,  ainsi  répartie  : — Nouveau- 
Brunswick  44,902;  Nouvelle-Ecosse  et  Cap-Breton,  32,83a,  et  l'île 
du  Prince-Edouard  environ  12,000. 

"  Cet  accroissement  est  prodigieux,  .«i  l'on  tient  compte  des  con- 
ditions dans  lesquelles  il  s'est  effectué  :  privations  et  souffrances 
})hysiques  atroces  pendant  les  premières  années,  découragement, 
isolement,  craintes,  incertitude  et  autres  circonstances  propres  à 
détruire,  en  ce  qui  regarde  les  Acadicns,  les  théories  de  Malthus 
les  mieux  établies  sur  le  développement  des  races. 

"  Le  rôle  que  les  Acadiens  sont  destinés  à  jouer  dans  la  confédé- 
ration canadienne  ne  se  borne  pas  aux  seules  provinces  de  la 
Nouvelle-Ecosse,  du  Nouveau-Brunswick  et  do  l'île  du  Prince- 
Edouard,  leur  influence  s'étend  directement  jusque  dans  la  Pro- 
vince même  de  Québec. 

"  Les  îles  de  la  Madeleine,  qui  relèvent  politiquement  du  Bas- 
Canada,  sont  peuplées  presqu'exclusivemcnt  d'Acadiens,  et  les 
représentants  du  comté  de  Gaspé  diront  de  quelle  importance  sont 
leurs  suffrages  dans  une  lutte  électorale;  la  Gaspésie  elle-m«!me  en 
renferme  un  très-grand  nombre  ;  enfin,  dans  les  comtés  de  Mont- 
calm,  de  Sinnt-Jean,  de  Bonaventurc,  d'Iberville,  de  Nicolet,  de 
Témiscouata,  etc,  l'on  trouve  des  groupes  compacts  d'Acadiens, 
qui  se  sont  parfaitement  conservés,  et  qui  ont  donné  au  Canada  des 
artistes  et  des  écrivains  distingués,  des  hommes  de  profession,  des 
députés  et  des  prêtres. 

"  Tous  ces  groupes  réunis,  en  y  ajoutant  ceux  du  Labrador, 
forment  un  chiffre  important,  dont  il  est  impossible  désormais  de 
ne  pas  tenir  compte;  ce  sont  100,000  Acadiens  à  ajouter  au  milion 
de  Canadiens  de  la  i)rovince  de  Québec. 

''  S'ils  ont  joué  jusqu'ici  un  rôle  effacé  dans  la  politique  du  pays, 
c'est  qu'ils   étaient  isolés  et  sans  instruction  supérieure  aucune  ; 
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flopuis  (lu'ils  ont  des  maisons  d'iMlucation,  qu'ils  peuvent  apprendre 
l'histoire  de  leur  pays,  et  qu'ils  roniinencent  à  se  connaître,  ils 
sortent  des  derniers  ranjrs  et  s'avaneeiit  hardiment  vers  les  premiers. 

'•  Les  comtés  de  Kent  et  de  Westmoreland  ont  commcnci''.  En 
1867,  Kent  élisait  iM.  A.  Renauil  pour  son  représentant  à  la  Chainhre 
des  ('onMnur.es,  et  aux  élections  de  187S,  M.  (I.  A.  (iirouard,  un 
élève  du  collège  de  Memramcook.  Tl  est  actuellement  rcfjrésenté  t\ 
la  chamhre  locale  par  un  autre  Aoadien,  M.  T'rhain  Johnson. 

"  Westmoreland  n'est  pas  représenté  à  Ottawa,  mais  il  a  pour 
rei)résentant  à  la  cliamlire  locale  un  ministre  de  la  couronne, 
.^[.  P.  A.  Landry.  Avant  .M.  i'.  A.  Landry,  le  comté  de  Westmorc- 
land  avait  été,  pendant  vingt-cinri  ans,  représenté  par  t'en  ^\.  Arnaud 
Landry,  [wre  du  précédent,  un  Acadien  de  la  vieille  école,  peu 
instruit,  mais  très-intelligent  et  éminc^mment  honoral)le.  Son  inté- 
grité est  proverl)iale  au  parlement  de  Frédéricton. 

"  l'n  autre  comté  Fran(;ais,  Madawaska,  est  actuellement  repré- 
senté par  un  Acadien,  M.  Lévite  Thériault. 

"  Nous  avons  en  outre  à  Ottawa  M.  John  Costigan,  qui,  sans 
être  t'ran(;ais  do  sang,  est  catholique  et  considéré  comme  Fran(;ais, 
et  M.  Timothy  Warren  Anglin,  un  autre  Irlamhiis  catholique.  Le 
premier  ti'it  son  mandat  du  comté  de  Mathiwaska,  et  le  second 
du  comté  de  Gloucester,  deux  comtés  Acadiens. 

"  Voici  au  reste  les  comtés  où  les  Acadiens  ont  une  majcu'ité 
ahsolue  des  votes  : 

Gloucester 12,6S0  âmes  sur  une  population  de  18,610 

Kent 10,701  "  •       "  19,211 

Madawaska 7,184  "  "  11,641 

"  Dans  les  provinces  maritimes,  chaque  comté  délègue  deux, 
trois  et  jusqu'à  quatre  représentants  aux  chambres  locales,  ce  qui 
permet  et  surtout  permettra  aux  Acadiens  de  faire  élire  un  ou  deux 
des  leurs,  dans  les  comtés  mêmes  où  ils  sont  en  minorité.  Ceci  se 
fait  au  moyen  de  tickets  politiques.  Deux  Français  et  deux  Anglais, 
selon  qu'il  y  a  lieu,  s'engagent  à  se  prêter  un  support  mutuel  pour 
arriver  ensemble  il  la  députation. 

"  Le  tableau  suivant  indique  les  comtés  où  l'influence  française 
ne  tardera  pas  à  peser  dans  la  balance  des  partis  politiques. 
Dans  quelques  comtés  mêmes  le  droit  des  Acadiens  d'avoir  un 
représentant  est  déjà  pratiquement  reconnu. 

"Ainsi  Westmoreland  ne  compte  que  9,356  Français  sur  une 
population  de  29,335  Anglais,  (par  Anglais  j'entends  tous  ceux  qui 
parlent  anglais)  et  cependant  depuis  j»lus  de  trente  ans  les  Acadiens 
font  invariablement  élire  un  des  leurs  à  la  chambre  locale,  trois 
Anglais  et  un  Français  se  mettant  sur  les  rangs  avec  le  même 
ticket. 

"  Le  vote  français  fait  pencher  la  balance  de  son  côté. 

"  Dionv  compte  6,460  Acadiens  sur  une  population  de  17,036. 

"  RuiiMONn  compte  6,965  Acadiens  sur  une  population  de  14,268. 

'•Prince  sur  l'Ile  du  Prince-Edouard,  comjtte  environ  un  tiers 
de  Français. 
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"  QuEENs  renferme  un  groupe  assez  c()mi)ftet  d'Acadiens. 

"  Invkunks.s,  au  Cap-Breton,  compte  '2,682  Acadiens  ;  Antigonish. 
dans  la  Nouvelle-Ecosse,  2,721);    (Uyshououoh,  1,19(»,  et  JIamkax 
3,044.     L'élément  Français  dans  les  autres  comtés  est  moins  consi 
dérable. 

"  Ces  chifTres  sont  pris  au  recensement  de  1871.  Le  recensement 
prochain  accusera,  j'en  ai  la  certitude,  une  augmentation  relative 
clicz  les  Acadiens,  plus  considérable  que  chez  les  autres  nationalités, 
attendu  <iue  les  familles  ac  adiennes  sont  généralement  plus  nom- 
breuses (jue  celles  des  Anglais,  des  Ecossais  et  même  des  Irlandais, 
et  que  le  courant  de  l'immigration  européenne  se  fait  à  peine  sentir 
ù  présent  dans  les  provinces  maritimes. 

'■  De  plus  les  Acadiens  s'emparent  du  sol,  se  font  en  outre  culii- 
vateurs  et  émigrent  i)eu  aux  Etats-Unis, 

"  Cependant  l'ngriculture  il  faut  l'avouer,  végète  enctirc  dans  un 
état  de  routine  plus  arriéré  peut-être  que  dans  les  jinroisses  ba-- 
canadiennes.  Malgré  ce  désavantage,  grâce  à  un  travail  persévé- 
rant, les  Acadiens  en  général  vivent  dans  une  aii-ance  relative, 
n'ayant  au  milieu  d'eux  à  peu  près  ni  j)auvres  ni  riches,  c'est-à- 
dire,  ni  mendiants,  ni  préteurs  sur  gages. 

"  La  routine  disparaîtra  avec  de  l'instruction.  Juscju'à  ces 
dernières  années  il  était  imj)Ossible  aux  Acadiens  d'améliorer  l'état 
de  la  culture,  attendu  qu'ils  ne  pouvaient  utiliser  aucun  des  sys- 
tèmes nouveaux  d'agronomie.  Prendre  modèle  des  autres  natio- 
nalités, il  ne  fallait  i)as  y  songer  ;  au  reste,  les  Anglais  eux- 
mêmes,  près  des  centres  fran(;ais  surtout,  étaient  loin  d'être  des 
cultivateurs  modèles. 

"  Depuis  quelques  années,  gri\ce  à  une  instruction  plus  répandue, 
et  au  Moniteur  Acadien.  —  où  les  cjuestions  agricoles  sont  spéciale- 
ment soignées  —  des  sociétés  d'agriculture  se  fondent  dans  les 
paroisse:-  françaises  tout  comme  dans  les  centres  anglais. 

"  tSaint-Louis,  Bouctouche,  Shédiac,  Cîrand-Anse,  Caraquet,  au 
Nouveau-Brunswick  ;  Tignisli,  Miscouchc,  Saint-Jacques,  Rustico, 
sur  l'Tle  du  Prince- Edouard,  ont  leur  société  d'agriculture. 

"  L'Ile  (lu  Prince-Edouard,  sourie  rapport  de  la  culture,  prend 
visiblement  les  devants.  Les  terres  par  elles-mêmes  sont  excel- 
lentes, et  leur  rendement  est  encore  augmenté  par  l'usage  universel 
([ui  se  fait  dei)uis  (juel^ues  années  du  iiiusi<cl  tniid  ou  engrais  de 
<'(i(iuillage.  Les  rivages  fournissent  cet  engrais  en  (juandté  iné- 
jiuisable. 

■•  Au  Nmiveau-Brunswick,  les  centres  où  l'agriculture  est  le 
mieux  étendue,  sont  Saint-Loius,  Fox-Creek,  Memramcook,  Sainte- 
Marie  et  Saint- liasile. 

'■  Les  Acadiens  de  la  Nouvelle- Ecosse  sont  moins  avancés  sous  ce 
raiiport  que  ceux  des  provinccs-sieurs.  Ils  se  livrent  davantage  à 
l'exploitation  de  la  i)êche.  A  peine  peut-on  e  xcei)ter  ceux  de  la 
baie  de  Sainte-Marie,  de  Chezzetcook,  de  Hàvre-à-Boucher  et  de  Mar- 
garie. 

"  Les  pêcheries  qui  sont  une  des  princi])ales  sources  de  richesse 
de  la  Confédération,  sont  largement  exploitées  parla  pojiulation 
acadienne. 
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'•  T  Afiidieii  aime  l'in'ôim  ot  .ses  orafros.  Cette  vie  do  daiifrers,  de 
luisardH,  lui  plaît  conmic  à  ses  tri-res  de  Nonnandie.  Elle  lui  rap- 
jielle  sou  histoire,  l'iiistoire  do  ses  jières.  De  tout  toniiis,  la  mer. 
lorsque  les  l'oiùts  ne  suilisaieiit  plus  à  le  soustraire  à  la  i)ers('cutioii. 
l'ut  son  ret'nfj;e.  Pendant  les  premières  années  (|ui  suivirent  la  dé- 
portation, la  pêche  fut  souvent  sa  seule  rcssouree,  son  seul  moyen 
de  sulisistance.  11  n'en  est  [il us  ainsi  de  nos  jours.  Si  l'on  exeepte 
les  îles  de  la  Madeleine  et  les  étalilissements  de  l'Ile  Madame,  au 
Cap-15reton.  la  iiéelie  n'est  plus  «rurre.  jjour  les  Acadiens  des  autres 
localités,  qu'un  objet  de  lu.xe.  une  rénuniscenee  d'anciennes  habi- 
tudes aimées.  T'n  jrrand  nonilire  t'ont  hi  pêche  en  amateurs.  Aussi 
la  t'ont-ils,  la  |)lupart  du  temits,  an  détriment  de  l'afiricultuic,  jilus 
productive  souvent,  plus  sfire  toujours. 

■'Tout  le  monde  dans  les  provinces  maritimes,  admet  la  supério- 
rité du  Français  comme  pêcheur  intrépide.  Dans  un  voyaf^e  que 
je  fis,  en  1876,  à  l'Ile  du   l'rince-Kdouiird.  un   Anglais  (»u   Ecossais 
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enthousiaste  me  disait  (pi'il  n'y  avait  pas,  dans  TAmérique,  de 
liêcheurs  pour  rivaliser  avec  ceux  de  Tifrni-h  et  de  Kustico.  Et 
pourtant  ceux  de  la  Haie-des-Chaleurs  et  du  comté  de  Glouccster. 
de  Chue  et  de  Chéticanip.  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  l'Ile  du 
l'rince-Edouard 

■•  Les  étahlis^ennnts  dépêche  où  les  Acadiens  jouissent  de  la  plus 
jrrande  aisance  sont  Aricliat  avec  les  étal)lissements  environnants,  et 
la  baie  de  Sainte-Marie.  A  Arichat  surtout  il  v  a  toute  une  aristocratie 
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de  iircliciiis,  (1(>  fiiliidciiis  et  de  iinvi^iiti'urs  <lr  Iniijr  cdui-s,  (nii  sont 
iiltsoluiiu'iit  à  l'iiist',  |iipiir  ne  jnis  dirt;  liclios.  l'niiirii'tiiircf-  de  gni'- 
lettc:^.  fiuchiuos-mis  im'iiic  df  vnitiililfs  liricks,  ils  (ont  des  cdihvos 
IdiiitiuiK's  à  lc\irs  dt'in'iis  et  priitits. 

'■  Midlicurouscinciit.  ccitMiiis  iuitrrs  r'idilissf'iiiciits  r^oiit  nuiiiis  la- 
V()iis('s  sous  le  vii|i|i(iit  de  Iji  ini'tuiit!.  Des  iudust riols  ('tnin,L;i  rs 
ont  ('tiil)li  iiu  {'jiji- hrt'tdii  et  A  hi  IJidodi's-Clialriirs  (U's  t'uliriinics  au 
moyeu  doscuK'llos  ils  se  sont  eniimn's  du  lunntiiiojeilc  la  |iê(lio  (ju'ils 
gardcut  encore,  en  exiiloitiint  sur  une  ((•liello  I'Ium  ou  moins  vaste 
les  [n'elicurs  aeadiens, 

'■  l'our  se  faire  une  juste  idée  de  riin|iortaneo  des  pêclieries  des 
jtroviuces  maritimes  et  de  la  |inrt  qu'y  i>renuent  les  Aeadiens,  il 
tant  recourir  à  !a  statistique. 

"Le  produit  de  a  pêtdie  pour  l'I.e  du  Prinee-ICdoutird  seide 
s'est  élevé,  eu  l.S7!>,  A  lii  somme  de  81,  402, '2()1.  40.  Le  nomhre 
d'homnies  omidoyés  à  cette  industrie  a  été  de  "ilUS.  Or,  l'rince, 
seul,  le  comté  le  |ilus  riau(;ais  de  l'Ile,  a  fourni  2,4(il  liomnies,  c'est- 
à-dire,  à  peu  près  la  moitié  ;  (iueen,  dai:s  lequel  sont  situées  les 
paroisses  franc/aipes  de  Hustico  et  de  Hopc-liiver,  a  contriitué  i)a.a 
plus  d'un  (piart,  soit  1,304. 

La  projiortion  des  pécheurs  aeadiens,  eu  éjriird  au  chiffre  total 
de  leur  population,  a  été  moins  jjrande  au  Nouveau-lîrunswick,  où 
le  livrclilcu  accuse,  pour  la  même  année,  un  i)roduit  de  S2,ô,54,772. 
22. 

•'  ('e)iendant  sur  8.058  honunes,  s'occupant  de  cette  industrie,  le 
comté  de  (iloucester  fournit  lOO!'»  et  celui  de  Kent  2.205,  c'est-à-dire, 
la  moitié  du  nondue  total,  (iloucester  et  Kent,  comme  vous  le  sa- 
vez, sont  français. 

"Dans  la  >iouvelleKcos?e.  les  Aeadiens,  si  l'on  tient  compte  de 
leur  population,  se  livrent  à  la  (  écho  dans  une  ]  rojjortion  plus 
grande  encore  (pie  ceux  de  l'Tledu  l'rince  Edouard. 

''  Le  produit  des  pêcheries,  ]iour  cette  riche  province,  a  été  l'an 
née  dernière,  de  85,  752, 'J3().  20.  Le  nombre  d'hommes  employés 
est  porté  à  27,  (îlO.  Nous  trouvons  pour  le  comté  de  Richmond, 
où  sont  les  établissements  français  de  l'Ile  Madame  ;  de  l'Ardoise, 
de  la  Rivière  Bourgeois,  etc.,  2,513  ])ê.'heurs;  Digby,  dans  lequel  se 
trouve  le  groupe  acadien  de  la  baie  de  Sainte  Marie,  en  fournit 
1,775,  et  Tnvernes.s,  où  se  trouvent  Chéticamp  et  Margarie,  2,048. 
Total,  6,  336  pécheurs,  la  plupart  aeadiens.  Or,  la  proportion  des 
Aeadiens  dans  la  Nouvelle-Ecosse  est  de  33,0(J0  sur  400,000  habi- 
tants, chiffre  rond. 

"  Ajoutez  à  ces  trois  provinces  les  pécheurs  aeadiens  des  Ties  de 
la  Madeleine,  des  côtes  du  Labrador  et  de  la  Gaspésie,  et  le  résul- 
tat placera  ce  petit  peuple  à  la  tête  des  pêcheries  de  la  Puissance. 
Le  premier  élément  de  force  et  de  stabilité  dans  nos  pêcheries  rési- 
de dans  les  Aeadiens  Français. 

"  Tout  en  couvrant  de  leurs  /kuv/cs  et  chaloupes  de  pêche  les  ri- 
vages des  provinces  maritimes,  les  Aeadiens  ne  laissent  pas  que  de 
s'agrandir  en  même  temps  du  côté  de  la  forêt. 

"  Quelqu'un  a  fait  observer  (pie  dans  les  comtés  bas-canadiens 
où  vos  compatriotes  égalent  en  nombre  ceux  des  autres  nationalités, 
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ils  ne  fiirdont  [ms  à  ;;iif,'iior  du  tcrriiiu  ot  ^  voir  An^liiis  ot  Kcnssni-i 
se  rctivcv  ilcvaiit  eux. 

■■  .Iii-^(|Ui\  un  l'i'i'tiiiu  |iniu1,  fclii  p^ut  se  divo  i\r<  cnniti's  Mciidifus. 
\a'<  Aciidicn-!  de  l\('Ut,  de  (  lldUccstcr  t't  dr  Mndii  wasUii  s'iiccrdissciit 
dans  une  ■j;riind('  itroiMirtiou.  ^'iijiucnt  du  tiTiiiin  <'t  cnvclniiiKut,  de 
plus  on  [lins  rt'li'inont  rtriin^'or.  ('i;t  in'cmi'-soiuciit  s<^  judduit  sur 
iiiut  iiar  lu  t'iindiition  de  iinuv('lin>  ('(incessinns  et  riili>i)li s.  l'iis  plus 
([u'ils  no  rcddutoiit  les  lldts  et  les  vciils,  ils  ne  (•nuL'nt'nt  pas  (Tat- 
taquci'  la  l'orrt.  la  coifut'c  à  la  main. 

■■  I.o  Fraiu;ais  est  un  rude  liûclicron.  un  int'ati<.'aldc  drlViclicur. 
lors(iu'il  spdn'iilo  enfin  à  ouvrir  une  coiicessioii.  Il  est  aussi  dillicile 
de  le  surpasser  là  ([ue  de  1(>  vaincre  sur  l'autre  l'iéinent. 

"  r.e  niouveiucnt  île  colonisatinn  dans  le  eomti'  de  Kent  a  eoiu- 
nieneé  avec    Sweenyville  ou    Saint-I'aul    {>t    dat'    d'une   vin^'tainc 
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d'années.  Il  est  dû  surtout  au  zèle  de  Mfir  Sweeny,  évoque  de 
Saint-Jean,  et  du  révérend  Père  Lefelivre. 

"  L'élan  donné,  ce  comté  a  vu  se  former,  depuis  la  colonie 
d'Acadieville  fondée  vers  1.S74,  celle  de  Carleton  sur  les  limites 
de  Northumberlan  1  et  de  Kent,  ^niis  celle  d'Adamsville,  ain.«i 
nommée  en  l'honneur  du  commissaire  actuel  des  terres.  M.  Adams. 
En  Acadie,  nous  entendons  par  colonie  un  établissement  nouveau 
ouvert  au  milieu  de  la  forêt  à  une  distance  plus  ou  moins  grande 
des  autres  étai>lissemcnts.  Le  rang  ou  concession  n'est  pas  une 
colonie. 

"  Chacune  de  ces  nouvelles  paroisses  a  déjà  son  église,  son  pres- 
bytère et  son  école,  au  moins  envoie  de  construction.  Les  plus  an- 
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cienncs  en  sont  môme  ù  leur  «leuxirmc  éplise  ;  celle-ci  fondée  sur 
rcmi)lacein"iit  de  lu  iiromièro,  chétive  construction  de  jticces 
cquiirrios.  Ciir  rAcadicn  iivant  tout,  mCane  avant  d'être  Franyais, 
titre  qu'il  afîoctionne  tant  et  dont  il  est  si  fier,  est  catlioli(|ue  ro- 
main. 

''Les  condiiion-  inip  >S('es  par  le  «louvernenient  à  l'octroi  (loa 
terres  aux  Acadie.is  depuis  (juc  ceux  (îi  ont  des  repré-entant-*  île 
leur  race  à  Frôdi''ricton,  sont  l'aviles,  avantageuses  mùme.  Les 
terres  -^ont  c  »nct'd('e-i  «iratuiteinent  à  ceux  (jui  s'y  r'taljlissent  et 
remplissent  certaines  ohiigations.  telles  (|ue  haldtaiion,  iiprr-s  deux 
ans  de  prise  en   p  t-se-^sion.  di'hoiscnient,  déblaiement  de  chemins. 

'•  Le  comté  de  >Lidawaska  compte  peu  de  nouvelles  colonies, 
mais  les  rangs  et  couv^e-isions  se  multiplient  à  l'intérieur  des  terres. 
A  l'est  du  Grand-Sault,  du  l'otit-Sault,  et  en  arrière  de  Saint-Léo- 
nard, il  Patrieville,  Michaud  et  Comeau-Kidge.  les  terres  sont 
prises  et  s'établissent  jusqu'au  troisième  et  quatrième  rang. 

"  Mêmes  progrès  du  côté  américain,  dans  l'Etat  du  .Maine,  dont 
les  étaldissements  sur  les  rivières  Saint-Jean  sont  composés  princi- 
palement d'Acidicn-*  et  de  Canadien-;. 

''  ComuK'  Kent,  (iloucester  doit  en  gramle  ])artie  au  zèle  ]iatrio- 
tique  du  clergé  les  progrès  <iu'il  t'ait  dans  la  voie  de  la  colonisation. 
Depuis  quinze  à  vingt  ans.  plusieurs  concessions  et  paroi-^ses  y  ont 
été  fondées,  notamment  IVuiuetville,  Robertvillc,  Milville,  Saint - 
Isidore,  etc. 

'•  La  colonisation  fait  moins  de  progrès  dans  ITle  du  l'rince- 
Edouard  et  à  la  Nouvelle  Ecosse  :  dans  l'Ile  du  Prince-Edouard 
]tarce  qu'il  n'y  a  plus  de  terre-i  à  prendre,  et  ;i  la  Nouvelle  Ecosse, 
où  le  mamiue  de  terres  se  fait  égalem"nt  sentir,  parce  ipie  les  Aca- 
diens  s'occiipent  trop  de  la  ](èche,  <|Ue  l'éducation  y  est  moins  réilan- 
due  qu'au  Nouxeau-Hrunswick  et  ([ue.  pour  ce  qui  regarde  l'arcbi- 
diocèse  d'TIalifi'.x.  .-ivant  l'avènement  de  Mgr  itannaii,  la  totalité 
des  membres  du  clergé,  à  une  exception  près,  ne  s'intéressait  en 
rien  au  développement  et  à  la  conservation  île  la  nationalit/'  et  de 
la  langue  franeii-es.  Il  s'est  créé  un  mouvenu^nt  d'ém'uration,  il  y 
a  plusieurs  aiUiées.  de  ITle  du  Prince- Edouard  au  Nouveau- 
llrunswick  et  aux  comti's  limitrophes  du  I5as-C"anada  ;  les  paroisses 
fondées  alors  parles  émigrés  de  ITle  sont  tlorissantes  :  mais  mal- 
îieureusemeut  le  mouvement  e-^t  aujourd'hui  arrêté. 

'■  Il  est  de  l.'i  dernière  importance  pnur  nnus  qu'il  suit  rejiris, 
parce  ipi'il  faut  que  le  Irnp  plein  de  la  piquilation  de  l'Ile  déverse 
quehnu'  part,  et  (jne  le-;  terres  abondent  au  N  uiveau-lîrunswicU.  Il 
y  a,  lie  la  IJaie  Verte  à  ('am|ibellton,  un  réseau  de  terrains  vacants 
immense,  capable  de  nourrir  de<  lentaines  de  mille  habitants,  ("es 
terres  se  donnent  poiu'  rien  mi  à  peu  pi'ès  ;  el'.es  sont  traveisi^es  par 
le  chemin  de  fer  liitc'niliininl  d'un  coté,  et  se  relient  aux  établisse- 
ments situé>  le  long  du  détroit  de  Northumberlaïul  et  de  la  Maie- 
des-Chaleurs  de  l'autre  Avec  une  organisation  intelligente,  avec 
des  comités  d'émigration  et  un  peu  d'aide  du  gouverneimuit,  il 
ser.'iit  faeile  d'attirer  de  ce  côté  un  graml  nombre  d'Acadiens  de  l'Ile 
du  Prime-Edouard,  qui  n'ont  p.as  de  terres  et  qui  en  demandent  ; 
il  serait  nu*nie  possible  d'en  attirer  des  Iles  de  la  Madeleine  et  du 
Can-lheton. 
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Une  dos  caiir-es  do  rinft'rioritô  de  conditiim  iiiati'riollo  clio/  les 
Acadioiis.  c'est  qu'ils  sont  demeurés  alt.^wlninent  »'tran}iers  au  com- 
meiTo  et  à  Tindustrie,  et  qu'ils  se  sont  t'ait  jus<iu'ici  exploiter  par 
les  néfiociants  anjilais.  Mais  le  monopole  tlu  eonimerce,  les  Anglais 
sont  à  la  veille»  de  le  voir,  dans  une  certaine  proportion,  s'ccliappei' 
do  leurs  mains.   L'éveil  de  ce  côté  est  également  donné. 

"  tjuoique  les  Aeadieiis  maniiuent  do  ce  (jn'on  api'ollc  le  nerf  «lu 
commerce,  les  caiataux,  ou  tout  au  moins  le  crédit,  ils  sont  i)arve- 
nus,  depuis  (|uel(|ues  années,  grâce  à  une  énergie  et  uneintelligence 
des  affaires  dont  on  ne  les  aurait  pas  crus  ca|)al)les,  à  se  créer  ce 
qui  leur  mancjuait  de  ce  côté,  ou  tout  au  moins  à  y  supidéer  en 
partie. 

"  n  y  a  vingt  ans.  il  y  a  quinze  ans,  un   petit  négociant  aca  lien 
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au  Nouveau- Itiunswick  était  chose  rare,  introuvalde.  inconnue 
.Xujourd'liui.  l'on  rencontre  des  commer(;ants  t'ranrais  liien  i'tal>li-. 
assez  prés  de  tenir  le  liant  du  pavé,  dans  les  campagnes,  et  nu'iiic 
dans  les  centres,  à  Sliédiac.  .Mnncton.  Saint-Jean,  jîatliurst.  Itour- 
t(Uii  lie.  Saint-F,onis,  Ricliiliouclnu,  (ap-l'elé,  .Mcmramenok.  an 
Nouveau  liruuswick  ;  à  ïignisli,  .Miscimelie.  Hu--tico,  Sourie.  Snint- 
Jacques,  sur  l'Ile  du  l'rinee-Kdouard  ;  et  à  la  liaie  de  Sainte-Marie, 
Clic/zetcook,  Halifax.  Ardni-e,  Arieliat,  .Maigarie,  Cliétie.imp.  à  la 
Nouvelle- Keo-se.  l'ius  que  cela,  les  Ui  gociants  .anglais  reclienlient 
avec  une    i.ri'ft'rence   nuirquée  les  jeune-;  commis  acadiens  ipie  le 


\\t 


M 


f  r 


i[:     it 


t        Jf 


31U 


LALliUM-SOUVENIR. 


coUîge  (le  Menuamcook  ot,  â  présent,  celui  de  i?iunt-Louis  (1) 
donnent  chaque  année  au  commerce.  Ces  commis  honnêtes,  intelli- 
jrents,  forment  une  péinniùre  de  commerçants  et  d'industriels  pour 
l'avenir. 

*'  ("e  progrès,  comme  la  i)lupart  de  ceux  que  nous  avons  c  tatés 
chez  les  Français  des  provinces  maritimes,  est  l'cruvre  imni,diate 
lie  l'éducation,  et  notammer.t  pour  le  Nouveau-Brunswick,  du 
collège  de  Saint-Joseph  de  Memramcook. 

"  Le  collège  de  Saint-Joseph  est  le  premier  et  le  seul  collège 
qu'aient  eu  les  Acadiens  pour  plus  de  2ôO  ans.  La  date  de  sa  fon- 
(iation  est  la  date  de  l'ère  nouvelle,  de  l'ère  de  la  renaissance  chez 
eux.  Non-seulement  les  Acadieiis  n'avaient  jamais  eu  de  collège, 
ils  n'avaient  pas  eu  un  seul  couvent,  excei>té  le  couvent  d'Avichat 
et  de  Saint-Basile,  jnis  même  une  académie,  pas  même  un'  école 
où  les  principes  de  leur  langue  fussent  convenahlement  eus»  ignés, 
et  cela  depuis  la  fondation  du  pays  i)ar  Poutrincourt,  en  160.,  jus- 
<ju'à  la  fondation  du  collège  de  Saint  Joseph  par  le  révérena  Père 
Lefchvre.  en  l,S(î4. 

'■  Je  me  trom|)e.  Dix  ans  avant  la  fondation  du  collège  de  Saint- 
Joseph,  il  fut  fondé  à  Memramcook  par  feu  l'ahbé  Lafrance  (dit 
Hianveux)  une  académif,  ou  plutôt  une  école  supérieure,  dirigée 
par  deux  instituteurs,  dont  l'un,  le  recteur,  M.  Charles  Lafrance, 
frère  du  président,  était  un  professeur  éminemment  compétent.  Je 
tiens  à  n'omettre  ici  aucun  détail  important,  parce  que  AL  l'alilié 
Lafrance,  de  sainte  et  vénérée  mémoire,  était  un  honnne  remar- 
quable, le  digne  précurseur  du  Père  Lefehvre,  et  (jue  l'académie 
elle-même  servit  (le  base  et  de  collège  à  l'institution  Saint-J)seph. 
-U.  Lafrance  était  arrivé  à  Memramcook  en  LSÔ2.  Un  j)eu  plus  de 
deux  ans  après,  il  ouvrit  son  académie,  ('ette  académie  n'existait 
«lu'en  attendant  le  c(»llège  français  dont  il  appelait  la  fondation  de 
tous  ses  vo'ux. 

"  Mais  un  collège  français  à  cette  époque  n'était  pas  chose  facile 
à  fonder,  au  Nouveau-Brunswick.  à  deux  cents  lieues  de  Québec.  Et. 
|)uisqu'il  faut  l'avouer,  j'ajouterai  (pie  les  obstacles  causés  par  la 
distance  n'étaient  |)as  les  plus  difliciles  à  lever  à  cette  épo(iue. 
Tout  autre  (jue  réneigi(iue  abbé  Lafrance,  praii:r  ntmcem  Oitouin 
oDimiiin,  eût  succombé  à  la  tâche.  Il  triompha,  lui,  parce  (jue  c'était 
un  saint  et  une  volonté  dont  on  trouve  le  modèle  dans  saint  Paul. 

*'  La  Congrégation  (le  Sainte-Croix  accepta  la  mission  d'établir 
no  collège  à  Memramcook,  et  le  'M  mai,  1S()4,  le  révérend  Père 
Lefebvrc  partait  t\v  Saint-Laurent  accompagné  de  deux  ]trofesseurs. 

"  De  ce  moment,  M.  Lafrance,  brisé  au  reste  par  les  luttes,  pou- 
vait se  retirer  ;  celui  dont  il  avait  préparé  les  voie-,  le  Provincial 
des  Pères  de  Sainte-Croix,  était  arrivé. 

■■  Ce  (|u'il  a  fallu  d'.'nergie.  d'intelligence  de  ]iatriotism('  et  d'ab- 
ui'gation  évangéli(iue  an  révérend  Père  Lefebvre  jiour  asseoir  son 
collège  sur  des  bases  solides  et  le  cou  luire  au  point  de  i)rospérité 
où  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Di(ni  seul  le  sait.  L'ii-mênie  a  du 
ronblier  en  |iartie.  devant  smi  succès  tiuit  providentiel. 


(1  )  Ce  CdUègK  ii'i'xisto  |ilii.s  (li'imis  ISM'. 
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•'  Il  n'entre  pas  dans  le  cadre,  naturellement  étroit,  de  ce  rapport, 
de  faire  riii-<torique  du  collège  de  Saint-Josepli  de  Memranuook. 
"  Fondé  en  1864,  c'était  alors  une  liâtis«e  insullisantL»,  en  hois.  do 
45  i)ieds  >ur  3(1  ;  c'est  aujourd'hui  une  sulierhe  bâtisse  en  pierre,  de 
125  pieds  sur  (iO,  à  ouatre  étages,  et  la  première  maison  d'éduca- 
tion de  toutes  les  provinces  maritimes. 

"  Le  nond)re  d'élèves  qui  a  passé  par  le  collège,  du  Kl  octobre 
1864  au  1er  juin  l.s8(t,  est  de  63u. 

"  Sur  ces  (t'A)  élèves,  dix  neuf  sont  aujourd'hui  jjri'tres,  ([uatre 
sont  avocats,  cini]  sont  médecins,  un  grand  nomlire  font  le  com- 
merce, soit  à 
leur  propre 
com|>te,  soit 
commccommis, 
plu.sieurs  sont 
institut  eurs, 
l'un  est  inspec- 
teur des  écoles, 
l'autre  i)rofes- 
seur  de  français 
à  l'école  Nor- 
male de  Frédé- 
ricton.  un  noni- 
hre  assez  consi- 
dérable se  sont 
fait  cultivateurs 
comme  leurs 
pères,  (luelti'.ies- 
uiis  sont  ft>nc- 
tionnaircs  dans 
le  service  civil  ; 
l'un,  M.  (ii- 
rouard,  e.st   dé- 
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puté  il  Ottawa,  l'autre,  M.  Liindry.  est  ministre  à  Frédericton. 

"  i^ans  le  rév.  père  Lefebvre,  sans  la  Congrégation  de  ï^aintc- 
Croix,  pas  un  de  nous  «[ui  sommes  prêtres,  marchands,  médecins, 
instituteurs,  avocats,  fonctimniaires.  députés  ou  ministres,  ne  se- 
riiina  probablement  ce  (pU"  nous  sommes.  Condamnés  à  l'ignorance, 
il  nous  eût  f.iliu  cultiver  la  terre  hounélement,  comme  le  font  nos 
pères,  mais  renoncer  à  aspirer  aux  professions  et  aux  positions  so- 
ciales plus  élevées,  (|ue  plusieurs  occupent. 

"  Voilà  pounpioi  j'iii  parlé  un  peu  jongnemcnt  ilu  rév.  père 
Lefebvre:  voilà  pouripioi  sou  nom  béni  vivra  éternellement  dans 
nos  c(eurs. 

■■  Memramcook  a  été  le  point  de  départ.  D'autr.'-  instifutious 
d'une  importance  majeure  piuu'  les  Acadiens  n'ont  pas  tardé  à  naî- 
tre et  à  se  développer  sous  sou  inilueiiee  plus  ou  moins  directe. 
D  abord  le  Mimilinr  Artnlifii.  ''ont  la  for,dation  ii  suivi  de  près  celle 
du  collège.  Toujours  lidèle  à  sa  devise,  ce  journal  a  été  pour  nous, 
.■\cadiens,  un  Mdvilmr  prudent,  dévoué  et  éclairé.  Il  a  mis  les  grou- 
pes eu  rapport  les  uns  avec  h  s  auties,  nous  a  ffiit  conniiitre  et   ii)- 
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l)réc'icr  à  rctningof,  et  ii  rovcndiiiiu'^  no.s  privilèges  et  défendu  nos 
droits  chaque  fois  qu'ils  ont  été  attaqués. 

"  De  nouvelles  maisons  d'éducation,  collèges  et  couvents,  se  fon- 
dent depuis  (lueUiues  années  et  font  présager  des  plus  favoral)le- 
nient  pour  l'avenir. 

"  En  |)rfMnir're  ligne  il  faut  mettre  le  collège  de  Saint- Louis,  (1) 
fondé  en  1S71,  par  M.  ral)bé  Richard,  un  Acadien  de  l'endroit.  Le 
collège  de  Saint- L')uis  n'est  inférieur  au  collège  de  Saint-Joseph 
(jue  parce  qu'il  a  été  fondé  plus  tard  ;  et  M.  Richard  est,  après  le 
rév.  père  Lefehvre,  le  premier  champion  de  notre  race.  Au  reste, 
même  patriotisme,  même  dévouement,  même  esprit  dans  le  hien, 
mêmes  luttes  jusqu'à  un  certain  point,  et  même  succès. 

"  Le  collège  de  Saint- Louis  compte  actuellement  six  professeurs 
et  70  élèves,  dont  60  Acadiens. 

"  Près  de  Charlottetown  existait  un  collège  anglais  catholi(iue 
hien  renommé,  le  collège  Saint-Dunstans.  L'évêque  de  l'endroit, 
Mgr  Mcintyre,  un  ami  de  notre  race,  est  à  la  veille  d'y  attacher  un 
professeur  de  français.  Ceux  de  l'Ile  du  Prince-Edouard  qui  vou- 
dront s'instruire  pourront  désormais  le  faire  eii  langue  française. 

"  D'un  autre  côté,  les  couvents  naissent  comme  par  enchani^'- 
ment,  nonseulemei.t  au  Nouveau-Brunswick,  niais  dans  les  trois 
provinces.  Les  excellentes  et  vénérées  dames  de  la  Congrégation 
ont  il  elles  seules,  au  Nouveau-Hrunswick  et  à  l'Ile  du  Prince- 
Edouard,  neuf  couvents.  A  Charlottetown,  elles  possèdent  ce  (jui 
est  considéré  le  premier  étai)lissement  d'éducati  i  pour  les  femmes 
des  provinces  maritimes.  Les  autres  couvents  qu  elles  ont  sur  l'Ile 
sont  ceux  de  Summciside,  de  Miscouche  et  de  Tignish.  Ces  deux 
derniers  sonl  totalenicnt  frnnyais. 

■■  Dans  le  N\)uvcau-Bruns\vick.  elles  ont  les  couvents  de  Cara- 
quottc.  de  Hathurst,  de  Newc  stle.  du  village  de  Pathurst  et  de 
Saint- Louis,  tous  fondés  depuis  huit  ans. 

*•  Une  autre  association  religieuse,  fondée  par  Mgr  Connolly,  la 
société  (les  Su'iu's  do  < 'Inuiié  dite  de  Saint-Vincent-de-I'aul,  a  ou- 
vert et  dirige  avec  succès  des  couvents  à  S:iint-Jeaii,  .Memramcook. 
Houctouche.  .Metaghan,  Tuscpiet,  Yarmoutli.  l)igl)y,  etc. 

'■  Puis,  nous  avons  des  écoles  primaires  françaises  partout  où  il 
y  a  un  groupe  d'Acadiens  assez  considérahlo  }ioiir  payer  un  profes- 
seur. Ceci  s'entend  du  Nouveau-Jirunswick  et  île  l'Ile  du  Prince- 
Edouard  seulement.  Grâce  à  certaines  concessions  faites  [lar  les 
autorités  de  Erédéricton,  XN.  SS.  les  évéïpios  permettent  mainte- 
nant d'enseigner  et  de  se  faire  instruire  suivant  le  système  scolaire 
de  la  province. 

'*  Mais  les  quelques  aimées  de  trouble  et  de  violence  cpii  se  sont 
écoulées,  pendant  (|ue  Wm  discutait  dans  la  llless^•e,  à  la  chandire 
et  partout,  cette  (|ueï-tion  pleine  d'orage  des  (  l'olcs  .'((?).•<  IHrii,  <  nt 
été  très-funei-tcs  aux  Acadiens.    Ce  sont  cinq  ou  six   années  de  ^  er- 


(D-Mii!-!  ([ii'il  !i  (li'jA  t'tt' ilit  dans  in;e  iioto  pn'mlente,  lecollèm' 
Louis  n'e.xistt'  plus.    Kn  levani  lie,  tni  ik  lU  veau  roi  Icire  a  ■tt''  lifiti 
18S1U,  Il  la  Hai"  Stc-.Maric,  N.  E.  ('c  colli'fic  c.-t  niin  par  Us  HH.  l'i  ri'.s  l'iii.listi's 
et  tlonni'  les  plus  lellcs  cspériiiicis  poi:r  i'uvoiiir. 


(le  Sniiil- 

Cptlis,     l'M 
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(lues  pour  leurs  enfants.  En  reviinche.  il  se  produit,  depuis  quel- 
ques années  un  mouvement  trèsi)roii()noi'  en  laveur  de  léducation 
dans  toutes  les  pr.roisses  t'ran«;aises  du  Nouveau- Hruiiswick. 

"  Malheureusement,  il  est  loin  d'en  t'tre  ainsi  à  la  Nouvelle- 
Ecosse. 

"Jusqu'à  ces  dernières  années,  un  collège  de  Saint-Joseph  ou  de 
Saint- Louis,  un  couvent  de  la  Congrégation  de  Notre- Dame,  eusscut 
été  des  choses  à  peu  près  impraticahles  dans  l'archidiocèse  d'Hali- 
fax, comme  dans  ie  diocèse  d'Arichat.  Les  circonstances  et  les 
hommes  sont  changés:  il  est  permis  d'augurer  mieux  pour  l'ave- 
nir. 

Avant  de  terminer  ce  rapport,  je  dois  dire  encore  un  mot  des 
grands  bienfaiteurs  de  la  race  acadienne.  Plusieurs  et  les  princi- 
paux lui  viennent  du  Canada,  quelques-uns  de  la  France  et  quel- 
ques-uns sont  nés  en  Acadie  même, 

"  Le  père  Lefebvre,  A,  lui  seul,  résume  toute  l'histoire  de  la  renais- 
sance acadienne.  C'est  un  de  ces  hommes  auxquels,  sur  un  j.lus 
grand  théïltre,  les  Romains  tlécernaient  le  titre  de  père  de  la  patrie. 

Le  père  Lefi'bvre  et  i'eu  M.  Lafrance  sont  deux  Canadiens. 

"  M.  l'abbé  Richard  de  Saint-Louis  e.st  un  Acadien. 

Il  est  entouré  d'une  petite  armée  de  compatriotes  et  d'amis,  qui, 
chacun  dans  sa  sphère,  travaillent  à  la  cause  commune:  l'avance- 
ment matériel  et  intellectuel  des  Acadiens.  Ce  sont  :  M.  l'abbé  Mi- 
chaud,  qui  entre  dans  la  carrière  par  où  ses  deux  aînés  sont  entrés, 
la  fondation  d'une  maison  d'éducation,  un  superbe  couvent  à 
Bouctouche;  M.  Biron.  directeur  du  collènfe  Saint- Louis,  un  com- 
patriote de  M.  Rameau,  qui  dvut  peut-être  à  ses  conseils  et  à  la  haute 
approliation  de  Mgr  de  Ségur.  l'idée  de  venir  au  Nouvoau-Brun<- 
wick  dé;.;enser  pour  nous  son  énergie  et  son  patrimoine;  M.  I"alilié 
Quévillon,  un  Canadien,  fondateur  du  beau  couvent  de  Miscouclie, 
et,  pour  ne  mentionner  que  les  principaux,  ^L  l'abbé  (iirroirilu 
Havre- à- Boucher,  dans  le  diocèse   d'Arichat.  à  la  Nouvelle  Ecusse. 

"Si  M.  Girroir  n'a  pas  fait  autant  que  d'autres  pour  la  cause  aca- 
flienne.  c'est  ([ue  dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait,  il  était  liu- 
miiinement  impossible  à  un  homme,  à  un  prêtre,  de  faire  davantage, 
r^a  lutte,  sous  ses  formes  les  plus  liésavantageusos,  quesouticnnent 
le.i  Acadiens  dei)uis  ([u'ils  veulent  s'élever  par  l'instruction  (!t 
prendre  hi  place  que  leur  nombre  et  leur  intelligence  leur  permet 
tent  d'occujter,  est  résumée  dans  cet  homme  de  bien,  qui  aura  sa 
biographie  un  jour. 

"  Celui  que  j'ai  réservé  pour  latin  ai)i)artient  presqu'autant  au 
Canada  (ju'à  l'Aca<lie.  Il  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribue 
à  faire  connaître  nos  deux  races  à  la  France;  mais  sa  prédilection 
est  visiblement  pour  les  Acadiens,  sans  tloute  parce  qu'ils  sont  jilus 
délaissés,  et  qu'ils  ont  plus  besoin  de  protection  :  j'ai  nommé  M. 
F.ameau.  .M.  Hameau,  avant  d'écrire  la  "France  aux  Colonies." 
avant  d'écrire  l'histoire  de  l'Acadie  ilans  le  beau  livre  qu'il  vient  <lo 
publier:  "  l'nc  ctilotne JanJale  >n  .I^k'/'/'/kc,"  avait  aimé  les  Acadiens, 
leur  avait  donné  d'excellents  conseils,  avait  beaucoup  encouragé 
l'établissement  de  leur  journal,  leur  avait  fait  com|)rendre  la  néces- 
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site  de  la  coionisation,  leur  avait  indiqué  de  nouvelles  paroisses  à 
fonder,  les  y  avait  poussés  eu  payant  de  sa  personne  et  de  sa  bour- 
se ;  et,  fait  absolument  inconnu  du  public,  inénie  des  intéressés, 
que  vient  de  ra'apprendre  le  révérend  père  Lefebvre,  c'est  qu'il  avait 
contribué  pour  1,000  francs  à  la  fondation  du  collège  de  !^aint-Jo- 
seph. 


PASCAL  POIRIER, 

Rapporteur  de  la  septième  commission. 


"Québec,  24  juin  1880." 


§  3 — KAPPOKT   DK    M.   I,.    V.    FONTAINE   îSLK   LES   ACADIENS   1>E   I.A 
l'KOVINCE   DE   QUÉBEC. 


"Au  ctt'iir  (le  lu  Nouvelle-Ecosc"  se 
trouvait  cette  noble  terre  acadieiine,  tV 
It'brée  jiar  Longi'ellou'  dont  la  rime  jtoé- 
tique  8e  réputé  sur  i-liaiiue  vague  ([ue 
vient  se  briser  au  pied  du  Cap  IMome- 
don  !  "  — (D'Aiitv  MiGkk.  —AiaJiu  — 
Home  oj  tlie  II(i]i}i;i. 


LoxciKKi.i.ow,  liaiiii  JCnnigéliiu; 

"  Pour  eux — les  anciens  Aeadiens — la 
demeure  du  hunheur,  ci-  n'était  jms  le 
Cana<la,  jjenplé  de  Franvais,  c'était  la 
douce  Aciuiie,  avec  ses  iila^resj  retentis- 
santes, ses  liroiillards  diaphanes  et  suii 
sol  (oncjuis  !-ur  les  flotsi." — lExtrait  di 
llihlwrv  den  AcodiOiS  du  diittr:  '  rfc  Jo- 
l'util,  pur  L.  l'.Funknui.) 

•'  Le  regretté  d'Arcy  McGee,  lors  des  débats  sur  la  Confédération, 
dans  son  célèbre  discours  du  5  février  1!SC5  jiarlait  ains^i  de  la  race 
aciidienne-fran^-aise,  de  son  passé  et  de  ses  espérances  dans  l'avenir  : 

"  Je  commence  d'abord  par  quelques  ob.'-ervations  à  l'adresse  de 
(juelquc.---uns  des  députés  canadioii«-fran(;ais  que  l'on  dit  opposés 
à  notre  i»rojet,  parce  qu'il  l)lesse  leurs  intérêts  nationaux.  (Ju'ils 
se  rai)]iclicnt  que  toutes  les  colonies  que  l'on  veut  aujourd'biii 
unir  sous  une  même  constitution,  l'ont  été  autrefois,  sous  le  nom 
de  Nouvelle-France!  ïerrencuve  la  i)lus  éloignée  de  toutes,  en 
faisait  i»aitie,  et  l'on  sait  ([u'uiie  étendue  de  ses  côtes  s'aiipelle 
encore  la  (Jôtc  Frnnralie ;  le  Cap-Hreton  en  faisait  également  i)ar- 
tie  à  la  cliute  de  Loiiisliourg  ;  l'Ile  du  Prince-Edouard,  était  l'Ile 
Saint-Jean,  et  Cbiirlottetowii  était  Port  Joly  ;  au  cour  de  la   Non- 
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velle-Eoosse,  se  trouve  cette  noble  terre  acadieiiiic  nélôbrée  par 
Loiifîfellow,  dont  la  rime  poétùiue  se  réi»t-te  sur  chaque  vague  fiui 
vient  se  briser  nu  pied  du  Cap  Hlonicdon  !  Dans  les  cunités  sep- 
tentrionaux du  Nouveau-Brunswick,  <l'.'puis  Mirainiclii  jusqu'à 
Matapédiac,  le?  Français  n'ont-ils  pas  eu  leurs  forts,  leurs 
fermes,  leurs  églises  et  leurs  fêtes  longtemps  avant  qu'une  seule 
parole  anglaise  efit  l'té  proférée  sur  tout  ce  territoire?  Qu'on  ne 
croie  pas  que  la  race  forte  des  Normands  et  des  IJretons  ait  dis- 
l)aru  de  ces  anciens  établissements.'' 

"  Non,  heureusement,  les  vigoureux  fils  de  la  Bretagne  et  de  la 
Normandie,  ((ui  désormais  ne  formeront  plus  qu'une  seule  race, 
sous  le  nom  d'Acadiens,  n'ont  pas  été  totalement  exterminés  des 
établissements  qu'ils  avaient  fondés  dans  laNouvelk-  France.  Mais 
une  grande  partie  des  Acadiens  fut  déportée  vers  U;  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  dispersée  et  jetée  aux  quatre  vents  du  ciel,  par  les 
colons  Américains,  au  nom  de  l'Angleterre. 

■'Cette  disi)ersion  d'une  nation,  en  bloc,  a  formé  les  différents 
groupes  d'Acadiens  (juc  l'on  retrouve  et  (pie  r<)n  retrace  encore  en 
divers  pays.  Lorscjue  les  grandes  proscriptions  acadienncs  furent 
terminées,  beaucouj)  d'Acadiens  déportés  ou  réfugiés  dans  les  bois, 
retournèrent  dans  leurs  ])remiers  établissements. 

■'  De  là,  les  groupes  considérables  d'Acadiens  (|U(!  l'on  rencontre 
dans  la  Nouvelle  Ecosse,  le  Nouveau-Brunswick,  autour  delà  Baie- 
des-Chaleurs  et  dans  toutes  les  îles  du  golfe  Saint-Laurent;  mais 
une  grande  quantité  d'Acadiens  resta  l)annie  p(Mir  toujours  des 
champs  de  leurs  aïeux,  dorénavant  h'  domaine  de  la  race  conqué- 
rante, les  Anglais,  les  Ecossais  et  les  loyalistcis  Américains. 

■'  La  majorité  des  i)roscrits  fut  jetée  sur  les  cotes  «les  Etats-Uni", 
principalement  dans  la  Nouvelle-Angleterre.  L'n  <;ertain  nombre 
d'entre  eux  se  fixa  dans  l'état  du  Maine,  où  ils  ont  résidé  jusfju'à  ce 
jour  et  voient  leur  po[>ulation  s'accroître  de  jour  en  jour. 

"  Des  exilés  Acadiens  se  sont  établis  dans  la  Louisiane,  où  l'un 
d'entre  eux,  appelé  Thibodeau,  fonda  l'intérctssante  ville  qui  porte 
son  nom.  On  retrouve  encore  des  Acadiens  dans  la  (iuyane,  dans 
quehjues  îles  du  golfe  <lu  Mexique  et  juscjue  dans  les  landes  de 
Bordeaux,  en  France.  Presque  tous  les  Acadiens  déportés  dans  la 
Nouvel  le- Angleterre,  (piittèrent  bient«')t  ce  i)!iys,  |)our  retourner  soit 
<laiis  l'Acadie,  soit  au  Canada,  où  un  grand  nombre  se  sont  fixés 
d'tuie  manière  permanente.  Un  certiiin  nombre  d'Acadiens  émigra 
aussi  directement  de  l'Acadie  en  Canaila,  alors  (ju<!  le  drapeau 
ileur-<le-lysé  flottait  encore  sur  les  remparts  de  (iuébec.  Les  émigra- 
tions acadienncs  .se  sont  même  continuée-'  jiisiiu(i  dans  ce  siècle  en 
]{as-Canada.  C'est  de  ces  Acadiens  que  je  dois  l'iiirc;  rajiport  à  votre 
Convention.  C'est  une  entreprise  assez  iliflicih'  vA  ([ui  demanderait 
un  grand  travail  :  or,  je  n'ai  eu  que  (pii'lqnes  jours  à  ma  dispo.si- 
tion.  .Minux  peut-être  aurait  valu,  pour  moi.  ne  pas  me  rendre 
à  votre  bienveillante  invitation.  Mais  je  n'ai  pu  résister  au  plai'^ir 
et  à  l'honneur  «l'évoiiuer  encore  une  fois,  dans  cette  grande  assem- 
blée, le  souvenir  de  mes  ancêtre-'.  Dans  la  mesure  (b^  mes  forces, 
j'ai  Voulu  vous  retracer  les  vicissitu<les.  les  luttes  Incessantes  et  les 
terrildes  épreuves  du  plus  nnilheureux  îles  peuples  peut-être,  dont 
l'histoire  fasse  mention  et  sa  situation  actuelle. 
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"  Je  connais  surtout  l'histoire  des  Acadiens.  leurs  pieuses  tradi- 
tions, leurs  touchantes  légendes,  leurs  joyeux  récits,  pour  les  avoir 
appris  des  anciens,  ijuand  j'étais  tout  jeune,  bercé  sur  les  genoux 
de  ma  mère,  le  soir  au  coin  du  feu,  devant  ITitre  i)étilhtnt.  Les 
récits  que  chacun  faisait  alors,  ont  laissé  une  trace  ineffai.ahle  dans 
mon  cu'ur.  Depuis  plusieurs  années  déjà,  j'ai  recueilli  «pnelques- 
uns  de  ces  délicieux  récits,  avant  ([u'ils  sortent  de  ma  mémoire  et 
(ju'ils  soient  perdus  pour  toujours. 

"  Les  Acadiens  déportés  dans  les  possessions  anglaises,  ne  s-e 
mélangèrent  jamais  avec  les  Bostonnais,  nom  que  mes  ancêtres  ont 
toujours  donné  aux  Américains.  Ils  continuèrent  à  vivre  séparés, 
gardant  religieusement  leurs  moeurs,  leurs  coutumes,  leur  langue 
et  leur  foi.  Trop  fiers  '  jwur  se  mettre  au  service  de  ceux  qu'ils 
considéraient  comme  leurs  oppresseurs,  ils  se  firent  caboteurs,  pê- 
cheurs, tisserands,  etc.,  etc. 

"  Ces  hommes  habitués  i\  manier  le  mousquet,  i\  courir  sus  il 
l'ennemi,  à  se  jouer  dans  les  tlots  tumultueux  de  l'Atlantique, 
dans  de  fragiles  embarcations,  avaient  en  horreur  tout  ce  qui  pou- 
vait sentir,  même  de  loin,  la  servitude  jievsonnelle. 

'*  De  pauvres  Acadiens  (levan(;ant  leur  siècle,  avaient  deviné  la 
formule  du  Code  Napoléon  et  de  notre  Code  (Uvil,  qui  établit  (|ue 
"  Le  contrat  de  louage  de  services  personnels,  ne  peut  être  que 
pour  un  temps  limité,  ou  pour  une  entreprise  déterminée.  C.  C. 
1667— C.  N.  1780. 

"Les  Anglais  de  Philadel|  hie,  moin.s  généreux  (pie  ceux  des 
autres  parties  de  la  Nouvelle-Angleterre,  ([ui,  en  général,  traitèrent 
les  bannis  de  l'Acadie  avec  beaucoup  d'humanité,  allèrent  jusqu'à 
vouloir  réduire  en  servitude  leurs  congénère«.  les  vaillants  enfants 
de  la  Hrctngne  et  de  la  Normandie,  ^fais  les  .\cadiens  iirotes- 
tèrent  avec  toute  la  fierté  de  leur  nicc,  contre  celte  tentative  liber- 
ticide  ;  le  protêt  (ju'ils  adressèrent  en  cette  circonstiince  au  Souve- 
rain (le  la  (irande-Uretagiie.  attestera  aux  générations  futures 
l'éiernel  am.  ur  de  mes  ancêtres  |:our  la  liberté,  en  même  temiis 
([u'ils  constatera  tout  ce  ([u'avait  d'odieux,  l'infâme  projet  des 
esclavagistes  Américains.  Privés  de  prêtres  et  ne  voulant  pas 
avoir  recours  aux  ministre?  protestants,  les  jeur.es  Acadiens  con- 
tractaient mariage  en  présence  de  témoins,  mais  ils  s'engageaient  à 
faire  bénir  leur  union  devant  l'autel  aussitcM  qu'ils  rencontreraient 


un 
bapt 


lirêtre   catholique.     TIs   administraient   aust^i   eux-mêmes. 


ême  a  leurs  jeunes   enfants. 


Fidel 


es  a  leurs  engiigements.  les 


Acadiens  qui  s'étaient  juré  la  foi  conjugale,  dans  les  pays  protes- 
tants, firent  bénir  leur  maringe  suivant  le  rite  catholique.  aussit(*)t 
(ju'ils  le  |)urent.  Les  registres  de  l'Assomption,  dans  le  district  de 
Joliette.  consignent  plusieurs  de  ces  mariages. 

"  L'extrait  (ie  mariage  iiorte,  par  exemple,  qu'un  tel  et  une  telle, 
ui  s'étaient  unis  \  ar  maiiage  à  Coatico  en  Aiujhtnre.  en  jiréscnce 
0  témoins,  font  ce  jour,  bénir  leur  mariage   par   le  curé  de   !  .As- 
somption.    Souvent   les  témoins   qui    avaient   assisté  au  mai  âge 
civil,  sont  présents  au  mariage  religieux.     Dans   le   même   extiiiit. 


:i 


les  comparnuts  déclarent.  (|ue  de  leur  union,  sont  nés.  un  ou 
plusieurs  enfants  |)résents  à  la  solennité  et  (pie  le  curé  l)ai)tise  soua 
conditions. 
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"  Le.^  Anglo-Américains  virent  sans  cesse  d'un  mauvais  œil 
leurs  voisins  de  lii  Nouvelle  France,  surtout  ceux  qui  habitaient 
l'Acadie.  Le  lou|>  iin,";lo-saxon  craignait  toujours  (jne  l'agneau 
acadien  ne  troublât  son  breuvage,  bien  que  ce  dernier  bftt  à  <iuel- 
ques  centaines  do  milles  au-dessous  de  lui.  Los  colonies  anglaises, 
comme  tous  les  autres  pays  du  inonde,  ont  toujours  nourri  dans 
leur  sein  quelques  Catoiis.  qui  craignent  habituellement  l'incendie 
pour  leurs  maisons,  tant  (|ue  les  maisons  voisines  n'ont  pas  été 
brûlées,  qui  croient  ([ue  Rome  n'est  pas  en  sûreté  aussi  longtemps 

3 ne  Cartilage  ne  sera  [las  détruite.  Ce  sont  ces  (datons,  gens  pru- 
ents.  mais  pusillanimes,  (jui  se  servirent  du  nom  de  Georges  II, 
sous  la  conduite  du  gouverneur  Lawrence,  pour  l>rùler  toutes  les 
habitations  acadiennes,  en  disperser  les  habitants,  et  par  une 
raflinerie  de  barbarie  sans  e.Kcmple.  séparer  le  mari  d'avec  la 
femme,  le  frère  d'avec  la  S((Hir,  les  enfants  de  leurs  mères. 

'■  Le  pas'^agc  des  Acadiens  et  leur  séjour  parmi  leurs  oppresseurs, 
apprirent  à  ces  derniers  à  mieux  connaître  les  grandes  qualités  et 
le  beau  caractère  de  la  nation  acadienne.  Leurs  ennemis  sécu- 
laires étaient  des  hommes  libres,  décidés  à  souffrir,  pour  conserver 
intacte  leur  liberté  civile  et  religieuse. 

"  Les  Américains  finirent  par  comprendre  tout  ce  quil  y  avait 
de  mâle,  de  généreux  et  d'énergique  dans  ce  fietit  peuple.  Alors 
commencèrent  à  germer  et  à  croître,  dans  les  colonies  anglaises  ces 
idées  de  liberté  et  de  self-(jiivcrnmcnt,  (jui  devaient  alxmtir  à  l'indé- 
pendance des  Etats-Unis. 

'*  P^n  effet,  les  Acadiens,  les  premiers. en  Amérique,  osèrent  résis- 
ter à  l'Europe.  La  France  avait  liien,  il  est  vrai,  cédé  l'Acadie  à 
l'Angleterre,  en  1713,  par  le  traité  d'Utrecht,  mais  les  Acadiens  re- 
fusèrent toujours  de  ratifier  cette  cession  et  d'en  exécuter  les  dispo- 
sitions par  la  raison,  bonne  aujourd'hui,  mais  exécrable  alors,  (pie 
l'on  ne  cède  pas  des  hommes,  des  créatures  intelligentes  comme  un 
trou[)eau  de  bétail.  Ils  considéraient  comme  leur  |)ropre  héritage, 
ce  sol  qu'ils  avaient  engraissé  de  leurs  ^uieurs  et  de  leur  sang,  où  se 
trouvaient  les  tombeaux  de  leurs  pères  et  où  ils  avaient  chanté 
leurs  premières  amours.  Trop  tôt,  ils  voulurent  ce-sor  d'être  en 
tutelle  et  en  cola  ils  se  tromperont;  ils  devaiiyaient  les  idées  do 
leur  siècle;  il  faut  être  do  son  tein[is  ;  au-si  furent-ils  cruelloniont 
punis.  Mais  rincendio  do  (juolqiios  clKUimières  aoadionnos  sur  les 
bords  de  l'AtlaïUiquo,  éclaira  les  deux  Amériques,  (pii,  bientôt 
après,  surent  profiter  do  cette  lumière,  i)nur  proclamor  à  la  face  de 
l'univers,  leur  indépendance  et  leur  souveraineté  iiatio.uiles. 

'■  D'ailleurs  les  Acadiens  fidèles  à  la  mission  do  leur  race,  firent 
entrevoir  à  l'Amérique  asservie  coque  les  Normands  avaient  donné 
à  l'Angleterre,  lalilierté:  cette  lilunté  que  l'Angleterre  est  on  voie 
de  donner  à  l'univers  entier,  et  dont  nous,  sujets  britanniques, 
sommes  glorieux  à  tant  de  titres 

'"  Le  nombre  des  Acadiens  aujourd'hui  étal)lis  en  Canada,  est 
considérable.  Je  ne  crois  pas  exagérer,  en  évaluant  à  une  centaine 
de  mille  âmes,  le  chiffre  de  la  poi)ulation  acadienne,  à  part  des  dé- 
jierditions  et  des  immigrations.  Les  principaux  groupes  d'Acadiens 
en  ce  pays,  se  trouvent  dans  le  district  de  Joliette,  où  il  y  en  a  au 
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iiioins  dix  mille,  iliiiis  L'Acndie.  ot  iintrcs  pîiroisses  des  cuintt's  de 
NaiiioiTcvillc.  Thervillc,  Saiiit-.Tciin,  ot  iiutros  cDiiitt's  avnisitiimts, 
ilaiis  JJi'caïu'our,  Saiiit-Crt'<:oiic.  Nicolct.  ainsi  (lUc  dans  plusit'urs 
autres  iiaroisf-t'S  du  district  do  Trois-HiviôVos,  dans  les  cointôs  de 
Môgantic,  Drumninnd  ot  Artlialiaska,  dans  la  ville  do  Mnntrôal.  la 
(iasjit'sio,  lo  cmitr-  de  Tôniisoonata.  los  Tlos  do  la  Madcleiiio  ot  untî 
liarti(!  ilu  CDUitô  do  i^ajruonay,  dù  il  y  a  uno  «grande  population  acu- 
dionno,  ot  dans  une  t'onlo  «le  looalités.  Kranchoinont  ("anadions. 
los  Aoadions  ont  oepondiint  su  conserver  leur  physionomie  partiou- 
lièro  (jui  les  distinguera  encore  lonj^temps  dos  Canadiens  pronre- 
ment  dits.  Ils  se  marient  de  préiVrenoe  entre  eux,  ou  finissent 
(.'('néralement  imraUsorlier  ou  rendre  Aoadions  ceux  (pii  contractent 
«les  alliances  avec  eux. 

"  Ils  sont  avides  d'instruction,  remplissent  los  ooUèjres  et  les 
couvents,  et  ceux  d'entre  eux  ipii  no  peuvent  jouir  dos  bienfaits  de 
l'éducation,  se  jettent  dans  les  voyasres  ot  dans  les  aventures. 

"  Le  coin  de  i.a  terre  (jui  les  a  vus  naître,  ne  saurait  sulliro  à  leur 
iirûlante  activité. 

■'  Un  Aca<lion  t'ait  son  petit  voyage  d'outre-mer.  à  l'autre  liout 
du  monde,  avec  autant  d'aisance  qu'un  Kon  hourgeois  de  Montréal 
ou  de  (Juébec,  quand  il  va  j)asser  l'été  on  villégiature,  à  Sainte- 
Anne,  au  J?out-do  rilo.  à  ("acouna,  ou  à  la  Haie  des  Ha!   Ha! 

"  ("est  ainsi  que  lo  porc  Laçasse,  dans  los  veines  du«iuel  coule 
tant  de  sang  aoadien.  t'ait  chaque  aimée  son  petit  voyage,  non  loin 
du  pôle  nor<l,  pour  visiter  ses  bons  amis  los  Esquimaux  et  les  ours 
blancs,  puis  s'en  revient,  sans  fatigue  ap|>arente,  prêcher  l'œuvre 
de  la  colonisation  dans  le  district  de  Québec. 

"  Une  de  mes  aïeules,  née  à  Saint-Jacques  de  l'Achigan  dans  le 
comté  de  Montcalm,  est  allée  mourir  à  Vancouver,  où  elle  avait 
fondé  une  mission  dos  snnirs  de  Sainte-Anne,  en  comi)agnie  d'au- 
tres Acndiennes.  enseignant  le  Tchinauk  aux  Indiens,  la  musique 
et  le  dessin  aux  Anglais,  à  tous  la  morale,  l'abnégation  et  la  cha- 
rité. Une  autre  <le  mes  sonirs,  est  actuellement  à  fonder  un  couvent 
dos  mêmes  religieuses  de  sainte  Anne,  à  Kamlooks,  près  des  Mon- 
tagnes Rocheuses.  Sfours  et  mis.eionnaires.  elles  réalisent  ce  que  le 
grand  poète  Américain  Longfellow  avait  si  poéti<iuement  idéalisé 
dans  ses  admirables  vers  d'Evangeline. 

*'  Presque  chaque  famille  acadienne,  compte  un  ou  plusieurs 
prêtres,  des  sœurs  agrégées  à  différentes  communautés,  des  avocats, 
des  médecins,  des  notaires,  etc. 

"  Ceux  qui  ne  peuvent  pas  se  procurer  une  éducation  libérale, 
suffisante,  finissent,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  par  s'instruire  en 
voyageant.  La  plupart  des  jeunes  filles  qui  n'entrent  pas  en  reli- 
gion, se  font  institvitrices  en  attendant  qu'elles  trouvent  l'occasion 
de  propager  la  race,  les  vertus  acadiennes  avec  «luehiues  vigoureux 
Acadiens. 

''  Napoléon  1".  parlant  de  son  enfance,  disait  r^u'il  avait  été, 
comme  les  autres  enfants,  fort  curieux  et  tros-obstiné:  Sans  être 
des  Bonaparte,  les  Acadiens  sont  aussi  d'une  curiosité  et  d'une 
opiniâtreté  rares,  ce  qui  fait  dire  proverbialement  aux  Canadiens  : 
"  Têtu  comme  un  Acadien'  voulant  signifier  pour  employer  un 
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mot  ù  la  mode  aujourd'hui,  "  le  condile  df  l'entt*tempnt  et  de 
l'opiniritreté."  Mais  au  fond,  TAcadieu  est  lion  cnl'ant,  pas  mal 
frondeur,  aux  allures  libres,  au  franc  jiarler,  se  surprenant  souvent 
à  tutoyer  t(Uit  le  monde,  croyant  «pie  la  parole  a  (té  donm'e  il 
riioninie  pour  ex[)rimer  sa  pensée  et  dire  la  vérité,  l'anlipudc  dti 
diplonuite  ctderiiommede  cour;  au  demeurant,  le  meilleur  tils  du 
monde.  Ces  léfières  imperfections,  ces  excès  do  friiiicliise,  s'expli- 
quent facilement  chez  un  peuple  lon^rtemps  malheureux,  proscrit 
(le  son  pays,  tra(iué  comme  une  hôte  fauve,  lianni  au  milieu  de 
nations  étrangères  et  souvent  ennemies,  en  proie  à  la  misère  et  à 
Piulversité,  -^ans  autre  consolation  pour  le  soutenir  et  le  fortitier 
dans  ses  éi)reuves  que  son  indomptahle  énergie,  sa  foi  robuste  et 
son  éternel  amour  pour  ses  compatriotes  et  pour  la  liberté. 

"  Ce  peuple  avait  fondé  des  compagnies  d'assurance  et  de  secours 
mutuels  beaucoui»  plus  ellicaces  et  économiciues  (juo  celles  ((ue 
nous  trouvons  écrites  dans  nos  codes  et  nos  statuts.  T'n  bâtiment 
quelconque  est  il  incendié  ou  renversé  par  la  tempête,  aussitôt  les 
voi.sins  construisent  au  pro))riétaire  malheureux,  gratuitement,  un 
autre  bâtiment  souvent  supérieur  au  premier. 

"  L'hospitalité  et  la  charité  sont  aussi  des  vertus  (jue  les  Aca- 
diens  pratiquent  à  un  haut  degré.  Les  voyageurs,  le  mendiant 
même,  sont  reçus  avec  la  i)lus grande  cordialité  au  foyer  domestique. 

C'est  toujours  un  plaisir  d'avoir  un  hôte  à  sa  table,  et  l'on  croit 
quel  qu'il  soit,  qu'il  iJorterabonheur  àla  famille.  Respectons  ces  idées; 
elles  partent  d'un  bon  canir.  Puis  il  faut  considérer  que  les  sous- 
criptions publiques,  la  cliarité  et  les  secours  officiels,  sont  insufli- 
sants  pour  opérer  un  bien  vraiment  efficace. 

•'  Le  s|K)ntané  seul,  ce  vrai  cri  du  cœur,  peut  produire  de  bons 
résultats.  Ce  n'est  pas  tout  de  découvrir  les  souffrances  de  ses 
semblables,  notre  devoir  est  d'y  compatir,  de  mettre  du  i)aume  sur 
les  blessures,  et  de  donner  une  nouvelle  vie,  s'il  est  ))ossible,  à  ceux 
qui  vont  peut-être  mourir  dans  le  désespoir. 

■'  Le  morceau  de  pain  jeté  ;i  la  mère  et  aux  enfants  qui  i)leurent 
et  qui  endurent  la  faim,  vaut  souvent  moins  (pie  des  j)ar()les  de 
consolation  et  d'espérance.  Le  malade,  l'indigent,  le  misérable 
ne  veut  pas  seulement  boire  et  manger  ;  dans  son  taudis,  sur 
son  lit  de  douleur,  il  veut  encore  qu'on  sèche  ses  pleurs,  qu'on 
le  prenne  dans  ses  bras  et  qu'on  le  presse  sur  son  c(eur.  C'est 
ce  qu'enseigne  l'Evangile  et  c'est  ce  que  pratique  chaque  famille 
acadienne  vraiment  digne  de  ce  nom. 

"  J'ai  toujours  respecté  ces  sentiments,  ce  culte  de  la  douleur  et 
de  l'adversité,  chez  les  descendants  d'un  peuple  poursuivi  par  le 
malheur  et  de  longues  souffrances,  Il  est  bon  de  voir  de  ses  yeux, 
l'homme  aux  prises  avec  la  mauvaise  fortune,  en  pâture  à  toutes  les 
avanies  et  à  toutes  les  misères  de  la  vie  :  c'est  un  appel  continuel  à 
l'humanité  et  la  commisération  :  c'est  la  voix  intérieure  qui  nous 
dit  avec  le  poète  : 

"  Il  ne  se  faut  jamais  moquer  des  misérables,  car  qui  peut 
s'assurer  d'être  toujours  heureux  ?" 

"  Puis,  qui  nous  assure  que  le  pain  qui  nous  est  donné  aujour- 
d'hui, nous  sera  donné  demain  ? 
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''  Les  prcHSimtes  invitations,  los  Injonctions  infinies  de  la  Franco 
ne  i»nrent  résoudre  les  Acadiens  à  se  soumettre  li  l'allépeance 
anjîlaise.  Pourtant,  le  |ieu|)le  Acadion  fut  toujours  rempli  du 
plus  proldiul  respect  pour  sa  prcmicre  nicrc- patrie. 

"  Ln  seul  roi  est  couronné  disait  une  viedle  acadicnne,  c'est  le 
roi  de  France,  le  roi  du  plus  beau  pays  du  monde  après  celui  du 
ciel  ;  tous  les  autres  souverains  lui  sont  subordonnés. 

"  Aussi,  lu  fête  par  excellence  des  Acadiens  était-elle  la  Saint- 
Louis,  en  commémoration  du  plus  saint,  du  plus  juste  et  du  plus 
clievaleresipie  des  rois  Fran(,'ais.  Chaque  famille  comptait  parmi 
ses  niembres,  des  Louis,  des  Marie-Thérèse,  des  Marie-Anne,  en 
souvenir  des  rois  et  des  reines  de  France,  qui  régirent  les  y\cadien.s, 
pendant  (pi'ils  furent  sujets  français. 

''  Ils  étaient  un  jieu  comme  JefTerson,  lorsqu'il  di.sait  que  tout 
homme  a  deux  patries,  la  sienne  d'abord,  i)uis  la  France. 

'•  La  Saint- Louis  n'est  plus  fêtée,  que  je  sache,  dan'»  la  Province 
de  Québec,  non  plus  que  la  Saint-Jac(iues;  mais  la  Saint-Jean-Hap- 
tistc  y  est  toujcnirs  restée  en  grand  honneur,  ("est  d'ailleurs  une 
fête  acadieiine  (pie  l'on  solennisnit  chaque  année,  |)ar  des  messes, 
des  processions,  des  prières  et  par  le  feu  de  joie  traditionnel. 

Quelque  temps  avant  la  dispersion  des  Acadiens,  le  curé  Desen- 
clave, célèbre  dans  les  j)ostes  de  l'Acadie,  donna  à  la  Saint-Jeati- 
Baptiste,  une  tournure  i)articulière.  Avant  appris  (pie  l'une  de  ses 
paroissiennes,  Marie-Thérèse  Robichaud,  fille  d'un  riche  marchand 
de  l'endroit,  avait  un  magnifique  châle  de  gros  de  Najdesou  desoie, 
il  fit  venir  la  jeune  fille,  lui  reprocha  son  luxe  et  l'obligea  de  don- 
ner son  cliâle  i)our  servir  au  feu  de  joie  de  la  Saint-Jean-Haptiste. 

Au  centre  du  bûcher  joyeux  était  un  sapin,  dans  la  tête  duquel 
fut  attaché  le  châle  qui  brûla  rapidement  sans  grand  profit  pour 
personne  et  sans  corriger  j)robablenient  aucune  fille  d'Eve. 

La  langue  acadiennc,  en  autant  (pie  dialecte  distinct  du  Canadien, 
est  A  peu  près  complètement  tombée  en  désuétude,  du  moins  dans 
une  grande  partie  du  lias-Canada.  C'est  pres(pie  une  chose  du  pa'--i('. 
C'était  une  langue  riche  et  aiiondante.  reiii|)lie  d'arcbaïsn  -,  |  '  ne 
de  sève  et  de  santé,  peu  gênée  dans  ses  allures,  fort   \"  '•  nie 

à  la  langue  parlée  sous  Louit^  XIV,   et  inédiocremenl  iii|ue. 

A  coup  sûr,  ceux  (pii  la  parlaient  iTavaient  jamais  été  i-ans. 

■' La  langue  acadiennc  était  plutcM  l'idioiue  éiiergi(4U(  iibier  . 

ces  vieux  1()U|)S  de  mer  acadiens.  (pii  faisaient  la  pêche,  c,i  otai  ut 
et  allaient  en  course,  par  passe-temps. 

"Les  jurons  (ju'employaient  les  anciens  Acadiens,  interjective- 
inont,  annoncent  un  jieuiile  vif,  mais  religieux.  Les  anciens  Ca- 
nadiens juraient  moins  prudemment,  à  la  manièredes  militaires  en 
général  et  du  régiment  de  Carignan,  en  j)articulier. 

"  D'une  fidélité  douteuse  en  1774,  lors  de  la  grande  invasion 
américaine  en  Canada,  si  tant  est  que  des  Aciidiens.  entre  autres  un 
nommé  Thériault,  de  St.  Jacques  de  l'Achigan  accei)tèrent  des  em- 
plois dans  l'armée  américaine,  quand  elle  quitta  Montréal,  pour 
aller  mettre  le  siège  devant  Québec,  les  exilés  de  l'Acadie  sont  de- 
venus franchement  Canadiens  et  loyaux  sujets  de  Sa  Majesté.  Aus- 
si, pendant  la  guerre  de  1812-1815,  se  hâtèrent  ils  de  voler  à  la  dé- 
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t'ciisodii  Icrritoirc  et  (It'.-i  iVoiif  icTcs  iiiiMuicées.  Lii  rcmiinim'c  dit, 
(lucc'i;ttiioiit  (roxcollonls  inilicioiis,  vriiis  tntiipicis  l'iaïK/îiiH,  iillî'f:ro.s, 
sou|)1p.s  ot  dispos.  ]ias«!ild»'iiiciit  nnriiiiui<ls.  jiriiiiit  Dieu,  mm  pas 
nrt'cisi'iiii'iit  do  Ifiir  ddinitT  le  liicn  d'aiitnii,  mais  soidcmcnt  d'oii 
indi<iU('r  l'endroit,  se  cliargi-aiil  de  l'aller  cherciier  oiix-im''ines. 

'■  (iuami  un  Acadien  Taisait  sentinelle,  il  fallait  (|iie  tous  ropon- 
disseiit  sur  le  chaïup  au  mot  de  passe,  liêtes  et  fiens,  Plus  d'une 
viiclie,  pour  avoir  passé  outre,  sans  avoir  prononcé  le  mot  sacra- 
mentel, lut  impitoyablement  tuée,  au  urand  i>liiisir  des  miliciens, 
(pli.  ce  jour-là,  faisaient  des  repas  honiériciue-.  Les  caveaux  étaient 
soigneusement  dél)arras3és  du  trop  plein  de  leurs  patates  et  autres 
menues  denrées,  au  f^rand  scandale  des  réguliers,  qui  auraient  cru 
dérofier  en  manjïeant  des  pommes  de  terre. 

"Les  Acudiens  n'y  refiardaient  i)as  de  si  près  ;  ils  maufreaient  des 
jiatates  en  vrais  i)lébéiens  simplement  parce  »|u'ils  trouvaient  V'^ 
iioii  ;  aussi,  les  appeluit-on,  par  désafirément,  '•  man^îcurs  de  pa- 
tates." Sans  vanité,  on  peut  dire  «pie  les  Acadiens  ont  été  les  l'ar- 
mentiers  du  Canada; ce  sont  eux  surtout,  qui,  sous  le  nom  de  pata- 
tes, ont  i)opularisé  les  pommes  de  terre,  dans  le  district  de  Mont- 
réal. 

"  Presque  tous  patriotes,  avant  l'union  des  deux  Canadas,  les 
Acadiens  ont  été  les  ])remiers  à  saluer  et  à  accepter  le  jîouverne- 
ment  responsable,  le  gouvernement  de  leur  choix.  Dans  l'occasion 
par  exemple,  lors  de  1  invasion  t'énienne,  les  Acadiens  ont  été  les 
premiers  a  s'enrôler  dans  les  armées  de  voh)ntaires,  sans  mémo  at- 
tendre l'exemple  i)arl'ois  tardif  des  (Canadiens. 

Los  compagnies  formées  alors  et  qui  existent  encore  aujourd'hui, 
sont  com|)03ées  en  grande  partie  d'Acadiens,  principalement  dans 
le  district  de  Joliette;  on  le  voit  assez  ]>ar  quel<jues-uns  de  leurs 
otticiers.  Les  trois  capitaines  («uilhault,  le  capitaine  Dugas,  le  ca- 
pitaine Ciranger,  le  capitaine  Rohichaud,  etc.,  les  lieutenants  Fon- 
taine. Lord,  etc.,  etc.,  comme  l'indiquent  leurs  noms,  sont  de  purs 
Acadiens. 

Deux  courants  d'immigration  surtout,  se  sont  dirigés  sur  le  Has- 
Canada:  l'un  venant  des  Etats-Unis,  l'autre  qui  continue  encore 
par  intervalles,  de  l'Acadie  même. 

"Parmi  les  Acadiens  qui  se  sont  établis  en  lias-Canada,  en  sui- 
vant la  route  du  Saint-Laurent,  et  de  la  (iaspésie,  on  aime  à  men- 
tionner ces  braves,  qui  s'emparèrent  du  vaisseau  où  ils  étaient  en- 
fermés, pour  être  déportés  C'était  l'élite  des  proscrits,  par  le  C(i.'ur. 
la  force  et  la  valeur.  Comme  leurs  cousins  les  Gaulois,  ils  ne  crai- 
gnaient qu'une  chose  :  que  le  ciel  tombât  sur  eux.  "  Où  nous  menez- 
vous,  dit  i^ouis  Ft)ntainc  dit  lieaulieu.  au  capitaine  (pii  avait  le 
commandement  du  vaisseau  anglais?  Dans  une  île  déserte,  répon- 
dit ce  dernier,  afin  d'être  plus  vite  débarrassé  de .  .  .  comme  vous." 
Un  superbe  coup  de  poing  fut  la  réponse  de  JJeaulieu.  L'Anglais 
tomba  à  la  renverse;  ses  gens  vinrent  à  sa  rescousse;  on  voulait 
se  défendre,  mais  il  était  trop  tard.  En  moins  de  cinq  minutes,  tout 
l'équipage  anglais  était  terrassé,  garrotté  et  mis  en  lieu  sûr;  puis, 
on  se  dirigea  sur  Québec,  sous  la  conduite  de  Louis  Fontaine,  connu 
de  ses  contemporains  sous  le  nom  de  capitaine  Beaulieu. 
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''  Etuiout  aussi  prt'sents  ù  cette  capture,  Pierre  Cluilhault,  Lau- 
rent Griinger,( 'hurle  «Melunçon,  Ponis  Sinceiines  et  plusieurs  autres 
dont  les  (lesccndaiits  sont  disséminé.-^  par  toute  la  province  de  (Juc- 
hée. 

"  J'avais  promis  de  juirler  des  rccits  touchants  dont  les  .Ncadiens 
s'entretiennent  entre  eux  j»endant  la  soirt'e,  au  sein  de  la  laniillc; 
mais  j'ai  t'té  devancé  dans  cette  tâche  jiar  Lonpl'ellow,  Iharmonieux 
poète  américain,  si  hien  rendu  en  français,  par  notre  excellent  jiottc 
raniphile  LeMay,  dont  la  muse  mélodieuse  est  divine  de  répéter  les 
suaves  accent.-  des  chantres  d'Kvanfîéline.  Monsieur  JJouiassa  nous 
a  encore  redit  avec  un  rare  honheur,  les  malheurs  et  la  dispersion 
des  Aeadiens,  dans  son  ailmirahle  livre  de  Jdainen  d  Mtirie.  Cepen- 
dant il  reste  encore  à  raconter  la  touchante  histoire  de  la  mère  de 
lamille  acadienne,  toujours  jeune  au  milieu  de  ses  nomhreux  cn- 
l'ants, — cette  matntin  lilionuii  UiUinlciu — cette  t'tdUt  mntiitina, — deve- 
nue la  muter  doloru.a  de  l'exil  ot  du  inalhcr.  Elle  a  jerdu  un 
époux  adoré  et  ses  fils,  dispersés  en  tous  lieux,  pleurent  sur  la  terre 
étiangère,  la  douce  patrie,  et  leur  mère  éplorée  :  sa  douleur  est  i'ius 
grande  <iue  celle  de  Rachel  pleurant  ses  enfants,  j)arce  (|u'ils  nc^ont 
plus. 

"  Mais  tes  grandes  douleurs,  ces  in<MValiles  malheurs  demandent 
de  nouveaux  chantres  d'Kvangeline.  Espérons  ([ue  de  jeunes  A«a- 
diens  nous  rediront  )iientôt(iuel'iuesuns  des  épisodes  dont  est  rem- 
plie la  helle  épopée  acadienne. 

"  Aujourd'hui,  les  Acadiens  s'incorporent,  sans  arrière-pensée, 
dans  la  grande  t'aniillc  canadienne;  ils  veulent  r^e  fondre  dans  la 
grande  unité  nationale,  se  nourrir  du  même  iiatviotisnie.  à  l'ondire 
du  même  drapeau.  Je  crois  même  (piils  pardonnent  aux  Hoston- 
nais  ([ui  ont  causé  tant  de  maux  à  leurs  pères,  i'ourtant  avant  de 
[tasser  l'éponge  sur  le  jiassé,  (luehjues  enfants  de  l'Acadieont  voulu 
user  d'une  dernière  représaille.  I.e  fameux  navire  confédéré  (pii  lit 
tant  de  dégâts  au  commerce  maritime  américain,  entre  New-^'ork 
et  le  golfe  Saint  Laurent,  pendant  la  guerre  de  sécession,  était 
prescjuc  exclusivement  compi  se.  dit-on,  d'Acadiens,  (|ui  trop  tard 
se  permii eut  <le  venger  par  l;  fer  et  le  feu,  l'incendie  des  haliita- 
tions  de  leurs  aïeux  ;  mais  le  temps  des  repiésuilles  semhle  fini 
pour  toujours,  osons  du  moins  l'espérer:  peu  à  jeu,  les  iieui)les 
cessent  (le  rét  rimincr  les  uns  contre  les  autres;  ils  a«i'irent  chmiue 
jour  davantage  à  s'unilier,  à  vivre  en  amis,  en  frères.  Désormais, 
les  (Canadiens  considéreront  les  Acadiens  comme  faisant  partie  de 
la  grande  famille  fram.aise  en  Am:'ritiue.  ("est  pourquoi  l'on  voit, 
dei)uis  un  certain  tenais,  «les  Acadiens  au  Sénat,  aux  Communes 
et  dans  les  Chandires  d,:  notre  l'rovince.  ainsi  «lUc  dans  celles  des 
Provinces  d'en  lu»'  .  Le  siècle,  les  tendances  générale-,  les  aspira- 
tions individuelles,  convient  tontes  les  nations  à  la  fratennté,  à 
l'intimité  des  relations  internationales. 

"  L'empire  l)ritaniii<iue,  les  Etats-l'iiip,  tous  les  Etats  américains 
démontrent  surahondamment  a"  reste  du  monde.  (|u'il  est  possihle 
de  vivre  ensemlde.  heureux  et  unis,  hien  «[u'apiiartenant  à  des 
races  distinctes  sous  tous  les  rapports,  La  Heine  d'Angleterre,  l'im- 
pératrice des  Indes,  ne  donnet-elle   [las  la  protecti<in  et   la  liherté 
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à  deux  cents  inillioiiH  (riioiiinies  (lifrc'rant  entre  eux,  pur  la  langue, 
les  mœurs  et  lu  religion?  Les  seetuteurs  de  Bruhniu  et  de  Houdhu 
sont  uussi  tiers  de  leur  souveruine,  (jue  l'anglieun  ou  le  eulholiciue 
roniuin. 

'*  liU  tolérunoe  est  eoniprise  par  tout  le  monde.  On  n'exige  plus 
de  l'Acudien  le  serment  du  Tcxt.  L<!s  papistes  sont  admis  au  parle- 
ment unglais;  les  juifs  peuvent  être  lonctionnuires  publies  duns 
toutC'i  les  purties  de  l'Empire,  et  les  Quakers  sont  erus  en  justice 
sur  leur  simple  adirmatiini. 

"  lia  langu(!  n'est  plus  un  oiistade  à  l'union  et  à  lu  bonne  en- 
tente des  ruées,  depuis  (pie  la  vulgarisation  de  l'instruetion  permet 
uu  plus  humble  entant  du  plus  modeste  hameau,  d'apprendre  en 
ipiebiues  anm'es  cimi  ou  six  hingues  ;  depuis  que  la  seule  (îonnais- 
sance  de  l'anglais  et  du  l'ranrais  et  même  de  l'une  des  deux,  rend 
celui  qui  la  pussède,  eapablodc  voyager  dans  le  mon<le  entier,  sans 
avoir  besoin  d'interprète. 

'"On  ne  craint  plus  la  tyrannie,  (pia  ml  dans  (piehiiies  jours,  celui  (pii 
se  croit  persécuté,  peut  aller  se  réfugier  à  l'autre  bout  du  monde  ; 
quand,  dans  deux  secondes,  je  puis  demander  un  asile  à  l'empe- 
revir  du  Céleste  Empire  ou  aux  chefs  indigènes  de  l'Océanie. 

"  Nous  sommes  libr<\s  et  nous  le  «avons  ;  nous  sommes  vraiment 
des  Américains  devenus  les  égaux  des  Européens.  Et,  i>lus  heureux 
<iue  ces  derniers,  nous  n'avons  pas  à  combattre  ces  aristocraties 
orgueilleuses,  proiluit  delà  concpu'te  et  de  la  féodalité. 

"  Nous  ne  sommes  pas  obligés  comme  Tar<pnn,  d'abattre  les 
pavots  trop  élevés  ;  nous  travaillons  [ilutôt  à  élever  les  classes  in- 
féricrn-s.  [^'égalité  est  accpiise  à  tous..  I,a  morale  qui  a  le  même 
centre  (|ue  le  droit,  bien  (pi'elle  n'ait  pas  la  même  <'ircoid'érence  ne 
tient  pas  compte  des  distin*  ti(jns  et  le  roi  est  jugé  à  la  mesure  du 
dernier  de  ses  sujets. 

■'  Tl  en  résulte  (pie  la  politi(pie  ne  sera  bient(*)t  (jue  la  morale 
appli(piée  à  la  société.  Les  diver>es  formes  de  gouvernement  se 
ressend)lent,  ((u'on  les  appelle  républi(|Ues  ou  monarchies. 

"  L'hoiume  est  (juclque  chose  de  |)lus  (pie  le  citoyen  !  La  meil- 
leure forme  de  gouvernement,  après  tout,  est  celle  (pii,  comme  la 
lu'ttre,  ])ermet  à  chacun  d'exercer  librement  sa  religion,  .le  faire 
sa  législation,  d'administrer  soi  même  ses  alfaires.  de  former  ses 
mo'urs  et  sa  famille  au  souille  viviliiint  de  la  liberté,  duns  la  fidèle 
ob.  ervance  de  ses  devoirs  envers  Dieu,  envers  le  prochain  et  envers 
soi-même. 

'•  Dans  ces  (pielques  liirn»'s,  écrites  à  la  hâte,  si  je  n'ai  parlé  que 
des  Aeadieiis,  c'est  (pie  le  rapport  (pie  l'on  m'a  [>rié  de  faire  le 
voulait  ainsi.  D'autres,  d'ailleurs  parleront  des  la  race  fran(;aise  en 
général,  sur  notre  continent  et  dans  le  monde  entier. 

■'  Cependant,  la  gloire  d'avoir  contribué  au  développement  du 
Nouveau  Monde,  est  commune  à  tous  les  émigrés  de  la  France,  de 
de  même  (pie  dans  une  sphère  plus  étendue,  tous  les  Européens  — 
surtout  les  Anglo-.Saxons  et  les  Espagnols — peuvent  à  bon  droit 
revendi(|uer  l'honneur  d'avoir  colonisé  rAmérii{U(!  et  de  l'avoir  civi- 
lisée ;  mais  l'émancipation  des  (Unix  Améri(pies,  est  due  à  cette 
foule  d'oliscurs  pionniers  (pii  voulaient  à  tout  prix  assurer  à  leurs 


r 


824 


I/ALHUM-SOrVENTR. 


descendants,  ini  coin  de  terre  sur  un  sol  encore  vierge,  à  i'onil)r(' 
des  t'orrts  ivm.'-ricaines,  au  grand  air  de  la  liborti'. 

"  Honneur  à  ces  loulos  ;  ce  sont  elles  (jui  nous  ont  faits  ce  que 
nous  poniines  ;  c'est  de  la  poussièredc  <('s  milliers  tl'ctres  humains, 
([u'est  l'ait  le  sol  de  la  patrie,  ce  sont  leurs  cendres ((ue  nous  t'oulons 
aux  pieds  et  quand  nous  contemplons  avec  orgueil  les  <iuelques 
monuments  t'pars  sur  ce  sol,  et  (|ui  rapitellent  un  t'ait  impérissable 
ou  un  grand  homme  immortel,  pour  emprunter  une  idée  à  la  h'cnic 
lies  Ikux-Mondfs,  n'oul)lions  pas  que  ce  sont  ces  hommes  ignorés 
«pli  ont  fourni  les  i>icrres  et  le  ciment. 

'■  Dans  l'Ancien  Monde,  la  gloire  des  grands  événements^  revient 
jire.sque  tout  entière  aux  gramls  hommes  ;  nniis  il  n'en  est  pas  de 
même  dans  le  Nouveau-Monde  ;  chacpie  individu  peut  se  vanter 
d'avoir  c<mtrii»ué  au  triomi)he  des  idées  (jui  font  lu  gloire  de  l'A- 
mérique et  (pu  assurent  à  chaque  Américain  sa  place  au  soleil,  au 
banquet  des  peuples,  sous  des  institutions  libres  et  indépendantes. 

"  Les  Européens  et  les  Asiatiques  furent  jtrophètes  (juand  ils 
appelèrent  notre  continent  le  Nouveau  Monde,  voulant  garder  jiour 
eux,  le  titre  respectable  d'Ancien  Monde. 

"  ("était  en  effet  un  nouveau  inonde  (pt 'avaient  découvert  les 
Colond),  les  Aniérigo  Ves|)ucci,  les  Cabots,  les  Cartier,  etc.,  etc. 

"  L'Ancien  Monde  voulait  garder  ses  classes  i»rivilégiées,  sa 
noblesse,  son  aristocratie,  ses  distinctions  sociales,  ses  im'galités 
politiques. 

"  L'Amérique  fut  le  triomphe  de  l'égalité  et  de  la  fraternité. 
Aussi  les  choses,  jusqu'aux  mots,  ont-elles  une  signitication  ditîé- 
rentc  en  Europe  et  en  Amériiiue. 

"  Les  Washington  et  les  Bolivar,  l'éternci  honneur  des  deux 
Amériques,  qui  auraient  été  ([ualifiês  de  révolutionnaires  dans 
l'Ancien  Monde,  sont  i)roclamés  libérateurs  dans  le  Nouveau 
Monde.  Les  agitateurs,  les  hommes  inquiets,  les  génies  ardents, 
ceux  qui  étouffent  en  Europe,  deviennent  de  paisibles  citoyens  en 
Aniéri(iue  ;  le  rêve  de  leur  vie,  leurs  plus  chères  espérances  sont 
devenues  des  réalités  ;  lil)erté  de  conscience,  liberté  de  réunion  et 
de  discussion,  toutes  les  libertés  qui  ne  vont  pas  jusqu'à  la  licence, 
leur  sont  données  avec  profusion. 

"  L'Amériiiue  ne  connaît  ni  le  prolétariat,  lu  le  paupérisme,  ni  le 
socialisme,  ces  itlaies  toujiuns  saignantes  de  rEuroi)e.  Les  vrais 
Européens  ne  peuvent  ]>as  ménu^  comprendre,  en  thèse  générale, 
l'admirable  jeu  de  i\os  institutions  démocraticpies.  De  là.  ces  pré- 
dictions imaginaires  sur  les  maux  et  les  perturbations  de  toutes 
.«ortes.  que  nous  réserve  l'avenir.  Laissons  dire  et  poursuivons  notre 
chemin.   Dieu  le  veut. 

'"  Notre  mission  est  de  rajeunir  et  régénérer  le  monde  ancien,  en 
lui  donnant  pour  modèle,  nos  institutions  et  nos  lois  i)o|iti(pies 
et  municipales,  Après  avoir  délriché  nos  forêts,  il  ne  faut  pas 
rester  inactifs. 

"Tl  faut  encore  nous  i)erfectionner  et  devenir  de  jour  en  jour  plus 
sage,  à  mesure  que  nous  vieillissons, 

"  Travaillons  sans  relAche  jjour  parvenir  à  cette  lin,  mais  sachons 
dépenser  notre  activité,  utiliser  notre  vie,  épurer  nos  passions,  éle- 
ver nos  co'urs  et  nos  Ames. 
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"Travaillons,  dis-jc,  Fans   relâche,   tandis  nue  Dieu  nous  itréte 
vie  ;  nous  aurons  toute  l'éternité  i)our  nous  reposer. 

L.  U.  Fontaine, 

Rapporteur. 


de   la   Convention  et   des  Com- 


Ici   se  terminent    les   travaux 
missions. 

Au  moment  (le  fermer  cette  partie,  nous  constatons  avec  ohairrin 
une  omission  involontaire  que  nons  nous  emi)ressons  de  réparer 

"  A  la  troisième  séance  de  la  Convcnticm.  numsieur  le  président 
annonce  qu'il  vient  dai.prendro  que  M.  Louis  Honoré  Fréchette 
inscrit  sur  le  programme  comme  devant   lire  une  lùèce  de  ixié^^ie' 
est    retenu   ailleurs    pour  affaires  importantes,   mais  que  ^l   J    \ 
I  oisson,  d'Arthabaskaville,  p<.cte  déjà  connu,   va  lire  à  la  ("onven- 
tion  une  puce  toute  de  circonstance. 

.•/'  ^^f;  l'^'i'^s'^'î  lit  une  pirce  de  vers  do  sa  composition  avant  i)our 
titre:   "A  nos  hôtes  français. ■'  ..         i    ^" 

"Pendant  la  lecture  de  ces  vers,  l'auditoire  applaudit  avec 
enth.msiasme;  M.  Claudi..  .Tannet,  de  Paris,  présent  à  la  séance, 
est  proiondoment  emu  de  ce  témoi-nago  de  svmpathie  et  félicite 
chaleureusement  M.  Poisson  de  son  heureuse  insi.iralion  " 

Voici  la  pièce  de  vers  de  .M.  Poi.sson": 


A  .NOS  HOTES  KKAXI.AIS. 

Lu  France  se  sduvient  1  La  rrance  nous  cnvoio 
Do  >:l(iiuMix  onfanij-.     Ito  par  ilelA  l.s  humv, 
Ils  vicnneni  sur  ces  Ix.nls  iiartaner  noire  joie 
Coiiinie  autrefois  nos  jiramls  revors  1 

La  France  >e  souvient  (|iie  l'arl.re  séculaire, 
Secoue  par  les  vmts  dans  .les  jours  niallienreu.v, 
\  it  tonilier  de  sou  tronc  n.liu.s'te  et  iiuisculaire 
l'n  ranieau  jeune  et  \  i>{ouien.\. 


l'ion^'ée  un  -iècle  eniier  dans  ses  rréiiuent.s  onees 
File  avait  oulilié  le  peuple  délaissé.  '" 


Fiien  ne  la  rappelait  \ers  uom 
Elle  (|ui  brisait  son  passé' I 


Miinl 


fies  rivaiie; 


Ahiis  loeiel  est  moins  noir,  et  l'orap-  s'apaise  I 
Ln  France  a  pris  le  tenip.s  de  se  ressouvenir! 
Ktonnée,  elle  voit  sous  la  liannière  an^çluise 
De»  fils  nombreux  se  réunir! 
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Nous  vons  saluons  Ion»,  priinds  citoyens  île  France, 
Vous  ("les  11(18  amis  et  nos  frcres  ailles,, 
Après  avoir  éti'-  la  dernière  e.-|)éraiK-o 
De  nos  héros  a)iaiul(Uiiiés  ! 


Vous  ue  rt'vene/  pas  avec  le  lourd  tonnerre 
Connue  vous  attendait  le  vieux  soldat  mourant  ; 
Vous  venez  célèltrer  la  fête  centenaire 
Des  joyeux  lils  du  Saint-Laurent. 


Vous  venez,  entourés  d'un  rellet  pacifique. 
La  foudre  dort  aux  flancs  de  vos  larges  vaisseaux 
Et  vous  jeti'z  aux  vents  de  la  jeune  Amérique 
Sans  la  troubler,  vos  vieux  drajieaux  ! 


Contemplez  notre  force  et  comptez  notre  nombre 
Et  dites  à  la  France,  enviant  nos  succès 
Ce  que  peut  accomplir  sous  la  verjie  et  dans  l'ombre 
L'héroïsme  chrétien,  le  courage  français  ! 


Car  nous  avons  la  foi,  car  nous  avons  la  sève 

Qui  font  les  peuples  forts,  les  rameaux  vigoureux 

Aussi  sur  cette  rive  un  peuple  entier  se  lève  ; 

Les  flot**  du  Saint- Laurent  ne  sont  pas  plus  nombreux  (1] 


(1)    Chaiils  CiiiindiniK  à  l'occasion  du  24  juin   IScSO,  j)ar  ^I.  J.  A.  Poissos. 
Québec,  1'.  ti.  Dolisle,  1S80. 
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Siiint-Josopli,  Meniraiiicook,  X,  H. 

Kicliibouctou. 

Saint-LouiM,  N.  B. 
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l>i)r('hestor,  X,  B. 

Kfrinont  Kay,  I.  F.  E. 
....  Tiffiiisli,  I.  K  E. 
....  Buiiptouohe. 
....  Saint-Louis,  N.  B. 


Rt'véïeiiil  M.  Micliaud. 

"         Père  lîoiirfieois 

M.  r.  X.  Corinier 

M.  Richard 

Père  C.  l.ofebvre,  ('  S.  ('. 
L'honorable  P.  A.  Laiidrv,  M.  P.  P.... 
.1.  O.  Arsenault,  M.  P.  P.. 

"  Stani.-las  Poirier 

MM.  <i.  A.  Girouard,  M.  P.  P 

"     V.  .Tohnson,  M.  P.  P. 

"     N.  llobidou.v. 
"     l'.  Eontaine. 
"     Pascal  Poirier. 
"     le  docteur  Boissv. 
"     A.  D.  Richard.  ' 
"    le  shérif  Girouard. 
'•     Narcisse  Landry. 
"    Olivier  LoBlani-. 
"     Valcntin  Landrv. 
"     Dositliée  Riciiafd. 

"     Moïse  Bariauit Ls.iint-Louis,  \.  B. 

■     Edouard  Girouard. 
"    .1.  L.  Richard. 
"    .lean  Va\itoin. 
"     Louis  Quaissy 

Azarie  Mirault. 

Er.s.  Fontaine. 

.Iose|)h  DaljH''. 

Pierre  Richard 

Thomas  A  liai  n. 

•Inde  Cormier 

Didier  Bnurjzeois. 

Dainien  (iallant. 

Onéziuie  Lt'jier. 

Anselme  (iirouard. 

Daniel  D.  Landry. 

Gilbert  lUaUoclil's JMiscouclie,  L  P.  E. 

Etienne  E.  (iallant Etrinont  Bav,  L  P.  E. 

I'rips|(er  E.  Pauiin ICiira.iuet,  N.  B. 

Ma.Time  Babineau ('(illè(ie  Saint-I-i)u:s,  X.  B, 

T.  Girouar.l IVkVué-lu  Collè-e  iSaint-Louis,  N.B. 

LouiM  (iuaiHsy Unliibouctou. 


Ricliibouctou. 

Richibouctnu. 
iMemraincook,  N.B. 


L'Iion.  P.  A.  Landry  fait  le  discours  suivant  sur  la  situation  des 
Aca<licn.s: 


"  MESSKKiNKlRS,   M.  I.E  l'HÉSIDENT,   MESDAMES  ET  MESSIEURS, 

"Au  nom  (le  mes  compatriotes,  les  Acadions,  i)ormettez-moi  de 
vous  remercier  de  l'honneur  que  vous  nous  faites  en  nour^  invitant 
à  prendre  la  jmrole  devant  une  assemblée  aussi  auguste  et  aussi 
solennelle. 

"  L'occasion  qui  nous  réunit  va  fixer  une  éjuxine  imjmrtante 
dans  rinstoire  de  l'Acadie  et  va  i)roduire,  jiour  les  Acadiens,  dps 
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fruits  dont  la  signilication  ot  riinportance  ne  iienvont  pas  sai>i»ré- 
cier  aujouid'lmi  à  leur  juste  valeur,  mais  qui  |)lus  tunl,  j'espère,  se 
feront  eonnaitre  d'une  manière  indéniable.  Le  bien  général  qui  doit 
résulter  d'une  agrégation  quasi-nationale,  comme  la  présente,  ne 
peut  manquer  d'être  grand  et  durable. 

"Jusqu'à  présent  i\ous  avions  dans  la  Puissance  une  i)0[)ulutii)n 
d'origine  fran(;aise  importante  par  ses  traditions,  grande  par  ?es 
labeurs  passés  et  par  ses  épreuves  d'autrefois,  forte  par  son  nombre, 
son  attachement  fidèle  et  inviolable  à  ses  mœurs,  A  sa  langue  et  il 
la  religion  de  ses  i)ères,  mais  affaiblie  par  la  sépanititm  de  certaines 
portions  de  ses  membres  et  par  le  manciuc  de  relations  suivies  avec 
ces  parties  ainsi  séparées.  L'élément  fran(,'ais  d'une  partie  de  la 
Puissance  demeurait  dans  une  ignorance  presqu'absolue  de  l'exis- 
tence de  SCS  frères  résidant  dans  les  autres  i)arties.  Les  Fran(,ais  de 
la  Nouvelle-Ecosse  connaissaient  à  peine  ceux  du  Nouveau-liruns- 
wick,  de  l'Tle  du  Prince-Edouard  et  du  Canada,  et  ceux  de  ces  der- 
nières i)lacos  n'étaient  pas  mieux  renseignés  sur  l'existence  des 
autres.  L'histoire  seule  nous  révélait  les  uns  aux  autres,  nuiis  ce 
pur  fait  d'existence  ne  nous  unissait  pas.  De  ce  jour,  de  cette 
époque  maniui'e  par  une  célébration  des  plus  solennelles,  des  plus 
imposantes  et  des  plus  dignes  de  reconnaissance  et  de  souvenirs 
précieux,  marquée  par  la  réuniim  enthousiaste  et  contiante  dos 
hommes  les  plus  illustres  et  les  mieux  doués  parmi  ces  groupes 
français,  dispersés  (;à  et  là  dans  l'Américiue  du  Nord,  de  ce  jour, 
dis-je,  cet  oubli,  ce  manque  de  connaissance  mutuelle,  cette  sépara- 
tion forcée  et  regrettable,  cette  absence  d'appui  moral  que  nous 
vous  devons  et  que  nous  vous  accorderions  au  reste,  avec  la  satis- 
faction du  c(eur  dans  des  circonstances  plus  fortunées,  t(Uites  ces 
choses  préjudiciables  à  nos  Litéréts  et  à  notre  avancement  matériels 
vont  disparaître,  et  nous  nous  reconnaîtrons  pour  ce  ([ue  nous 
sommes  !  pour  des  frères  dont  les  intérêts  sont  les  mêmes,  dont  les 
aspirations  sont  identiques,  dont  les  destinées  ne  diffèrent  en  rien, 
et  po'.ir  l'avenir  desquels  nous  ne  pouvons  que  former  un  seul  et 
même  vœu. 

"Qu'il  est  beau  et  réjouissant  de  c<  ntempler  cette  vaste  assem- 
blée réunie  dans  le  i>ut  le  plus  nol)le  et  le  plus  louable;  qu'il  est 
ravissant  d'y  voir  les  preuves  les  plus  incontestables  qu'un  même 
sentiment  y  règne  ;  qu'il  est  doux  et  charmant  de  songer  ipie 
désormais  ces  barrières  qui  ont  si  longtemps  empêché  le  rappro- 
chement politique  et  social  entre  les  différents  groupes  frai  rais 
dans  la  Puissance — barrières  érigées  d'abord  par  les  malheurs  et 
les  vicissitudes  de  nos  pèies  et  maintenues  depuis  par  des  circons- 
tances incontrôlables  vont  disparaître  au  milieu  des  démonstra- 
tions |)opulaires  et  des  réjouissances  triomphales  tle  ces  mêmes 
groujies,  vont  faire  place  enfin  à  des  liens  de  rattacl  emeiit  d'autant 
plus  resserrés  (jue  la  séparation  avait  été  plus  longue  et  plus  accen- 
tuée. 11  serait  peu  sensible  aux  mouvements  du  patriotisme  loyal 
et  pur,' le  Cd'ur  acadien  qui  ne  saurait  battre  sous  linlluencc  du 
bonheur  en  constatant  (|ue  la  solitude  et  l'isolement  tlu  passé,  que 
cet  oubli  presque  complet  dans  leciuel  nous  avons  vécu  depuis  si 
longtemps  vont  enfin   disparaître,  et  que  désormais   nous  serons 
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niioux  connus,  mieux  appréciés  et  mieux  nervis  eoninie  portion  île 
lu  race  l'ran(;aise  dans  lu  grande  Puissance  du  Canada,  l'ur  le  pus- 
se nous  avons  vécu,  grandi  même  sans  l'aide  et  sans  l'appui  d'au- 
trui  ;  nous  avons  conservé  notre  langue  ii\cc  une  fidélité  que  ni  les 

fiersécutions,  ni  l'adversité,  ni  le  contact  des  races  parlant  une 
angue  étrangère  à  la  nôtre  n'ont  pu  nous  dérober,  et  surtout  nous 
sommes  demeurés:  fidèles  à  la  foi  de  nos  aïeux,  l'endant  de  longues 
et  ditticiles  années  nous  avons  ccniibuttu  pour  notre  existence  et 
notre  avancement  sans  compter  sur  le  support  tl'autrui  ;  nous  avons 
lutté  seuls,  entourés  d'une  j)opulution  (pu  était  celle  de  nos  vain- 
queurs, qui  nous  étaient  étrangers  par  les  niours,  la  langue  et  l'ori- 
gine, et  qui  étaient  nos  supérieurs  en  nondire,  en  richesses  et  en 
positions  infiuentes.  Dans  une  telle  po^ition  il  mamiuait  à  nos 
pères  les  moyens  de  l'aire  instruire  leurs  entants,  et  ils  .m;  voyaient 
forcément  obligés  de  livrer  le  combat  dillicile  de  la  vie  .'•ans 
éducation,  cette  arme  puissante  dont  se  i-ervaicnt  k  .irs  voisins 
nlus  fortunés;  et  i)lus  tard  quand  une  iiersévt'ruiu  o  de  fer,  une 
industrie  et  une  frugalité  extraordinaires  leurs  donnèrent  les  moy- 
ens pécuniaires  de  faire  instruire  lu  jeunesse,  les  instituteurs  leur 
taisaient  défaut.  Eût  il  été  étonnant  si,  dans  de  telles  circonstances, 
nos  |)èrent  eussent  entièrement  perdu  leur  identité,  comme  race, 
si  leur  langue  se  fût  complètement  perdue  pour  être  remplacée  p.ir 
celle  de  leurs  vain([ucurs,  si  en  un  mot  toute  trace  distinctive  de 
nationalité  et  de  caste  eût  disparue  chez  «-ux  ?  Cependant  ce  ne 
fut  jius  le  cas. 

"Aujourd'hui  dans  l'Acadie,  une -poiynlation  de  plus  de  cent 
mille  âmes  conserve  encoi'e  la  foi  vive  des  prcnders  colons  français, 
montre  le  même  attachement  à  leurs  coutumes,  il  leurs  m<curs  et  à 
leur  religion,— aitachement  (jui  faisait  partie  du  caractère  de  leurs 
pères, — aime  surtout  à  demeurer  franc;uis,  et  parU;  le  beau  langage 
de  l'ancienne  mère-patrie,  lecjuel,  je  dois  le  dire,  se  perfectioiuie 
chez  eux  d'année  en  année  au  lieu  de  i-v  gâter  et  «lèse  perihe.  11  est 
vrai  <iue  l'absence  presque  comi)lètc  d'écol<'S  où  était  enseigné  le 
français  dans  le  Nouveau-Iîrunswick,  |  endant  toutes  les  anntes  (jui 
ont  précédé  l'établissement  du  beau  colit'ge  Saint-Jorcph  de  Meni- 
ranu'ook,  f-emblait  destiner  les  braves  A(  adicns  à  perdre  !«•  langage 
de  leurs  ancêtres,  et  à  demcuier  toujours  les  serviteurs  des  étran- 
gers. Cependant  la  pr<iviiice  leur  gardait,  coniinc  gage  de  leur  fi- 
délité et  de  leur  bonne  foi— si  longicinps  éprouvées  au  reste. — un 
sort  plus  heureux. 

"L  avènement  et  l'ouverture  du  collège  Saiiit-.To(-e|ih  di.ns  lan- 
cieni.e  et  belle  paroisse  dcMcmramc(  ok.  parois,-e  pre.-qu'exclusive- 
mcnt  habitée  par  les  descendants  des  colons  de  (iraiid  l'réet  de  Hcau- 
Séjour,  et  située  à  presque  deux  cents  nnllcs  de  la  ligne  sud  de  la 
Province  de  (Québec  ;  l'ouverture  du  colh'ge.  dis-je,  en  lS(i4,  par  les 
bons  et  zélés  l'ères  de  J?ainte-Croix  devint  pour  les  Acadiens  l'aurore 
d'un  jour  mémorable  et  heureux.  La  fondatiim  do  ce  collège  fut 
un  signe  précurseur  nous  annonçant  alors  une  vérité  (pie  nous  ne 
pouvions  compiendre,  mais  qui  se  réalii-e  aujourd'hui.  Cette  niai- 
?on  surgissait  |)our  nous  prouver  «pie  cette  position  inférieure  où 
nouH  avait  placés  le  règne  de  plus  d'un  siècle  d'uiie  ignorance  for- 
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fée,  était  .siiHocptilile  d'amélioration  et  devait  Itientôt  s'améliorer. 
Jusqu'alors  rintcllifïcuco  et  les  talents  dont  étaient  doués  les  Aca- 
diens  étaient  demeurés  en  quelque  sorte  à  l'état  latent  ;  et  nos  voi- 
sins  plus  fortunés  stujs  le  rajjport  de  l'éducation  semblaient  regar- 
der te  manque  de  culture  intellectuelle  comme  preuve  d'une  inté- 
riorité de  race.  Malheureusement  i)our  nous,  cet  état  de  choses 
avait  continué  si  longtemi>s  que  la  pensée  du  i)lus  grand  nombre 
sous  ce  rapport  prenait  germe  diins  le  cœur  de  ceux  mêmes  qui 
étaient  les  victimes  de  cette  opinion  injuste.  Il  ne  nous  manquait 
que  les  mêmes  opportunités,  que  les  mêmes  cliances  de  développe- 
ment intellectuel  pour  convaincre  nos  voisins  d'origine  étrangère 
de  la  réalité  de  nos  aptitudes. 

"  Quant  à  nous,  soit  que  l'on  nous  considérât  indignes  ou  inca- 
pables de  remplir  la  quote-part  des  fonctions  pul)liques  à  lacjuelle 
notre  nombre  nous  donnait  droit,  noit  que  nous  nous  méfiions  nous- 
mêmes  de  nos  talents  pour  les  bien  remplir,  toujours  était-il  que  la 
législation,  l'administration  de  la  justice,  la  magistrature,  lu  distri- 
bution des  deniers  publics,  lu  disposition  des  emplois  et  le  règle- 
ment des  uffaires  jusqu'aux  moindres  détails,  étaient  entre  les 
mains  dos  étrungers.  Mais  grïVce  au  progrès  que  je  viens  de  signa- 
ler sous  le  rupport  de  l'éducation,  nous  pourrons  montrer  que  cette 
vitalité,  cette  vigueur  dont  fuisuient  i)reuve  nos  ancêtres  dans  les 
temps  de  leurs  i)lus  rudes  épreuves,  n'étaient  pas  mortes,  mais  vi- 
vaient en  nous  et  n'attendaient  que  l'urrivéc  d'un  temps  plus  pro- 
pice jtour  se  déchirer  avec  un  nouvel  éclat.  Le  flot  constant  des 
races  étrangères  s'empurant  des  terres  auxquelles  la  conquête  leur 
avait  donné  droit,  avait  menacé  de  noyer  et  de  perdre  les  petits 
groupes  d'Acadiens  qui  avaient  échappé  à  la  famine;  mais  nous 
voyons  aujourd'hui  que  le  patriotisme,  l'amour  fraternel.  resi»rit  de 
corps  qui  avaient  fait  lu  force  de  nos  pères,  n'uvuient  été  qu'endor- 
mis et  tenus  en  réserve  i)our  éclater  plus  brillamment  <juand  le 
fland)eau  de  l'éducation  luirait  à  leurs  côtés.  Les  Canadiens  si 
nondircux  et  si  puissants  aujourd'hui,  aiment  ù  se  rappeler  leurs 
gloires  du  j)assé  ;  aiment  à  contempler  leur  prestige  du  iirésent  et  à 
nourrir  des  espérances,  des  mieux  fondées  au  reste,  d'avenir.  Ils 
aiment  à  se  rappeler  les  Cartier,  les  Champlain,  les  Frontenac,  les 
de  Maisonneuve,  etc.,  etc..  d'autrefois,  et  ont  une  juste  gloire  ù  pré- 
coiiiser  leurs  Langevin,  leurs  Masson.  leurs  Cha])leau.  leurs  Dorion, 
leurs  i-aurier,  leurs  Mercier,  leurs  Langelier.  leurs  Fréchette  et  au- 
tres d'aujourd'hui.  Nous,  Acadiens,  nous  avons  moins  de  noms 
peut-être  auxquels  se  rattachent  les  gloires  du  passé,  et  moins  de 
])ersonnages  actuels  qui  nous  donnent  le  même  prestige  et  le  même 
poids.  (Cependant  ce  (pii  a  été  possi))le  aux  Canadiens  ne  peut  j^us 
nous  être  imiiossible.  Nous  sommes  plus  nombreux  maintenant 
que  n'étaient  les  Canadiens  lors  de  lu  conquête  ;  et  j'ose  dire  ici  que 
nous  ne  leur  cédons  en  rien  en  itatriotisme,  en  amour  de  notre  langue, 
en  attachement  à  notre  foi  et  en  énergie  nationale.  Vous  allez  me 
répondre  i)eut-être  que  le  temps  c|ui  s'est  écoulé  depuis  la  conquête 
est  bien  long,  et  (\ue  nous  avons  longtemps  à  attendre  pour  arriver 
à  ce  bel  avenir  vers  lequel  nous  tournons  nos  regards.  N'oubliez 
pas,  messieurs,  que  notre  qualité  par  excellence  c'est  la  patience  ; 
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elle  nous  a  îir  néccsHnirc  et  nous  l'avons  cultivée.  Donc  nous  jiou- 
vons  attendre.  Mais  ne  soninies-nous  pas  i)lus  avantaf^eusement  si- 
tués aujourd'hui  i|Ue  ne  l'étaient  les  Canadiens  d'autrefois?  Ils 
étaient  seuls  à  lutter  d'une  année  à  l'autre,  comme  nous  avons  été 
seuls  jusqu'à  présent  à  condtattre  jour  par  jour.  Aujourd'hui  l'ho- 
rizon si  lonfîtemps  ohscurci  pour  nous  s'éclaire  du  soleil  naissant 
de  cette  helle  rt  union,  et  nous  donne  espérance  (pie  nous  allons 
remporter  avec  nous  dans  la  l)elle  Acadie  toutes  vos  sympathies, 
votre  support  moral  et  l'assurance  de  votre  appui  réel  et  actif, 
quand  il  vous  sera  donné  de  nous  aider,  comme  vous  êtes  certain 
d'avoir  le  n»')tre  en  toute  occasion.  In  autre  avanta<re,  c'est  que 
peut-être  nous  sonnnes  plus  unis  et  plus  en  accord  (jue  vous  ;  et  je 
crois  (pie  le  frère  aîné  pourrait  profiter  de  l'exemple  du  plus  jeune 
à  cet  ('gard,  (pioique  ce  dernier  ne  soit  (pfen  lias  Age  et  jieu  expéri- 
menté. A  regarder  le  passé  et  à  le  comparer  au  présent  dans  l'A- 
cadie,  l'élément  fran(,'ais  y  a  fait  un  j)rogrès  étonnant  dans  un  très 
court  esjmce  de  temps.  li  n'y  a  (jue  quehiues  années  passées,  on 
nous  accusait  de  rétrograder  au  lieu  d'améliorer  notre  condition  ; 
mais  le  récent  progrès  démontre  (jue  s'il  y  eut  un  pas  en  arrière,  ce 
ne  fut  (pie  pour  mieux  illustrer  le  proverhe  "(pi'il  faut  reculer 
pour  mieux  saute»'.''  Nous  avons  fait  le  premier  saut  et  avec 
un  élan  qui  a  donné  du  hranle  à  notre  avancement.  Et  nous 
ne  sommes  pas  destinés  à  nous  arrêter  là.  On  a  vu  surgir  au 
milieu  de  nous  deux  excellents  collèges  français,  celui  de  Saint- 
Joseph  dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  et  celui  de  Saint-I^ouis,  fondé  en 
1871  par  le  clévoué  et  infatigahle  |)rêlre  acadien  le  Ilev.  monsieur 
Richard.  On  a  vu  se  réveiller  l'amour  de  l'étude  chez  ceux  qui 
étaient  hahitués  à  regarder  l'ignorance  comme  leur  juste  partage; 
on  a  vu  s'implanter  dans  les  eo'urs  de  nos  lions  et  braver  parois- 
siens une  {ilus  juste  ajipréciation  de  l'importance  de  l'éducation  ; 
on  a  vu  que  les  places  et  les  positions  iniluentes  pouvaient  nous 
être  ouvertes,  comme  elles  sont  accessihles  aux  autres,  et  de  ]ilus, 
que  les  nôtres  sont  tout  aussi  capahles  de  servir  les  leurs  dans  ces 
emplois,  que  l'est  un  étranger.  Nous  avons  raison  de  croire  (jue  par 
le  passé  cette  vérité  n'a  ]>as  «'té  reconnue.  Pour  guérir  les  maux,  il 
faut  d'aliord  les  connaître,  et  c'est  jiour  cela  que  j'aime,  au  milieu 
(Km  rt'jouissauces,  à  sigiuiler  que  lors  de  la  (  'oiifédération,  nous  fûmes 
malheureusement  ouliliés,  pas  un  seul  de  notre  nationalité  n'ayant 
été  alors  appelé  à  remplir  aucune  des  nomlireuses  po.sitions  publi- 
ques créées  par  ce  changement.  Le  Sénat  fut  rempli  siins  (ju'il  fût 
question  de  nous,  le  service  civil  à  Ottawa,  prit  son  nombre  com- 
plet sans  qu'on  réclamât  un  seul  des  m'itres  ;  l'inauguration  du 
chemin  de  fer  Intercolonial,  avec  ses  nombreux  emjilois,  fut  faite 
sans  appeler  un  des  n(*)tres  à  y  donner  ses  services  ;  et  dans  les 
nominations  au  Nouveau-Hrunswick,  occasionnées  par  cette  union, 
notre  absence  y  fut  tout  aussi  marquante.  Dans  la  constitution 
même  on  eut  soin  de  protéger  les  intérêts  des  minorités  des  deux 
plus  grandes  |)rovince3,  sans  songer  A  la  minorité  du  Nouveau- 
Brunswick.  Espérons  (lu'aujourd'hui,  que  l'on  nous  c(mnaît  mieux, 
ceschoses  ne  pourraient  pas  se  réjiéter.  Je  parle  ici  de  ces  petits  maux 
afin  que  nos  médecins  politi(iues  les  connaissent  quand  ils  seront 
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appelés  A  les  tniitcv.  Au  veste,  en  vous  tU'eliiraiit  ici  tous  les 
ineinliies  d'une  seule  et  niOnie  tamille,  c'est  dans  le  but,  j'espire, 
que  les  plus  forts  aident  aux  plus  faibles,  (jue  les  aînés  tendent  lu 
mains  aux  plus  jeunes  et  leur  aident  à  porter  leurs  fardeaux  et  il 
améliorer  leur  condition. 

"  ("est  t\  ces  moyens  (|ue  le  monde  entier  vous  reconnaîtra 
comme  les  orotecteurs  des  Acadiens,  c'est  il  ces  signes  d'intérêt  et 
de  sympathie  (lue  nous  reconnaîtrons  (pio  nous  pouvons  tous 
ensemble  travailler  p"Mr  arriver  à  ce  bel  avenir  (jui  doitOtreroitjet 
de  nos  vo'ux  les  jdus  ardents." 

La  Convention  entend  ensuite  le  Rév.  Père  lîourgcois  "  Sur  In 
situation  présente  et  l'avenir  des  Acadiens." 

MOXSIEIH  LE  PUÉSIOENT,  MEgSEKlXKlUS  ET  MESSlElKS, 

"  L'honneur  (jui  nous  est  décerné  aux  séances  solennelles  de 
cette  imposante  Convention,  prend  pour  moi,  acadien,  la  forme 
d'une  tâche  difficile,  délicate  et  nouvelle.  Jeune  zélateur  d'une 
œuvre  encore  ii  ses  débuts  mais  relativement  vieillie  par  les  nit- 
comiites  de  tout  genre,  mon  devoir  c(imme  juste  ajipréciateur  des 
faits  présents  et  de  leur  portée  future,  est  devenu  une  (juestion  très- 
grave,  un  cal(!ul  sérieux  comme  le  cercle  instruit  qui  m'écoute, 
une  étude  lente  comme  le  jirogrts  qu'il  nous  a  fallu  suivre  en 
remontant  les  trois  siècles  de  notre  existence  nationale.  Oui, 
messieurs,  le  peuple  acadien  a  vécu  près  de  trois  siècles, — si  toute- 
fois il  a  toujours  vécu,  ("est  le  plus  vieux  groupe  européen  de 
l'Amérique  du  Nord  ;  ajoutons  (pi'il  n'a  pas  été  le  moins  éprouvé. 
Cependant  un  jour  son  étoile  brilla,  c'était  au  jnur  de  la  nais.sance 
coloniale.  Ce  lustre,  il  est  vrai,  ne  dura  pas:  on  vit  l'étoile 
pâlir  et  s'obscurcir,  reparaître  et  s'etTaccr  :  mais  elle  avait 
brillé.  Car  les  plans  de  notre  existence  au  .Nouveau- .Mt>nde  furent 
grands,  et  nos  fondateurs  premiers,  barons,  gentilhommes  et  cheva- 
liers qui  venaient  se  partager  au  milieu  de  la  forêt  des  fiefs  supé- 
rieurs et  féodaux,  entretenaient  un  projet  digne  de  leur  rang  et  de 
leurs  efforts.  Leurs  vues  étaient  de  fournir  à  la  mère-patrie  un  ter- 
ritoire ccmvenable  ji  l'établissement  de  ses  hit  rarchies  au  dix-sep- 
tième siècle.  (Quelle  est  la  main  qui  a  entravé  dans  ses  ramifica- 
tions premières  le  travail  d'expansion  rêvé  par  l'outrincourt, 
d'Aulmay  et  Ka/.illy  ?  Notre  histoire  l'a  redit,  nul  de  vous  ne  l'igno- 
re ;  nous  ne  le  répéterons  pas.  Car  notre  histoire  n'est  pas  le  livre 
d'un  orateur:  elle  renferme  des  scènes  et  des  actes,  des  tt>rtures  et 
des  tyrannies  (pii  répugnent  à  la  tribune  d'aujourd'hui,  à  la  modé- 
ration du  l'.lème  siècle.  Vue  à  travers  le  mirage  de  rélo(|uence,  elle 
révolterait  souverainement:  soustrayons-la  à  ces  influences  trop 
dangereuses,  ("est  le  livre  mystérieux  d'Ezéchiel  in  qito  striiihi  unit 
Uimcntatumcs  et  carmcn  d  ne,  où  sont  inscrits  des  plaintes  lugubre.", 
des  cantiques  et  des  nuilédictions  :  tpril  soit  réservé  il  la  froide 
réflexion  du  lecteur  il  domicile,  tout  au  plus  pour  le  paisible  entre- 
tien ilu  foyer.  Est-ce  il  dire  que  nous  craignions  l'opprobre  pour 
nous-mêmes  ?  que  nous  devions  passer  l'éponge  sur  les  taches  de 
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nos  iiiiniiles  pnur  «'tiiblir  notre  lionnoiir  et  siuivoj.'!ir(lcr  notre  inti- 
jrritt'  ?  l'oint  du  tout.  Nos  fronts  ne  rougiront  jinn  do  lu  conduitr 
de  nos  p('re-i  ;  i\\\  !  ('cite-,  au  eontniire  ;  leur  valeur  d'autrefois  sora 
lu  tat)le  fie  |)ieire  livrée  à  nos  études  et  à  notre  proHt  pour  l'avenir. 
Les  géuérations  cpii  s'éecjulent  et  eelles  qui  vont  suivre  y  puiseront 
toujours  i\i^A  leçons  in-itruetive-i  au  triple  point  de  vue  de  la  f<u'ee 
morale,  du  devoir  et  de  la  foi.  ï^i  nous  sommes  eneore  voués  a  l'ad- 
versité, ee-i  moilèles  seront  nos  guides  ;  si  un  )ou''nous  devons  jouir 
dune  ère  do  prospérité,  il  nous  enseifineront,  par  leurs  mesures 
de  paix  et  do  ferme  eoi\ciliation,  à  revendiciuer  la  place  et  le  respect 
«pli  nou-i  sont  dus  en  vertu  de  notre  première  occupation  du  sol  et 
et  de  la  loyauté  qui  nous  caractérisii  dans  la  suite.  li'épreuve  de 
l'Acadie  a  été  trois  fois  séculaire^;  l'époque  cpii  a  précédé  la  notre 
a  été  une  éjMxiue  de  luttes  sans  trêve,  mais  noiis  laissons  l'histoire 
«le  ces  épreuves  et  le  narré  de  ces  luttes  aux  archéolojrues  de  notre 
nation,  (iuant  à  nous,  sans  ouvrir  les  j)agos  du  passé,  nous  allons 
uljorder  la  faraude  étude  propo.-iée  îl  nos  considération-*.  "'  la  situa- 
tion i^'éscnte  des  Acadiens  dans  les  province-  maiitii.ies  et  l'avenir 
([ui  leur  est  ré.servé  au  cours  du  progrès  et  de  l'avancement  des 
peuples  sous  l'influence  d'une  extension  lihre  parmi  des  races 
hétérogènes  et  sous  l'élan  d'une  répartition  judicieuse  à  l'endroit 
des  charges  et  des  emplois  ituhlics  dans  nos  provinces  res)ie( 
tives. 

'•  (iuand  on  étudie  la  situation  générale  d'un  peuple,  il  faut  pas- 
ser en  revue  toutes  les  marques  essentielles  (pie  la  civilisation  ciiré- 
tieiine  imprime  A  la  société  moderne.;  il  faut  e  .visagcr  les  trois 
dévelo()pemonts  qui  compo.sent  l'intégrité  d'une  nation— le  mouve- 
ment intellectuel,  matériel  et  moral.  Chaque  [leuide  de  la  terre, 
(pi'il  soit  mogol,  é|iirote  ou  turc  a  son  culte  ses  coutumes  et  ses 
a|>titudos  i)rivées  ;  c'e<t  l'historien  (jui  les  es(iuisse  à  la  lumière  des 
faits,  et  (|ui  burine  sur  le  blason  du  temps  les  traits  earactéristi(iues 
di'  ces  dynasties  et  de  ces  sectes. qui  se  succèdent  sur  la  surface  du 
globe.  Quelle  est  donc  la  propriété  distinctive  (pie  nous  pouvons 
appli(pi((r  aujourd'iini  au  petit  peuple  aeadien  et  ipii  peut  le  distin- 
guer des  autr(>s  par  la  spécialité  de  ses  attributs  ?  Parcourons  ce 
triple  état  intellectuel,  matériel  et  moral  ;  clnnpie  sphère  nous 
fournira  des  renseignements  plus  que  sullisants  pour  traiter  notre 
sujet  autant  à  la  hauteur  des  exigences  (pi'à  la  faveur  de  la  vérité. 

"  De  nos  jours,  messieurs,  on  a  beaucoup  ridiculi-ié  la  langue  des 
Acadiens.  maison  l'a  fait  sans  malice  ;  quekpies-ur.s  ont  attril)ué 
à  l'inaptitude  leurs  retards  dans  le  progrès,  d'autres  ont  consigné 
leur  simplicité  à  la  page  des  proverbes  ;  plusieurs  ont  poussé  leurs 
reinar.|ues  à  ce  point  qu'il  e-t  urgent  de  nous  rébai)iliter  dans  l'o 
pinion  générale  en  exposant,  dans  un  vrai  centre  de  lumière,  notre 
position  relative  qui,  à  part  (luelques  nol)les  exceptions,  entr'autres 
M.  Rameau,  nous  semble  être  demeurée  imcom prise. 

"  Issus  ^mr  ligne  nobiliaire  et  directe  de  lu  nation  frunciue,  la 
l>lus  intelligente  des  races  de  la  terre,  nos  pères  imbus,  voirt  même 
obstinés,  dans  leurs  principes  d'antique  gloire  nationale  et  gauloise, 
visèrent,  dans  toutes  les  circonstances,  t\  con.ser^'er  leur  langue. 
Placés  par  la  cession  à  l'Angleterre  sous  le  contrôle  direct  de  leurs 
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ViiiiKHiciirs,  tiinl  iliii\s  le  commerce  ((lU'  diuiH  les  relations  commu- 
nes (le  lu  vie,  il  n'est  [mu  étonnimt,  (lu'iiu  contact  haliitiKil  d'un 
idiome  étriinf,'er,  ils  aient  adopté  un  tour,  une  expression  qui,  dans 
la  laiiK'.ie  IVauvaise,  taisaient  défaut  à  leur  mémoin!  ou  nnimiuaicnt 
à  leurs  connaissan<es.  Isolés  sur  une  terre  étran^^ère,  à  la  mer- 
ci de  leurs  seigncnirs  et  de  leurs  maîtres,  [irivés  i[v-i  secours  de 
l'instruction  et  des  leçons  du  l'oyer,  ils  n'en  ont  pas  moins  ^'ardé 
jus(|u'aujour(riiui,  comme  un  legs  précieu.x.  la  lanjrue  de  llenri 
IV,  introduite  sur  notre  sol.  Jetez  un  rej^anl.  messieurs,  sur  ces 
portions  de  peuples  «jui,  détachées  du  vieux  monde,  sont  venues 
s'implanter  sur  le  sol  du  nouveau  continent  et  dite.s-moi  (luelles 
sont  {'elles  (pii.  après  tr<)is  siècles  d'aliandon  et  de  servage,  pour 
ainsi  dire,  ont  conservé  leur  langue  |>lus  intacte  (pie  la  n("ptrc. 
l*()ur  nous,  l'instruction  ne  compta  |)our  rien,  car  pendant  deux 
siècles  nous  n'eûmes  pas  d'écoles,  mais  le  peuple  acadien  comme 
tous  les  peuples  sortis  du  f»ein  de  la  Kraiice,  avait  des  convictions 
<|ue  l'étranger  ne  pouvait  pas  étoutrer,  (juc  h;  ttnips  ne  pouvait 
éliranler  et  ([ue  l'isolement  même  ne  put  jamais  afFaildir.  \  oilà  ce 
(pli  a  sauvé  notre  langue.  Aujour(l'liui  répo(pu'  du  danger  est 
passée,  voilà  nos  maisons  d'éducation  (pu  s'élèvent  comme  d(!s 
phares  lumineux  pour  éclairer  notre  horizon  ;  iinimées  de  l'e-^pril 
de  leur  mission,  elles  ne  cesent  (h-  diriger  leurs  efforts  là  où  les 
besoins  domesti(pU's.  nationaux  et  religieux  re(|uièrent  leurs 
services  avec  le  plus  d'empressement. 

"  Pour  notre  langage,  il  est  vrai,  comme  pour  les  autres  ressorts 
distinctit's  (pie  nous  avons  à  faire  mouvoir,  nous  avons  fait  peu 
d'améliorations,  messieurs,  depuis  un  (piart  de  siècle,  l'ar  contre, 
nous  avons  prêché  reneouragemcnt,  car  c'était  niu!  mesure  néces- 
saire pour  établir  la  confiance  dans  nos  rangs,  pour  faire  croire  à  a 
mission  de  notre  peuple  et  à  son  avenir  providentiel.  Aujourd'hui 
l'œuvre  est  faite  ;  il  ne  reste  plus  (pi'à  élaguer  ces  fausses  traditions 
re(;ues,  acceptées  par  la  honne  foi,  qu'à  éliminer  ces  productions  de 
tout  genre  patentées  à  l'étranger  :  ikuis  les  renv<  rrnns  à  leur  source. 
Nous  avons  un  journal  "le  Sloniteur  Acadien  "  de  .Shédiao  ;  c'est 
l'ami  dévoué  de  notre  peuple:  il  a  les  profuiides  sympathies  de 
tous  les  Acadiens  hien  pensants.  Avec  la  conscience  de  son  devoir 
et  de  son  titre,  il  se  fait  notre  Aristarque;  e-^pérons  qu'il  nous  con- 
tinuera ses  lions  services  à  l'avenir:  fiit  Arixl<trrliii.'<.  Comme  par  le 
passé,  il  retracera  avec  fermeté  devant  les  yeux  (h^  ses  lecteurs,  les 
défauts  de  notre  administration  (hmiesti(iue.  agricole  et  commer- 
ciale, nous  indiquera,  en  même  temps,  les  moyens  «pie  rexpérience 
a  consacrés  à  ces  «liverses  industries  pour  assurer  leur  dévelo[tpc- 
ment  particulier. 

'■  Mais  ce  journal,  à  l'égal  i\v  nos  maisons  d'éducation,  de  notre; 
agriculture  et  de  notre;  commerce,  rencontre  chez  nous  certains 
ot)stacles  qui  paralysent  les  efîorts  les  plus  con.stants.  et  (pli.  faute 
d'émulation  intéressée,  et  jiar  défaut,  d'encouragement  nécessaire 
paralysent  l'ensemble  do  nos  travaux  comme  Acadiens-fran(;ais. 
La  première  jncrre  d'adioppement.  c  est  notre  situation  matérielle. 
Dans  un  état  de  séquestration  tel  que  celui  dans  UMjuel  le.s  ciroims- 
tances  nous   reléguèrent   forcément,   il   fallut  jadis   nous  humilier, 
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nous  tairo  et  nous  résigner.  .Tusiju'ù  ces  dornirrt's  iinnécs.  ((uoifiue 
<les  trnviiux  iinin(Mis(M  nient  été  laits  pnur  lo  flessèelunnent  île  nos 
murais,  pour  rainélii»ratinu  de  nits  eliain|is,  eependaiit  mius  n'iivons 
|iu,  par  inamiue  de  cnniiiiissaiiees,  liaser  uns  pnieédés  a^rricoK  s 
sur  l'expérience  et  i'eniplui  simultané  des  procédés  coiitcmpo- 
raiiis.  liCS  terres  (|ue  l'administration  iirovinciale  nous  u  octroyées 
après  l'exodc"  de  IT'iô  ont  été  mises  à  profit  seulement  selon 
les  lois  (le  l'ancien  système  d'a^'riculture  légué  par  nos  iincTtrcs.  Des 
initiateurs  généreux,  autant  parmi  le  clergé  «lUe  parmi  l<s  antres 
lirol'essions  de  la  province,  ont  encouragé,  il  est  vrai,  la  colonisa- 
tion et  l'agriculture  depuis  plusieurs  années  et  ont  olitenu  dv^ 
succès  mar(iuants.  mais  cela  sans  un  corps  d'organisation  régidier. 
Hien  d'autres  agriculteurs  flagellés  sous  le  moindre  prétexte  île 
dettes  par  nos  tribunaux  ijui  ne  sont  jias  ceux  de  IMiadamante, 
Voient  leurs  terres  eidevées  à  leurs  droits  et  vont  chcrclier  dans  les 
carrières  et  dans  les  miiu's  leur  avenir  ainsi  ([uo  le  soutien  de  leurs 
familles. 

"  Un  autre  obstacle  (jni  enraye  notre  avanceuM'Ut  mitional,  c'e-t 
cett'j  langue  étrangère  qu'il  faut  api>rendre  parfaitement  à  Ions  nos 
bommes  ih-  profession,  spécialement  à  tons  nos  jeunes  gens  (|ni  di- 
butent  mi  se  destinent  à  la  carrière  conunercialc.  (^uoi  ((n'il  en 
soit,  nous  nous  soumettons  à  ce  laborieux  sacrifice.  Nous  ne 
dennmderons  jann\is  ceseirnrts  aux  populations  qni  nous  entourent  ; 
elles  en  sont  incapables.  Seule,  l'intelligence  de  la  race  française 
peut  suflir(!  à  ces  tâches  multipliées;  elle  accroît  ses  labeurs,  gagne 
les  mcnu's  succès  et  conserve  en  nu'me  t<'mps  les  traditions 
tout  intègres  de  la  nu''re-patrie.  Kn  dépit  de  tout  cela,  notre  com- 
merce. grAce  à  l'întcrcolonial,  est  en  voie  de  réussite,  (iuand 
cette  dépression  commerci;Ue  (pli.  dans  r(>space  de  cinq  ans 
a  presque  ruiné  l'Amérique  du  Nord  tout  entière,  aura 
fait  ce-.-er  son  influence  délétère,  l'Aeadien,  comme  les  autres, 
pourra  mettre  la  main  à  l'icuvre  dans  l'espoir  de  voir  luire  de 
meilleurs  jonrs. 

'■  t^uoi  qu'il  puisse  advenir  le  peuple  Acadien  est  un  peuple  rési- 
gné et  chrétien,  i'iacé  dans  l'alternative  de  la  richesse  et  de  la 
conscience,  il  ne  transigera  janniis  avec  son  devoir,  il  ne  faiblira 
jamais  dans  la  fidélité  qu'il  doit  à  son  J)ieu.  Pendant  trois  sii.i'lcs, 
il  a  été  pauvre,  prolétaire  ;  jusqu'à  ces  derniers  temps,  il  a  été  privé 
de  tout,  mèîne  des  sympathies  à  l'extérieur  à  défaut  de  secours;  il 
n'a  eu  pour  guide  que  l'étoile  de  sa  foi,  pour  consolations  que  les 
douceurs  du  ciel.  Litrcrnn  pcdilm.i  mcls  ra-lunn  finiin  it  lumen  n'itù- 
Its  rnii><.  Voilà  le  témoignage  que  peut  s'attrilun-r  le  noyau  de  notre 
jn'tite  race  acadienne.  Comme  l'armée  de  Judas  Machabée.  il  sem- 
ida  meilleur  à  nos  pères  de  mourir  dans  le  eonibat  que  de  voir  les 
nutux  de  leur  nation  (!t  la  destruction  dos  choses  saintes:  (JiKiinum, 
iiicllih  Cft  wi.s  iiKiri  in  hcll<i<iic'nn.  ridcrc  inald  tjfntix  noi-tni  d  nnndunini . 
S'il  plut  à  l>ieu  de  les  éprouver  dans  leurs  biens,  Il  a  su.  dans  se.s 
desseins  de  miséricorde,  fortifier  i)ar  la  voix  de  ses  missionnaires 
ces  cu'urs  ([ue  l'abattement  et  b^s  déboires  poussaient  vers  la  démo- 
ralisation, s'ils  n'eussent  été  ainsi  soutenus,  liuand  le  clergé  de  la 
vieille  France  ne  put  otTrir  à  notre   cause  le   zèle  de  ses  aiuttres  et 


,1   I 


336 


L'ALRUM-SOUVKNIR. 


(le  Hos  |tn'troH.  notre  iillié  le  Cnnudii  se  cliiirgea  de  lii  desserte  de 
nus  missions  iilianilonnées.  Du  sein  de  cette  ville  de  liuéliee,  la  pre- 
mière en  date  après  lu  fondation  de  l'ort-Roj'al,  du  sein  de  cette 
institution  <|ui,  pour  la  j  rt  niière  l'ois  peut-être,  retentit  imldique- 
nient  «le  la  voix  d'un  entant  de  l'Acadie,  des  murs  de  cette  maison 
d'édu<ation.  la  plus  ancienne  de  TAmérirpie,  sortirent  les  ouvriers 
du  Christ  «jui  se  dirigèrent  dans  les  itrovinces  maritimes  pour  i)or- 
ter  à  nos  populations  délaissées  le  i>ain  du  dirétien.  la  consolation 
de  l'orpheiin  et  de  l'opprimé.  Assurément,  aujourdliui,  Canadien.s- 
Fran(,ais,  les  Acadiens  (pii  se  sont  rendus  à  votre  apjjcl  sont  heu- 
reux de  visiter  ces  lieux  où  se  l'ornni  leur  clergé  depuis  un  dècle. 
Oui,  bien  aimés  comiiatriotes,  c'est  ici  (lue  l'on  confia  à  nos  Couture, 
à  nos  Ciagnoii,  à  nos  (iauvreau  et  à  nos  liat'rance  la  mission  de 
veiller  à  notre  foi  et  je  vous  prends  à  témoii\  de  notre  lidélité  aux 
enseignements  (ju'ils  nous  ont   si  généreusement  j)rodigués. 

"Notre  salut  temporel  et  national  même  fut  toujours  l'onivre  en- 
tière de  notre  religion.  Souvent  le  spectre  glacé  tiu  désespoir  a  pu 
conseiller  à  nos  ancêtres  le  crime  et  la  vengeance,  mais  la  foi  sur- 
gissait devant  eux  et  sinclinant,  elle  murmurait  à  leurs  oreilles  : 
Tcxti'i  in  civil)  fidclis.  Quand  notre  force  fut  abattue  j)ar  le  fardeau  de 
l'infortune,  quand  nos  pieds  furent  déchirés  à  toutes  les  pierres  du 
sentier,  à  toutes  les  ronces  du  chemin,  et  quaml  notre  oi!  désolé 
fut  las  de  ne  rencontrer  jamais  cet  hori/on  perdu  de  notre  enfance, 
l'espérance  et  la  foi,  comme  la  Samaritaine  au  puits  de  Jacoh,  s'of- 
frirent pour  nous  présenter  l'urne  qui  désaltère,  et  s'inclinant  de- 
vant nous,  elles  firent  entendre  à  notre  oreille  ces  mots  consola- 
teurs :  TiStis  in  caio  fidelis.  Cette  foi  vivace  de  nos  pères  n'a  pas  péii 
avec  eux  ;  ils  l'ont  transmise  à  leur  postérité  comme  un  don  d'en 
haut,  le  seul  qui  leur  était  resté  intact  dans  l'épreuve.  Les  Aca- 
diens l'ont  conservée,  cette  foi  de  leurs  devanciers  ;  ils  l'ont  entrete- 
nue par  une  conviction  innée  <iue  Dieu  accorde  aux  nations  provi- 
dentielles. Aucun  peuple  sur  la  terre  ne  témoigne  au  clergé  de  l'E- 
glise Romaine  plus  de  confiance,  d'attachement  et  de  respect  que  ces 
fils  de  Poutrincourt,  car  ils  savent  que  les  envoyés  du  Christ  sont 
les  dépositaires  de  la  foi,  cette  rosée  l)ienfaisante  (pii  féconde  les 
œuvres  de  l'humanité.  Aujourd'hui  comme  autrefois,  ils  ne  sau- 
raient oublier  que  c'est  Lui  qui  a  fait  naître  d'un  seul  hommetoute 
la  race  des  hommes,  comme  ledit  Saint-Paul  aux  Athéniens  ;  qui 
leur  a  donné  comme  demeure  toute  l'étendue  de  la  terre,  ayant 
marqué  les  bornes  de  l'habitation  de  chaciue  peuple.  Ils  ont  cher- 
ché Dieu,  ils  ont  tâché  de  le  trouver  au  milieu  de  leurs  tribulations, 
sachant  que  c'est  Lui  qui  donne  aux  nations  comme  aux  individus 
l'être,  le  mouvement  et  In  vie.  (1) 

"  Nous  allons  maintenant  reporter  nos  regards.  Messieurs,  sur 
ces  générations  qui  s'avancent  et  nous  essayerons  de  crayonner 
avec  le  pastel  de  la  conjecture  l'avenir  (jui  semble  réservé  à  l'Aca- 
die au  cours  favorable  <les  faits.  Quand  Dieu  fait  surnager  des 
fragments  de  peuple  à  des  naufrages  aussi  multijdiés  que  les  nôtres. 
quand  il  fait  survivre  cette  même  race  aux  proscriptions,  aux  com- 


(1)  Actes  des  Apôtres 
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bats  et  aux  exactions  do  toute  sorte,  il  n'est  pas  illusoire  de  jn^jer 
qu'il  lui  réserve  tôt  ou  tard  un  rôle  important  dans  le  (((nccrt  de;* 
nations.  Aujourd'hui  pour  les  Aeadieiis,  le  Meuve  a  fraiichi  >a  ea- 
taracte.  selon  re.\|ire''sion  d'un  poète,  !<•  Ilot  s'apaise,  le  liruit  s'é- 
loijrne,  lacoidianee  publicpu'  coule  dan-  "mi  lit  plus  lar^re  ;  l'avi^nir 
s'annonce  et  il  s'anmiuce  lilire  et  t'orî.  i''ussions-nons  accusés  de 
j;rossir  les  objets,  fl'exafrrrer  les  esjtéranees  et  d'endieliir  la  situa- 
tion sur  la  toile  de  l'idi-îd.  nous  ne  cesserons  d'aHirincr  ipic  nous 
entrevoyons  à  courte  distance  un  avcidr  rcdativernent  hrilhiut  pour 
la  l'aniille  acadienne.  ''e  n'est  pas  (pic  nous  croyions  à  la  corne  d'A- 
nialtln'e,  là-dessus,  nos  espérances  sont  on  ne  peut  plu*  ntrécics; 
mais  étant  données  certaim'-  conditions  d<)nt  l'exislencc  e-it  très 
proliaiile.  l'Acadie  aura  ses  jrloiic-i  par  indemnité  piuir  ses  opprobre»^. 
Aujourd'hui  une  jeunes-i'  intiilli^entc,  active  el  stmlicu^c  s'iivanc».- 
avec  ^Miivité,  avec  prc  Kiice.  mais  avt'c  fermeté;  les  nécessités  de  la 
patrie  lui  révéleront  -a  mission  ;  les  grands  i>esoius  (prclle  rencon- 
trera sur  sa  route  la  mûriront  avant  Vh^c.  Kst-ce  à  croire  ipie  ce 
réseau  tout  formé,  tout  préparé  [lour  la  lutte  aille  rester  inactil' 
en  face  du  rôle  iju'il  doit  accunplir  ?  Non,  certes,  assurément  nun. 
Assurés  du  patrona;ic  canadien,  ces  jeune-  -îen-  en  profiteront  |iour 
relever  et  encourat^cr  le  commerce,  l'industrie,  rafrricuUu:  c,  les 
lettres  et  les  sciences,  le»  études  du  {lénie  civil,  enfin  toutes  le.s 
branches  d'anu'lioration  qui  composent  le  profrrès  des  peuples.  Au 
fur  el  à  mesure  que  l'éilucation  se  réj  Miidra  parmi  leurs  ranjxs.  la 
lan.jrue  sera  épurée  des  anglicismes  «pii  hi  inuvrent,  et  quand  les 
cercles  fran(;ais  auront  été  déiinitivemtMit  ctaldis  en  divers  points 
de  la  province,  la  i)0|iulatioii  acadienne  fera  reconnaître  son  exis- 
tence, voire  même  son  iidlueiiec,  an  ilelà  des  limites  (pii  nous  sont 
fixées. 

"Ilya  lUi  déci  .'nlivin  (|ui,  cent  ansaprès  l'exiidede  17"i").  iicrmit 
à  un  zélé  Kiissionnaire  de  ci't'e  ville.  1(>  liévérend  .Mcssirc  iiafrar.ce. 
de  jeter,  en  1S.>).  les  bases  d'une  institution  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  coUcfiC  de  Saint  Joseph  de  .Memranicook.  ("est  lui  qui  en 
avait  ci>n(;u  l'idée,  il  en  prépara  les  voie.-,  il  en  chercha  les  éléments, 
mais  ce  fut  tout  :  comme  Moïse  sur  le  versant  du  Nébo.  il  ne  de- 
vait pas  mettre  le  pied  sur  le  sol  de  promission  ;  Dieu  ne  le  desti- 
nait ]ias  à  l'exécution  de  ce  projet.  Dans  le  temps,  il  lui  fut  susci- 
té un  (li^cneet  <iénéreux  remplaçant  et  cet  homm(\  le  père  des  Aca- 
dicns,  c'est  le  Révérend  l'ère  Lcfebvre.  présent  aujourd'hui  à  cette 
aujjuste  couvcntion.  D'autres  maisiM\x  ont  pri-  naissance  depuis 
cette  épo(|ue  ;  tmites,  clli'S  jiortent  un  um'uic  em!  .  me  :  Heliffion.  jus- 
tice et  jialric.  Messieurs,  est-il  possible  (pie  .a  même  l'i'ovidencc 
(pu  a  créé  ces  o'uvre.-  pour  le  bien  ne  veille  pas  à  leur  conservation, 
n'accorde  pas  aux  descendants  de  lUv.illy  les  moyens  matériels  pour 
subvenir  à  leur  entretien  el  à  la  profircssion  de  leur  marche?  Ce 
serait  une  anomalie,  or  il  n'y  a  rien  de  tel  dans  les  conseils  d'en 
haut.  La  marche  de  la  Providence  n'est  pas  as«ujétie  à  des  consé- 
quences déeevantes  Di-main,  à  l'heure  marquée,  elle  .-aura  tirer  la 
conclusion  d'un  principe  ({u'elle  a  d('jà  i)osé  hier.  Kllea  ses  droit.* 
et  ses  i)riviléges  dans  le  temps  comme  dans  l'éternité.  Bien  mieux 
que  les  dieux  d'Homère,  elle  marche  à  i'aise  dans  l'espace,  et  d'un 
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jour,  ollc  |iiMit  coiulhiM"  lie  lu  ricliosse  ilo  .••es  laveurs  la  iiatimi  ([uc 
jailis  elle  alliait  é|iniuvt'c  par  des  revers. 

■■  Aux  vues  (le  la  l'rnvideiice  (jui  s((  inanit'ostent  à  notre  (';.'ard. 
au  /Me  <le  la  jeunesse  l'elain'e  <iui  déipiite.  joi^'imiis  aussi  les  ^eiiti- 
lueiits  éltîVi'S  et  iialriutic|ues  de  notre  inp|iulaliiiii  t'Uit  entière, 
rarcniire/,  ims  |iariiis.-es,  demande/,  au  mineur,  au  lalmureiir.  au 
lièelieiir.  au  maii-liand,  à  tous  ces  hummes  (jui  di'iieiisent  lesanm'es 
de  leur  vie  au.\  travaux  les  plus  pt'nildes.  demiinde/.-leur  s'ils 
croient  au  réveil  et  à  la  prospérité  liiturs  (.les  .\eadicns,  et  tous  au- 
jnunriiui  î.vee  l'aeeeiil  d"uni*  eonvielioii  inexplicaide.  d'une  assu- 
rance intime,  vous  répondront:  Oui.  la  l'"rance  levieiidra.  la  Fran- 
ce reviendra.  Si  nuin/e  ans  d'instruction  et  d'en.-eifrneinent  éclai- 
rés ont  déjà  inliltré  dans  les  masses  populaires  des  éléments  d'es- 
pérance aussi  profonds  et  aussi  vil's.  ii  n'est  pas  inijirolialde  (|ue 
riiori/on  (jui  va  paiaitre  soit  un  liorizon  de  vit>.  Depuis  dix  ans 
seulement,  nous  nous  snnime'^  aeheniinés  |.eii  à  peu  vers  U 
du  pniiviiir  :  pour  les  Acadiens,  c'était  la  ilécadcMles  gran 
car  précédemment  on  avait  méconnu  nos  aptitmles.  De  nos  jours, 
huxiuaii  liarreuu,  à  la  ehanil)re  comme  paiini  t>ius  les  autres  corps 
prolessioiinels.  les  preuve»  de  l'intelligence  et  de  la  proliité  aca- 
dienne  se  sniit  l'ait  nianirestement  apiirécicr  parlepuhlic  impartial, 
il  ne  nous  reste  (lu'à  revendiiiuer  énerj;i(iuenient  la  (luote-part  (jui 
imus  ajipartii'nt  en  justice  dans  la  distrilnition  des  cliar^'cs  publi- 
ques, (^uand  nous  aurons  oruaiiisé  d'une  manière  i)lus  régulière 
(îe.s  contres  d'action,  des  comités  exéeutit's  (lui  s'emiiureront  d(>  nos 
intérêts  et  (pii  les  favoriseront  par  eomliinai.«on  de  travaux,  par  l'in- 
tluence  de  leur  nombre  et  de  leur  punition  sociale,  alors  nous  sau- 
rons Itieii  faire  M'iitier  à  la  justice,  l  lu^  entente  très  |irochaine 
nous  conduira. je  l'espère,  à  ces  résultats  importants,  car  tous  tant 
que  nous  sommes,  nous  voulons  de  meilleurs  jours  pour  la  patrie 
fie  Poutrineourt.  Or,  cette  détermination  nationale  deviendra  par 
le  fait  un  acheminement  non  éiiuivoque  vers  des  .succès  relative- 
ment jrrands,  car  comme  l'a  fort  l)ien  dit  Sénè(|Ue  :  J'uin  fanilatia. 
relie  .-«iiniri  fuit.  Vouloir  fxnérir  e>t  un  pas  l'ait  dans  les  voies  de  la. 
fiuérison. 

"Maintenant,  après  vous  avoir  ex|)osé  la  situation  jirésente  et 
mes  idées  prublématiques  sur  l'avenir  des  Aeadiens,  il  me  reste  en- 
core, au  noui  de  la  députation  acadienne.  un  dernier  mot  à  vous 
communi(|uer,  c'est  le  mot  de  remercîment.  ("'l'st  l'expression  de 
gratitude  que  nous  iivons  ù  formuler  envers  le  bienveillant  comité 
<le  (Québec  (|ui.  de  loin,  nous  a  si  clialeureusement  tendu  les  bras.  (  a- 
nadien^- français,  cette  courtoise  invitation  aux  Aeadiens  pour  votre 
grande  réunion  nationale  fera  éjuxnie  dans  notre  histoire.  Aussi 
nomliieux  (|ue  nous  pûmes  l'être,  autant  (ju'il  nous  a  été  possible 
de  le  faire,  nous  nous  sommes  rendus  à  cette  fête  solennelle.  Sans 
doute,  des  quatre  vents  de  la  l'ulssunce,  des  quatre  coins  de  l'Amé- 
rique, il  vous  est  arrivé  des  amis  tous  sincères,  des  cœurs  sympa- 
thi(iues,  frères  par  le  sang  et  le  sol:  aucun  ne  remportera  d'ici 
de  meilleurs  souvenir.?,  des  sentiments  jilus  profonds  de  reconnais- 
sance et  d'attachement  à  votre  égard  ([ue  le  petit  groupe  (jui  repré- 
sente ici  notre  peuple  acadien.     Demain  nous  partirons,   nous  re- 
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tnunii'riHH  à  nos  t'oyors,  iiiai:^  lums  laisx'inii.s  dans  votre  ciiipitale 
l'acte  aiitlH.'ntit|ue  de  iiotic  uiiinii  sct'llt'c  aux  <lostint'es  de  vntic  |«a- 
trio.  Nos  covitunics,  nos  traditions,  notre  iiistoire  et  notn»  nom  : 
toile  sera  rAea<lie  :  niais  notre  cninnierce  et  nos  indnstries.  notre 
littérature  et  notre  lanjxue  s'ins|iiicri)nl  à  vos  sources  et  se    niodMe- 


nml  sur  vos  travaux. 


liens  et  (  an 


fliei 


is,  nous  suniines   issus 


d'une  souelie  eoniinuiie.  la  Kianee  aux  o'Uvre<  de  l>ieu:  (Ictn  l>ii 
)iir  Fidix-iix.  Nos  DeMonts  et  l'outriiH'ourt,  vos  ('liain|»lain  vt  l'ont- 
^rravé,  ees  ^entilslioinine-  |iionniers  d'un  siècle  tout  cjievaleresiiiie, 
se  pressèrtMit  la  main  en  si^rne  d'union  avant  d'entrer   dans  nos   fo- 


rêts vier^'es. 


A  travers  1 


es  vatiue 


'ICI  an.    ils  mesurèrent    leur 


trande  mission  et  jurèrent,  p.ir  leur  lionima>ie  pour  le  lîi'iirnais,  de 
se  rester  lidèles  aux  épreuves  de  Tavenir.  Messieurs,  le  l'ondateur 
de  votre  ville  compta  parmi  nos  fondateurs  de  l'ort-IJoyal,  c'est  là 
i|u'il  conçut  l'idée  d'aller  fixer  ses  travaux  à  la  ciipitale  actuelle  de 


votre  province 


Ti 


lUJ 


>urs  les  intérêts  de  l'Acailie  et  tluCanaila  ont 


■té  appréciés (ît  ressentis  d'une  manière   réciproipie  parles   popula- 


tions de  nos  d(Mix  coloîiies  ri'spective; 


Il  y  a  près  de   deux  <'ent;' 


ans,  .\I.  de  (Irand  Fontaine,  les  sieurs  de  Ciiambly  et  de  la  Vallière 
prirent  le  diemin  de  l'Acadie  pour  hniver  le  feu  des  Hostonnais  et 
pour  défendre  nos  droits  de  péclieries  violés  par  rAnj;lelerre.  (Jne 
ne  fit  pas  .M.  de  MetiUes  lorsuiie  les  incursions  du  c<donel  Dun^'an 
écrasaient  nos  populatioiis  décimées?  (iuellc  sympathie  n'excita- 
t-il  pas  en  notre  faveur  aux  yeux  de  vos  compatriotes  et  de  la  Fran- 
ce !  Kt  .M.  de  Saint A'allier.  en  1^•,S(').  et  M.  Petit,  en  KiUO,  et  plus 
tard  Mjri  l'iessis  !  Ah  !  ([Uelle  s(dlicituile  toute  frateriicdle  ne  trou- 
ve-t-oii  pas  diins  nos  rapports,  j)ourtant-si  distancés,  à  ces  jours  de 
comhats  !  (^u'il  nous  soit  donc  permi-,  dans  ct>tte  lieMe  occasion, 
de  renouveler  au  nom  de  nos  compatriotes    cette   allianc»>  des  au- 


tres siècles.     Car,  côte  a  côte,  au  nort 


I   d 


un  même  continent,   tous 


'ux,  ]ioupIcs  survivanciors  a  des  chanj^ementH  ilesastreux.  à   ( 


les 


infortunes   répétées 


la   I' 


rovideiice  nous  veut  unis  sous  le    même 


é<:ide  de  la  foi,  de  la  langue  et  du  progrès  matériel,  intellectuel  et 
moral.  Nous  sommes  les  faihles,vousêterj  les  plus  puissants:  il  ne  vous 
en  <'oùtera  rien  sinon  un  intérêt  plus  spécial  envers  nos  groupes 
acadiens,  un  coup  de  main  prêté  dans  l'occasion  pour  le  re<lresse- 
ment  de  nos  griei's  et  l'aciiuisition  de  nos  ilroits  aux  termes  de  la 
constitution  <|ui  nous  régit.  Ce  ralliement,  nous  l'espérons,  rencon- 
trera l'adhésion  universelle  de  deux  iieui)les  (jui  se  soutiennent 
même  depuis  longtemps  ;  la  Convention  mettra  le  sceau  à  cette  al- 
liance, cette  dernière  sera  un  fait  accompli.  Alors  sera  donné  le 
vrai  réveil  des  Aca<licns  ;  appuvé  sur  votre  hras,  guidé  par  vos  sen- 
tiers, notre  jeune  peuple  grandira  autant  à  l'oiuhre  de  votre  protec- 
tion ([ue  sous  l'élan  de  son  énergie  particulière  de  sa  vaillance  et  de 
sa  foi." 
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pA  langue  frnn^ftise,  c'est  un  dinnuint  d'un  nrix  incstimalilo 
">Â  c'est  une  ((Uivre  d'art  travaillt'c  par  les  siccies,  d'une  beauté 
jy  à  nulle  autre  pareille.  Tout  le  inonde  l'admire,  elle  charme 
tout  l'e  monde,  bien  «[u'elle  ne  livre  ses  secrets  qu'à  un  petit 
nombre;  il  faut  f'tre  amoureux  d'elle,  l'aimer  beaucouji.  lui  i'aire 
lonjxtemps  la  cour,  et  elle  ne  se  donne  (lu'il  celui  ([ui  sait  la  vaincre 
par  un  labeur  persévérant  et  une  lonjïue  constance;  mais  ()uels  tré- 
sors elle  révMe  à  s(!s  favoris  !  Ha  délicatesse  exquise  ravit  l'intelli- 
gence  ;  elle  est  tout  amour  et  tout  jjaieté,  pleine  de  noblesse  et 
d'enthousiasme,  aceessil)lc  aux  sciences  ctunme  i\  la  fantaisie,  à 
toutes  les  hautes  ]ieiisées  comme  à  tous  les  sentiments  dijrnes  :  elle 
comprend  votre  co'ur  et  seconde  votre  esprit.  Si  vous  la  possédez, 
ri(>n  ne  vous  décidera  Jamais  à  y  reim-fiior  ;  vous  la  jiurdercz  comme 
votre  meilleur  bien. 

Il  en  fut  ainsi  de  nous.  L:i  lunnurne  fran(;aise  est  un  héritage 
sacré  (pie  nous  nous  sommes  transunis  <le  génération  en  génératioi;. 
intact  et  sans  souillure,  et  lors(pie  nou-s  discourons  sur  le  bon  vieux 
teiMps.  lorsque  nous  nous  entretenons  de  la  France,  c'est  dans  sa 
prr>jire  langue  (pie  nous  le  faisons. 

Je  dois  admettre  que  nous  parlons  aussi  l'anglais.  Notre  excuse 
est  qu'il  ne  peut  t'-tre  mal  de  savoir  plus  d'un  idiome,  et  (jue,  jtour 
nous,  c'est  une  nécessité.  De  la  sorte,  nous  ])ratiquons  une  jiartic 
<Ies  théories  de  Charles-Ciuint.  qui  disait  qu'(m  devait  ])arlei 
l'italien  aux  oiseaux,  l'allemand  aux  chevaux  et  aux  chiens,  Tan- 
glais  aux  homnu'  .  le  français  aux  femmes,  l'espagnol  à  Dieu.  N<ius 
ne  savons  pa«  tontes  <-es  langues  ;  nous  ne  parlons  ni  l'allemand 
aux  chiens,  ni  l'espagnol  à  Dieu,  et  nous  ne  chantons  que  rarement 
l'italien  aux  oisenux.  Mais  il  est  assez  vrai  que  nous  jiarlons  l'an- 
glais aux  hommes  ;  c'est  le  langage  des  affaires,  des  comptoirs.  Et 
avec  vous,  me->dames.  nous  cultivons  le  français.  Sans  vous,  l'an- 
glais serait  maître  absolu  du  terrain  ;  j'en  conclus  que  c'est  grâce  à 
vous  ."[ue  notre  tangue  est  vivante  et  prospère.  On  assure,  du  reste, 
que  vou-  la  maintene/.  to-ijours  en  pleine  activité  dans  vos  cercles. 

Vous  m'en  voudriez  sans  doute  mesdames,  de  pousser  la  galan- 
terie jusqu'à  vous  attribuer  exclusivement  un  mérite  (pie  d'autres 
partagent  avec  vous  :  soyons  donc  juste  avant  tout  et  rendons  à 
chacun  ce  qui  lui  a))parlient.  D'abord,  le  clergé,  en  faisant  de  lii 
langue  franc  lise  la  base  principale  de  son   enseignement  diins  les 
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collèges  (»ù  s'instruit  la  jcunesso,  l'a  eiiipC'clH'o  do  tonilxT  on 
(It'sui'tudc  DU  en  (h'cadoiicc,  et,  eu  prêchant  l'ôvangiie  en  tran(;ais, 
il  nous  a  habitués  à  identiHcr  notre  langue  avee  nos  croyances 
religieuses.     L'importance  de  ce  tait  n'cchappc  à  persoinie. 

Nous  savons  ensuite  ipie  nos  hommes  d'état  ont  eu  de  tout 
temi)S  le  et)uragc  de  revendiquer  dans  nos  assemlilées  législatives 
les  droits  de  la  langue  franc/aise.  En  la  faisant  reconiuittre  dans 
les  actes  olliciels,  ils  lui  ont  donné  l'existence  pulilicpie. 


*  m 


Nous  devons  heaucoui)  aussi  à  notre  littérature  indigène.  Bien 
qu'elle  ne  soit  i)as  très  considéralde,  elle  a  contribué  A  ratTermir 
notre  idiome  et  à  l'incorporer,  pour  ainsi  dire,  dans  les  traditions 
du  jtassé.  Le^  Ittres  sont  les  archives  d'une  mition,  et  comme 
elles  se  maintieiuient  au-dessus  des  sphères  orageuses  de  l'i 
politi(pie.  elles  demeurent  ttmjours  l'arche  de  refuge,  l'entrepût 
des  traditions  et  des  idées  dont  le  peuple  s'est  nourri  et  (ju'il 
aime  d'instinct  à  retrouver  pour  s'en  nmirrir  encîore.  Tel  est  le 
privilège  des  lettres,  et  ce  «jui  en  fait  un  grand  moyen  de  con- 
servation nationale.  Klles  répondent  au  l>csoin  <|Ue  ressent  tout 
peujile  civilisé  de  lire  et  de  trouver  (hms  les  livres  le  tal)leau  de  sa 
vie  intime,  l'expression  de  ses  asj)ir!itions,  le  lécit  de  ee  ([u'il  a 
accompli.  Le  peuple  doit  i)ouvoir,  en  (piel<|Ue  sorte,  se  mirer  dans 
des  livres  écrits  )>our  lui.  Nous  sommes  assez  riches  sous  ce 
rapi)ort.  Garneau  et  Ferland  ont  raconté  notre  histoire  ;  Créma/.ie, 
Fréchette  et  d'autres  no\is  ont  fait  une  poésie  nationale,  et  plusieurs 
auteurs  ont  publié  des  ouvrages  agréables  et  utiles  (pii  i)euvent 
soutenir  la  comparaison  avec  les  productions  de  la  littérature 
légère  des  autres  pays.  Parmi  ceux-ci  on  trouve  au  premier  rang 
l'auteur  (1)  de  ./a'''/»  ■<  et  .\fnrii'. 

Et  puis,  permettez-moi  de  le  dire,  les  journaux  ont  boaucoui)  fait 
l)our  entretenir  la  langue  française  toujours  vivace  au  ('anada.  car 
en  parlant  au  peuple  de  ses  affaires  en  fran(;ais.  ils  ont  doté  le 
français  d'un  intérêt,  d'une  imjKH-tance  égale  h  celle  que  le  peuple 
attache  à  ses  affaires  mêmes.  Si  l'on  interroge  le  passé,  on  verra 
que  des  journalistes  comme  MM.  Héchird.  Etienne  l'arent,  Du- 
vernay  père,  n'ont  pas  été  des  bomiiies  inutiles  A  la  j)atrie. 

Enfin  la  famille  canadiemie-française  tout  entière  a  montré 
toujours  et  partout  qu'elle  aimait  sa  langue,  Il  y  a  eu  des  négli- 
gences et  des  défections,  nuds,  à  votre  honneur,  messieurs  les 
Artisans,  on  constate  (pie  ce  n'est  pas  dans  vos  rangs  qu'il  s'en  ren- 
contre le  i)lus.  On  vous  reproche  d'avoir  adopté  troji  de  termes 
anglais  pour  nommer  les  choses  de  votre  métier  :  vous  pouvez 
répondre  en  demandant  que  l'on  vous  apprenne  les  termes  français, 
et  en  offrant  de  comparer  votre  langage  avec  celui  de  toute  autre 
classe  de  notre  société.  Vous  apprenez  l'anglais  parce  qu'il  voua 
est  utile,  vous  n'en  faites  pas  une  vaine  paraile  ;  vous  n'êtes  pas  de 

(1)  M.  Napoléon  Boiiiassa,  alors  président  de  l'Institut. 
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ceux  <iui  no  tendent  qu'il  imiter  les  manières  dos  autres  ;  vos 
femmes  et  vos  tilles  n'ont  ]>as  versé  une  seule  larme,  au  dt'part  des 
cliet's  des  liataillons  anjilais  ;  on  un  mot,  vous  ne  oliorchoz  pas  du 
tout  à  vous  luujlljkr.  On  ne  pourrait  pas  rerire  le  même  élo^'o 
indistinctement  à  l'adresse  de  tous  nos  compatriotes. 

Je  ne  voudrais  point  pousser  cotte  (•riti(^ue  au-delà  des  justes 
limites.  Nous  sommes  tons  attaches  il  l'idiome  que  la  France 
nous  a  légué,  et  cet  attachement  est  inhérent  à  notre  nationalité, 
car  rien  ne  retlcte  mieux  le  caractère  français  que  la  langue  fran- 
çaise elle-même.  Le  langage,  en  ofTet,  est  un  instrument  «iiio  cha- 
cun manie  selon  les  aptitudes  do  son  esprit  ;  c'est  encore  un 
vêtement  (jui  prend  le  •  formes  do  la  pensée  et  en  laisse  voir  la 
taille  et  les  contour.-'.  Un  homme  positif,  calculateur,  n'aura  pas 
une  piiraséologic  imagée,  tandis  que  le  p  .ote  ne  parviendrait 
jamais  i\  .s'exprimer  s'il  était  restreint  au  vocahulairo  d'un  homme 
de  chiffres. 

Mais  si  la  parole  traduit  le  caractère,  il  n'en  esi,  pas  moins  certain 
qu'elle  a  son  charme  et  ses  qualités  intrinsè(|Uos,  et  qu'elle  peut 
l'orner,  le  rehau^:ser,  le  faire  ressortir  brillamment  ;  elle  sert  dans 
tous  les  cas  i\  le  perpétuer,  parce  qu'elle  le  lixe,  jmur  ainsi  dire,  sur 
le  papier  au  nioven  de  rimpro.s«ion.  8i  donc  nous  sommes  restés 
Français,  une  des  causes  en  est  sans  doute  que  le  caractère  français 
est  l'antipode  du  caractère  anglais,  qu'il  se  suHit  à  lui-même,  qu'il 
n'a  pas  besoin  d'aller  chercher  des  modèles  ù  l'étranger,  qu'il  est 
énergiquement  tranché  et  tout  A  fait  original,  et  (jue,  j)ar  consé- 
quent, loin  de  désirer  en  emprunter  un  nouveau,  nous  avons  dû 
avoir  une  répulsion  naturelle  pour  tout  autre  ;  mais  c'est  au.-si 
parce  que  nous  parlions  une  langue  magnifique  i]ui  seule  pouvait 
s'adapter  à  ce  caractère,  et  dont  nous  savions  apprécier  les 
richesses  incomparables.  Ennobli  par  la  langue,  l'élément  fran- 
çais s'enracine  (tans  les  individus  ;  on  reste  français  parce  (ju'il  y  a 
du  bonheur  à  parler  le  français. 

Cela  est  affaire  de  goût  ;  voyons  nos  motifs  de  raison. 


Passant  à  un  autre  ordre  d'idées,  si  l'on  examine  un  peu  notre 
position  sur  ce  continent,  on  comprendra  d'une  manière  encore 
plus  claire  pounjuoi  les  Français  du  Canad-.  ont  voulu  avec  tant 
d'énergie  demeurer  une  race  distincte  o^  .ni.onome. 

Le  jour  où  le  drapeau  tlcurdelisé  retravorsa  les  mers  et  fut  rem- 
placé sur  le  cap  de  Québec  |)ar  les  couleurs  britanniques,  ce  fut 
un  grand  deuil  poui  les  habitants  de  la  Nouvelle-France.  Un  bon 
nombre  d'entre  eux,  pour  ne  pas  subir  ce  changement,  quittèrent 
ce  pays  que  la  mère-})atrie,  gouvernée  par  une  courtisane,  ne 
voulait  plus  garder.  Abandonnés  à  leurs  propres  forces  dans  un 
complet  isolement,  ceux  qui  restèrent  se  trouvaient  dans  une 
position  singulièrement  critique.  Régis  par  un  pouvoir  hostile, 
qu'allaient-ils  devenir  ?  Quelle  ligne  de  conduite  devaient-ils 
suivre  '?  Devaient-ils  abdiquer  tout  il  fait,  recevoir  le  vainqueur  à 
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brus  ouverts  et  .s'tissiiniler  à  lui  ?  Nos  |htos  erurcut  iju'il  y  iuirait 
ou  lA  (le  leur  part  une  lilolieté,  et  ils  so  dirent  :  Le  sol  nous  u|niiir- 
tient,  tenons  ternie;  nous  sommes  «les  Friini;iiis,  ne  cesson-»  |»ii>i  de 
l'être;  soyons  aiuimis  à  l'Antileterre,  mais  n'ouliiions  pus  la  Krimre  ! 

Cette  attitude  ne  leur  était  |»as  dictée  siin|ilement  par  leurs  pré- 
t"éreu<"cs  hien  naturelles  et  léf^itimes,  mais  aussi  par  une  raison 
politique  très  saine  (>t  très  é<dairée.  Ils  comprirent  que  s'ils 
sacriliuient  leur  nationalité,  ils  renonçaient  en  même  temps  à  toute 
n)ission  sur  ce  continent,  et  que  i>our  être  quelque  chose,  pour 
rt'présenter  qiielciue  c!ios(>  ici.  ils  dcvaicMit  continuer  «l'être  l'ran- 
i;ais.  Devenir  Anj^lais.  c'était  se  mettre  à  la  remonpu!  des  colonies 
voisines  ;  rester  Fram.ais,  «rétait  l"«)nder  une  nation  et  «levenir  les 
mandataires  do  la  Krancfï  et  «le  l'Kjilise  ('atlioli(]ue. 

C'ettc  pensée  est  évitlente  dans  n«)tre  liistoire  ;  elle  en  est  rame, 
le  l'ait  (lominant,  et  elle  s'est  perpétuée  jus«ju'à  nous.  Nous  com- 
pren«)ns  tous  «puî  nous  ne  pouvons  av«iir  «riniluencc  en  Amérique 
«lu'à  la  condition  de  personnifier  ridé«i  Iram.aise. 


*   * 


Nul  mieux  que  nous  ne  comprend  la  nécessité  «le  la  concorde 
entre  les  diverses  nationalité.-)  «pli  se  partagent  le  Canada,  et  nul 
plus  que  nous  ne  la  recherche;  mais  conc«)r(le  ne  signifie  pas  l'usi«)n. 
Autour  de  nous  chacun  ré|iète  à  l'envie:  Respect  aux  croyances,  au 
sentiment  natituial.-  (Qu'est-ce  à  «lire  ?  sinon  :  Respectez-vous  v«)us- 
même,  restez  ce  (pic  vous  êtes  ;  chacun  a  s«»n  passé,  passé  respec- 
tahle  auquel  il  n'y  aurait  point  d'honneur  à  tourner  le  dos;  Anglais 
Trlan«lais  ou  Fran«;ais,  conservez  v«ts  traditions;  inutile  d'essayer 
îl  vous  al>s«)rl)er  les  uns  les  autres;  il  vous  suHit,  p«)iir  être  t«)us  de 
i)ons  Canadiens,  de  vous  eiiten«lrc  dans  un  même  désir  «le  progrès 
et  de  bien  public. 

Etre  Fran(;ais,  c'est  faire  smichc  et  fonder  une  famille  nouvelle 
c'est  représenter  la  France  et  1«'  <'ath«)licisme  :  la  France!  noide 
pays  qui  marche  à  la  tête  de  la  civilisation  et  qu'une  pensée  géné- 
reuse n'a  jamais  trouvé  inditrérent  ;  la  France!  lille  aînée  «le  ce 
Catholicisme  <|ui  est  la  vérité  religieuse,  (iuelle  position  p«)ur  imus 
digne  du  respect  du  mond(>  et  «pii  «lonne  à  notre  existen«'c  un  but 
si  élevé!  (Quelle  mission  «(uc  celle  «ItM'oiitinucr  de  ce  ciMi'-ci  ih's 
mers  le  '•■'^'  do  la  France  en  Kurope  1  Répan«lr«'au  loin  les  richesses 
intollecituelles  dont  notre  langue  nous  nuH  en  possession.  pr«)pager 
les  fécondes  noti«)ns  de  politique  renfermées  <lans  les  ouvrages  «le 
Bossuct,  Fénélon,  De  Maistro,  Benjamin  Constant,  Roycr-Collard, 
Montalembert,  Prévost- Paradol,  faire  connaître  cette  brillante  et 
substantielle  littérature  qui  va  de  Racine  à  Victor  Hugo  et  de  Mas- 
sillon  au  l'ère  Félix,  prêcher  cette  pliiloso|)hie  spiritualiste  des 
Descartes,  des  Mulebranche  et  des  Ventura,  produire  des  prêtre» 
par  centaines. 

Cette  mission  est  la  nôtre,  c'est  celle  que  nos  pères  avaient  entre- 
vue. N'éf  ait-elle  pas,  je  vous  le  demande,  assez  enviable,  assez  s é- 
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(luiHiiiilc,  pour  ciitraîiipr  houh  un  inf-ine  diaiioau  tlc8  hoiniiics  déjà 
unis  par  l'amour  de  la  patrie  aliscnto,  et  les  d('<id<T  A  se  lier  entre 
eux  pour  la  remplir  en  restant  (idèlcH  aux  jirineipcs  ([u'elle  présup- 
pose? Oui,  laudtition  déjouer  un  rôle  si  important  <lans  l'histoire 
d'Améri<iue  a  fîuidé  les  ('ana<li'.'ns,  après  la  cession  comme  avant, 
et  leur  a  luit  jurer  de  toujours  garder  le  souvenir  de  lu  France,  de 
toujours  entreteiur  avec  elle  un  commerce  d'idées  et  de  relations 
intellectuelles. 

L<)rs(iue  .laccpies-Cartier  entra  dans  la  Haie  de  Cias|)é  el  mit  le 
pied  jiour  lu  iiremi»rc  t'ois  sur  le  sol  canadien,  son  premier  acte  l'ut 
de  jtlanter  une  croix,  et  son  second  d'écrire  sur  cette  croix  ces 
mots  :  r/iv;  la  l'rana-  !  De  ce  jour  le  Caïuidu  eflt  devenu  le  rejiré- 
sentant  de  la  France  et  le  ///«  aUiî  de  l'Ej^lise  en  Amérique.  Le 
temps  n'a  t'ait  que  consacrer  notre  doubh'  di^'nité.  et  le  sentiment 
l>rotond  que  nous  avons  toujours  eu  de  l'éminence  de  la  mission 
qu'elle  nous  impose  nous  a  préservés  de  ce  qui  aurait  i)U  la  com- 
promettre. 

("est  i)ur  cette  fidélité  à  nos  traclitimis  que  nous  avons  assuré 
notre  avenir.  Voyez  lu  Louisiane.  l'our  une  raison  ou  pour  une 
autre,  la  poimlation  l'ranvaise  de  cet  Etat  n"u  point  conservé  su  na- 
tionalité, et  qu'est  elle  aujourd'hui  ?  Elle  a  jjroduit  des  individua- 
lités manpumtes.  sans  doute  ;  mais  comme  fj^rouix'  iiational,  elle 
n'a  aucune  intluence,  elle  s'est  affaissée  sur  elle-ménic.  l'ounjuoi  ? 
sinon  liane  (lu'elle  n'a  i)as  maintenu  les  liens  ipii  l'unissaient  à  la 
France?  Notre  destinée  est  toute  difTérente.  Nous  avons  dans  cette 
immense  ("ont'édération  canadienne  (pli  s'étend  d'iui  océan  à  l'autre, 
une  influence  considérable  et  souvent  préjtondérante  comme  corps, 
non  i)as  seulement  comme  individus  IjC  nom  de  la  France  u  fait 
notre  prestifre  et  notre  force  ;  ceux  mêmes  (jui  ne  s'en  rendraient 
pus  compte  d'une  manière  raisonnée  en  sont  avertis  par  les  8ymi)a- 
thies  tju'ils  éprouvent  tout  s})ontanément  pour  la  France  dans  la 
terrible  crise  i[u'ellc  traverse  aujourd'hui.  N'en  doutez  pas,  l'intérêt 
est  pour  (pielque  chose  dans  nos  symiiathies  ;  nous  sentons  bien 
que  si  lu  Frunce  est  vaincue,  non  seulement  la  civilisation  et  l'E- 
glise en  souffriront,  mais  que  le  Canada  français  aura  perdu  son 
principal  point  d'appui. 

Tl  fuut  reconnaître  que  le  dergé  nous  a  toujoiirs  soutenus  dans 
notre  voie.  IjCS  ministres  du  culte,  comiirenantipie  nous  pourrions 
servir  à  la  diffusion  de  lu  vérité  évangélique  surtout  en  étant 
Français,  se  sont  voués  avec  d'autant  i)lus  de  courage  au  service 
de  notre  nationalité  en  même  temjjs  qu'au  service  des  autels.  Leurs 
collèges  ont  été  les  foyers  de  la  nationalité  canadienne,  comme  les 
monastères  étaient  dans  le  moyen-âge  le  refuge  des  lettres  et  des 
science?,  et  nous  devons  admettre  qu'un  clergé  parfaitement  orga- 
nisé, composé  d'hommes  instruits  patriotes  et  populaires,  u  dû  con- 
tribuer pour  une  large  part  à  nous  faire  sortir  victorieux  des  luttes 
que  nous  avons  eu  à  soutenir.  Aussi  l'histoire  nous  dit-elle  que 
Mgr  Laval  et  Mgr  Plessis  étaient  de  grands  évêques,  mais  de  plus 
grands  citoyens. 

Ce  sera  lu  gloire  du  corps  clérical  en  ce  pays  d'avoir  identifié  la 
religion  avec  nos  intérêts  nutionaux.  Nous  devons  à  cette  heureuse 
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iilliiint'e  tic  lin  ixtiiit  vi)ir  ici  cet  iint!if.'(iiiisiiK'  entre  le  clerjré  et  le 
peuple,  ejiuse  {{k  tant  de  désastres  en  Kiirope.  Lorstiue  nnus  disunH 
■•  le  peu|)le,"  nous  eauiprenons  les  pr/'trcs  sous  cette  niiiiellution 
générale  ;  les  prêtres  et  le  peuple  ne  font  (lu'un  nu  Canana  :  c'est 
notre  lioiilieur  et  il  la  l'ois  notre  récompense  des  luttes  frénéreuses 
du  passé. 

Ainsi  donc,  mosdanies  et  niessieuis,  ol)éissat\t.  d'une  part,  à  cette 
nrédilection  naturelle  (pii  l'ait  aimer  la  nation  dont  on  descend,  et 
a  cet  instinct  individuel  (lui  sé|>are  ceux  <iui  diffèrent  pur  l'éduca- 
tiitu,  la  langue  et  le  caractère,  et,  d'autre  part,  soutenus  par 
raml)ition  noi)lo  de  jouer  un  rôle  particulier  en  Américiue,  nos 
pères  ont  voulu  rester  Frauviiis  et  profiter,  jiour  y  arriver,  de  toutes 
les  lilinrtés  (pie  leur  a  octroyées  l'Angleterre.  Les  mêmes  raisons 
inspirent  à  leurs  lils  la  même  volonté  Cernie. 

Cette  volonté  est  invincilile,  car  elle  vient  du  co'ur  du  peuple. 
Ce  ipie  le  ])euj)le  veut,  il  le  peut,  Notre  passé  le  prouve.  Nous 
avons  traverse  des  époques  moins  calmes  (jue  le  ti'mps  présent  ;  il 
l'ut  un  jour  où  des  fanatiques  nous  ont  attaqués  en  fnce.  nniis  vou.s 
savez  qu'ils  ont  appris  à  leurs  dépens  s'il  est  facile  de  changer 
le  sang  (pii  coule  dans  les  veines  d'une  nation  virile.  Notre 
triomphe  a  été  coniplet  :  nous  le  devons  à  notre  énergie,  à  la  con- 
ception (daire  (pie  nous  avons  toujours  eue  de  nos  destinées,  et  A 
l'heureuse  chance  d'avojr  été  servis  par  des  h<unnu's  comme 
Bédard,  l'apiiieau,  L;il'ontaine,  M<triii,  et  tant  d'autres. 

Kt  si  quelqu'un  veut  savoir  maintenant  justpi'à  quel  point  nous 
sommes  Français,  je  lui  dirai  :  Allez  dans  les  villes,  allez  dans  les 
campagnes,  adressez-vous  au  i)lus  humhle  d'entre  nous,  et  racon- 
tez-lui des  péripéties  de  cette  lutte  gigant"S(iue  ipii  ii.xe  l'attention 
du  monde;  aiuioiicez-lui  que  la  France  a  été  vaincue,  puis  mettez  la 
main  sur  sa  poitrine,  et  dites  moi  ce  qui  peut  faire  hattre  son  cniir 
aussi  fort,  si  ce  n'est  l'amour  do  la  ])atrie. 

Oui,  la  France  est  encore  notre  patrie.  Nous  le  sentons  vivement 
aujourd'hui  «prelle  traverse  la  plus  terrihle  des  é)ireuves.  Vraiment 
nous  ignorions  peut-être  nous-mêmes  la  force  de  notre  affection 
pour  la  France,  et  nous  ne  savions  ])as  que  ses  défaites  pourraient 
nous  attrister  j\  ce  point;  on  dirait  (l'jc  chacpie  revers  de  ses  armes 
nous  atteint  dans  nos  personnes  ;  ses  douleurs  sont  nos  douleurs,  et 
Dieu  sait  avec  quel'e  impatience  nous  attendons  le  jour  de  son 
triomphe  j)our  clianter  l'hymne  d'allégresse,  jour  qui  certainement 
je  le  crois  pour  ma  part,  luira  hientôt,  quelles  que  soient  les  appa- 
rences du  moment,  (l) 

OSCAR  DUNN. 


(1)  Vœux  il  utiles,  ei  quelle,  illusion  1  Que  d  ■  foi.',  à  Tinstar  des  Friaiçals  de 
F.ancc,  nous  m  vous  m  'iié  Trochu  à  la  victoiie  et  délivré  P.tris  ! 
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CIlAl'ITRI':  TROISIEME 


SaintK'Annh:    dk    i^haui^kh: 


f^!§P(ilKVLE  ilu  Sauveur,  ù  Mère  dn  Marie, 

Je  veux  t'  (•(''lél)rer  par  mes  faibles  aeceiits. 
Allume,  un  feu  divindans  mon  ànie  attendrie, 

Sainte-Anne,  inspire-nioi  de  doux  et  nobles  ehants  !.... 


Ta  iirandeur,  ta  pnissanee 
<^ii  peut  la  mesurer? 
Tes  bienfaits  répandus  au  sein  de  lu  soufl'raiice, 
Dieu  seul  peut  les  compter  ! 


W}à  sur  tous  les  ])oints  de  la  Nouvelle-Friii 
S'élève  en  ton  honneur  une  ttèclie  d'arjient 
Vois  de  tes  p'derins  la  foule  qui  s'avanei 
Vois  l'inlirme  à  tes  pieds,  vois  le  pâle  m 


■e, 
ouraut. 


Tel  vient  elierclier  la  vie 
Tel  autre  le  boiilieur. 
On  trouve  la  santé,  plus  d'une  âme  est  jîuérie 
Kt  la  joie  est  au  cœur. 

Tu  le  vois,  oet  enfant  elier  à  ton  cieur  de  mère 

Apport"  de  si  loin  sur  niilit  de  douleur. 

Hélas  1  dejniis  trente  an>  qu'il  ^'éiiiit  sur  la  terre 

Si  lon^rtemps  sans  marcher Quelle  triste  langueur 


()  puissante  patronne, 
Tu  dis  au  malheureux 
.le  n'ai  point  de  trésor,  ce  (luej'ai,  je  le  donne. 
Sols  tjuéril je  le  veux  I  ! 


L'a  malade  soudain,  s'est  levé  sur  sa  couche 

TTn  cri  part  de  la  foule  ;    il  marche  !  il  marclie,  enfin  1 
Est-il  un  scélérat  qu'un  tel  instant  ne  touclie  ? 
Quel  aveunle  ne  voit  ici  le  doijrt  divin  ? 
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De  ])r()dijj;es  i'iimeiix  les  preuves  s'amoncellent. 
Ciui()iie  jour  s'eiu'icliit  l'Iiistnire  de  t'es  faits. 
0  mère  du  Sauveur  1  les  Canadiens  t'appellent 
Patronne  du  pays,  leur  espoir  à  jamais. 


Sainte  Anne,  qui  te  prie 
Se  sent  fort,  vis^dureu-x. 
Protège  nos  (•iiinl)ats, sauve  notre  Patrie 
Du  (lot  tumultueux. 


Sauve  le  Canada  de  l'hydre  maçoinii(iue 

Arrache  do  >on  sein  le  ^;erme  des  erreurs 

Conserve  notre  peuple  heureux  et  catholiipie 
Et  chasse  loin  de  lui  les  plus  sombres  horreurs  !. 


i  ^. 


^lontre-toi  notre  Mère, 
(iuéris-nous  cle  tout  mal. 
Verse  dans  tou.s  les  cteiirs  un  baume  salutaire. 
Hrise  un  rè;;ne  immoral  ! 


0  Mère  de  Marie 

Je  tombe  il  tes  genoux 
Ecotite  ma  prière,  Anne,  je  t'en  supplie, 

1  e  tout  mal  sauve- nous  !  !  ! 


.1.  M.  L. 
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Echo  du  pkemieu  pèlerixagk  a  Stic-Annk  dk  BiCAni-uK.  (1) 
iMi'UESsioxs  rr  hoivunium. 


"  Raru  liora  l't  lircvis  iiKim." 
Do  lii  iirii'i'o  (|iio  1(!  iiioniL'^it 
l'st  rari!  et  le  tempu  court. 

Sï'-JJKItNAKI). 

Ce  noble  cri.  échappe  des  Icvre.-=  de  saint  Ucrnard,  i)jirlaiit  do  la 
prière,  semble  trouver  aujourd'hui  dans  le  c(juur  de  tous  les  pèle- 
rins à  sainte  Anne  de  Beaupré  un  écho  bien  doux  et  l)ien  di^îiie  d'être 
recueilli.  p]n  effet,  que  les  heures  sont  clair-seinées  (huis  la  vie, 
comme  celles  qu'il  nous  a  été  donné  de  passer  au  vénéré  sanctuaire 
de  Beaupré  !  Que  les  moments  y  furent  courts! 

Pieux  pèlerins,  vous  le  savez,"  votre  |)èlerinage  ne  fut  autre  chose 
«[u'un  court  arrêt  au  milieu  d'un  délicieux  jardin.  Sainte  Anne, 
avec  ses  vertus,  sa  miséricorde  et  sa  i)uissance,  en  faisait  tout  l'or- 
nement, mais  le  salutaire  parfum  que  vous  en  avez  rapporté  dé- 
passe infiniment  tout  ce  que  réi)hémère  saison  d'ici-bas  peut  |)ré- 
senter  de  plus  précieux:  c'est  (ju'il  est  parfois  des  moments  de 
célestes  impres.sions  (tous  les  âges  en  fourniront)  où 

"  Malgré  nous  vers  le  ciel  il  faut  lever  les  yeux." 


regard  vers  le  divin  soleil  de  justice.  Mais  comment  y  i)arviendra- 
t-il,  lui  dont  les  yeux  ne  voient  qu'obscurités  et  ténèbres?  Par  ce 
que  vous  avez  fait,  généreux  pèlerins.  Il  accoutumera  d'abord  son 
regard  il  des  astres  moins  brillants  afin  de  n'être  pas  ébloui  vis  i\ 
vis  de  la  Lumière  incréée.  Que  nous  sommes  heureux,  nous  Ca- 
tholiques, de  nous  servir  de  ces  luminaires  vivants  i)our  arriver 
jusqu'au  Trône  de  notre  Dieu;  c'est  ce  que  la  sainte-Egli.se  appelle 
la  communion  des  .Saints.  Consolante  pensée,  qui,  en  nous  aidant, 
nous  rend  plus  facile  le  chemin  do  la  Patrie. 

Les  individus,  les  familles,  les  paroisses  ont  leurs  Protecteurs  ; 
les  peuples,  leurs  patrons  et  leurs  Thaumaturges;  les  nations  leurs 
sanctuaires  pieux.  La  Palestine  a  Jérusalem  ;  Tltalie,  Rome  et 
Loiette;  la  France,  Lourdes;  le  Canada  a  Sainte-Anne  do  Bcniupré. 
Chaque  jour,  pendant  la  belle  saison,  des  milliers  do  pèlerins, 
accourus  de  toutes  les  parties  du  Canada  et  dos  Etats-Unis,  viennent 
présenter  à  la  mère  de  l'Immaculée  Vierge  leurs  hommages  et  leurs 

(1)  Pèlerinage  organisé  en  juillet  1887  sous  les  auspiw.s  dos  Uli.  Vl\  de 
Ste-Croix  du  Collège  Saint-Joseph.  Un  deuxième  partit  le  10  juillot  1888,  et 
un  troisième  doit  avoir  lieu  le  L'O  juin  procliain  sous  la  direction  des  naines 
organisateurs. 
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vœux.  Il  était  temps  que  tu  vinsses,  toi  aussi,  pauvre  Acadie,  boire 
aux  fontaines  d'eau  pure  que  Beaupré  t'a  toujours  réservées! 
Assez  longtemps  tu  t'abreuvas  du  torrent  des  améres  doulcuirs! 
Laisse  là  tes  baillons,  triste  Raehel,  et  oublie  ton  long  deuil.  Sècbe 
tes  larmes;  car  les  enfants  que  tu  croyais  morts,  revivent;  les  exi- 
lés ont  entendu  tes  pleurs:  ils  reviendront!  Viens,  uvec  les  (ils  de 
ta  douleur,  étancher  la  soif  de  sublimes  impressions  (pie  la  Foi  do 
les  Pères  a  allumée  dans  tes  entrailles  ! 

Noble  famille  de  l'Acadie,  je  ne  vois  point  biiller  sur  ta  poitrine 
récusson  de  tes  ancêtres:  la  poussière  du  cliamp  d(;  bataille,  le 
glaive  de  la  persécution  en  a  arracbé  les  livrées;  mais  tu  restes 
grande,  ô  nation,  si  longtemps  désolée  !  Oui  !  grande  de  la  véi'itable 
grandeur!  Tu  portes  encore  liaut  le  Flambeiiu  de  la  Foi.  Kn  lui 
est  toute  ta  gloire,  toute  ton  espérance  !  Tu  dédaignes  tout  autre 
titre,  et  pourtant,  comme  ils  se  pressent  en  foub;  autour  de 
celui-là  ! 

Au  nom  glorieux  de  sainte  Anne  toute  l'Acadici  s'est  ému(!.  De 
toutes  ses  plages  aimées  retentit  l'alleluia  joyeux,  Knfin  les  vonix 
pieux  de  tout  un  peuple  vont  être  réalisables,  grâce  au  nolde  ;',èle 
et  au  dévouement  persévérant  des  RR.  PP.  de  Ste-('roix.  Honneur 
à  vos  porte-étendards,  Fils  de  l'Acadie!  depuis  longtemps  déjà, 
ils  se  montrent  vaillants;  Suivez-les,  et  vous  com|)terez  encore  des 
victoires 

Les  voilà  donc  embarqués,  ces  nobles  croisés  d'un  autre  âge  :  ils 
sont  au-delà  d'un  millier  de  trente-sept,  portant  à  leur  boutonnière 
la  miraculeuse  médaille  de  la  bonne  sainte  Annecpi'ils  vont  lionorer 

et  bénir Ai)plaudis,  beau   Canada  à  cette   marclie  triompbale! 

Alerte!  Canadiens,  voici  des  frères  pieux,  ((ui  saluent  vos  rivages 
la  plui)urt  pour  la  première  fois Ils  sont  heureux  de;  vos  pro- 
grès; ils  admirent  vos  riches  campagnes;  ils  envient  surtout  l'ai- 
mable et  ravissante  oasis,  où  ils  aspirent  à  se  reposer:  Je  nomme 
sans  eftbrts,  le  magnifique  sanctuaire  de  Peaupré  (pli  montre  déjà 
aux  i>èlerins  ravis  ses  deux  sui)erbes  clochers. 

Quelle  joie  sainte  et  (luelle  respectueuse  crainte  s'c.'iiiparent  à  la 
fois  de  l'Ame,  quand  on  ai)er(;oit  pour  la  première  f(»is  ces  lieux 
mille  fois  sanctifiés  jtar  les  merveilles  divines  (pii  s'y  sont  opérées! 
Vous  en  souvient-il.  Frères  Pèlerins!  ce  furent  vos  larmes  (jui  ac- 
clamèrent cette  nouvelle  terre  promise!  Oh  !  douces  larmes,  (pii  ne 
voudrait  encore  les  verser? 

Salut  !  donc,  à  votre  Sanctuaire,  ô  glorieuse  aïeule  de  Jésus  !  Ici 
tout  i)arle  de  votre  grandeur,  de  votre  puissance  et  (1(!  votre  misé- 
ricorde :  les  aveugles  voient,  les  sourds  entendent;  les  paralytiques 
laissent  là  leur  grabat,  pour  chanter  votre  gloire;  les  boiteux  leur 
béquilles,  pour  servir  de  trophées  à  votre  maternell(!  bonté.  Salut 
et  bénédictions  !  c'est  un  cri  de  louange  onze  cent  fois  répété 

Le  terme  du  voyage  va  sonner,  mais  reste  eiu;(»re  un  sublime 
hommage  à  rendre  à  sainte  Anne,  digne  couronnement  d'un  aller 
aussi  heureux  :  la  procession  !  Je  la  vois,  cette  foul(!,  j)ieuse, 
recueillie,  et  comme  rangée  en  bataille.  Elh;  est  forte  drivant  le 
Dieii  des  armées  ;  car  elle  n'a  pour  toute  arme  ([110  le  suave 
encens  de  la  prière  et  des  larmes  brûlantes.     Elle  vient   de  i)lages 
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lointaines  ainonant  avoc  elle  les  trésors  de  la  catholique  Acadie: 
c'est  ainsi  que  saint  Laurent,  martyr,  désignait  les  pauvres,  les  mala- 
des et  les  infirmes,  dont  l'Ef^liso  lui  avait  confié  le  soin.  Venez, 
membres  souffrants  do  .Tésus-(;hrist.  venez  verser  sur  vos  plaies  le 
vin  et  l'huile  qui  doivent  vous  guérir  !  8'il  vous  maiiciue  le  Bon 
Samaritain  de  l'Evangile,  vous  le  trouverez   dans   les  nombreux 

Srétres  qui  vous  accompagnent,  Aussi  bien  que  dans  le^  RR.  PP. 
lédemptoristes,  qui  vous  reçoivent  avec  une  si  généreuse  hospita 
lité.  Leur  charité  l»ien  connue  vous  introduira  jusqu'aux  fontai- 
nes d'eaux  vives,  dont  ils  ont  en  soin  la  distributitm. 

Je  me  i'ais  comme  spectateur,  et,  rempli  de  la  plus  vive  émotion, 
j'admire  en  silence  l'une  des  plus  grandes  merveilles  de  l'amour 
de  notre  Dieu,  devenu  Pain  des  voyageurs  !  Mille  pèlerins  i\  la  fois 
demandaient  cette  céleste  nourriture;  à  mille  elle  fut  donnée! 
Miracle  éclatant  et  sul)lime  de  la  multiplication  du  Pain  de  Vie  ; 
quel  autre  que  l'Agneau  sans  tache  pourra  assez  vous  louer  auprès 
de  l'Etemel  ?  Pour  nous,  catholiques,  adorons  sans  comprendre  : 
en  cela  est  le  mérite  de  notre  foi. 

Mais  les  anges  du  Seigneur  se  sont  empressés  de  porter  au  ciel 
le  concert  de  louanges,  qui  s'élève  du  sanctuaire  pieux.  Sainte  Anne 
a  accueilli  l'encens  que  la  foi  de  l'Acadie  vient  de  si  loin  brûler  en 
son  honneur  :  elle  ne  se  laissera  pas  vaincre  en  générosité,  et  des 
nombreuses  grftces,  distribuées  de  sa  main  maternelle,  viendront 
remplir  de  joie  ou  d'espérance  le  cœur  de  ses  enfants.  L'avez-vous 
remarqué,  chers  Pèlerins,  ce  n'est  qu'après  avoir  vérifié  cette  parole 
de  nos  Saints  Livres:  "  cherchez  d'al)ord  le  Royaume  de  Dieu  et  sa 
justice  et  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroît",  que  sainte  Anne 
nous  montre  vi.siblcmcnt  sa  puissance  auprès  de  Dieu.  Depuis 
trois  longues  heures  déjà  vous  étiez  A  Beaupré,  et  sainte  Anne  sem- 
blait sourde  i\  vos  supplications.  J'ai  même  entendu  des  plaintes 
qui  montaient  en  désatuîord  vers  le  trône  de  sa  lionté,  et  pourtant, 
tous  les  fronts  rayonnaient  au  contact  de  l'atmosphère  embaumée  de 
ces  lieux  bénis  !  ces  murmures  me  touchèrent:  je  croyais  presque 
à  des  blasphèmes  ;  mais  non,  c'était  une  éloquente  prière  et  ce  fut 
M.  Etienne  Leblanc  de  Memramcook,  infirme  depuis  22  ans  qui  en 
cueillit  le  premier  les  fruits.     Oserais-je  peindre  l'émotion  de  cette 


touchante  scène? je  n'en  suis  i)as  capable,  mais  c'est  un  souve- 

■      ."      belle     ■  -■      ♦ 

en  passant. 


nir,  l'une  des  plus  belles  Heurs  de  ce  jardin  d'un  jour  ;  je  la  cueille 


Vous  étiez  réunis  aux  pieds  des  autels  de  sainte  Anne,  écoutant 
avec  avidité  l'habile  prédicateur  rédcmptori8te,qui  développait  avec 
une  rare  éloquence  ces  paroles  du  Roi-Pro])hète  :  ^' Mirabilis  Deiin 
in  Sandis  8?m."  Soudain  un  homme  se  lève,  fend  la  foule  pressée, 
s'avance  vers  l'image  de  sainteAnne.  dépose  ses  deux  béquilles  aux 
pieds  de  sa  Bienfaitrice  et  d'une  voix  qu'affaiblissent  et  son  bonheur 
et  sa  joie,  entonne  le  c<)nimencement  de  son  hymne  d'actions  de 
grâces:  "  Je  suis  </»/(' ri  !  "  dit-il.  Parole  sul)lime,  qui  dans  sa  tou- 
chante simplicité,  frappa  comme  d'un  trait  enflammé  le  cœur  de 
tous  les  assistants.  "  Vous  êtes  guéri,"  répéta  le  prédicateur,  "eh 
bien  !  marchez,  si  vous  êtes  guéri  ".  A  cette  invitation  d'épreuve, 
le  malade  monte  d'un  pas  ferme  les  degrés  du  sanctuaire  et  tombe 
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à  genoux,  pour  remercier  son  céleste  médecin,  i)ar  laquelle  Dieu 
vcniiit  d'opéror  un  prodige.  Le  malade  était  guéri  et  de  nés  yeux 
coulaient  do  brûlantes  larmes  d'attendrissement  et  de  reconnais- 
sance, (.îloire  à  sainte  Anne  !  s'écria  le  prédicateur.  Actions  de 
gritces  i\  sa  bonté  !  La  foule  ivre  de  joie  et  d'émotion,  n'y  peut  plus 
tenir.  A  son  tour,  elle  tombe  à  genoux,  et  mille  i)oitrines  se  sou- 
bVent  A  la  foi  pour  i)lcurer,  pour  aimer  et  pour  bénir  !  !  !  Jamais  je 
je  n'avais  vu  un  spectacle  si  saisissant!  Jamais  tressaillement  plus 
profond  n'avait  fait  vil)rer  les  cordes  de  mon  ilme  ! 

Le  Trt'S-Haut  venait  d'envoyer  |)ar  le  ministère  de  sainte  Anne  un 
éclatant  rayon  de  sa  puissance,  et  ce  rayon  bienfaisant  relève  la 
Heur  (jui  s'incline  sous  sa  tige.  L'Esprit  Saint  y  ajt)ute  la  bénigne 
baleine  de  s<m  souffle  divin  et  la  douce  rosée  de  sa  grAce,  et,  mille 
Ames  s'enivrent  à  la  fois  dans  la  contemplation  des  merveilles  du 
Tout  Puissant  ! 

Qui  des  pèlerins,  n'a  déjà  gravé  dans  son  cœur  ces  touchants  sou- 
venirs? Il  en  est  d'autres  encore;  car  A  part  cette  cure  miraculeuse, 
votre  foi,  frères  ])èlerins,  a  fait  descendre  du  ciel  de  nouveaux  pro- 
diges:—  Deux  dames  furent  guéries  pendant  la  vénération  des 
précieuses  reliques  de  la  sainte.  Un  autre  infirme  de  Bouctouche 
(dont  j'ignore  le  nom)  qu'une  maladie  de  nerfs  retenait  sans  cesse 
courbé  vers  la  terre,  et  qui  ne  s'était  pas  servi  de  ses  mains  depuis 
]>lusieurs  années,  retrouve  dans  l'eau  miraculeuse  de  Beaupré  la 
soui)losso  quasi  de  ses  premières  années;  depuis  cette  époque  j'ap- 
prends que  ses  forces  lui  reviennent  rapidement.  Honneur  à  sainte 
Anne  !  —  Je  connais  encore  plusieurs  faits  de  ce  genre,  mais  faute 
do  détails,  je  m'abstiens  d'en  parler,  laissant  A  la  reconnaissance  des 
intéressés  de  les  faire  connaître. 

J'ai  vu  votre  foi,  pieux  pèlerins,  j'ai  admiré  votre  piété  et  j'ai  été 
touché  de  votre  gratitude  !  Sainte  Anne  vous  en  a  bénis.  Il  ne  vous 
reste  plus  maintenant  qu'A  vous  arracher  des  hospitalières  rives  qui 
vous  ont  si  bien  accueillies,  pour  regagner  vos  propres  rivages. 
Hélas!  faut-il  si  tôt  vous  quitter,  baie  tranquille  et  sûre,  pour  nous 
livrer  de  nouveau  au  courant  fugitif  de  la  mer  du  monde,  si  fertile 
on  naufrages  !  Nous  te  laissons  A  regret,  vénérable  cité  de  Sainte- 
Anne,  mais  reste  dans  nos  coeurs  l'espérance;  car  l'Acadie  connaît 
maintenant  l'étoile,  qui  nous  reconduira  vers  Toi. 

A  part  l'espérance,  les  mille  pèlerins  du  5  et  du  6  juillet  rempor- 
tèrent sur  leurs  rivages  le  plus  riche  et  plus  précieux  souvenir  qui 
puisse  se  rêver.  Daigne  ce  souvenir  de  sainte  Anne  et  de  ses  bien- 
faits embaumer  aujourd'hui,  demain,  toujours,  leurs  paisibles 
foyers  !  Pour  moi  je  répète  encore  :  Gloire  à  sainte  Anne  !  et  Hon- 
neur A  ceux  qui  ont  contribué  A  nous  la  faire  mieux  connaître  ! 

ARTHUR.  (1) 

Juillet,  mois  de  sainte  Anne. 


\i' 


M  f 


4"j 


(1)  M.  l'abbé  Ijk  de  G.  LoP>laiic,  alors  ecclésiastique  et  aujonrd'liui  curé  de 
sainte  Aniio,  coiiité  de  Kent,  N.  H. 
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Les  pèlerins. — Le  voya>je Sainte- Anne  de  Beaujnc.'^Trcin  miracles. — 

Le  retour. — liemaniue». 


(1) 


Je  n'ai  pas  l'intention  de  faire  un  compte  rendu  complet  du  |iMc- 
rinage  acadien  de  mardi  dernier,  ni  la  prétention  d'écrire  un  récit 
digne  de  cet  événement  depuis  longlomiis  attendu.  Mais  le  ])asHcr 
sous  silence  serait  un  crime  contre  l'esprit  éminomnient  clirétien 
qui  l'a  inspiré,  et  contre  la  foi  pure  et  vive  des  pMerins  «lui  l'ont 
suivi.  En  effet,  ce  rassemblement  de  huit  cents  personnes  de  tout 
âge  et  de  toutes  conditions,  (;e  voyage  de  quatre  cent  lieues  sans 
trêve  ni  repos,  voyage  et  rassemblements  faits  snns  sollicitations 
pressantes  ni  promesses  de  récomjjenses  matérielles,  uni(iuenient 
accomplis  pour  rendre  hommage  à  une  sainte  du  paradis  et  pour 
le  bien  de  l'ilme,  n'est-ce  pas  là  un  éclatant  témoignage  de  la  jiro- 
fondeur  du  sentiment  religieux  de  tout  un  i)euple  et  la  preuve  évi- 
ilente  que  la  foi  des  ancien.T  jours,  la  foi  qui  a  fait  les  martyrs,  se 
réveille  à  un  moment  donné  et  existe  encore  parmi  nous?  (iuel 
consolant  spectacle  j)our  l'avenir  de  notre  pays  que  cette  unanime 
expression  de  volonté  de  suivre  la  voie  de  nos  pères  dans  leurs 
croyances  religieuses  ? 

En  Koi'TE  ! 

Je  ne  parlerai  du  voyage  qu'à  paitir  de  Moncton,  point  de  réunion 
du  pèlerinage.  La  grande  station  et  ses  alentours  étaient  remplis  de 
monde  à  deux  heures  de  l'après-midi,  mardi.  La  foule  se  compo- 
sait de  personnes  venues  de  tous  les  points  de  l'Acadie  :  le  Cup- 
Breton,  l'Ile  du  Prince-Edouard,  la  Nouvelle-Ecosse,  le  Nouveau- 
Brunswick,  toutes  ces  provinces  comptaient  de  leurs  habitants  parmi 
les  pèlerins.  Toutes  les  classes  de  la  société  étaient  représentées, 
l'homme  de  profession,  le  marchand,  l'instituteur  coudoyait  le  fer- 
mier, l'artisan,  le  navigateur.  Les  riches  se  mêlaient  avec  les  pauvres 
les  jeunes  suivaient  les  vieux,  les  forts  soutenaient  les  faibles,  tous 
étaient  confondus  dans  une  même  pensée,  mus  par  le  même  senti- 
ment, inspirés  du  même  amour:  aller  prier  sainte  Anne. 

A  trois  heures  moins  le  quart,  le  siiHet  de  la  locomotive  se  fit  en- 
tendre, le  conducteur  cria  "  en  route  !  "  et  le  premier  train  s'ébran- 
la. Le  second  suivit  de  près,  et  ces  deux  immenses  traînées  de 
wagons  emportèrent  les  pèlerins  vers  l'objet  de  leurs  désirs. 

A  bord  des  chars,  à  part  les  conversations  toutes  naturelles  entre 
les  voyageurs,  régnaient  l'ordre  le  plus  parfait  et  le  recueillement 
le  plus  édifiant.  T)ans  chaque  wagon  se  trouvait  un  prêtre  (pii  réci- 
tait le  chapelet,  auquel  réi)ondaient  les  pèlerins.  Chacun  avait  avec 
lui  son  livre  de  prières  et  s'entretenait  de  pieuses  pensées.  Un  chanir 
improvisé  pour  la  circonstance,  composé  de  prêtres,  de  jeunes  gens 
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et  déjeunes  filles,  iiUnit  tour  à  tour  de  char  en  cliar,  chantant  les 
louanges  de  Dieu  par  des  cantiques  apprctpriés.  La  voix  de  tous  se 
niôlait  à  celle  des  diaiitres  et  c'était  un  concert  unanime  ciui 
s'élevait  vers  le  ciel  demandant  il  sainte  Anne  de  veiller  sur  le  pèle- 
rinage. Le  canti<iue  suivant,  dont  la  poésie  est  si  douce  et  le  chant 
si  harmonieux,  est  celui  (jui  revenait  le  plus  souvent  sur  les  lèvres 
des  voyageurs  : 


Vers  son  Hanctuairo, 
Depuis  deux  ceiitH  ans, 
La  Vierge  à  sa  Môro 
Conduit  ses  enfuuls. 


Coninie  ont  fait  nos  pères 
Aiinons-la  toujours, 
l'A  tle  temps  prospùros 
Nous  suivrons  lu  cours. 


En  touchant  la  i)la^e. 
Nos  pères  jadis 
Lui  firent  lionimago 
De  ce  beau  pays. 


IMontrons-iious  sans  crainte 
ScM  dij?nes  (enfants; 
Sous  su  garde  sainte, 
Marclions  triompluints. 


m. 


Sa  bouté  de  Mère, 
Depuis  ce  grand  jour, 
Garde  noire  terre 
Avec  grand  amour. 


Ab  !  soyoz  propice, 
Sainte-Anne,  A  nos  vœux  ; 
(iardez-nous  du  vice, 
(iardez-nous  pieux. 


Elle  est  la  compagne 
De  nos  voyageurs  : 
liCs  fiots,  la  montagne 
Chantent  ses  faveurs. 


Puisfpic  le  Saint-Père 
A  nous  vous  donna, 
]Montre»vous  la  Mère 
De  ce  Canada. 


Dans  cluique  famille 
Son  nom  est  chanté, 
Et  toujours  y  brille 
l^a  douce  gaieté. 


Si  notre  voyage 
Plaît  à  votre  conir. 
Ce  jièlorinage 
Portera  bonheur. 


Sous  son  patronage 
Règne  avec  bonheur 
Fia  paix  du  ménage 
Et  la  paix  du  cœur. 


lionheur  dans  la  vie. 
Près  de  votre  autel  ; 
Et  dans  la  patrie. 
Bonheur  éternel  !  !  ! 


nBKRAIX 


Daignez,  Sainte  Anne,  en  un  si  beau  jour, 
De  vos  enfants  agréer  l'amour  ! 

Comme  ces  paroles  interprètent  bien  les  pensées  des  pèlerins 
émus  ! 

Enfin,  nous  voilà  à  Lévis.  Nous  sommes  en  route  depuis  22 
heures,  pas  un  accident  à  déplorer,  tout  le  monde  est  heureux 
d'être  près  de  Sainte-Anne  de  Beaupré.  Deux  vapeurs  amarrés 
l'un  à  l'autre  prennent  les  voyageurs  pour  les  débarquer  au  lieu  du 
pèlerinage.  Nous  côtoyons  d'un  côté  l'île  d'Orléans,  de  l'autre  les 
jolies  paroisses  de  Beauport,  l'Ange-Gardien  et  Chflteau-Richer.  Sur 
la  route  nous  rencontrons  un  bilteau  chargé  de  pèlerins  qui  revien- 
nent, nous  nous  saluons  en  frères  d'une  même  cause. 


A  STK-ANNK  DE  BEAUPRE. 
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Au  lunit  (le  deux  lioure.s  ili'  miuclio,  le  pilote,  étendant  la  main 
.sVerie  :  "  Voilà  Sainte- Anne."  Cette  parole  est  accueillie  avec  trans- 
l)ort  i)ar  la  foule  ;  tout  le  inonde  est  ('niu,  chacun  s'empresse  de  re- 
garder ce  lieu  (''lèiire  où  s'accomplissent  tant  de  miracles,  ce  sanctu- 
aire vénéré  où  tant  de  monde  vient  prier!  La  procession  se  l'orme 
sur  le  (juai,  et,  la  Imnnière  <le  sainte  Anne  en  tête,  les  pèlerins  s'a- 
cheminent veis  l'éf^lise  en  chantant  des  cantiques. 

L'iunnhle  village  de  ]5eaupré  a  acquis  pen(lant  ces  dernières  an- 
nées une  grande  réputation  au  Canada,  aux  Etats-Unis  et  en  Eu- 
rope, grAcc  aux  nomhrcux  miracles  ([ui  ont  été  opérés  par  sainte 
Anne  la  glorieuse  Tluiunuiturge  du  Canada. 

Beaupré  se  compose  d'une  rue  principale  s'étendant  au  pied 
d'une  colline  couverte  d'arhres  fruitiers  qui  se  chargent,  à  l'au- 
tomne, d'une  n)ois8on  abondante. 

De  chaque  côté  de  cette  rue  s'élèvent  les  maisons,  à  deux  étages, 
des  habitants  du  village,  et  à  queh|ues  pas  de  là,  coule  trancpiille- 
nient  vers  la  mer  le  8t- Laurent,  dont  les  eaux  bleues  relèvent  en- 
core la  beauté  de  ce  charmant  petit  village. 

Le  premier  miracle  opéré  i)ar  sainte  Anne  de  Beaupré  fut  en  faveur 
de  quehiues  marins  suri)ris  par  l'orage  et  en  danger  de  i)erdre  leur 
vie.  Ils  firent  vani  de  construire  une  chapelle  en  l'honneur  de 
sainte  Anne,  si  cette  grande  sainte  les  sortait  de  cette  situation  dan- 
gereuse. 

Leur  prière  fut  exaucée,  la  temi)ête  s'apaisa,  et  les  matelots  mi- 
rent pied  à  terre  sains  et  saufs.  En  regardant  autour  d'eux,  ils 
aperçurent  au  nord  les  Laurentides,  au  sud  le  St-Laurent,  et  à 
l'est  une  petite  rivière,  maintenant  appelée  la  Stc-Anne,  et  qui  sé- 
pare Beaupré  de  St-Joachim,  la  paroisse  voisine. 

C'e  fut  à  cet  endroit  qu'ils  construisirent  la  i»remière  chapelle  dé- 
diée à  Sainte  Anne  de  lieaupré. 

Plus  de  deux  cents  ans  sé])arent  cet  événement  de  notre  époque, 
et  aujourd'hui,  à  la  i>laco  de  cotte  humble  chapelle  s'élève  un  tem- 
ple magnifique  qui  i)ortc  le  nom  de  basiliciue.  Sur  le  sommet  de 
l'édifice  sacré,  entre  les  doux  clochers  se  trouve  une  grande  statue 
de  sainte  Anne,  toute  dorée  et  portant  une  couronne  sur  la  tête.  La 
grande  place  en  face  de  l'église  ccmtient  deux  fontaines  dans  les 
eaux  de  laquelle  les  pèlerins  ont  grande  confiance.  A  l'intérieur  de 
la  basilique,  une  magnifique  statue  de  sainte  Anne  orne  le  sanctu- 
aire. Elle  est  entourée  d'une  grille  à  laquelle  les  pèlerins  infirmes, 
guéris  miraculeusement,  suspendent  leurs  béquilles.  A  l'entrée, 
de  chaque  côté  de  la  porto  [)rinci])ale,  s'élèvent  deux  hautes  colon- 
nes en  étagère  disj)arais«ant  presque  sons  le  nombre  infini  de  can- 
nes et  de  béquilles  laissées  là  par  les  infirmes  comme  témoignage 
sensible  de  leurs  guérisons  miraculeuses. 

Cinq  heures  et  demie  sonnaient  quand  les  pèlerins  acadiens  en 
trèrent  dans  le  saint  lieu,   mercredi   iiprès-midi.  On  chanta  un   Sa- 
lut Solennel,  puis  un  père  Rédemptoriste  annonya  du  haut  de  la 
chaire  l'ordre  et  l'heure  des  exercices  religieux  du  soir  et  du  lende- 
main :     Le  soir,  à  7  heures,  sermon  et  Salut,  confessions  ;  le  lende- 
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nuiin,  à  (■>  iiiiuro-,  jirimd'inesHc,  coniiiiuiiioii,  Hcrinon  ;  à  !>  lioureH, 
li('iit'cli(ti()ii  (les  ohjctH  (le  pirté  ft,  véiit'mtiun  des  reliques.  Ce 
l>i'(ij;raiiun(!  H'cxé«'utn  à  lu  lettre.  Le  premier  sermon  Ait  ])rC'c)i6 
pur  le  supérieur  des  Ilédennitoriste.s,  iiomme  A  la  parole  vive  et 
l'IiKiiU'iite.  "Aciidiens.  dit-il,  vous  (|ui  ('♦es  venus  de  huit  cents 
milles  pour  rendre  homniufçe  à  sainte  Anne,  mettez  votre  eon- 
liaiice  en  elle  :  elle  vous  ('coûtera.  La  pêche  est  juiuvre  chez  vous 
depuis  (pichiues  amures,  vos  ImiMiues  reviennent  vides  uu  rivage. 
Kli  hien  !  je  sais  un  moyen  infailliltU;  de  su('C(S  :  i)riez  sainte  Anne 
et  elle  couronnera  vos  travaux.  L'(H(''  dernier,  je  me  trouvais  dans 
un  endroit  ('loiniu'  du  f^idi'e.  afin  de  traverser  sur  une  île  où  je  de- 
vais juêcher  une  retraite.  Je  demandai  aux  hommes  d'une  l)ar- 
(|ue  (le  me  conduire  sur-le-champ  au  lieu  de  ma  destination.  "Non 
me  dit  le  patron,  nous  p(*clieurs.  nous  avons  l'ait  vo'ii  depuis  deux 
ans  de  ne  nous  jamais  einl>ar()uer  en  mer  avant  de  réciter  le  ciiapelet 
pour  apiieier  sur  nous  les  hénédictions  de  sainte  Anne,  et  cela  nous 
porte  tionheur."  Je  dis  le  chapelet  avec  ces  religieux  ma- 
rins et  ils  me  (conduisirent  à  Imn  port.  Voilà  une  preuve  touchante 
(le  la  foi  des  pêcheurs  acadiens  en  sainte  Anne.  11  faut  (jue  vous 
ayez  tous  la  même  confiance,  et  sainte  Anne  vous  hénira  comme 
peupl(!  et  comme  individus,  et  fera  des  miracles  éclatants  en  votre 
faveur." 

Je  voudrais  pouvoir  reproduire  en  entier  ce  sermon  rempli  de 
récits  plus  touchants  les  uns  (]ue  les  autres  de  miracles  opérés  par 
rinterccssion  de  la  grande  sainte.  J'en  citerai  un  seul.  L'iiiver 
dernier,  le  feu  se  déclani  chez  un  fermier  des  alentours  de  l'êglisc 
de  saint(!  Anne  de  Heau])ré.  Le  vent  soulHe  avec  violence,  la 
grange  est  dé-jà  tout  en  llammes,  le  village  est  menacé  d'une  confla- 
gration, la  liasilique  et  ses  dépendances  vont  être  détruites.  Le 
fermier.  ]ilcin  de  confiance  en  Sainte-Anne,  déch.._  la  premii-re 
feuille  des  Amuiles  de  h(  lionne  Savntc  Avite  (jui  i)orte  l'image  de 
celte  sainte,  et  la  cloue  sur  la  porte  de  la  grange  embrasée.  Le 
hàtiment  hrfilc  complètement  nuiis  l'image  reste  intacte,  le  feu 
s'éteint,  un  nouveau  miracle  vient  de  s'accomplir  ! 

Ce  sermon  redouhle  l'ardeur  des-  prières  et  la  ferveur  des 
fidèles. 

Jeudi  matin,  dès  la  pointe  du  jour,  tous  les  pèlerins  étaient  déjà 
(\  l'église.  J^a  grand'messe  commença  A  (i  heures  ;  le  T.  R.  Père 
licfehvre,  ([ui  arrivait  de  Montréal  et  avait  rejoint  les  pèlerins  à 
liévis,  oll'icia  avec  MM.  les  abbés  Ph.  F.  Bourgeois  et  Ph.  Belliveau 
comme  diacre  et  sous-diacre.  Le  ch(cur  chanta  la  messe  du 
.-ccond  ton.  ("eux  (jui  ne  s'étaient  juis  encore  approchés  de  la 
sainte  tablq  communièrent  à  la  grand'messe.  A  peine  l'office  divin 
terminé,  le  Itvuit  se  répandit  ])armi  les  fidèles  que 


TROIS    MIRACLES 


avaient  été  accomplis  au  moment  de  la  communion.  Sainte  Anne 
avait  entendu  iims  juières,  elle  n'avait  pas  voulu  laisser  partir  les 
lièlerins  acadiens  sans  faire  éclater  sa  puissance  au  milieu  d'eux. 
Une  pauvre  femme  de  Minudie,  N.  E.,  du  nom  de  Lirette,  percluse 
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(les  deux  jambes  et  (jue  le  inéileciii  iiumit  tlôsiré  liiirtscr  on  chciniii 
tant  elle  souffrait,  voniiit  «le  recouvrer  l'unaj^o  «le  ses  nieiulirt's  et 
pouvait  inainteiiaiit  marcher  Hai\H  l'aide  <le  personne!  Tout  le 
monde  la  vit  gravir  les  marches  du  sanctuaire  pour  aller  se  jeter  ;ï 
genoux  au  pied  de  l'autel  !  Une  autre  ieinine,  une  dame  Corinicr 
de  Richil)ouctou  obtint  sa  guérison  par  un  autre?  i»rndij.rt'.  Kllc 
avait  failli  mourir  eu  route,  et  le  Dr  Conicau.  «pii  l'av.iit  soignée, 
plus  étonné  que  tout  autre,  lui  qui  (îonnaissait  la  gravite  a  nuil, 
s'empressa  de  constater  la  guérison  et  de  rédiger  son  témoign;  gede 
ce  miracle  éclatant.  Le  troisième  prodige  s'(q)éra  sur  la  i>orsonue 
d'un  enfant  de  trois  ans  et  dcnu,  dont  le  père  est  V .  Èustache 
Dominique  JJou<lreau,  de  rAboujaganc.  Il  avait  le^  !  ux  jambes 
paralysées  et  n'avait  jamais  marché.  Sa  lueuse  mrre,  le  p  irtiuu 
dans  ses  ]v.:r.  i  avait  <léposé  au  pied  de  la  statue  de  sainti>  A;  ii«!  en 
implorant  sa  miaéricoxle.  La  grande  mainte  entendit  se^  mpplica- 
tio')'  se  laissa  toucher,  et  l'enfant  marcha.  Trois  lïiiiach  -  en  un 
seul  jour,  ojiérés  Hmi.>  nos  y^ux,  n'éiait-ce  pas  assez,  pour  remplir 
nos  cœurs  d'émotion,  «''amour  et  de  reconnaissance! 


I.K   RETOUR. 


Après  le  second  serm«)n,  prêché  également  par  un  Porc,'  Ré- 
demptoriste,  il  y  eut  une  heure  de  répit  que  le  plus  gran«l  luunbre 
employèrent  a  se  firocurer  «les  objets  de  piété  tels  (jue  «'haptilets, 
médailles,  crucifix,  eau  de  la  fontaine  de  sainte  Anne,  et  huile  qui 
a  brûlé  devant  la  statue  «lu  sanctuaire,  puis  à  ent«»urer  «'ettc  statue 
p«)ur  faire  toucher  ces  «)bjets  aux  rcli«iues  précieuses   «pli   sont  sus- 

t)endues  -X  ses  pieds.  C'est  là  aussi  que  se  tenaient  les  invalides, 
es  infirmes  implorant  sainte  Anne  de  les  soulager  et  de  les  guérir. 
,Coux  «pli  le  pouvaient  approchaient  leurs  membres  mahules  des 
reliques,  ou  bien  i)assaient  la  main  sur  ces  reliques  et  la  reportaient 
immédiatement  sur  leurs  parties  souffrantes.  C'était  un  spectacle 
vraiment  édifiant  et  rém«)tion  était  générale. 

A  9  heures  il  y  eut  bénédiction  des  objets  de  piété  et  vénération 
des  reliques.  Le  chœur  des  pèierins  acadiens  chanta  le  Te  I)cuii> 
d'actitms  de  grAces  pour  remercier  sainte  Anne  des  faveurs  qu'elle 
avait  accordées,  des  trois  grands  miracles  qu'elle  venait  d'accom- 
plir sous  nos  yeux.  L'heure  du  retour  était  arrivée,  et  cependatit 
les  pèlerins  auraient  voulu  rester  encore,  ils  ne  sortirent  qu'à  regret 
de  ce  sanctuaire  béni,  témoin  «le  tant  de  prodiges,  ils  ne  pouvaient 
•se  décider  à  retirer  leurs  regards  de  la  statu'^  de  la  sainte,  qui  sem- 
blait leur  sourire  et  les  bénir. 

Le  retour  se  fit  sans  accident.  Les  deux  trains  se  suivirent  de 
près  et  arrivèrent  à  Moncton,  le  premier  à  2  hrs.  et  l'autre  à  2'.V) 
vendredi  après-midi.  On  se  «lit  adieu  et  chacun  se  sépara  enchanté 
du  voyage,  le  cœur  content  et  bon  nombre  se  promettant  «l'y 
retourner  à  une  future  occasion. 
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Quatre  des  pèlerins  ont  franchi  en  voiture  la  distance  qui  sépare 
Québec  de  sainte  Anne  de  Beaupré— 21  milles.  Ce  sont  l'hon. 
A.  D.  Richard,  M.  le  Dr  Gaudet,  M.  André  S.  Poirier,  de  Shédiac, 
et  l'auteur  de  ces  lignes.  Ils  ont  pu  ainsi  visiter  l'asile  de  Beau- 
port  et  l'église  de  la  paroisse  de  ce  nom,.ies  chûtes  Montmorency, 
etc.  A  l'asile,  il  nous  fut  facile  de  voir  les  salles  et  les  dortoirs  de 
la  11  itisse  destinée  aux  aliénés  du  sexe  féminin.  Tout  est  rigou- 
reusement propre  et  confortable,  mais  cela  n'empêche  pas  c|ue 
certaines  folles  poussaient  des  cris  à  fendre  l'Ame.  Les  moins 
malades  nous  regardaient  avec  curiosité  et  intérêt,  allant  jusqu'à 
offrir  une  piastre  pour  le  luisant  castor  de  notre  conseiller  légis- 
latif, tandis  que  d'autres  remarquaient,  à  la  vue  des  formes  arron- 
dies du  Dr  Gaudet  et  de  M.  Poirier,  qu'ils  devaient  être  grands 
mangeurs  de  patates. 

De  Québec  à  Sainte  Anne  le  paysage  est  magnifique  et  la  végé- 
tation très  avancée.  Les  maisons  accusent  l'aisaiice  et  l'industrie, 
étant  toutes  entourées  de  jolis  parterres  éinailiés  de  fleurs.  Toutes 
les  maisons  à  Sainte-Anne  de  Beaupré  portent  l'enseigne:  '"Mai- 
son de  pension.  "  Ce  qui  faisait  dire  à  un  pèlerin  américain  que 
cette  localité  avait  dû  être  le  théâtre  d'une  longue  guerre.  Pour- 
quoi, lui  demanda- t-on.     "C'est  que  tout  le  monde  ici  reçoit  une 


pension,"  dit-il. 


Cîtii'fi 


Je  termine  cette  bien  incom])lètc  narration  du  deuxième  pèleri- 
nage acadien  à  Sainte-Anne  de  Beaupré,  en  me  permettant  de 
remercier,  au  nom  de  tous,  les  bons  Pères  de  la  congrégation  de 
Sainte-Croix,  inspirateur  de  cet  événement  religieux.  Les  premiers 
dans  l'o'uvre  de  l'éducation  de  notre  jeunesse,  ils  sont  également, 
au  premier  rang  pour  élever  chez  notre  peuple  le  sentiment  chré- 
tien. Puisse  sainte  Anne,  du  vénéré  sanctuaire  où  ils  nous  ont 
conduits,  les  bénir  et  les  protéger  !  (1) 

N.  R. 


(1)  Extrait  du  rap|)t)it  de  M.  Narcisse  Robidoux  (]ui  était  alors  au  MoniUur 
AcadieiA 
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PROPRIETAIRES  ET  VITICULTEURS, 

SAIMDNA/ICM,  Ontario. 


|OUS  sommes  heureux  de  pouvoir  assurer  à  nos  putrona  ({uc  noi  Tint  se 
conservent  en  barrique  aussi  bien, et  même  mieux  que  les  vins  importés 
d'Europe,  du  même  degré  alcoolique. 

Il  est  évident  qu'une  barrique  de  vin  qui  reste  en  vidnn>r»>,  pendant  long- 
temps, surtout  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  ou  l)ien  dauH  une  cave  bien 
chaude  en  hiver,  risque  beaucoup  de  s'aigrir, que  ce  soit  ilu  vin  importé  ou  du 
vin  canadien. 

C'ef-t  pour  cela  que  dans  tous  les  pavs  on  recommande  l'enihouteillage, 
qui  est  certainement  le  plus  sûr  moyen  (le  conserver  du  vin  on  bonne  con- 
dition. 

Cependant,  si  l'on  peut  consommer  une  barrique  dn  vin  dans  quelques 
mois  et  qu'on  ait  une  cave  fraîche,  le  vin  se  conservera  pîirfaitonHiiit  en  bar- 
rique. Dans  la  plupart  de  nos  coUêgen,  une  barrique  de  vm  ne  dure  guère  que 
2  à  3  mois,  on  ne  l'embouteille  pas,  et  nous  n'avons  pas  eiuvire  ent(;ndu  dire 
qu'il  soit  devenu  aigre. 

Quant  on  a  plusieurs  barriques  de  vin  qu'on  garde  jiour  laisser  vieillir;  il 
est  absolument  nécessaire  de  les  remplir  au  moins  une  fois  par  mois,  c'est  ce 
qu'on  appelle  outillage. 

Le  vin  contenu  dans  une  barrique  si  liernK'tiquement  ferméi!  (|u'e]le  soit, 
s'évapore,  il  se  fait  t\  la  longue  un  vide,  et  il  est  essentiel  ipie  ce  vide  soit 
comblé  par  dn  vin  de  même  nature,  on  par  un  peu  d'eau-di'-vi(!  pour  empêcher 
la  formation  du  "  Mycorderma  Aceti,"  qui  convertit  l'alcof)!  du  vin  en 
vinaigre. 

Tous  les  vins  naturels  de  quelques  provenances  qu'ils  soient,  i-p  gfttent  ou 
s'aigrissent  au  contact  de  l'air. 

Un  vin  qui  ne  s'aigrit  pas  «tant  exposé  à  l'air  et  à  la  chaleur,  est  un  vin 
dans  lequel  on  a  additionné  tuio  dose  d'alcool,  tels  (lue  les  vins  do  Porto,  de 
Sherry,  et  de  Cette,  ou  bien  c'est  un  vin  "  frelaté,"'  c'est-à-dire  un  vin  com- 
posé de  drogues  et  d'alcool,  et  dans  lequel  le  jus  de  raisin  n'entre  imur  rien. 

Malgré  tous  nos  détracteurs,  c'est  un  fait  incontestable  qtio  dans  noi 
vignobles  d'Essez,  le  raisin  mnrit  à  perfection,  et  que  nons  faisons  des  vins 
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145,  Rue  St-Joseph,  145 


LE   PLUS  GRAND    MANUFACTURIER 

DE  FOURRURES 

Jgr  Les  ordres  par  la  nmlle  sont  exéi  wli'H  avec  soin  et  rélC'riK"-.  -"©a 
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INTERGOLONIAL 

RAILWAY  OF  CAHADA, 

"ne  Feois  Milvar." 

1^  The  shopt  LIne  between  "sai 
QUEBEC,  HALIFAX,  ST.  JOHN  AHD  SYDNEY,  CAPE  BRETON.  - 


^  ( 
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The  Popular  Northern  Route  for  Summer  Travel. 

'O  OTHER  R(  UTE  in  America  présents  to  Pleasure-Seekers  and  Invalida 
80  many  unrivalled  attractions.    Puro  Air,  Splendid  8ea  Bath- 
Infft  and  a  Perfect  Panorama  of  Deliffhtfkil  Views. 


-  -  -  A  F*erfect   Xrain    Service  -  -  - 

For  both  Summer  and  WInter  Travel. 

Standard  Built  and  Equipped.    Automatic  Air  Brakes.    Trains  Ligbted  by 

Electricity  and  Heated  by  Steam  from  tlie  Locomotive.    Elegantly 

Equipped,  Parlor  and  Buffet  Sleeping  Cars.    Careful  and 

Polite  Attendants. 

8AFETY,  8PEED  AND  COMFORT.  Fast  Time  and  Low  Fares.  Ite 
hish  Standard  of  Excellence  bas  been  establislied  by  years  of  careful 
considération  of  tlie  requirements  of  the  people. 


IMM     -Mr-^^JkJSr^—  TOURIST    TICKETS, 
SUMMER   EXCURSION  and    SEA   BATHINQ  TICKETS, 

Gooil  for  Passade  l)et\veen  tlie  Ist  of  .Tune  and  31st  of  October, 
are  for  Sale  at  ail  the  Principal 

t^=^  Raiiway   and   Steamship   Affencies 

IN    CANADA    AND    THI    UNITKO    «TATCS, 

Where  Guide  Books  to  the  Intercolonial  Raiiway,  Maps,  Hôtel  Lists,  Books 
of  Summer  Tours;  also  Time  Tables,  can  be  had  Free  on  appUcatton. 

D.  POTTINGER,  JNO.  M.  LYON8, 

General  Manager  Cniindtnn  Gov"t  Raiiway».     Gcn'l  PaiaKenger  Agent  Interc.  Raiiway. 

MONCTON,  N.  B.,  CANADA. 

Also  from  Qoneral  Passonsar  Asont. 

.Tune  18fl4. 
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Au  publie  des  Provinces  Maritimes  et  de  VK.tmng9r. 

Voulez-vous  une  bonne  Photographie  : 

--z=zr-  Cabinet, 

Cartes  de  visite, 
F*aoneaiix,  etc., 


AII^SE    oH«a 


■^^~%S"%43*  Û|3M"iÇî«3"D5iÇ3*^iB  "^55*  £lnu"*C^^v,p3'"CÇîi^%$  '9r^"fv?^'^^*^S^33"CciI  *£|^*^S^*^E  'C^* 


;iv£or3.ctozi,  ^T.  S. 

•^•«S  -alîo-^sss-ftiq  -^-SlB  -«315  ■^•^•«*-^fe-«9-  m-^-^-t^  ess-»-^^  ®  ■®- 

iîwn.  de  si  beati  et  A  la  fois  de  si  rare  qu'une  Photographie 
naturelle  et  parfaitement  réussie  ;  une  Photographie  dont  les 
teintes  riches  et  veloutées  charment  la  vue  et  excitent  l'admiration  ; 
une  Photographie  qui  est  une  reproduction  exacte  et  parfaite  de 
la  personne  ou  de  l'objet  photographié  est  une  chose  dxffi^cile  qu'il 
ne  faut  pas  dédaigner.  Tout  ceci  pourtant  se  rencontre  dans  les 
groupes  contenus  dans  ce  livre  et  sm'tis  de  l'atelier  de 

m  J.    N.    LEBLANC. 

niOirCTON,  N.  B. 

On  aooopde  une  attention  paptloullëpe  aux  crroupes,  plquea-nlquea 
•t  oommandes  de  toute  autpe  nature. 


WILLIAM  BRITTON 

Practical  Sanitarian 

Mer,  Eu,  hà  ï  BotWitsr  FiUir,uii  Enml  Mstil  Woris 

Pvntuagc  mid  Vcntitatton  »  iivcctiiUg 


Pxopxietec  e£— — — ^^bh^ 

-    -    "  MORNING  GLORY 


Tio.  la 


"  Hot  Water  Boiler    -    - 

{Palenied  March,  1887) 
^a   G1&/LU19E    S^ftW^s  Near  Bonatcouri  Marhet. 


im 


îu 


. 


(1: 


■  '  j 


._^.  YEXT  BOOKS  '^ 
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piiiiil&i>i|,  ^coDdBiiil,  l^dVBDCBd  Bnd  ^PBda&ting  CIb^^b^. 

The  Dominion  Illustpatad  ■apl«a  of  CathoUo  Sohool  Books,  Roadlnar 
Chapta,  Map»  and  Olobes,  Dominion  Edition  of  P.  D.  de  S.  Tpa«lnflr 
Pplmapy  and  Avanoed  r'rrrttvm  ■■  ■  — 

Complète  laines  of  School  Books. 

MISSIONS, 

Catholic  Missions  snpplied  with  Mission  Books,  Beads  and  other  articles  of 
Catbolic  Dévotion;  also  a  complète  assortment  ofDevotional  and  Contro- 
versial  Books. 

At  the  close  of  the  Mission  tlie  balance  can  be  returned. 

BOOKS. 

Publishers  of  Catbolic  Catecbisms,  Bibles,  Prayer  Books,  Standard 
Catholic  Works,  Books  of  Controversy,  Méditation,  Dévotion  and  Moral  Taies. 

BREVIARIES. 

Importers  of  Altar  Missalc,  Breviaries,  Rituals,  Horœ  Diurnœ,  Theologica 
and  other  Latin  Works  used  by  tiie  Revd.  Clergy  and  Ecclesiastics. 

STATIONS  OF  THE  CROSS. 

Stations  of  the  Cross  in  the  followin^;  ptyles  :  Chromos,  Engraving,  colored 
or  plain,  framed  or  unframed,  in  différent  styles,  suitable  for  Churches, 
Chapels  and  Oratorios. 

SCAPULARS. 

Scapular  Sheets,  in  Cotton,  Linen,  Silk  and  Satin,  or  Scapulars  ready  made 
of  the  Sacred  Heart  of  JesuPj  Mount  Carmel,  Passion,  Immaculate  Concep 
tion,  Seven  Dolors,  and  the  Five  Scapulars. 

PICTURES. 

First  Communion  and  Confirmation  Pictures,  for  Boys  or  Girls,  with 
English  or  French  Texi,  Pictures  in  sheets,  Mourning  Pictures  and  Lace 
Pictures,  with  Prayers  in  English  or  French. 

ROSARIES,  CRUCIFIXES  AND  MEDALS. 

Rosaries,  in  Pearl,  Gamet,  Coral,  Jet,  Amber,  Cocoa  and  Bone,  chained 
with  Siiver  wire:  also  in  Cocoa,  Bone  and  Wood,  chained  witii  silverized, 
Steel  or  Brass  Wire,  Crucifixes,  in  Siiver,  Ivory,  Bronze,  Plastique,  Métal 
and  Brass. 

ALTAR  REQUISITES. 

Chasubles,  Copes,  Bénédiction,  Veil.a,Ciborium  Covers,  Girdles,  Gold,  Siiver, 
Yellow  and  White  Braids  and  Fringes,  Holy  Water  Fonts,  Statuary,  Médai- 
llons, Oratory  Lamps,  Moulded  Bées  Wax,  Stéarine  and  Parafine  Candies, 
Gas  Lighters,  Taners,  lueense,  Charcoal,  Olive  Oil,  Lamp  Floats,  Pyxes, 
Cencers,  Oil  Stocks,  Siiver  and  Plated  Candleeticks,  Processional  Crosses, 
Cbalices,  tJiboriums,  Cruets,  Ostonsoriums,  Sanctuary  Lamps,  Holy  Water 
Pots,  Altar  Bresd  Irons.  Candelabra  and  Altar  Cards,  Church  Furniture, 
procured  or  manufactured  to  order. 


J.  LCASSIDY&CIE 


,  Silver, 

Medal- 

Candles, 

Pyxes, 
Crosses, 

Water 
rniture, 


OK 


VERRERIES, 
ARâ€NT€RI€, 
COUT€LL€RIE, 


\ 


0 


Nos  339  et  341  RUe  Saii^t^Padl 

ISIap.  Garoeau,  1»L.. B., 

AVOCAT, 
Chambre  No.  701,  Bâtisse  New-YorK  Life, 

Résidence,  Ville  SHaurent.  ^mm  iViONTREAL. 
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WBiim  Pin  niiLwgi. 
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SHORT   LINÏS 


-FROM  THE: 


Maritime  Provinces  to 

MONTREAL,       OHIOAGO,  VANCOUVER, 

OTTAWA,            ST-PAUL,  VICTORIA, 

TORONTO,             DETROIT,  WINNIPEG, 

SEATTLE,         PORTLAND,  Ore.,  SAN  FRANCISCO, 


er  And  ail  important  towns  and  oitlas  In  Canada  and 


the- 


UNITED  STATES,       SANDWICH  ISLANDS, 

AUSTRALIA,         JAPAN  AND  CHINA. 

Publications  sivins  ail  information   wlll  ue  sent  free 
upon  application  to 


D.  McNICOLL, 

GENL  PASS'R  AGT., 

MOMTmmAL. 


C.  E.  McPHERSON, 


ASST.  QEN'L  PASS'R  AGT., 
ar.  JOHN,  N.  B. 


NBW  YORK. 


CHICAOO. 


SAN  FRANCISCO. 


1      S 


nRAWFORD  LAUNDRY  MACHINERY  CO. 

MAIN    OFFICB    AND    WORKS. 

14  &  16  DUN8TABLC  ST.,  Charlestown  DiSt., 

^m^^. — Boston  Maao,  U.8.A. 

ooMPLBTe  ouTFira  for  -  -  - 

SCHOOLS,  INSTITUTIONS  &  HOTELS.   . 

Send  for  Catalogue  and  Particulars. 


f: 


TOttiaum. 


LItKZ  LIS  OKRTIFIOATS  SUIVANTS  : 

_  HT-JosKPii,  N.  B.,  7  fôvrJer  1893. 

HKNRY  J.  tIAIlT,  I'H,\BMA(  IKN,  MoNTKfeAI,. 

('l-liicliiH  vi-iillU>/.  tniiiviT  iiii  ('crtlllcul  <lii  KCv.  c.  ricfi-tivrt',  Miip<'rlenr  de  iiotri"  Collège,  riK'om- 
maiidnnt  furtomcnt  votre  iir(<|>Hrutlun  d'Iliillu  du  Kolu  du  Morue. 

Tout  ft  VOUH,  A.  D.  COIIMIKK,  Pire. 


HENKY  J.  DAItT    IMiakmacikn,  M(iNTiifc.ki.. 

Votre  |ir6|iurHtl<iii  d'ilullc  de  Colu  de  Morue  eM  d'une  «rande  efDcai'lt^  dun»  len  inttlwlIeH  dm 
BroncliuNUt  rCiiulHement  du  système  nerveux.  I>eiiulHdeu.x  annje  BoutfrBl»d'un*pidKeMienl  toujourn 
crolHHant,<'ouH(ii|ueiioe  d'un  truvall  Ir^H  nliHorhitnl  et  lu  privation  du  Honiniell,  lorMiu'uu  d6<'enil)re 
dérider,  A  bout  de  force,  Judiin  abandonner  tout  travail  et  Mur  l'ordre  de  mon  ni<<dpeln  prendre  un 
repoM  eomplel.  <'e  fut  ulon  nue  votre  rr<<)>aratlon  nn-  nu  eonRellIfte.  .l'en  tl»  l'eHHal  avee  nue  cer- 
taine hi<nll4itlon  :  car  J'nvulfi  dn  almiidcinner  leH  unIreH  i)r<t|>arntliinH  du  ni^me  Kenre  c|Ul  m'avalent  l<M 
premTltes,  mon  entonnio  ne  pouvait  leH  dlK#rer.  'l'aiidlfi  qu'au  contraire  Je  me  trouve  blende  la  vrttre 
dont  la  iIlKeHtIon  ent  lliclle,  nfltrltlve  et  tonifiante.  J'en  mdHhla  i|uatrlf>me  iNiutellle.  .le  reprundu 
meH  IbrceH,  nuni  Hoinmell  e«t  profond,  mon  appfitlt  meilleur  :  bref,  Je  Heral  bientôt  en  uicHure  de 
reprendre  mes  (Mcupatlonn.  .le  n'li(>iilte  donc  paH  ft  recommander  votre  excellent*'  Préparation 
comme  un  touillant  d'une  vrande  etllcacltl!,  un  curatif  trOa  pulititant  dans  len  maladlea  den  Bronche*, 
mAme  les  Bronchlt^'H  cliroiuqueM.  Kn  cons<lquence  Je  huIs  heureux  de  voua  donner  le  prêwuit  certiflcat. 
Oolieffe Ht-Joseph,  N.  B..  S r(<vrler  1893.  C.  LKKKBVKK,  ltre8np(<rleur. 


PREPARATION    OF* 


10. 


U.I 


MUTHITIVm. 


row/o. 


BTIMULÂMT. 


READ  THE  FOLLOWINQ  TESTIMONIALS  : 


8T.  JoaEPU'S  COLLEGE,  Feb.  7th.  1893. 
HENRY  .1.  DAUT,  Khq., 

DbarSir  :— Knclosed  la  a  Htrong  certlHcate  f^omRev.  C.  I.eflthvre,  recommcndliiK  yoiir  prépara- 
tion ofCod  l.lverOll. 

Yourstruly,  A.  D.  COHMtplU,  Pht. 

8t.  Joseph,  N.  B.,  Fcb.  7th.  1803. 
HKNRY  J.  DART,  Kivi.,  Pr  krmaciht,  Montréal. 

DKAitSiK;—Your  préparation  ofC'ml  Mver  OU  haa  proved  very  efflcacloua  In  the  treatnient  of 
Broncidtia  and  nervoua  dcbllity  of  which  I  waa  aufferlnK  for  llie  laat  two  yeara.  I  liad  loat  my 
atrenKtli  and  waa  tronblc<l  nitli  Inaomida  caoaed  by  overwork  :  when  Inst  Decemh<^r  niy  pliyslclan 
ordered  me  to  auapend  ail  labor  and  take  an  «baolute  reat.  It  waa  tlien  that  my  attention  wiia  drawn 
toyour  Préparation  ofCodr.lver  on  ;  I  tried  a  bottle.  iiot  however  wlthont  a  certain  lieaitatlon  aa  t 
had  uaed  HO  manv  alnillar  prepurutlona  before;  none  of  whIch  inyatcmiacb  could  dlKcat.but  to  my 
aatonlahmcnt  I  found  youra  moal  aKreable.  dliçeatlve.  nutritive  and  stimulant  I  hâve  already  uaed 
four  bot  îles  and  I  am  rapldly  recoverlng  ;  my  sleep  la  aimnd  and  my  appetlte  haa  improvedconal- 
derably.  In  fact  I  feel  that  I  wlll  aoon  he  Ht  to  reaume  my  former  occnpatfona. 

I  do  not  hesitate  to  recomiuend  your  excellent  Préparation  aa  a  moat  etncacloua  stimulant  and  a 

ÏiowerfUI  restoratlve  tn  ail  cases  of  Broncbltls,  even  chronlc,  and  I  am  happy  to  send  you  the  above 
HStimontal.  Youra  truly, 

V.  LEFEBVRE,  Pax. 
8up.  Ht.  Joseph's  Collège,  81.  Joseph,  N,  B. 


641   CRAIO   STREET 

StONTBEAI.. 


HENRY  J.  DART  &  00., 

Dealers  in  "RUBBER  OOODS" 

Enenus.  Foontaiii  SyrlngeB,  Hot  Water  Bottles,  Urinais,  Oloves,  Staeetiiig, 
Atomlzen,  Breasf  Pompa,  Ice  Caps,  Bed  Rests,  Bed  Pans,  etc. 


,,.} , 


Il  l'I 


-i: 


1,1  A,  ^  *f" 


F.  &  J.  LECtÂlRÉ  &  CIE, 


iiffomi 


\ 


Le  principal  établissement  du  Canada  en  Marchandises  Noires  et  Etoffes 
pour  l'usage  du  clergé  et  des  Communautés  religieuses. 


ENTREPOTS  ET  MAGASINS:. 


200,  ru8  Saint-Paul,  et  131,  rue  des  Commissaires, 


MONTREAL 


■  mr- 


90.  RUE  LATOU BELLE.  QUEBEC. 

J.  A.  GANTIN,  Représentant. 


-  I. 


imSSJk 


^    MARCHAND  GÉNÉRAL, 

•^mi^^^^miviemB  ou  loup  station. 

Importateur  d«    -    -    VIN  DK  MMSK  «t  VIN  OK  TRRRAOONK  «t  teutM 
MpècM  d'RutrM  LIQUEURS. 

En  nous  donnant  votre  commande  vous  vous  épargnerez  un  svircroît  de 
FREIGHT  et  vous  sauverez  du  temps. 


Tonte  conunande  est  accneillie  aveo  la  pins  prompte  diligence. 


apeao  de  Soi 


*  * 

*  * 


SUR  COMMANDE. 


PUUI:.  OVEf? 


Dans  tous  les  derniers  coûts 
et  faits  è^  ordre. 

CASQUETTES 

De  tous  senres  et  pour  tous  les  A^os 

-3Î  +  K- 


CKAPKA.VX 


tovs 


ASSOHTimmNT  COMPLET. 

^«-OHAPRAUX  anglais  st  américains  fa- 
briqués spécialement  pour  nous. 
Spécialité  de  chaiteaux  ef:clésias- 
tlquss. 


40^  y»n»M  voir  nos  marchandisesi  nos  prix 
défient  toute  compétition. 


m.  I^CIRC^î^,  —  2^1,  rue   €lt«]U«ivirent. 


I)  1 


hv* 


reeoBBii  ra|érMm  §Êt Tlim  ortMudmimportét  de  flnmee.  Nons  sommés 
loin  dé  vouloir  aire  que'aot  vfill  soient  aussi  délicats,  et  d'un  aussi  agn^able 
bouquet  que  les  rrus  renommés  de  France  ;  mais  nous  soutenons  qu'ils  ne 
le  cèdent  en  rien  aux  meilleurs  crus  importés  quant  à  leur  pureté  et  &  leur 
salubrité.  ' 

19*  Nous  remplacerons  avec  plaisir  aucun  de  nos  vins  qui  se  gâterl^;Bi 
on  lui  donne  seulement  les  soins  les  plus  élémentaires. 

|6r  Nous  n'envoyons  pas  d'échantillons.  La  réputation  de  notre  jpa^énn 
est  la  meilleure  garantie  de  satisfaction  qu'on  puisse  donner. 


PRIX  DE  NOS  VINS  POUR  L'ANNÉE  1894. 


SAUTERNE  oa  VIN  DE  MESSE,  -  -  75  cts  par  |;allon  en  tMr- 
rique  de  86  grallons  (barrique  comprise). 

CLABET  ou  VIN  DE  TABLE, 50ct8  par  gallon  en  bar- 
rique de  36  gallons  (barrique  comprise). 


Pour  les  commandes  de  moins  de  36  gallons,  nous  chargeons  extra 
pour  les  barils  aux  prix  suivants  : 


Barrique  de  Iff  gallons 
gallons  -  91.00. 


$1.00,  de  18  gallons  -  $1.25,  de  ff 


VIEUX  VINS  £N  CAISSE,  (la  caisse  de  12  bouteilles). 


8AUTEBNE  (vin  de  messe)   -    -   $8.00  la  caisse. 
CLABET  (Tin  de  table)  '  -   $3.00  la  caisse. 
MOSELLE,  vin  blanc  doux  -  -  $4.00  la  caisse. 
ELVIBA,  vin  de  raisin  blanc  -  -  $4.00      << 
CATAWBA,  première  qualité  -  -  94.00     « 


Ces  vins  sont 
sans  contredit 
les  meilleurs 
du  pays. 


Tous  nos  vins  sont  livrés  franco  à  bord  des  chars.    Nous  ne  payons 
t  sur  le  vil»  que  nou»  expédions,  à  moins  d'un  arrangement  spécial 


pas  le  fret 
avec  l'acheteur. 

Toutes  commandes  doivent  être  adressées  à 


ESNEST  GIRARDOT  &  CIE, 


SAIMOV\/ICH.  Ont. 


MAGASIN  de  TAPIS  de  MERRILL. 

1670,  RUE  NOTRE-DAME,  MONTREAL. 

Tapis  Brussels^  Tapestry,  Impérial  et  Kidderminster,  Nattes  on  Cacoa  et 
Crumb  Cloth,  Prt'Iarts  ant^lais  et  ai      ' 


américttins. 


Une  visite  est  respectueusement  sollicitée. 


A.  L.  C.  MERRILL. 


LK  MONITBUR  ACADIIN 

ORGANU    DUS   POl'ULATIONS   HRANÇAISKS   DBS 
rilOVINCHS   MAKITIMKS 

Publié  deux  fois  la  semaine  à  Shédiac,  K.B. 
Aboiinement  ;  *i.5o  par  an  ;  dans  les  clubs  |i.oo 


snt  ;  «1.50  pa 
H,  s'il  est  pay 


par  au,  s'il  est  payé  d'avance.  Ou  j^a.oo 

et  I1.35  s'il  n  est  payé  iiiie  dans 

le  cours  de  l'année. 

FERU.  KOHIDOUX, 
Hditeu  r-  t'ropriétairt . 


if  COUHRI£R  DES  PROVINCES  MARITIMES. 
Journal  hebdomadaire  publié  i\  Bathursl, 
N.B.s  par  M.  P.  J.  Veiiiot,édit.-Prop. 
AnoNNBMENT  :  41.00  par  an. 


L'ÉVANOBLINB 

Journal  h.;bdomad!\ire  publié  à  Weymomh.N.E., 

par  M.  V.  A.  LANDRY,  édit.-propriétaire. 
ABUNNBUÏI..T  :  «i.oopar  an. 
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J.  E.  FITZGERALD, 


GOMULTIW  MO  HUTIM  EMMEn  M 

SteaiD  and  Hot  Waier  Heating. 

PERSONAL  ATTENTION  8IVEN. 

I  hâve  had  a  long  pratical  expérience  In  the 

bnalness  and  guarantee 

satisfaction. 

Estimâtes  and  plans  (brnlshed  for  heating 

private  résidences,  public  buildings, 

ohurohes  and  faotorles. 

Attention  glotn  to  Ventilation  ani  ail  It»  brmncht*. 


PLUMBING  AND  CAS  FITTING. 


Factory  and  Office.  43  DOCK  sf- 

Résidence,  239  Klng  Street  (east.  ) 


SA.iisrrr  jonisr,  it.  b. 


HXJDOfl.  HEfîEt^T  &  CIE, 


I IVI RO  RTAXe  U  R  ) 


d'Epiceries,  Vins,  Liqueurs 


PROVISIONS,  Etc.,  Etc., 


EN    GROS 


tVX  «T-ltOlPICB. 


.MONTREAL. 
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